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A 



AVANT-PROPOS. 



En prenant rengagement de tracer 
l'histoire de l'empire qui doit sa fon- 
dation à Osman, nous avons moins 
consulté nos forces, que le désir de 
présenter à nos contemporains un ta- 
bleau fidèle et naïf des cinq siècles et 
demi, durant lesquels la race otto- 
mane a joué un grand rôle sur le théâ- 
tre du monde, soit dans les phases de 
ses progrès , soit depuis que cet astre 
politique, ayant dépassé le point de son 
apogée, se précipite trop rapidement 
vers son déclin. Semblable d'ailleurs , 
dans sa marche progressive et dans 
son décours , au céleste emblème que 
la dynastie d'Osman a conservé pres- 
que aussi longtemps que la troisième 
race de nos rois garda ses fers de lance 
ou ses fleurs de lis , l'empire ottoman 
a jeté un éclat extraordinaire; et lors- 
que Jean Sobieski vint lui signifier, 
sous les remparts de Vienne, le décret 
d'en-haut : « Tu n'iras pas plus loin ! » 
il se retira en effet comme une mer 
courroucée , et présenta encore long- 
temps une attitude menaçante. L'heure 
des désastres venue, et le prestige de 

l re Livraison. (Tubquie.) 



sa force évanoui , on dut souvent ho- 
norer, au milieu des plus cruels revers, 
cette apparence de grandeur et cette 
dignité empreintes dans son attitude 
de résignation à la toute-puissante vo- 
lonté de Dieu. 

Dans cet ouvrage (l'Univers), où 
chaque collaborateur vient tour à tour 
apporter le tribut de ses veilles et de 
ses études spéciales; un autre racon- 
tera la naissance de l'islamisme, le gé- 
nie qui le créa , et le progrès des armes 
musulmanes qui soumirent tant de ré- 
gions au culte du nouveau législateur. 
Un second décrira la lutte du moyen 
âge entre le christianisme et l'islam ; 
il suivra les fidèles et les infidèles , les 
croyants et les nazaréens sur le plus 
vaste champ de bataille qu'aient en- 
sanglanté le fanatisme des peuples et 
l'ambition des hommes. Il aura à dire 
comment, par une sorte de réaction, 
les croisades précipitèrent l'Occident 
sur l'Orient; il peindra les deux re- 
ligions rivales se saisissant corps à 
corps partout où elles pouvaient s'at- 
teindre, et les chances de revers et de 
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triomphes qu'elles ont du" subir alter- Nous ne prétendions point empiéter 

nati veinent sur tant de points divers, sur le terrain réservé à d'autres; mais 

Enfin il mettra en œuvre les matériaux nous nous croyons en droit de ratta- 
précieux recueillis dans les deux camps 



cher l'histoire de la dynastie d'Osman 
à celle des sept premiers siècles de 



ennemis ; et cette belle tâche, conscien- 
cieusement remplie, grâce aux re- l'islamisme, et "de faire précéder le ré- 
cherches dont on continue de s'occu- cit des événements que notre travail 
per avec tant de zèle, rectifiera sans doit embrasser, d'une esquisse rapide 
doute les opinions propagées dans le de cette époque, où l'on pourra trcu- 
dix-huitième siècle, au sujet de ces ver quelques enseignements sur les 
guerres sacrées (*). causes de la grandeur des Osmanlis. 

INTRODUCTION 

% I. maël et des Israélites, et le bien-aimé 

NAISSANCE ET PROtiRÊS DE L'ISLAMISME. d'Allah. 

les cnoisADEs. Tous les peuples ont eu et auront 

toujours la patriotique faiblesse de se 

Lorsque, dans les premières année* croire plus civilisés, plus éclairés et 

du septième siècle de J. C, Mahomet meilleurs que leurs voisins. Partout 

conçut ses projets de réforme religieu- l'épithète injurieuse de barbare a été 

se, tout porte à croire que sa vue ne l'apanage des étrangers; et on la 

s'étendait point au delà des bornes de trouve "dans toutes les langues avec 

l'antique Arabie. 11 voulait mie la terre cette double signification. Les plus 

des patriarches et des prophètes cessât opiniâtres et les plus exclusifs de tous 

d'être déchirée par les haines reli- les hommes, par cela seul qu'ils se 

gieuscs de cent tribus, chrétiennes, proclamaient te peuple élu, les Juifs 

juives ou encore païennes; et que sa nous ont laissé des monuments de cet 

" ville natale fût purgée du culte hon- orgueil national , qui a quelque choso 

teux des idoles dont les statues souil- de'noble et de erand jusque dans son 

laient le premier temple consacré à extrême exagération; et si les Grecs 

l'adoration du vrai Dieu, par Abra- et les Romains, comme les hordes les 

ham, le père commun des fils d'Is- plus obscures, se sont laissé aller à 

cette bonne opinion d'eux-mêmes, 

(*) Un grand écrivain du dix-huitième nous ne devons point être surpris de 
siècle n'a pas toujours été historien fidèle de voir que les Araues, se croyant aussi 
cette période du moyen h»v ; entraîné par sou le peuple de* Dieu , aient été" et Soient 
système antichrétien et par son mépris pour toujours pleins du même Orgueil et du 
la religion de Mahomet , il sVst plu à re- même dédain pour les étrangers. Ils 
présenter sous un jour faux les événements, avaient déjà une remarquable simili- 
fa hommes et les choses de cette mémora- tude de mœurs, d'usages et d'orçani- 
ble époque. sation sor j a | c ave c les Hébreux"; ils 

Il a. surtout trop écoute ses préventions, n'éprouvèrentdoncaucune répugnance 

lorsqu il a accuse le christianisme seul d avoir g adopter | a législation sévère et 3SSU- 



fomeuté dans son sein les puerres de reli- j ettissante de Mahomet, qui l'avait cal- 

eion , cueries atroces, sans merci, pires "J. - , ... ' ^. „ 

Lcbrc que les guerres civiles. Si Voltaire ?M ee f T f dispositions de l'ancienne 

.eût voulu approfondir cette question , ilau- loi; et cette conformité avec les livres 

rait trouvé dans les Annales des Ommiades saints.de Moïse ne ftlt point inutile au 

et des Ahbassides de quoi se cou vaincre du fi, s d Abdullali pomr imprimer à ses 

contraire; il auraii vu leurs mains teintes Arabes la plus ferme croyance-dans la 

du sang des enfants de Mahomet même; mission qu'il prétendait avoir reçue 

et l'acharnement des sectes de l'islamisme de Dieu. 

offrant des excès dont la partialité la plus II y a eu peu de législateurs aussi 

aveugle n'oserait pas accuser les chrétiens, habiles que Mahomet pour tirer parti 
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de tous les penchants naturels aux 
hommes pris en masse on individuali- 
sés. Ses pensées s'agrandirent lors- 

au'elles planèrent au delà de l'horizon 
es Arabies; mais si , comme Moïse, il 
n'eut pas le temps de voir ses plans exé- 
cutés , ils furent parfaitement compris 
par les hommes qui recueillirent son 
héritage , et qui , dès l'aurore de l'isla- 
misme, leur donnèrent un immense 
développement. N'ayant bientôt plus 
rien à subjuguer dans la péninsule, ils 
s'élancèrent hors de ses limites deve- 
nues trop étroites pour leurs ardents 
et fanatiques co-religionnaires; et l'au- 
dace des musulmans ne recula pas 
devant les deux grands ennemis qu'ils 
osèrent braver sans hésitation : on 
les vit en effet attaquer à la fois et 
le successeur de Constantin et le der- 
nier des Sassanides. 

Pendant plusieurs siècles d'hostili- 
tés rarement interrompues, l'empire 
romain et celui des Perses s'étaient 
vainement disputé la possession de 
quelques provinces frontières sur l'Eu- 
phrate et le Tigre: l'heure approchait 
où cette vieille inimitié devait s'anéan- 
tir dans un abîme commun, et ces pro- 
vinces allaient reconnaître d'autres do- 
minateurs et subir une autre religion. 

Il s'était à peine écoulé une douzaine 
d'années depuis que Mahomet, forcé 
d'abandonner la Mecque , s'était réfu- 
gié à Médine avec une poignée d'hom- 
mes dévoués, pour échapper à la ven- 
• geance des Coréichites, et voilà l'isla- 
misme devenu si puissant, qu'il se 
précipite déjà sur la Chaldée et sur la 
Syrie. La première s'était abaissée de- 
vant Abou-Bekr; en l'an 13 (635), ce 
khalife reçut les clefs de Damas. Jé- 
rusalem traita bientôt avec Omar, an 
16(638); et l'acte qui consacra la sou- 
mission de la ville sainte, servit de 
modèle et sert encore de base à toutes 
les transactions des puissances musul- 
manes avec les peuples qui , devenant 
leurs sujets (raïas ) , veulent conserver 
leur religion au moyen d'un tribut: 
transactions qui leur garantissent cer- 
taines immunités et des franchises dont 
nous aurons occasion de parler. Ob- 
servons ici que l'enthousiasme et l'hé- 



roïsme des premières armées musul- 
manes expliquent sans doute aussi la 
raçiditéde leurs conquêtes ; mais la con- 
duite d'Omar envers le patriarche de 
Jérusalem, fidèlement suivie par ses 
successeurs , nous semble être une des 
causes les plus puissantes de la sou- 
mission des populations chrétiennes , 
parmi lesquelles les schismes et les hé- 
résies avaient donné naissance à tant 
de discordes et suscité tant de mal- 
heurs. Mahomet avait prescrit, il est 
vrai, depropager l'islamisme par l'épée: 
le Cor'an le proclame sans cesse; mais 
les seuls Arabes devaient être con- 
traints de l'embrasser ou de renoncer 
à la vie ; et les tribus , que le nouveau 
prophète appelait aussi violemment au 
salut , à l'adoration du Dieu unique, ces 
tribus, fières de leur sainte origine et de 
la primogéniture de leur père Ismaël, 
ne voulurent point souffrir qu'un seul 
Arabe restât étranger à cette croyance 
nationale, tant le fils d'Abdullah avait 
profondément pénétré l'âme de ses 
sectateurs de la conviction que l'islam 
était la religion que Dieu lui-même 
avait prescrite à Adam, lorsqu'il lui 
remit le sceau de la prophétie et le. 
créa le premier pontife de la véritable 
foi (iman). 

Les khalifes successeurs d'Omar pu- 
rent donc imiter sa conduite généreuse 
et politique à la fois, et accorder des 
capitulations analogues aux peuples 
qui les réclamaient. La peur, l'ambi- 
tion et les autres passions du cœur 
humain attirèrent indubitablement un 
grand nombre de prosélytes au sein de 
l'islamisme. On ne les repoussa pas, 
comme chez les Hébreux ; on les reçut 
au contraire avec empressement , avec 
joie ; et si l'on a le droit de reprocher 
aux musulmans victorieux d'avoir con- 
traint les vaincus, par les violences et 
les menaces, à renoncer au culte de 
leurs pères , ce n'a été d'ordinaire que 
dans la première ivresse du triomphe, 
au sac des cités , ou lorsqu'une trop lon- 
gue résistance avait exaspéré le vain- 
queur et exalté son fanatisme. Alors , 
en quoi diffèrent-ils des peuples de tous 
les temps? Nous croyons enfin convena- 
blede reconnaître ici que la scrupuleuse 

t. 
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lidélité des khalifes à tenir leurs enga- 
gements contrastait vivement avec la 
politique des Grecs du Bas-Empire; et 
que celle des musulmans dut exercer 
une incalculable influence sur les peu- 
ples-troupeaux que les empereurs by- 
zantins tenaient encore sous leur joug, 
et que les barbares avaient d'ailleurs 
si bien accoutumés à passer avec in- 
différence d'une domination à une 
autre. 

Ce fut surtout dans les deux pre- 
miers siècles de l'hégire que l'œuvre 
de propagation obtint des succès inouïs^ 
et cette période,, si pleine de grands 
événements, en consolidant l'islamisme 
comme religion et comme puissance 
temporelle, présente un ensemble de 
faits et de résultats , auquel il serait 
difficile de trouver rien d'égal dans les 
annales du monde. Le tiers du premier 
siècle n'était point écoulé, l'empire des 
Perses n'existait déjà plus : le dernier 
des vingt-cinq Sassanides, l'infortuné 
Yezdedjird avait péri (31-651) dans le 
fleuve, antique limite de l'Iran et du 
Touran; mais, cette fois, l'Oxus n'ar- 
rêta pas les vainqueurs. Ils avaient 
pénétré jusqu'à Kaboul dès l'an 44 
(664), et les sanglantes discussions des 
Ommiades et de leurs rivaux n'empê- 
chèrent point les progrès des armes 
musulmanes dans la Transaxane et 
au delà de l'Indus. 

Elles n'avaient pas été moins heu- 
reuses dans la Syrie, dans l'Égypte, 
dans le nord de l'Afrique et du côté 
même de Byzance. Les historiens ara- 
bes font mention de deux expéditions : 
celles de^ 32 (652) et de 39 (659), qui 
furent poussées jusque sous les murs 
de Constantinople. Cette capitale fut 
assiégée en 48 (668), en 52 (672) et 
en 97 (616), et le dernier siège avait 
été précédé de grands ravages en 
Thrace et en Macédoine. Dès 59 (679), 
les rives de l'océan Atlantique, en face 
des îles Fortunées, avaient reçu l'is- 
lamisme, qui y a toujours souveraine- 
ment régné depuis, et qui y conserve 
encore aujourd'hui sa physionomie 
primitive. Mais avant qu'il pénétrât en 
Espagne, où trente-trois ans plus tard 
(92-711) un traître appela le célèbre 



Tharvk, Chypre (39-659) , Me de Crète 
( 33-653), Rhodes (47-667), la Sicile (82 
701), la Sardaigne et la Corse (87-706), 
et les îles Baléares (89-708), avaient 
été ravagées ou soumises par les lieu- 
tenants des khalifes de Damas , qui 
étaient devenus maîtres tout-j>uissants 
de la Méditerranée. 

La rapide conquête de l'Espagne, 
que les Maures ne purent jamais en- 
tièrement consommer, ouvrit une ca- 
rière nouvelle à l'insatiable avidité et 
à l'ardent fanatisme des musulmans. 
Ils pénétrèrent bientôt au delà des 
Pyrénées; et quand les glorieux efforts 
de Charles-Martel les eurent arrêtés 
au cœur même des Gaules, il réussit 
sans doute à les empêcher d'avancer au 
delà des rives de la Seine et de la Loire, 
mais non de ravager longtemps encore 
le Languedoc et la Provence, trop ex- 
posés à leurs fréquentes invasions. On 
les vit même se maintenir à ISarbonne, 
à Carcassonne, à Perpignan, et dans 
les pays situés entre les Cévennes et 
la mer. Ils finirent par en être expulsés 
malgré leur résistance ; et leurs tenta- 
tives postérieures n'eurent d'autre suc- 
cès que le pillage et la dévastation de 
ces belles provinces (*). 

Les khalifes ommiades à Damas et 

(*) Cette partie de la France conserve 
encore des traces du séjour des Maures, 
dans les noms de Caste/Sarrazin, de Saint- 
Afrique, etc., et surtout dans une certaine 
population qui a gardé les traits et le teint 
caractéristiques de son origine africaine. 
J'ajouterai un fait digne de remarque : Ma- 
guelone , autrefois port de mer et ancien 
évèché peu éloigné des bouches du Rhône , 
fui longtemps ouvert à leurs transactions 
commerciales dans le Languedoc; et il existe 
des monnaies des évèques souverains de 
cetle ville, avec leur lête et l'exergue: D. G. 
EPISCOP. MA(iVEL, et le revers portant 
en caractères eufiques , la profession de foi 
arabe : 

LA ILÂHÈ H.I.' ALLAH ; WÈ MCHAMMEDEW 
RtfOLI.AI.I.AH. 

« // n'r a d'antre divinité que Dieu, et 
Mahomet est l'envoyé de Dieu. » 

Que de réflexions s'attachent a ce 
fait! 
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en Espagne , les Abbassides à Bagdad 
et au Caire, les fathimites de Mauri- 
tanie et d'Afrique, tout en consolidant 
l'islamisme dans les vastes régions qui 
obéissaient à leur puissance spirituelle, 
la virent souvent compromise et af- 
faiblie par des prétentions rivales aux 
droits et au titre d'Émirul-moumènin 
(commandeur ou prince des vrais 
croyants). En outre, après le grand 
Haroun-Rèchid , et ses deux succes- 
seurs, Émin et Mamoun,des généraux, 
des gouverneurs de provinces se mé- 
tamorphosèrent en chefs de dynastie, 
et obtinrent de gré ou de force l'inves- 
titure de ces provinces devenues quasi 
indépendantes de l'autorité des khalifes; 
et ce fut particulièrement dans le qua- 
trième et le cinquième sièclede l'hégire 
que leur pouvoir temporel reçut de 
graves et profondes atteintes. Bientôt 
surgirent des conquérants de race tur- 
que et mongole, dont l'apparition fiit 
accompagnée d'affreuses catastrophes, 
pendant lesquelles on arracha aux fai- 
bles vicaires de Mahomet ce qui ne leur 
avait point encore été enlevé. Lors- 
qu'à la fin du onzième siècle de l'ère 
chrétienne, Rome, souvent menacée 
dans ses propres murailles par les 
Sarrasins, conçut le dessein de repor- 
ter la guerre chez eux , et appela les 
croisés à la délivrance du tombeau 
de J. C, nos chevaliers ne trouvèrent 
point, à la téte des musulmans qu'ils 
venaient combattre, des chefs vrai- 
ment Arabes ; ils eurent affaire à des 
princes turcs ou curdes , tels que 
| Kilidj-Arslan le Seldjoukide, et plus 
tard les sultans (soudans) Eïoubites 
d'Égvpte, au milieu desquels brille le 
fameux Saladin (Silah-uddin); car tout 
l'Orient s'était également ému comme 
un seul peuple, en présence du danger 
que courait l'islamisme; et le signe 
unique arboré par les croisés sortis de 
tous les points de la chrétienté, donna 
lieu aux musulmans d'appliquer leur 
axiome de droit politique et religieux, 
qui ne fait qu'une seule nation de la 
niasse des infidèles ou des non croyants 
(Elkufru, miîletun wahydetun}. Aussi 
les adversaires de nos chevaliers vin- 
rent-ils à cette guerre sacrée, avec 



une ardeur et une bravoure qui ne 
le cédaient pas à celles des paladins 
occidentaux. Avouons ici un fait de- 
venu irrécusable, et disons hautement 
qu'on recueillit du moins quelques 
fruits des violentes collisions de ces 
grandes masses animées par tout ce 
qui peut exalter l'esprit numain , et 
le jeter dans les entreprises les plus 
hasardeuses. En effet, pour prix de tant 
de sang, de malheurs privés et de revers 
publics , nos croisés rapportèrent en 
Occident les éléments d'une civilisation 
moins âpre et plus avancée que cellp 
de nos aïeux, et quelque août des arts 
et de la littérature que l'on cultivait 
alors dans le monde musulman, où 
florissaient de nombreuses célébrités 
en tout genre. La captivité de saint 
Louis et de ses illustres compagnons 
d'infortune procura à la France 
d'heureux dédommagements des sacri- 
fices qu'elle dut s'imposer pour la dé- 
livrance de son roi. Il revint d'Égvpte 
avec des idées nouvelles ; ses institu- 
tions prouvent qu'il avait bien étudié 
celles de ses vainqueurs. Indépen- 
damment des productions littéraires 
de cette période, qui se ressentaient 
de l'influence des Orientaux, dont les 
précieuses calligraphies servirent de 
modèle à nos plus beaux manuscrits 
du moyen Age, le genre d'architec- 
ture, improprement nommé gothiqne, 
et adopté dans les monuments des 
douzième, treizième, quatorzième et 
quinzième siècles, n'est pas autre chose 
que l'architecture sarrasine, souvent 
embellie, rendue plus légère, plus gra- 
cieuse, et surtout appropriée à nos 
climats. 

Cependant l'anarchie qui suivit le 
massacre du dernier des Ommiades s 
d'Espagne (430-1038), et le morcelle- 
ment de l'empire maure en vingt prin- 
cipautés rivales, toujours aux prises 
entre elles et avec les vieux ^chrétiens, 
favorisèrent les entreprises des des- 
cendants de Pélage; et quand l'ardeur 
des croisades en terre sainte se fut 
calmée parmi les peuples de France, 
d'Angleterre et de Germanie, épuisés 
par les expéditions d'outre -mer, les 
combats entre les deux religions con- 
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timièrent en Espagne avec le même 
acharnement et la même opiniâtreté. 

Cette introduction nous a conduits 
jusqu'au milieu du treizième siècle de 
notre ère : elle doit s'y arrêter , car 
l'étoile de la race d'Osman commençait 
alors a poindre. 

Ainsi, par une sorte de compensa- 
tion, lorsque les destinées des Maures 
de l'Andalousie et de Grenade s'ac- 
complissaient, qu'elles les rejettaient 
au delà du détroit de Gibraltar, et 
les renvoyaient à la terre d'Afrique, 
leur première patrie, le fondateur 
de la dynastie appelée à renverser et 
à remplacer l'empire romano-grec, 
préparait de terribles vengeurs à ses co- 
religionnaires espagnols. L'islamisme, 
retrempé d'une vigueur nouvelle, va 
prendre sa revanche, en franchissant, 
sous le signe victorieux du croissant, 
le détroit qui sépare l'Asie de l'Eu- 
rope ; nous le verrons envahir de célè- 
bres et riches contrées, et menacer 
durant deux siècles et demi le reste de 
la chrétienté du jou$ dont Charles- 
Martel avait cru la délivrer pour tou- 
jours. 

S n. 

LA UACE D'OSMAN. 

Nous nous garderons bien de repro- 
duire dans notre récit tontes les re- 
cherches des écrivains orientaux, et 
d'adopter leurs rêveries sur l'origine 
du fondateur de l'empire ottoman. 
Nous ne dirons donc point comment 
ils sont parvenus à découvrir une série 
incontestable de trente générations , 
qui remontent jusqu'au déluge, afin de 
prouver que la race d'Osman le Vic- 
torieux , quoique tout à fait étrangère 
à celle du prophète arabe et de ses pre- 
miers vicaires, dont le troisième porte 
cependant le même nom (Osman), est 
la plus belle, la plus pure, la plusnoble et 
)a plus glorieuse des races humaines; 
au elle est prédestinée non-seulement 
a régner, jusqu'à la (in du inonde, 
sur tous les sectateurs du dernier des 
prophètes , mais encore à commander 
en suzeraine aux mécréants eux-mê- 
mes. Il sera bon cependant de tenir 



quelque comptede cette ferme croyance 
universellement répanduedans les états 
bien gardés, où le Grand Seigneur est 
toujours le monarque par excellence, 
le roi des rois , Y ombre de Dieu , et le 
souverain distributeur des couronnes 
aux princes de la terre. Il y aurait de 
l'impiété à soumettre à l'examen , au 
simple doute , cette opinion populaire 
encore pleine de vie; et il serait dange- 
reux de le faire, aujourd'hui même 
que tant de prestiges se sont évanouis. 
Quant aux Ottomans ( je dis les Otto- 
mans et non les Turcs : on compren- 
dra bientôt pourquoi), n'oublions pas 
non plus que, devenus maîtres de toute 
la partie orientale de l'empire romain , 
ils se sont considérés comme les lé- 
gitimes héritiers de Rome la Grande(*); 
que plusieurs peuples , entre autres les 
Persans , leur donnent encore le nom 
de Roumi ; qu'ils se sont imbus, par 
instinct, des maximes et des convic- 
tions du peuple-roi , auxquelles il dut 
des triomphes inouïs; et que,dahsla 
supériorité religieuse et politique qu'ils 
s'octroyaient avec tant de complai- 
sance , les nouveaux conquérants se 
prétendaient aussi nés pour châtier les 
superbes , et pour épargner les peuples 
soumis : 

Parcere subjectis et debellare snperbos ! 

Quoi qu'il en soit , si nous sommes 
résolus de rejetter les apologies em- 
phatiques des princes ottomans , et les 
louanges exagérées dont les écrivains 
nationaux sont si prodigues, dès qu'il 
s'agit de flatter l'orgueil de leurs com- 
patriotes , il nous sera permis d'éviter 
un autre excès tout aussi déraison- 
nable : nous n'adopterons point sans 
critique les récits et les préjugés des 
chrétiens, surtout ceux des Grecs vain- 
cus. Ouel cas ferions-nous d'une his- 
toire de l'homme du dix-neuvième siè- 
cle, dont l'auteur ne chercherait ses 
inspirations que dans les bulletins étran- 
gers, ou dans le long facf um d'un illustre 
Écossais , qui aurait dd dédaigner le 
triste honneur d'attacher son nom à un 



(*) Roumiet-ul-kubra , qu'ils 
aussi Kyzil-ehiia , la pomme d'or. 
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monument de haine et d'injustice ? 

Nous serons obligés d'emplovèr fré- 
quemment, dans cette partie de F Uni- 
un t une* foule de noms propres dont 
la prononciation varie, en Orient même, 
d'une province à l'autre , selon le 
diatecte de celle des trois langues qui 
y est en usage. Nos historiens et nos 
voyageurs, ne se piquant pas toujours 
d'une grande exactitude, nous les trans- 
mettent tant bien que mal ; et on repro- 
che avec quelque raison aux orienta- 
listes européens de ne pas s'accorder 
entre eux sur l'orthographe des mêmes 
mots. Pour éviter, autant que possi- 
ble, ce fâcheux inconvénient, nous 
avons adopté, pour règle, ^pronon- 
ciation de Constantinople , et nous 
nous attachons à l'exprimer de manière 
qu'un Français puisse la rendre natu- 
rellement et sans efforts, en lisant ces 
mots étrangers comme s'ils étaient 
français (*). Il y a cependant des noms 
tellement consacrés par l'usage , que 
nous nous en servirons toujours, mal- 
gré leur barbarisme : Mahomet, par 
exemple (mais seulement lorsqu'il s'agit 
du législateur des Arabes), hégire, 
mosquée , janissaires , et quelques 
autres encore. Mais nous appellerons le 
conquérant de Constantinople Sultan- 
Muhammed II, au lieu de Mahomet, 
Sultan-Murad, au lieu d'Amurath, Sul- 
tan-Baïezid , au lieu de Bajazet, Djem, 
an lieu de Zizim , etc. , et nous laisse- 
rons aux princes ottomans leurs véri- 
tables noms sans les défigurer. 

* 

LE TURKISTAN. 

Les Orientaux se servent de la ter- 
minaison persane iston, que nos 
géographes ont adoptée, et qu'on joint 
au nom d*un peuple , pour désigner 
plus ou moins vaguement , un en- 
semble de pays qui sont toutefois in- 

(*) Néanmoins le lecteur est prié d'ob- 
server que les mots terminés par un n, tels 
que Osman, iman , moumen , Jtn, Émirt, 
Djeïhoun , Ma mou n , etc. , doivent se pro- 
noncer comme si cet n était suivi d'un e 
muet , très-bref, c'est-à-dire Osmane, imane, 
dùte, Mamoune , etc. . „ 



dépendants les uns des autres , et dont 
les habitants ne sauraient être entiè- 
rement confondus avec le peuple dont 
la renommée a absorbé celle de ses 
voisins. Ainsi Y H'mdomtan embrasse 
toutes les contrées à Test de l' Indus 
(Sind) , au delà et en deçà du Gange, 
dont toute la population n'est pas in- 
doue ; le Frenguistan , rendu si fa- 
meux en Asie , par nos croisés fran- 
çais ou francs , comprend la chrétienté, 
c'est-à-dire la partie européenne de 
l'ancien monde où règne le christia- 
nisme, par opposition aux contrées sou- 
mises à l'islam. De même lenomdeTur- 
kistan ( la Scythie des Grecs et le Tou- 
ran des anciens Perses) s'applique à ces 
vastes régions de l'Asie , qui ont pour 
limites la Chine ( Khataï ), les monts 
Himaiaïa , la chaîne du Taurus d'où 
sort le Djeïhoun , la mer Caspienne, 
le Wolga, et, au delà de ce fleuve, les 
steppes du Kyptehak, qui s'étendent 
jusqu'au pied du Caucase, à la mer 
d'Azow, et au 'fanais. 

Ce Turkistan embrasse donc tous les 
pays occupés par les Tatares , le Khâ- 
rezm, la Bukharie, le Turkistan pro- 
prement dit, la Mongolie, le Thibet, 
et tm nombre infini de subdivisions 
incertaines et changeantes comme la 
vie nomade de leurs populations vaga- 
bondes. Sans remonter aux Scythes, 
aux Huns , aux Alains et aux autres 
barbares qui renversèrent l'empire ro- 
main d'Occident, nous voyons, depuis 
la naissance de l'islamisme , sortir en 
foule, de cette véritable officina 
gentium, les Turcs, les Tatars Mo- 
ghols ou Mongols, les Turkmens , les 
Oïghours, les Rirghis , les Kalmouks , 
et tant d'autres hordes qui fuyaient de- 
vant un ennemi plus puissant, ou aban- 
donnaient leurs déserts à la suite d'un 
Attila et d'un Djengbiz. Semblables à 
des torrents dévastateurs, ils débor- ' 
daient de toutes parts, et recherchaient 
des climats plus doux et plus féconds, 
pour assouvir leur sauvage avarice et 
l'ambition de faire tout plier sous leur 
joug. 

Les premières années du treizième 
siècle de notre ère avaient été témoins 
d'une de ces invasions, qui, aussi 



terrible que la grande peste noiredu 
siècle suivant, venue également du 
centre de l'Asie, ravagea cette par- 
tie du monde , et pénétra jusqu'au cœur 
de l'Europe. Il avait fallu six ans à 
Djenghiz-Khan pour soumettre com- 
plètement, ou plutôt pour dévaster 
sans merci le Khârezm et la Bukha- 
rie , le Khoraçan , le Farsistan , le 
Kerman, P Azerbaïdjan , la Géorgie, 
l'Arménie, le Kurdistan, la Mésopo- 
tamie, et la portion de l'Asie Mineure 

2ui dépendait des sultans d'Iconium. 
Tétaient les plus belles provinces de 
l'islamisme, où florissaient les scien- 
ces, les lettres, la poésie, sous la 
protection éclairée des rois de Khâ- 
rezm , des Seldjoukides d'Iran et 
de Roum. Le vainqueur n'épargna rien : 
cités, monuments, populations, tout 
tomba devant tee nouveau fléau de 
Dieu. Et Djenghiz ne reprit le che- 
min de son empire de Chine , qu'après 
avoir écrasé tout ce qui avait ose lui 
résister. 

Suleïman-Châh , fils de Kyïa ou de 
Kaïalp, père d'Erthogroul , et aïeul 
de Sultan-Osman, fut sans doute un 
des généraux de ce grand conquérant. 
Il n était point étranger, dit-on, à la 
grande famille tatare oghouzienne, à 
laquelle appartenait Djenghiz lui- 
même; et lorsqu'en 621 (1224), il 
s'achemina vers l'Arménie , à la téte 
d'un essaim de 60,000 âmes , il possé- 
dait les fiefs de Mahan et de Merw- 
Chahidian, en Khoraçan, avec le 
titre de wali, ou vice-roi. Il vint 
bientôt fixer ses tentes sur les bords 
de l'Euphrate, dans le riche canton 
d'Erzinghian et d'Akhlat. Mais, en 
629 ( 1231 ), le désir de revoir le pays 
natal s'étant emparé de la horde de 
Suleïman-Châh, ce chef, voulant pas- 
ser le fleuve auprès du château de 
Dja'ber, s'y noya; et un tombeau, qui 
a conserve le nom de Turk-Mezari 
< la tombe du Turc), consacre le souve- 
nir de cet événement. 

La horde se partagea après la perte 
de son émir ; le plus çrand nombre 
suivit les deux aînés qui retournèrenjt 
en Khoraçan ; et Erthogroul et son 
troisième frère , réduits à un clan de 



400 familles, s'établirent d'abord dans 
la plaine de Pacin , traversée par l'Eu- 
phrate oriental {Murad-Tchaï ) , à l'est 
ci'Erzroum , et dans le canton de Syr- 
maly-Tchokour^ où sont les sources de 
l'Araxe et de l'Euphrate proprement 
dit (Nèhr-Frat). 

Erthogroul ne tarda pas à perdre 
son frère. Il quitta alors les environs 
d'Erzroum, et s'avança vers l'intérieur 
de PAnatolie. En errant avec sa tribu 
dans les états d'Ala-eddin, sultan d'Ico- 
nium, il eut occasion de contribuer 
généreusement à la défaite d'une armée 
tatare, qui était aux prises avec les 
troupes du prince seldjoukide ; et celui- 
ci, pénétré de reconnaissance, voulut 
récompenser les braves nomades qui 
lui avaient rendu un si grand service, 
et leur assigna, dans l'est du mont 
Olympe de Bytninie, pour leur rési- 
dence d'été, les hautes terres de Ka- 
radja-Daghy, de Tu ma nid j et (TErmeni , 
et toute la plaine de Suïud pour leur 
campement d'hiver. 

Un si mince apanage féodal dans un 
petit canton de Phrygie , qui , en 1260, 
formait à peine le quart du.sandjak 
actuel de Sultan-Euni, tel fut le ber- 
ceau de la puissance ottomane ; et c'est 
autour de ce faible noyau que s'agglo- 
mérèrent, avec la plus surprenante 
rapidité, les éléments de puissance et 
de gloire dont s'enorgueillit cette fa- 
mille , peut-être plus féconde en grands 
hommes qu'aucune de celles qui ont 
régné sur la face du globe. 

LA LANGUE TURQUE, LES TURCS ET LES 
OSMAN LIS. 

La langue turque, originaire du pla- 
teau central de l'Asie , est encore le lan- 
gage des peuples qui n'ont point quitté 
ce plateau; c'est celui des Tatars de 
Casan et de Crimée, des Calmouks, et 
des autres sujets musulmans de la Rus- 
sie; on le trouve chez les tribus {Uât) 
d'origine turque établies en Perse , dans 
la grande moitié de ce royaume, et 
enfin dans tout l'empire ottoman. 

Inculte et grossière en Turkistan, 
chez les Oïghours, qui l'écrivent avec 
un caractère tout autre que l'alphabet 
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arabe, et partout qù les gouvernements 
dédaignaient et dédaignent, encore de 
s'en servir pour les actes de l'autorité, 
la langue turque est naturellement res- 
tée stationnaire sous les tentes des 
nomades. En Perse, on la parle, mais 
on ne l'écrit point; dans la' majeure 
partie de l'Asie ottomane, elle a con- 
servé de la rudesse et une prononciation 
peu agréable ; mais au cœur même de 
l'empire elle a acquis du nombre, de 
l'harmonie, de la grâce et de la pompe, 
depuis qu'elle est devenue, il y a cinq 
cents ans , la langue écrite des Osman- 
lis, et qu'elle s'est enrichie des formes 
et des mots de deux langues abondan- 
tes et perfectionnées : l'arabe et le per- 
san. On éprouvera sans doute quelque 
surprise en lisant cet éloge d'un idiome 
qu'on est disposé à traiter de barbare, 
quand, et surtout parce qu'on ne le 
connaît pas; mais que nensera-t-on 
lorsque nous aurons l'audace, un peu 
plus tard, de parler de la littérature 
turque, de l'amour des lettres, et de 
la protection que leur ont accordée les 
Sultans? quand nous ajouterons que 
l'étude de la plus riche philologie, celle 
des lois et des sciences, dont on a fait 
tant d'honneur aux Arabes, sont une 
source de considération , d'avancement 
et de fortune, chez les Osmanlis? Et 
comme on voit souvent un homme de 
rien, un homme illettré arriver aux 
plus hautes charges de l'État, on con- 
clut, du particulier au général, qu'il 
en est toujours ainsi et partout : c'est 
une erreur. Il faut reconnaître cepen- 
dant que les Osmanlis sont fort en ar- 
rière sous beaucoup de rapports , qu'ils 
ont de fausses idées , de graves préjugés 
contre notre civilisation toujours agi- 
tée, tandis que la leur est essentielle- 
ment stationnaire, à raison de l'immu- 
tabilité des principes sur lesquels elle 
repose; et qu'enfin notre histoire, 
notre littérature, nos arts leur restent 
inconnus. Mais nous sommes forcés 
d'ajouter, sans vouloir faire injure à 



Parlons manitenant de la nation elle- 
même', et déduisons les motifs pour 
lesquels nous ne dirons jamais les 
Tuf es y mais seulement et toujours les 
Ottomans, ou les Osmanlis. 

Appeler Turc un Osmanli, c'est lui 
adresser une grossière injure, car il se 
pique d'urbanité, de culture et de 
finesse d'esprit, enfin de savoir-vivre, 
et le mot turc emporte avec soi une 
idée toute contraire. Autant vaudrait 
nous traiter de Germains barbares," 
nous autres qui portons avec fierté 
notre nom de Français, comme mar- 
chant à la téte des peuples polis et de 
la civilisation progressive. 

Cependant on objectera sans doute 
que les Sultans sont d'origine turque : 
la chose est certaine, et ils n'ont ja- 
mais renié cette origine; mais cela ne 
les oblige pas de prendre le nom de 
Turcs, et ne peut les empêcher de se 
qualifier du titrç empereurs de la 
race ou du peuple d'Osman, comme 
le fait encore Sultan-Mahmoud II, dont 
la signature autographe figurera dans 
les planches iconographiques jointes à 
cette partie de V Univers pittoresque. 
Pourquoi donc n'adopterait-on pas 
cette dénomination, à l'exemple des his- 
toriens les plus 'dignes de confiance et 
les plus instruits dans les annales de ce 
peuple? 

Nous ajouterons que le sang turc 
doit être d'ailleurs devenu fort rare 
dans le mélange de tant de populations 
diverses, qui, en embrassant l'isla- 
misme, se sont trouvées aussitôt con- 
fondues avec les vainqueurs. On verra 
de fréquents exemples d'apostasies qui 
ont aussitôt procuré à l'empire otto- 
man des guerriers redoutables, des 
hommes d'État distingués, et même 
un mufti. Enlin, s'il y avait quelque 
fondement solide au préjugé systéma- 
tique qui , malgré 1 influence toute- 
puissante d'une religion commune, ac- 
corde tout à la race arabe, lorsqu'il 
s'agit des facultés intellectuelles et de 



personne, que, de notre côté, nous les J 'aptitude pour les sciences, et qui re- 
ravalons beaucoup trop, et que nous 'fuse tout a la race turque, l'anathème 
prononçons , à notre tour, d'assez té- lancé contre les Osmanlis devrait être 
méraires jugements sur ce qu'ils sont, moins sévère, puisqu'ils ont dans les 
et sur ce qu'ils ne sont pas. veines moins de sang turc que de sang 
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grec; et personne, de* notre temps, 
n'osera accuser ce dernier de manquer 
de capacité et d'intelligence. Mais ce 
système ne résisterait pas à un examen 
sérieux; rhistoire esc là pour prouver 
que la civilisation orientale, que la lit- 
térature orientale, d'abord si supé- 
rieures à celles de notre Occident, ont 
fleuri non-seulement sous les Abbassi- 
des, mais encore dans les temps où les 
Gaznewides, les Ata-Beks, les Sel- 
djoukfdes, princes d'origine turque, 
s'honoraient du titre de protecteurs 
des sciences, des lettres et des arts. 
JSous ne craindrons pas de proclames 



ici que les Sultans, n'ont point foulé 
aux pieds de si glorieux exemples, et 
que si les universités de Samarkand et 
de Balkh allaient de pair avec celles 
d'Arabie, d'Egypte et d'Espagne, les 
fondations impériales de Brousse, 
d'AndrinopIe et d'Islambol , établies sur 
les mêmes bases, et tant d'autres ré- 
pandues sur la surface de l'empire par 
la munificence des Sultans et de leurs 
vézirs, ne seraient point indignes non 
plus d'attirer sur leur organisation et 
sur les résultats qu'elles ont donnés , 
l'attention des hommes qui cherchent 
et aiment la vérité. 



HISTOIRE OTTOMANE. 

CHAPITRE PREMIER. 



Avant d'entreprendre l'histoire des 
princes de la race ottomane , qui ont 
régné depuis l'an 1300 (699) , jusqu'en 
1837 (1253), nous croyons utile de 
mettre sous les yeux de nos lecteurs 
tin Tableau chronologique des Sultans , 
et des souverains contemporains dans 
les principaux États de l'Europe. Com- 
me nous nous trouverons quelquefois 
obligés dans le cours de notre réoit 
d'anticiper sur les événements , tantôt 
pour expliquer un fait ou une mesure 
politique par leurs conséquences , tan- 
tôt pour apprécier d'un coup d'oeil les 
modifications survenues dans quel- 



ques parties des mœurs ottomanes, on 
pourra, par l'inspection de ce tableau, 
se rendre compte des époques où ont 
vécu les princes, et où se sont passés 
les événements dont nous parierons 
prématurément et en apparence hors 
de leur lieu. Pour les Sultans seuls, 
nous indiquerons d'une manière ex- 
trêmement sommaire } les faits cul- 
minants de leur règne, car ce n'est pas 
une table synchronique que nous dres- 
sons, mais un simple relevé de dates 
et de noms propres , destiné à jeter 
plus de clarté «sur notre texte. 
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CHRONOLOGIE COMPARATIVE. 



• EMPIRE OTTOMAN. 


BAS-EMPIRE. 


F.MPIRE 
D'ALLEMAGNE. 


FRANCK. 


ANCLKTEnilE. 


ESPAGNE 

C.VVIILI 


1. Sultan-Osman Ghazi. 

Hé%lrr. I. C 

' Naissance.... 657 (1269) 
Avènement... 6*if» (i3oo) 

Règne 26 ans lunaires. 
Succède aux Seldjoukides et 

Tonde l'empire ottoman. 

Conquête d'une partie de la 

Paphlagonie. 

Contemporain de Rodolphe de 
Habsbourg , souche de la mai- 
son impériale d' Autriche* 


Andronic II 
Paléologue le 
Vieux , 

ia83-i3i8, 
et MM fils Mi- 
chel IX, Pa- 

léolngue , 

1 293-1 3ao. 


Ul.ert 1 , fils 
de Rodolphe 
deflabsbnurg 

iao8-i.lo8. 
Henri VII de 
Luxembourg 

i3o8i3i3. 
Louis de Ba- 
vière , 

i3i4-i34f., 
etFrèdériclll 
d'Autriche , 

i3i4-i33o. 


Philippe IV 
le Bel , 

ia86-i3i4. 

Louis X le 
llutiii , 

i3i4->3i6. 

Philippe V 
le Long, 

i3i6-i3>3. 

Charles IV 
le Bel . 

i3ai-i3a8. 


Edooard 1 , 
r 272-1 307. 
Kdouard II , 
1307- 1317. 


l-'erilin md 1 V 
1 ?<>:>- 1 3 1 a. 

Alphonse XI, 1 
i3ia-i3jo. 


II. Saltan-Orkhan Ghazi. 
Naissance.... 687 (1288) 
Avènement . . . 7*6 ?i3a6} 

Règne 35 ans lunaires. 

Conquête de Brousse, qui de- 
vient le siège de l'empire, 
(726). Formation des Janis- 
saires. Écoles et institution-, 
utiles. 


Andronic III, 
.Paléologue le 
jeune, fils de 
Michel l\ , 
i3a8- 1 34 1 . 
Jean V , Pa- 
léologue , 
1 34 1- 1 3ç)i . 
Jean VI, Can- 

lacuzè'ne , 
1 34 1 , associé 
à l'emp. jus- 
qu'en i355. 


Charles IV, 
1346-1378. 


Philippe IV 
de Valois , 
i3a8-i35o. 
Jean le Boa , 
i35o-i36L 


Kdouard III , 
1327-1377. 

# 


Pierre le 
Cruel 

i35o-i366. 


III. Ghazi-Sultan Murad-Khan, 
dit Klimiduwendghiar (vul- 
gairement A murât I), 61s de 
Sullan-Orkbau. 
l Naissance ... 736 (i3a6J 
Aveneinent Tfir ( iUaI 

Règne 3x ans lunaires. 

Conquête d'Andrinople , se- 
conde capitale de l'empire 
(761). II donne son pool 
( Kboudawendghiar ) à la 
province de Brousse, qui 
conserve un grand nombre 
de monuments fondés par 
ce prince , un des plus il- 
lustres de sa dynastie. Réu- 
nion à l'empire des territoi- 
re* de Kermian et de Hamid. 


Jean V , Pa- 
léologue , 
1 34 f- 1 391 . 

i-.mma miel 11. 
PaMotegtM, 
1 jiii-i n') 


Charles IV, 
i346-i378. 
Veticeslas , 
1378-14 19. 


Charles V le 

i364-i38o. 
Charles V| , 
i38o-i4ïz. 

• 


Richard II , 
1 377-1 3yg. 


Henri do 
Traiistamare j 

i366. 
Henri II le 

BîUard , 

■ ! 1 ■ t . . i > ~ 1 ■ 

I M ' > Il /M* 

Jean I , 
i379-t3go. 


IV. Sultan- Baiezid- Khan , dit 
lldiriin (le Foudre) , vulgai- 
rement Bajazet I. 
Naissance .... 761 (1 36o) 
Avènement... 791 (1389) 
Mort daos les 

fers 8o5 (i4o3) 

Règne 14 ->n» luuaires. 


l-'ininanuel 
Paléologue , 
i3gi-i4a5. 


Venceslas , 

1 3 7 8^4 19- 
Robert de 
Bavière. 
.400-1410. 


Charles VI, 
t38o-i4aa. 


Richard U . 

i377-i3q9. 
Henri IV*de 
Lancastre , 
* 399-14 13. 


Henri III, 
1 390-1406. 
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EMPIRE OTTOMAN. 

Enlève nui: Crées Philadel- 
phie. Premier blocus de 
Constanlinnplc pendant sept 
an*. Est fait prisonnier par 
TiiiHiur- I-eitg (Tainerlan), 
en i t s . 



I) vs-I MI'WE 



V. Sultan- Muhauuned - Khan 
' (eulpaireinent Mahomet I), 
fils de Baiezid. 

Ili,ir ■ J. C. 

Naissance. . . 7H1 (1379) 
Interrègne de 11 ans, rrmpli 
de guerres civiles; durant 
cet intervalle trois enfants 
de Baiezid, Suleiinan,l< .1 et 
Mouça, proclamés Sultans 
par quelques soldats, se 
firent la guerre. 
Avènement... 816 (i4«3) 

Mort 8a4 (i4ï«) 

Règne 8 ans lunaire*. 
La Valachie tributaire. 




VI. Sultan-Murarf-Khan (rul- 
gaireinent A murât II), fils 
de Muhanamed I. 

Naissance. . . . 806 

Avènement , . . 8a4 

Abdication . . 844 

Second avénem . 849 

Mort 855 

Premier règne >o ans lunai- 
res , et 6 autres pour le a 
règne : ensemble s6 ans. 

Conquête de la Phrygie et de 
Thessalonique. L'Albanie 
est le théâtre de la guerrr 
entre le Sultan et le fameux 
Iskender - Bey, plus connu 
sous le nom deScanderbeg, 
prince d'Albanie. 



A II. Sultan-Mohammed- Khan , 
El-Katyh ( le Conquérant ) , 
vulg«irement Mahomet II, 
fils de Sultan-Mutad. 
Naissance.... 833 (1419)3 

Aiidrmople. 
Avènement... 844 (>44o) 

Déposé 849 ('445) 

Premier règne 5 ans lunaires. 
Sultau-Murad reprend I.mou- 
ronne en 8 19 ; il meurt, coin- 
blé de gloire, à Andriuople 
en 855 (i45i) 
Sultan - Muhauuned pour la 
deuxième fois. Il remonte sur 

le troue 8.i5 («45il 

Il meurt 88b (i48i) 

Second règne 3i ans lunair. 
Conquête de Constant inople 
eu «5 7 (i453); de Trtb- 
xonde, en 8'»4 ( 1 -V'o) , de Si- 
no|M.*, Caslamouni, Amasra, 
etc. La Moree , la Bosnie, 
la Crimée, soumises. 



Eminanurl 
Paléologue , 
1 Jiji-I4ïa. 



F.MPIHE 

D' ALl.KM ACNE. 



Jean VII, Pa- 
leologue , 

i4a5-i448. 
Constantin 
Palrolojne , 
14491453. 



Sigismoiiil , 
14 10-1437. 



Sigisinnnd 

1410 1437. 
Albert d'Au- 
triche , 

1437-1439. 
Frédéric III 

1 439-i4 9 3. 



Jean VU Pa 

léologlie , 

i4j5i44«. 
Constantin 
Paleologue , 
I449 I453. 

Fin de l'em- 
pire grec. 



FRANCE. 



am.I.I TKRU. 



Charles VI, 
i38o-i4>>- 



Henri V, 
i4i3-i4s2. 



ES PAC, NE. 

«-ASTIU-E. 



Jean II , 
1 4o6-i454 



Charles VII, 
i4>a-i46i. 



Frédéric III 
1439-1493. 



Charles VII, 

>4n-i4 n >. 
Louis X I , 
■ 4<i'-«483. 



Henri V| , 

i4>>-i46i. 



Jean II , 
i4o6-i454. 



Henri VI , 
i4aa->46f . 
Edouard IV, 
•46i-i483 



Jean II , 

! jo(5- | .j54. 

Henri IV, 

14^4-1474. 
Isabelle et 
Perdinarod le 

Catholique , 
i4;4-i5o4. 
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EMPIRE OTTOMAN. 

VIII. Suhan Baîerid-Kban II, fils de 
Sultan-Muhammed El-Fatyh. 

*>M;ir«. j. c. 

Naissance K5i (>447) 

Avènement 886 fi4&<) 

Mort. gi8 (»5ia) 

Règne 3a ans lunaires. 
'Suitan-Djcm, connu sous le nom 
de prince Ziziin, frère de Sultan 
Baïezid, a qui il disputa le trône, 
est vaincu, et ra mourir à Rome, 
après avoir été enfermé dans 
une tour à Bourganeuf. Con- 
quête de la Karainanie. Trêve 
de sept ans avec toutes les puis- 



IX. Sultan-Sèlim-Rhan I. fils de 
Sultan-Baîerid 11. 

Naissance 87a (1467), 

à Amasie. 

Avènement 918 (i5iaV 

Mort 916 (i5ao) 

Règne 8 ans et 8 mois lunaires. 
Conquête de la Sjrie, de l'Egypte, 
de la Mésopotamie, de l'Armé- 
nie. Fameuse bataille de Tchal- 
diran , où Chah - Ismaîl • Sefewi 
est vaincu. L'empire élevé à un 
degré de puissance extraordi- 




X. Sultan-Sulrimaitfchan I , El-Ka- 
nouni , le grand Soliman, le lé- 
gislateur, fils de Sultan-Sclim I. 

Naissance 900 

Avénemrnt 916., 

Mort 974 

Règne 4ri ans lunaires. 
Conquête de Belgrade (r5a»), de 
Rhodes, enlevée aux chevaliers 
de St.-Jean de Jérusalem(i5a3), 
du Chirvan, de la Géorgie, etc. 
Le Sultan jette les fondements 
d'une marine imposante. Pro- 
mulgation de nouvelles lois. Il 
a fait en personne treize 
pagnes. 



KMPIRE 

D'ALLEMAGNE. 

Frédéric III , 
1439-1493. 

Maxiinilirn I, 
1493-1S19. 



Maximilien I, 
i493-ibig. 
Charles-Quint , 
i5i9-i5S6. 



Charles-Quint , 
1 5 19-1 556. 
Ferdinand I, 
» 556-i 564. 
Masimilien II , 
1 564-1 5 7 6. 



XI. Snltan-Sèlim-Khan II , surnom- 
mé Mest (l'Ivrogne), fils de 
Sultan-Suleïinan. 

Naissance 9*9 («5*4) 

Avènement 974 (ibtio) 

Mort 981 (i5 7 i) 

Règne 8 ans et quelques mois lu- 
naires. 

Conquête de Chypre. Bataille in- 
▼aie de Lepantr (Aïnè Bai.lni) . 
le 7 octobre 1571 (979 de l'hiv 
fire.) 



Maximilien II , 
i564-i5 : 6. 



FRANCE. 

Louis XI , 
1 .1 6 1 - j 4 8 3 . 
Charles, VIII , 
i483 1498. 
Louis XII, 
i498-i5i5. 



Lonis XII , 
1498-1615. 
François I , 
i5i5-i547. 



François I , 

i5i5-i547. 

Henri II. 

1547-1559. 
François II , 

1 55o-i 56o. 
Charles IX , 

1 56o-i 574» 



ANGLETERRE 

Edouard IV, 
i46i-i483. 
Edouard V, 

i483. 
Richard III. 
i4«3-i485. 
Henri VII, 
i4t*5i5oo| 
Henri Vllf, 
1509-1547. 



ESPAGNIi. 
CASTIIXE. 



1 



Isabelle et Fer- 
dinand le Ca- 
tholique. 
i4 7 4-i5o4. 
Jeanne et 
Philippe I , 
1 5o4-i5o6. 
Charles I . 

(Charles-Quint) 
x5o6-i556. 



Henri VIII, 
1509-1547. 



Henri VIII , 
1 509-1547. 
Edouard VI, 
x547-xii53. 

Marie , 
i553-i558. 
Elisabeth , 
i558 ï6o3. 



Charles IX , 

1 âCu-t 574. 



l-.lianheth , 

i558 i(io3. 



Charles I , 
(Charles Quint) 
i5o6-i556. 



Charles I , 
(Charles Quint) 
i5o6-i556. 
Philippe II, 
1 556- 1598. 



Philippe II, 
i556-i5o8. , 
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EMPIRE OTTOMAN. 

XII. Sultân-Murad Khan III , fils de 
Sultan-Sèlim-Khau. 

Ilrjir» t. C. 

Nftiawrita • • [)'•>> fi :»4'''' 

Avènement 98a t'^T-O 

Mort ioo3 (i5g5) 

Règne ao ans et ê mois lunaires. 
Guerre avec les Perses. 



XIII. Sultan-Mohamnied-Khnn III 
61s de Sultan-Murad-Khan. 

Naissance 974 (i566) 

Avènement. *. u»«3 

Mort. .... JSr. . . . 101a 
Règne 9 ans et a mois lunaires. 
Il fait étrangler 19 de ses frères. 



(,5 9 5 
(i6o3) 



XIV. Sultan-Ahmed-Khan I , fils de 
Sulfan-Mubaiumcd III. 

Naissance 998 (1&80) 

Avènement 101 a (itioi) 

Mort ioa6 (1617) 

Règne «4 ans lunaires. 

Trêve de vingt ans avec l'Autriche. 



XV. Sultan-Moustapha-Khan I , fils 
de Sultan-Muhainmrd III. 

Naissance. . 1000 (1591) 

Avènement '..1036 [1M7] 

Déposition io>7 . • ' » f 7 

Trois mois et 4 jours après son 
couronnement. 



EMPIRE 
D'ALLEMAGNE 

Maximilirn II, 
• \ 564-t 5 7 6. 
Rodolphe II, 
1576-1613. 



Rodolphe II, 
1 :>-f>- 1 (ji a. 



XVI. Sultan-Osman-Khan II, fils de 
Sultan- Ahmed I. 

Naissance tot3 (i6o4> 

Avènement Joa7 (:6>7) 

Mort io3i fi6aa) 

Étranglé pendant une révolte des 
Janissaires, après un règnç de 
4 ans et quelques mois lunaires. 
Paix avec la Perse et la Pologne. 



Sultan-Moustapha Khan, pour 
la deuxième fois. 
Second avènement. . io3i (i6:a) 

Mort io3a («6a3) 

Déposé avec ignominie et puis étrun 
glé. Règne un an et 4 mois lun. 



XVII. Sultan-Murad-Khan IV.Ghaxi, 
fils de Sultan-Ahmed 1. 

Naissance ..1030 (1611) 

Avènement io3a (iCa3) 

Mort 1049 (i$4o) 

Règne 17 ans lunaires. 
Conquête de Bagdad et d'Krivun snr 
ChâhAbbas.le plus grand prince 
de la dynastie persanue de Séfys 



Rodolphe II, 
1576-1613. 
MathfaS , 
1617-1L119. 



Mnthias , 
1613-1619. 



Mathiaa , 
1613-1619. 
Ferdinand II, 
1619-1637. 



Ferdinand II, 



FRANCE. 

Henri III , 
1574-1589. 
H.nri IV, 
1589-1610. 



Ferdinand II, 
iO 19- 1OI7. 

Ferdinand III, 
1O37-1657, 



Henri IV, 
1589-1610. 



nenrî IV, 
1 589-1610. 
Louis XIII , 
i6io-i643. 



Louis XIII , 
1610-1643. 



Louis XIII , 

i6io-i643. 



Louis XIII, 
i6io-iC43. 



Louis Mil, 
1O10 -i6.j3. 



ANGLETERRE 



Klisnl» 
i558 



ito3. 



I I ; ibeth, 
i558-i6o3. 



Jacques I. 
i6o3-i6s5. 



Jacques I, 

i6o3-i6a5. 



Jacques I, 
i6o3i6j5. 



Jacques I . 
i6o3- 1635. 



Jacques I, 

1 6<>3- i6a5. 
Charles I, 
1635-1649. 



ESPAGNE. 

CASTILLE. 

Philippe II, 



Philippe II, 
i556-i598. 

Philippe III, 
1598-1631. 



Philippe III, 
1598-1631. 



Philippe III, 
1598-1631. 



Philippe III, 
1 598-1631 

Philippe IV, 
i6ai-i665. 



Philippe IV, 
i63t-i665. 



Philippe IV, 
1631-1665. 
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EMIMHB . 
D'ALLEMAGNE. 


FRANCE. 


ANGLETERRE 


RUSSIE. 


1 XVIII. Sultan-Ibrahim - Khan , fils 
dft£ultan-Ahtued I , et frère «le 
Murad IV. 

IWgira. J. C. 

Règne 9 ans et gjpois lunaires. . 
rfiMiieiit de la guerre de 
24 ans coulrc Venise. 


Ferdinand III, 
1637- 1667. 

l.sl'AGNE. 

Philippe IV, 
Hfcitia i-i665. 


Louis XIII, 
1610-1643. 
Louis XIV, 

1 04 J -1 1 1 3. 

> 


Charles I , 
1 6 -j > ■ i64g. 


Michel III IV'o- 
dorowiirb, de 
la maison Ho- 
manof , 
161 i 1645. 1 
Aleiis-Micbai- 
lowitcb. , 
1645-1676. 






1 


Siiltnn-Muli.miined-K.han IV, 
61s de Sultan-Ibrahim. 

Règne 4' Ans lunaires. 

Conquête de Candie fdont le siège 
fut, commence en 1644 • et qui 
ne succomba qu'en 1669}, de 
Katuinick et de la Podolie. 


Ferdinaml III , 
1637-1657. 
I.copold 1 , 
iG58- tnob. 

4 

Philippe IV, 
1621-1665. 
Charles II, 

l lîlî *î - i -* nn 

* W VS *J M . YJ \J * 


Louis XIV , 
1 64 3 - 1 7 1 5. : 


Charles I , 
1 625-1(349- 
m \\ ell . 
la- i658. 
Richard , fils 
de Cromwell , 
1 658-» 600. 
Charles I! , 
1660-1686. 


Alexis-Michaï- 
lowiu h , 

ifcji-H.-t;. 

. JLVor III 

Alcxiewitch , 
1676 1682. 
Iw»n V et , 
re 1 , 1682. 1 

Pierre 1 , le 




Jacques H, 

i685- 1689. 


Grand , 

1682-1-25 


XX. Sultan-Suleïman-Khan .11 , fils 
de' Sultan-Ibrahim. 

Rè»ne 3 ans, 8 mois et agonir-; 

lunaires. 
Conquête de Belgrade. 


Léopoid I , 
1 ' 1 j ■ ' 7 « 1 j . 


Louis XIV, 
1643-1715. 

i 


Jarquns II, 
a/i85-ifl8 9 . 
Guillaume 111, 
1689-1702. 


Piérre I , le 
Grand , • 
1682-1725. 


Charles 11 , 
1665-1700. 






• 


VU. Sultan-Ahmed-Khan II, fils de 
Sultan-Ibrahim. 
Naissance. . 1 06a (i643, mars.) 
Avènement, noa ^1691, juin.) 

1 ,'iic 3 ans et 8 mois lunaires. 

Défaite de Salankemen où Mous- 
faphn-Kuprili, ç*r.md vérir, per 
dit la vie, le 19 août 1691. 


Léopoid I , 
1658-1705. 

Charles II, 

16U5-1700. 


Louis XIV, 
1643-1715. 


Guillaume III, 
1689- 17OÏ. 

- 


Pierre I , l« 
Grand , 
1682-1725. 








XXII. Sultan- Moustapha - Khan II , 
fils de Stiltan-Muliutnmed IV. 
Naissance. . 1074 (1664, juillet.) 
Avènement, xi 06 fi6o,5) 
Déposition . 1 1 1 5 (1703, ao sept.) 

Règne 8 ans, 9 mois , 1 1 jours lu- 
naires. 

Conqnètr de l'ile de Chio. Fuite 
de la Sotte vénitienne Paix de 
Larlowttz ^•099). • 


Léopoid I , 
165H-1705. 

m 

Charles II. 

1866-1700. 
Philippe V, 

1701-1746. 


Louis XIV, 
1643-1715. 


Gaillaume III, 

1609-1702. 
Anne (fille ca- 
dette de Jac- 
ques II), 
1702-1714- 
• 


Pierre I, le 

Grand , 

1682-1725. 
* * 








XXIII. Sultan-Ahmed-Khan III, fils 
de Snltan-M uli inmied IV. 
Naissance. . io84 (irW.décemb ) 
Avènement . 1 1 1 5 (1 septem.) 
Déposition. n4l («T^o, 16 oct.) 


Léopoid I , 
1 66«*i 705. 
Joseph 1 , 
1705-171 1. 
Charles VI (jus* 


l ouis XIV, 
1643-1715. 
Louis XV, 
171J-177I. 


Aune 

I-702-I7I4. 

Georges I , 
1714-1727. 
Georges H, 


Pierre I , le 
Grand , 

i(iK?-i7i5. 
Catherine I , 

1625-1727. 
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** Béf ire. J. C. 

Mort n4g (1736, a3 jnin.^ 

Règne 38 années lunaires- 
Conquête des iles vénitiennes d< 
l'Archipel et de tonte la Mnrce. 
Paix de Passarowitz en n3o 
(ii juillet 1718). Guerre avec 
la Vf ne. Paix plâtrée de n4« 
(nctubre 1717). 


EMMTll 
D'ALLEMAGNE 
_» 

qu'alors en Es- 
ptgtfa Char- 
les JII). 
1711-1740. 


FRANCE. 

a ■ 
ESPAGNE. 

Philippe V, 
1701-1740. 


ANGLETERRE 
1787-1760. 


" ' ■ Tf 

RUSSIE. 

Pierre II , 
1737-1730. 
Anne ijranowna 
1730-1740. 

ê • 


XXIV. Sultan -Mahmoud • Khan 1, 
fils ainé deSultau-Moustapha 11. 
Naissance. . 1 io8^lj6oA^|^^ 
Avènement. 1 1 43 (i"3n, 16 oct } 

Mort 1168 (»7i4t i3dcc.; 

Hfçne a5 an.' lunaires. 
L'imprimerie établir à Constanti 
nople. Paix de Belgrade , et ré- 
trocession de celte place aux 
Turcs, eu 174». . 


Charles VI (jus- 
qu'alors en Bs- 
pngne Char- 
les III) , 
1 71 1 -1740. 
Marie-Theresr, 

1740.174a. 
Charles VII, 
i 7 4a-i74S. 
François 1 , 
1745-1765. 


Louis W. 
1713-1774. 

Philip|>e «H 

1701 - 174MP 
Ferdinand VI , 
1740-1759. 


Georges II , 
1737-1760. 


t 

Anne Ivanowna 
1730-1740. 
Iwan , 

1740- 1741. 
Elisabeth-Pe- 

trowna f 

1741- 1763. 

s 


XXV. Sultan-O.sman-Khon III, autre 
(ils de Sultan-Moustapha 11. 
Naissance. . 1 1 1 a (1700} 
Avènement. 11 68 (^734, i3 déc.) 

Règne 3 Éns lunaires, pendant les- 
quels il maintient la paix. 


François I , 
1743-1766. 


1715-1774. 

Ferdinand VI, 
1746- 1759. 


fîfnrrp I 

1737-1760. 


Élisabelh-Pe- 
_ trowna , 
1741-1763. 


XXVI. Siritan-Mmistapha-Khan III, 
fils aîné de Sultan-Ahmed III. 

Naissance. . 1 1 39 (?) (1717 ?) 

Avènement . 1 1 7 1 (1757) 

Mort 1187 m774i si janv.) 

Règne environ 17 ans lunaires. 

La décadence de l'empire marche 
a grands pas sous le règne de ce 
prime, Guerre «le 196I entre 
l'empire 'et les Russes. 


François 1 , 
1745-1765. 
Joseph II , 
1 76S- 1 ^00. 


Louis XV, 
1715-1774. 

Ferdinand VI , 
1746-1759. 
Charles III , 
1759- 1788. 


Georges II , 
1737-1760. 
Georges III, 
1 760- 1 8 .»o. 


Élisabcth-Pe- 
Irowna , 
i74«-»76a. 
Pierre 111 

176». 

Catherine II 
Alexiewua , 
1763. 


XXVII. Sultan -AbduMIamid-Khan, 
frère de Sultan-Moustapha 111, 
et Gis de Sultan-Ahmed 111. 
Naissance. . 1 137 (1735. ao mai.) 
Avènement. 1 1 H7 (1774» ai janv.) 

Règne environ 16 ans lunuinsa. 

Paix de Kutchuk-Kamardji (H?4)- 
Cession de la Crimée a la Rus- 
sie (1784)- • 


Joseph II , 
176a- 1790. 


Louis XVI, 
I774-I793- • 

Charles III , 
1 75q- 1 788. 

Charles IV, 
1788-1808. 


Georges 111 , 
1760-1830. 


Catherine II 
Alexiewna , la 
Grande , 
1763-1706. 


XXVIII Sullan-Sèlim-Khan III fils 
de Sultan-Moustapha JII. 
Naissance. . 1 1 75 (irrti, 18 dèc.) 
Avènement. 1 a o3 (1789, 7 avril.) 
Déposition. 1 a»* (1807, juillet,) 

Règne environ 19 ans lunaires. 
Gutr/e entre les Russes, les Au- 


Joseph II, 
1 — 1 » :» • 1 790. 
Léopold 11 , 
1790- 179a. 
François 1 1 , 
i79ï-i8o<J. 
François II ab- 
dique, en 1806, 


Louis XVI. 

1774-1793. 

Louis X \ 11 , 

République 
française , 
1 791- 1 804. 
Bonaparte, pre- 


{.niir T iS 1 

1700-1810. 


Cat nprïnp Il 

la Grande, 
1763-1796. ! 
Paul 1 Pctro- 
witch, 
1796-1801. 

• 
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trichiens ni Ifs Turcs. Paixd'Yassy 
( 1791 ). Inrasion de l'Egypte par 
les Français (1798). 



EMPIRE OTTOMAN. 

XXIX. Sullan-Moustanha-Khan IV, 
fils de Sultan Abdul-Ilnraid. 

lMjiw. J. C. 

Naissance. .1193 (1779) 
Aréneinrnt. 1222 (180*7), juillet 
Déposition 

et mort. . ia>3 (1808). 
Rcgne un an lunaire. 
Trêve a*ec les Russes. 



XXX. Sultan-Mahmoud Khan II. 
frère <le Sultan Moustapha IV, 
et (ils de Sultan Abdul-Hainid. 
Naissance. .1199 (1785), îojnill. 

(1808), 28 juill. 

Régnant en- 
core en. . ia53 (1837). 
Destruction des Janissaires ( juin 
1826). Bataille de Navarin (oc- 
tobre 1827). Guerre contre les 
Russes (1 8a8-i8»9).Traitéd'An- 
drinoplr (septembre 1829). 



EMPIRE 
D'ALLEMAGNE. 

le. titre d'empe- 
reur d'Alleuia 
gne et prend 
celui d'empe- 
reur héréditaire 

d'Autriche , 
sous le nom de 
François I , 
1806-1 835. 



AUTRICHE. 

François I , 
1806-1 835. 



François I , 

i8o6-i835. 
Ferdinand , 
i835. 



d'Alger par I 
let i83o). 



(juil. 



FRANCE. 

micr consul , 
1799-1804. 
Napoléon Bo- 
naparte empe- 
reur des Fran- 
çais, 18 mai , 
1804-1814. 

ESPAGNE. 

Charles IV, 
1788-1808. 



FRANCE. 

Napoléon , 
1804-1814. 



ESPAGNE. 

Charles IV, 
1788-1808. 



ANGLETERRE 

Georges III, 
1760-1820. 



ANGLETERRE 

Georges III , 
1760-1820. 



Napoléon , 
i8o4-i8i4« 
Ixiuis XVIII, 
i8i4-i8s4> 
Charles X , 
1824-1830. 
Louis - Phi- 
lippe I , 
i«3o 

ESPAGNE. 

Ferdinand VII , 

i6o8-i833. 
Isabelle II, sous 
la régence de 
sa mère Chris 
tine, 
.833. 



RUSSIE. 

Alexandre I, 
Paulowitch. , 
i8oi-i8a5. 



RUSSIE. 

Alexandre I, 
Paulowitch, 
1 801-1825. 



Georges III. 
1760-1820. 
Georges IV, 
1 820- i83o. 
Guillaume IV, 
1830-18Î7. 
Alexandrins- 
Victoire, 
i83 7 *. 



Alexandre I, 
Paulowitch , 
1801-182!). 
Nicolas I, Pau- 
lowitch , 
itiS. 




T Livraison, (Turquie.) 



Digitized by Google 



18 L'UN 

» r 

CHAPITRE II. 

CHAZI-SULTAN-OSMAN. 

Après avoir chassé les Tatares des 
Etats d'Ala-eddin, Erthogroul avait 
couronné ses nombreuses victoires par 
la conquête de Kutahiïè, enlevée aux 
Grecs Pan 680 (1281). La mort arrêta, 
au milieu de ses triomphes, ce héros, 
qui jeta les premiers fondements de la 
monarchie ottomane. L'aîné de ses 
trois fils , Osman , succéda à la faveur 
dont jouissait son père. Né en G.>7 
(1259), le jeune prince était connu à la 
cour d'Ala-eddin, sous le nom d'Os- 
mandjik, c'est-à-dire, le petit Osman. 
Le Sultan d'Iconium , en souvenir des 
services d'Erthogroul , donna à son fils 
le commandement en chef de l'armée, 
et lui envoya les insignes de ce com- 
mandement. Ces insignes étaient le 
tabl (tambour), et le além (étendard) (* ). 

Outre ces honneurs, Aln-eddin ac- 
corda à Osman le sikkè, ou la permis- 
sion de battre monnaie, et le k/toutbé, 
ou le droit de faire proclamer son nom 
dans les prières publiques du vendredi. 
Ainsi le titre de Sultan semblait le 
seul qui manquât au puissant favori. 
Il fut assez prudent, ou assez recon- 
naissant envers le souverain à qui il 
devait une si haute fortune, pour lui 
rester toujours fidèle.. Au lieu de cher- 
cher à ébranler le trône de son bienfai- 
teur, il fit rentrer dans le devoir les 
princes révoltés, tourna ses armes vic- 
torieuses contre les Grecs, et leur en- 
leva les villes deCulze et deKara-Hys- 
sar. L'expulsion des Tatares mogols, 

(*) Ces deux mots réunis ((abl-alèm) sont 
spécialement consacres à désigner l'ensem- 
ble des attributs attachés à la dignité des 
chefs d'armée et autres commandants supé- 
rieurs. Ainsi, par exemple, un vézir ou 
pacha à trois queues était dans l'obligation 
d'avoir autour de lui neuf tambours (tabl- 
zen), autant de fifres (zurnadar), sepj trom- 
pettes ( borazèn) , quatre cymbaliers (zil- 
zèn), trois porteurs de thougk (queues de 
cheval tressées), un porteur de sandjak ou 
étendarl vert, et deux baïrakdars, por- 
teurs du baïrak , drapeau plus large que le 
»andjak. 
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et une suite de brillantes victoires, lut 
valurent de nouveaux témoignages de 
l'affection d'Ala-eddin, qui l'investit 
du gouvernement d'Eski-Chèhir (Vieil- 
le-Ville), et le combla d'honneurs et de 
présents. 

La prospérité et la faveur sans cesse 
croissantes d'Osman ne tardèrent pas 
à exciter la jalousie des seigneurs voi- 
sins. Kllelui serait devenue fatale, sans 
la fidélité de Michel , surnommé Kieuçè 
ou Barbe de bouc. Ce prince grec, ami 
intime et compagnon d'armes d'Os- 
man, était gouverneur du château de 
Khyrmendjik, situé sur l'Olympe, non 
loin d'Édrenos (l'ancienne ville d'A- 
drien). Invité aux noces de la fille de 
Kieuçè, Osman déploya aux yeux des 
contives un luxe et une magnificence 
qui ne firent qu'accroître la naine se- 
crète que les émirs portaient au favori 
d'Ala-eddin : sa mort fut résolue. Une 
circonstance favorable s'offrit bientôt 
pour l'exécution du complot. Le sei- 
gneur de Bilèdjik allait épouser la fille 
du gouverneur de Yar-Hyssar : il pria 
Osman d'honorer la fête de sa pré- 
sence. Prévenu par Michel Kieuçè, que 
les conjurés avaient eu l'imprudence 
d'instruire de leur lâche complot, Os- 
man accepte l'invitation, avec l'appa- 
rence de la sécurité la plus complète; 
il prie même le traître de lui permettre 
de transporter dans le château de Bi- 
lècijik son harem et ses trésors , pour 
les mettre à l'abri d'une surprise pen- 
dant son absence. Cette demande est 
accueillie avec empressement. Osman 
déguise quarante jeunes guerriers en 
femmes, les fait servir de cortège aux 
chariots qui portaient ses prétendues 
richesses, s'empare du château, tue 
de sa main le perfide gouverneur, en- 
lève la belle fiancée Niloufer(*), et la 
réserve pour la couche de son fils Or- 
khan, alors à peine âgé de douze ans. 

Cette expédition fut suivie de la prise 
d'Aïnè-Gueul, et de plusieurs autres 
villes et châteaux qu'Osman soumit à 
la puissance d'Ala-eddin. Ce monar- 

(*) Nom actuel de la rivière qui traverse 
la riche plaine de Biousscde l'est à l'ouest, 
et où le nénuphar croit en abondance. 
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que était craint et haï de ses sujets. 
En 699, des hordes de Tatares gaza- 
niens ayant fait irruption dans ses 
États, les grands du royaume profitè- 
rent de cette occasion pour se soulever 
une seconde fois. Tremblant pour sa 
vie, Ala-Eddin se réfugie auprès de 
l'empereur des Grecs , Michel Paléolo- 
gue, où il trouve la captivité et la 
mort, au lieu de l'hospitalité généreuse 
qu'il implorait. 

Osman, à qui sa brillante valeur 
avait fait donner le surnom de Ghazi 
(le Victorieux), se voyait ainsi sur les 
marches du trône, vacant par la chute 
du dernier prince de la dynastie des 
Seldjoukides de Roum. Sa réputation 
éclatante éblouit les uns , ses immenses 
richesses gagnèrent les autres; et la 
foule, partout éprise du merveilleux, 
mais plus encore chez les peuples igno- 
rants et enthousiastes , fut fascinée par 
les prédictions et les prestiges dont 
une adroite politique avait entouré le 
berceau et les premiers triomphes du 
fils d'Erthogroul. 

Nous raconterons quelques-unes de 
ces croyances superstitieuses; car elles 
sont au rang des causes extraordinaires 
qui ont concouru à la formation de 
l'empire ottoman , et aux diverses pha- 
ses de sa puissance; de plus, elles pei- 
gnent l'esprit de la nation crédule et 
avide de merveilleux qui les a adop- 
tées. 

Peu de temps avant la naissance 
d'Osman, son père vit, durant son 
sommeil, une source limpide jaillir 
avec impétuosité de sa maison , grossir 
bientôt, torrent immense, et couvrir 
de ses eaux la surface du globe. A son 
réveil, il consulte avec effroi, un vieux 
cheïkh , interprète des songes : « Ras- 
«sure-toi, lui dit le vieillard; ta race 
« est bénie de Dieu ; car de toi naîtra 
«un fils, fondateur d'une monarchie 
8 qui s'étendra bientôt sur tout l'uni- 
• vers. » 

Osman eut lui-même les présages les 
plus heureux de sa grandeur et de celle 
de sa race. Habitué par son père à ne 
fréquenter que des nommes vertueux 
et lettfés , il se plaisait surtout dans la 
société d'Édèbaly, vieux cheïkh re- 



nommé par sa piété et sa science. Ce 
saint personnage avait une fille, la 
belle Malhoun-Khatun (*); Osman l'ai- 
mait sans espoir, car elle lui avait dit: 
« La fille -d'un pauvre cheïkh, qui n*a 
« pour lui que la doctrine et la vertu , 
« ne peut aspirer à la main d'un sei- 
« gneur de votre rang. » Après une nuit 
passée dans la méditation et les lar- 
mes , Osman se prosterne la face contre 
terre, et prie avec ferveur. Un pro- 
fond sommeil s'empare de ses sens : il 
voit en songe une lueur, douce comme 
la clarté de la pleine lune, sortir des 
côtes du cheïkh Édèbaly : elle se pose 
sur le nombril d'Osman, d'où s'élève 
tout à coup un arbre immense : sa cime 
se perdait dans les nues, des fruits dé- 
licieux pendaient à ses branches , et son 
feuillage épais couvrait l'univers. Un 
des rameaux, d'un vert plus éclatant, 
Tecourbé comme un cimeterre, pen- 
chait vers l'Occident, du côté de Cons- 
tantinople. Sous le mystérieux om- 
brage, des fleuves majestueux, de frais 
ruisseaux arrosaient aes vergers et des 

f>rairies: des villes aux dômes étince- 
ants , aux minarets élancés , s'élevaient 
dans de vastes plaines, où cent peu- 
ples divers , accourus de toutes les par- 
ties du monde, faisaient éclater leur 
joie à la vue de cet admirable spectacle. 
Le cheïkh Edèbaly expliqua ainsi cette 
vision miraculeuse : l'arbre était le 
mystérieux thouba, l'une des merveil- 
les du paradis; sa beauté, ses fruits 
exquis, sa végétation vigoureuse, dési- 
gnaient la prospérité de la maison 
d'Osman; les villes, les plaines, les 
vergers, les fleuves, montraient l'é- 
tendue de sa monarchie; les peuples 
nombreux, venus de tous côtés se ran- 
ger sous l'ombrage du nouveau thouba , 
figuraient les différentes nations qui se 
soumettraient à son sceptre; le rameau 
penché vers Constantinople indiquait 
la conquête de cette capitale par Un 
prince de sa famille, et la douce clarté 
qui sortait des côtes du cheïkh était 

(*) Les historiens ottomans appellent in- 
différemment la fille du cheïkh Édèbaly , 
Mallwun - khatun ou Mal-hhatun ( femïrte- 
trésorï et Kameriîè (lune de beauté). 

2. 
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l'emblème de sa fille Malhoun-Khâtun , 
dont l'alliance avec Osman devait réa- 
liser toutes les promesses de la vision 
céleste. C'est de ce mariage, célébré 
en 673 (1274), que naquit «Orkhan , 
successeur d'Osman. 

Ce prince, que sa haute position et 
la voix publique appelaient a recueillir 
l'héritage des Seldjoukides, fut déclaré 
Sultan Tan 699 (1300). Il établit le 
siège de sa puissance dans la ville de 
Kara-Hyssar, et le premier se décora 
du titre d'empereur des Ottomans (pa- 
dichahi ali Osman). Dès qu'il se vit 
sur le trône, il donna à ses enfants le 
gouvernement d'une portion du terri- 
toire qui reconnaissait son autorité, et 
leur en conOa la défense. Il fit ensuite 
la conquête de Kupri-Hyssar ; et, après 
avoir agrandi , fortifié et embelli la ville 
de Yem-Chèhir, il la choisit définitive- 
ment pour le lieu de sa résidence, et 
abandonna le séjour de Kara-Hyssar. 

Osman signala son avènement par 
un de ces actes de cruauté qui trop 
souvent ont souillé de sang les annales 
ottomanes. Son oncle Dundar, véné- 
rable nonagénaire, ayant osé lui faire 
quelques objections sur ses projets 
de conquêtes, Osman irrité perça le 
vieillard d'un coup de flèche. Cette 
terrible leçon contint dans un silen- 
cieux respect les soldats du farouche 
conquérant. 

Après s'être emparé des châteaux de 
Dimsouz , Koïoun-Hyssar et Marmara, 
Osman bat, auprès dé Nicomédie, l'hce- 
tériarque Muzzalo, général des gardes 
de l'empereur de Byzance. Àï-Doghdy, 
neveu d'Osman, périt dans la bataille 
de Koïoun-IIyssar; son tombeau , élevé 
sur le bord de la route, opère, suivant 
la tradition populaire, des guérisons 
miraculeuses sur les chevaux malades. 

Dans l'intervalle de ses conquêtes, 
Osman s'occupait à établir l'ordre et 
la tranquillité, qui ne peuvent naître 
que de 1 observation des lois. Il trouva 
encore dans une superstition tradition» 
nellcdu peuple les moyens de consoli- 
der sa puissance; elle' était, assurait- 
on , prédite par le prophète même dans 
ces paroles du Coran: « Certes, à l'é- 
« poque de chaque nouveau siècle , Dieu 



« enverra à ce peuple quelqu'un pour 
« renouveler sa foi. » Or on touchait 
alors au huitième de l'hégire, puisque 
l'avènement d'Osman eut lieu en 699. 
Le terrible Djenghiz-Khan, sorti de ses 
déserts l'an 600 de cette ère, dut ses 
premiers succès à cette croyance uni- 
verselle. Le nom même d'Osman, qui, 
selon sa racine arabe, signifie briseur 
d'os, contribua à convaincre les peuples 
de sa mission souveraine; suivant les 
écrivains de ce temps, Osman, le 
briseur d'os, devait écraser les princes 
infidèles et tous les ennemis de sa mai- 
son. Les musulmans ont la plus grande 
confiance dans la signification bonne 
ou mauvaise des noms; car les noms 
viennent du ciel, dit le Kèlam~chè~ 
ri/, ou la parole sacrée (*). 

Dès qu'Osman eut assis son pouvoir 
sur une base solide, il se prépara à une 
nouvelle expédition , dont le but prin- 
cipal était d'empêcher ses soldats de 
s'amollir au sein de l'oisiveté et de 
l'abondance. Il marche sur Iznik (Ni- 
cée); mais ses armes, jusqu'alors vic- 
torieuses , sont arrêtées par l'invincible 
résistance de la garnison. Il lève le 
siège, et, pour tenir ses troupes en 
haleine, il fait bâtir, en regard de la 
ville, et sur une haute montagne au 
nord d'Yeni-Chèhir, un château fort, 
qu'il appelle Targhan , du nom du brave 
chef à qui il en confia la garde. 

En 707, les gouverneurs des provin- 
ces grecques, excités par le comman- 
dant de Brousse, s'unissent secrète- 
ment contre Osman. Ce prince, averti 
de leurs desseins, tombe a l'improviste 
sur leurs troupes réunies, et les met 
en déroute. Le gouverneur du château 
de Kestel périt sur le champ de ba- 
taille; celui de Kutahiïè prend la fuite : 
Osman le poursuit jusqu'à Ouloubad. 
Le commandant de cette ville, effrayé 
du sort de ses compagnons d'armes, 



(*) Kèlam - chèrif est un des noms que 
les musulmans donnent au Coran; ils l'ap- 
pellent encore kitab , ou kitab-ullah, le livre 

{>ar excellence, le livre de Dieu; moshaf, 
e code suprême ; fuvkan , celui qui marque 
la distinction du bien et du mal , du vrai 
et du faux. 
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n'ose s'opposer à la fureur des Otto- 
mans, et (ivre le malheureux fuyard, 
sous la promesse solennelle que le 
vainqueur ni ses descendants ne pas- 
seraient jamais la rivière d'Ouloubad. 
Ce serinent fut tenu par les successeurs 
d'Osmau , à l'aide de ces i nterprétations 
élastiques dont une congrégation célè- 
bre est accusée de se servir trop fré- 
quemment, mais dont les nations orien- 
tales avaient largement usé bien avant 
l'apparition de saint Ignace en Occi- 
dent. Quand les empereurs ottomans 
voulurent s'avancer au delà d'Oulou- 
bad , au lieu de traverser la rivière, ils 
en dépassèrent l'embouchure, par mer, 
en prenant le large : ils mettaient ainsi 
leur conscience de conquérants en repos 
par l'exécution de la lettre du traité, 
et s'embarrassaient fort peu de son 
esprit. 

Maître de presque toutes les villes 
de la Bithynie, Osman, afin de mieux 
consolider ses victoires, sut imposer 
un frein momentané à son ambition; il 
employa quelques années de paix à ré- 

Carer dans ses États les maux inévita- 
les que la guerre traîne à sa suite. 
Mais cette inaction ne pouvait plaire 
longtemps à des soldats accoutumés au 
tumulte des armes et à tous les désor- 
dres du pillage : ils demandèrent bien- 
tôt à être conduits à de nouvelles con- 
quêtes. Osman se rend à leurs désirs; 
mais, habile à profiter de l'ardeur de 
ses troupes, il leur rappelé le précepte 
du Coran, qui ordonne de travailler à 
la propagation de l'islamisme : « C'est 
«un devoir, leur dit-il, préférable à 
« toutes les richesses de ce monde; in- 
« vitons d'abord avec douceur les prin- 
« ces chrétiens à embrasser la religion 
< du prophète; mais s'ils résistent à la 
« loi divine, que le fer et le feu punis- 
« sent leur obstination criminelle ! » En 
conséquence, il envoie à tous les prin- 
ces de l'Asie Mineure des tchaouch (*), 

(*) Les tchaouch sont des messagers d'État 
aux ordres du grand vézir. Leur chef appelé 
Tchaouch-Rachi était préposé à la garde 
des prisonniers de qualité , à l'exécution des 
ordres émanés de la volonté souveraiue et 
des organes de la justice ( clici i'at ). Les 



qui leur signifient de choisir entre le 
mahométisme, le tribut de soumission 
(kharadj) ou la guerre. Son ami Michel 
Kieuçè se soumet le premier au Coran. 
De grands honneurs le récompensèrent 
de cet acte de dévouement, et sa pos- 
térité a joui longtemps de la plus haute 
faveur sous les successeurs d'Osman. 
Quelques seigneurs , entre autres ceux 
de Lefkè (l'ancienne Leuca2),d'Ak-Hys- 
sar et de Bekedjè, sans adopter la reli- 
gion du conquérant, devinrent ses tri- 
butaires; d'autres s'eufuirent ou furent 
faits prisonniers. 

Tandis qu'Osman était occupé à les 
soumettre , une horde de Tatares-Tcho- 
dars fait irruption dans ses États , et 
pénètre jusqu'à Raradja -Hyssar. Or- 
khan, fils du Sultan, les rencontre 
près du château d'Oïnach, en passe 
une portion au fil de l'épée , et force 
les prisonniers à embrasser le maho- 
métisme. Encouragé par ces premiers 
exploits, il s'empare de plusieurs forts 
des environs d'Ak- Hyssar. Les bra- 
ves compagnons d'armes d'Osman , 
Michel Kieuçè, Konour-Alp, le fa- 
meux capitaine Aktchè- Kodja , Ab- 
durrahman , qui partageait avec le Sul- 
tan le glorieux surnom de ghazi , con- 
tribuèrent puissamment au succès des 
armes du fils de leur maître. Ce mo- 
narque, qui ne croyait pas sa puissance 
bien affermie tant qu'il ne posséderait 
pas Brousse , capitale de la Bithynie , 
envoie Orkhan , à la tête d'une nom- 
breuse armée , pour réduire cette place. 
Dix ans auparavant , Osman avait tenté 

tchaouch avaient pour armes un arc et des 
flèches, un cimeterre el un bâton court, 
dont la poignée se nomme topouz. Comme 
huissiers, ils sont chargés également d'appe- 
ler et de conduire devant les tribunaux les 
individus qui y sont cilés dans les causes 
civiles et criminelles. Certains tchaouch ont 
joue quelquefois un rôle beaucoup plus im- 
porta ut ; on les a vus ambassadeurs de la 
Porte chez les puissances européennes. Leur 
nom et leur emploi sont antérieurs à la fou- 
dation de l'empire ottoman. Le grand Tzaouss 
(Mf^aç TÇaou;) tenait un des premiers rangs 
sous les princes du Bas-Empire, ainsi que 
le Ichaouch-baschi à Ta cour des Sultans seld- 
joukides. 
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de s'en emparer; n'ayant pu y parve- 
nir, il avait fait construire deux forts 
devant la ville : l'un fut commis à la 
garde de son neveu Aktimour; le. 
brave Balaban eut le commandement 
de l'autre. Il inquiéta ainsi Brousse 
par une espèce de blocus, jusqu'à ce 
qu'il se fût décidé à y diriger toutes 
ses forces. Le gouverneur aurait pu 
résister longtemps, car la place était 
très-forte et défendue par une nom- 
breuse garnison ; mais il reçut d'An- 
dronicus Paléologue l'ordre de capitu- 
ler. Ainsi la fameuse ville de Brousse 
tomba au pouvoir d'Osman , l'an 726 
de l'hégire (1326). Les habitants eurent 
la permission de sortir sains et saufs , 
moyennant une rançon de trente mille 
pièces d'or. Orkhan , encore dans l'i- 
vresse de son triomphe, reçoit un mes- 
sage de son père mourant , qui le rap- 
pelle en hâte. Tremblant, il accourt 
auprès du lit de mort; et, les yeux 
noyés de larmes, le cœur brisé, il dit 
avec un profond soupir : « Ah ! Osman , 
« source des empereurs et des sei- 
« eneurs du monde ! toi , qui as soumis 
« tant de nations , est-ce bien toi que 
« je vois dans ce triste état ! — Ne te 
« lamente point , ô mon fils , ô joie de 
« mon âme ! répond le Sultan d'une 
« voix éteinte; nous devons tous nous 
« résigner aux décrets du ciel. Telle 
« est la destinée des hommes. Le vent 
« de la mort souffle également sur 
* les jeunes et sur les vieux , sur les 
« rois et sur les sujets. Je meurs avec 
« joie, puisque je laisse un digne «uc- 
« cçsseur de ma puissance. Pour toi, 
« mon fils , couronné de félicités , règne 
« par la magnanimité et la justice : que 
« leurs rayons brillent autour de ton 
«trône, et éclairent l'horizon entier. 
« Loin de toi l'injustice et la tyrannie. 
« Sois le défenseur du Coran , la co- 
« lonne de la foi , le protecteur des 
« sciences, le bienfaiteur des oulémas. 
« Regarde toujours notre sainte reli- 
« gion comme le levain de la grandeur 
« et de la majesté; nos lois sacrées 
« comme la base de l'autorité et de la 
« puissance suprême. Ne perds jamais 
« de vue les voies mystérieuses de l'Ë- 
« ternel; tu n'es Sultan que pour pro- 



« téger l'islamisme , chérir tes sujets , 
« et faire sentir à tout l'univers les 
« doux effets de la justice , de la géné- 
« rosité et de la clémence royales, seuls 
« moyens d'attirer sur toi lés bénédic- 
« tions d'Allah et de son prophète. » 
A ces mots, Osman, le refuge des 
fidèles, expire. Ses deux imams et 
ceux d'Orkhan transportent la dépouille 
mortelle du fondateur de l'empire ot- 
toman dans une ancienne chapelle du 
château de Brousse, appelée Gumu- 
chli-Goumbed (le dôme argenté). 
On y voyait encore, au commence- 
ment du dix-neuvième siècle , le cha- 
pelet d'Osman et le tambour dont Ala- 
eddin lui fit présent en l'investissant 
du commandement de Karadja-Hyssar. 
£esdeux reliques, objets du profond 
respect des musulmans , ont été , de- 
puis, la proie d'un incendie. Le tré- 
sor de l'empire conserve encore , dit-on, 
le sabre et le drapeau du conquérant. 
D'après les auteurs nationaux aux- 
quels on voit que le récit de la mort 
de Sultan Osman est emprunté , il dé- 
céda le 10 du mois de ramazan 726 
(10 août 132R). 11 était âgé de soixante- 
neuf ans, et il en avait régné vingt-six. 

La succession d'Osman le Victorieux 
fut d'une inconcevable modicité : il ne 
laissa ni or, ni argent, ni joyaux; ses 
libéralités, et les récompenses mili- 
taires qu'il prodiguait pour s'attirer 
l'affection des soldats , avaient dissipé 
ses trésors. ^on fils ne trouva dans le 
palais qu'un kaftan brodé , un turban , 
quelques ceintures de mousseline rouge, 
une cuiller et une salière : il est vrai 
qu'avec cela il héritait d'un vaste em- 
pire. Osman légua en outre à son suc- 
cesseur des chevaux de prix et de nom- 
breux troupeaux, qu'on a toujours 
entretenus avec soin , et dont la race 
a prospéré jusqu'à ces temps-ci , dans 
les montagnes de la Phrygie et de la 
Bithvnie, premier apanage d'Ertho- 
groul , et domaine que sa postérité a 
scrupuleusement conservé: l'on voit 
encore , aux environs de Brousse , des 
moutons qui descendent, à ce qu'on 
prétend , en droite ligne de ceux que 
possédait le fondateur de la dynastie 
ottomane. 
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Osman avait un extérieur imposant, une des lois fondamentales de l'empire 
Sa barbe, ses cheveux, ses sourcils ottoman , quoiqu'elle n'ait pas été tou- 
noirs lui avaient valu le surnom de jours fidèlement respectée. Ainsi Baïe- 
Kara (le noir) , épithète regardée par zid II, à l'exemple au fondateur de la 
les Turcs comme le plus grand éloge monarchie, désigna pour son succès- 
que Ton puisse faire de la beauté d'un scur, Ahmed , son second fils, au pré- 
homme. Par une conformation singu- judice de Chèhinchâh, son premier- 
liére, ses bras descendaient jusqu'au- né. Du reste, la préférence d'Osman 
dessous de ses genoux. Cette bizarre- pour Orkhan fut bien justifiée par la 
rie est considérée comme d'heureux grandeur d'âme de ce prince. Il se 
augure chez les princes de l'Orient, où hâta d'offrir généreusement à son 
la tradition a conservé la mémoire du frère le partage de l'autorité; mais Ala- 
célèbre Ardechfr- Dirazdest, ou Ar- eddin, que l'amour de l'étude avait 
faxercès-Longuemain. préservé de l'ambition, respecta les 

l e costume d'Osman était remar- dernières volontés de son père; il ne 
quable par sa simplicité : un ample kqf- demanda que la permission de se reti- 
tan à longues manches pendantes rer dans un village sur les bords du 
derrière les bras , que couvrait le vê- Niloufer, et refusa même la moitié des 
tement de dessous; un bonnet rouge troupeaux qu'avait laissés Osman, 
entouré d'un turban blanc à larges « Puisque tu ne veux pas, lui dit Or- 
bouffantes , appelé tadj-khoracani (la « khan , accepter les chevaux, les bceufs 
couronne khorassanienne); voilà toute «et les brebis que je t'offre, sois le 
la parure du puissant successeur des « pasteur de mes peuples, sois vézir! » 
Seldjoukides. La mémoire de ce prince A la -eddin , touché de la confiance que 
est en vénération chez les Ottomans, lui marquait son frère, se dévoua à 
On ne peut lui reprocher que le seul partager avec lui le poids des affaires 
trait de cruauté dont nous avons publiques ; il fut donc créé .vézir, mot 
fait mention; mais 6a bonté habi- qui signifie en effet porte-fardeau; et, 
tuelle, ses vertus , ce courage indoinp- tandis qu'Orkhan , héritier du génie bel- 
table des premiers guerriers de l'isla- liqueux de son père, et du surnom de 
inisme, et surtout ce génie vaste et Ghazi, que l'histoire lui a aussi dé- 
rnlreprenant , nécessaire aux fonda- Cerné, reculait sans cesse les limites 
teurs des empires, doivent servir de de ses États, le sage Ala-eddin, le 
contre-poids , dans la balance de This- premier qui porta ce titre de Pacha 
toire , à cet acte barbare qui lui est jus- devenu si fameux , songeait à en affer- 
tement reproché. Il a donné son nom mir les bases par des lois utiles et des 
aux provinces de Pont et de Bithvnie, institutions durables. Avant de suivre 
qui s'appellent encore aujourd'hui Os- le Sultan dans ses rapides triomphes , 
mandjik-Yilaïeti : les États du petit nous esquisserons un tableau abrégé 
Osman. de l'administration de son frère. Cette 

m ^ tude des P remiers essais tentés dans 

chapitre m. j e jj U ^ conso |i(j er un empire nais- 

ghazi-sultan orkhan. sant , est plus curieuse et plus instruc- 
tive encore que celle des brillantes vic- 

Ala -eddin, fils aîné d'Osman, au- toires qui lui ont fait une place au 

quel son père avait imposé le nom de milieu des nations ; car si le conqué- 

«on bienfaiteur seldjoukide, était Thé- rant qui s'ouvre un passage à travers 

ritier naturel de la nouvelle couronne, les peuples en les frappant de son 

Mais le godt prononcé du jeune prince sceptre de fer, n'a pas auprès de lui la 

pour les sciences spéculatives et la so- main ferme et modératrice qui rend 

litude , engagea Osman à l'exclure du le joug moins lourd aux vaincus , et les 

trône , et à porter ainsi atteinte à la pré- enchaîne à leur nouveau maître par les 

rogative du droit d'aînesse; car la suc- liens de l'intérêt et de l'affection , les 

cession par ordre de primogéniture est conquêtes du foudre de guerre ne se- 
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m . l'un: 

ront que des éclairs de gloire qui s'é- 
teindront avec sa vie , quelquefois même 
avant sa mort , et dont il ne restera 
souvent qu'un vain souvenir. C'est la 
force qui fonde les empires; c'est la 
sagesse qui les maintient. 

La législation musulmane découle de 
quatre sources: le Coran (parole de 
Dieu ) ; la Sunna ( parole du prophète) ; 
les sentences des quatre grands Imams, 
qui sont comme les Pères de l'isla- 
misme ; et les lois émanées du souve- 
rain: ces dernières, dérivant de la 
puissance temporelle ou du droit de 
f'épée, et comprises sous le nom gé- 
néral d'Our/i, c'est-à-dire, législation 
accessoire, ne sont que le complé- 
ment et l'explication des trois autres 
parties du droit politique ; le Kanoun» 
namè (livre ou droit canonique) est la 
collection de ces lois. 

Les premières dont s'occupa Ala- 
eddin furent relatives aux monnaies. 
On a vu , dans le règne d'Osman , que 
ce prince avait obtenu du dernier Sul- 
tan seldjoukide le droit de Sikkè et 
celui de Khoutbè: signes caractéris- 
tiques et universellement reconnus de 
la souveraineté ; mais il paraît qu'Os- 
man n'usa jamais du premier , et atten- 
dit , pour exercer le second , la mort 
de son bienfaiteur. Ce ne fut qu'en 
729 (1 3$8) , c'est-à-dire , trois ans après 
l'avènement d'Orkhan, que le vézir 
Ala-eddin fit frapper des monnaies 
d'or et d'argent portant le chiffre 
(thoughra) du prince, et un verset du 
Coran (*) . Jusqu'alors celles qui avaient 

(*) La monnaie ottomane ne reçoit point, 
comme la nôtre, l'effigie du prince, mais 
seulement son nom ou son chiffre, gravé eu 
beaux caractères, avec Tannée de son avè- 
nement, et un nombre qui indique dans 
quelle année du règne la pièce a été frap- 
pée. Après la prise de Constantinople, Mu- 
hammed-el-Faiyh (le Conquérant) , vulgai- 
rement Mahomet II, y joignit 1rs titres 
emphatiques de Sultan des deux terres , sou- 
verain des deux mers , et Sultan fds de Sul- 
tan. ( Sultanul - berreïn , Khakânul - bah- 
rein , Sultan ibn - ussultan). Depuis cette 
époque jusqu'à nos jours , les. monnaies des 
Sultans uni subi , comme dans lotis les États 
du monde, de nombreuses modiiications , 



eu cours étaient marquées au coin des 
Sultans seldjoukides , ou des khans 
mogols. 

Le costume national fut le second 
objet de l'attention d'Ala-eddin. Il 
songea d'abord au turban , ce signe 
distinctifdes peuples orientaux. Maho- 
met attachait la plus grande impor- 
tance à l'arrangement du sien. Il était 
formé , disait-il , sur le modèle de ce- 
lui des anges, et se distinguait par 
deux bouts de mousseline, pendant 
l'un sur son front, et l'autre sur ses 
épaules. Une partie de la nation arabe 
conserve encore religieusement cet 
usage. 

De simples bonnets de feutre jaune , 
rouge ou noir (kulah), étaient la coif- 
fure primitive des Ottomans; nous 
avons vu , dans la vie d'Osman , qu'il 
avait adopté le tadi-khoraçani ; le tur- 
ban d'Orkhan ne différait de celui de 
son père que par des bouffantes en 
forme de nacelle (destar-youcoufi ou 
bourma-dulbend). Des Donhets de 
feutre blanc (beurek) , de la configura- 
tion d'un chou palmiste , furent réser- 
vés aux soldats et aux fonctionnaires 
attachés à la personne du prince. Les 
jours de fête, ils entouraient ces bon- 
nets de mousseline plissée avec un art 
infini. Le blanc , symbole de la félicité, 
suivant ces paroles du prophète : La 
couleur blanche est la plus heureuse 
de toutes les couleurs, fut adopté 
comme le présage de la prospérité fu- 
ture de la monarchie. Ces dispositions 
réglementaires d'Ala-eddin-Pacha ne 
furent observées que sous les règnes 
d'Orkhan et de son successeur Murad. 
Sous Baïezid -Ildirim , quatrième Sul- 
tan , les courtisans seuls conservèrent 
le bonnet de feutre blanc ; les fonc- 
tionnaires publics et les officiers repri- 
rent la couleur rouge. Rien n'altéra la 
simplicité primitive de cette coiffure, 
jusqu'au règne de Sultan- Muham- 
med I er ; on commença alors a la 

et récemment enfin des altérations funestes. 
Nous en parlerons plus tard dans un cha- 
pitre spécial , où nos lecteurs trouveront 
tous les détails relatifs aux poids et mesures, 
et aux finances de l'empire. 
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charger de riches broderies. Depuis 
leur origine , les turbans ont subi mille 
modifications , imposées par la fantai- 
sie des princes , ou dans le but de con- 
sacrer le souvenir de quelque circons- 
tance particulière. Suleïman - Pacha , 
fils d'Orkhan , au moment de partir 
pour une expédition contre les Grecs , 
ayant prié le fondateur de l'ordre des 
derviches Mewlevis, de lui accorder sa 
bénédiction, ce saint personnage plaça 
son propre bonnet sur la tête du 

? rince, récita quelques versets du 
joran, et lui promit la victoire* Aus- 
sitôt Suleïman fit couvrir ce turban 
d'une broderie en argent, lui imposa 
le nom (.Vuskiuf, l'adopta pour lui- 
même , et en ordonna de pareils pour 
les officiers de son armée. Muham- 
med II porta Yeurf y qui n'était autre 
chose que le turban des oulémas , en- 
richi d'une large broderie en or. Baïe- 
zid II inventa le mudjevvèzè; Selim 1 er , 
le selimi. Mustapha III surmonta son 
turban d'un long plumet blanc,, orné 
d'une aigrette en diamants ; mais il le 
réservait pour les jours de grande re- 
présentation , et portait ordinairement 
\tpachali-caivouk. Le ketchè était le 
bonnet des janissaires, distingué par 
un large morceau de feutre, tombant 
par derrière. 

En 901 (1583), Murad III fit de 
nouveaux règlements, qui fixèrent dé- 
finitivement la forme des turbans pour 
tous les ordres de l'État. Depuis cette 
époque, cette partie importante du 
costume des musulmans s'est conser- 
vée à peu près sans altération , jusqu'à 
la réforme que Sultan-Mahmoud s*ef- 
fôrce d'établir de nos jours. 

Quant aux autres pièces de l'habille- 
ment, telles que les kaftans, les doli- 
nians et les pelisses d'honneur, elles ne 
furent soumises que plus tard à des 
lois somptuaires, qui réglèrent d'une 
manière rigoureuse l'étoffe, la dou- 
blure, la garniture et la forme de ces 
vêtements. 

Mais la plus importante des institu- 
tions d'Ala-eddin-Pacha fut la forma- 
tion d'une armée permanente. Ertho- 
groul et Osman n'eu avaient jamais eu. 
Us étaient obligés, pour chaque nou- 



velle expédition , de convoquer, quelque 
temps à l'avance, des cavaliers turco- 
mans, nommés ekindji (coureurs), 
seules troupes alors en usage. Pour 
obvier au grave inconvénient de la len- 
teur qui résultait de cette organisation 
vicieuse, Orkhan créa d'abord un corps 
de piadè (piétons) qui recevaient une 
solde régulière d'un aklchè (aspre, pe- 
tite monnaie d'argent) par jour, paye 
très-élevée, proportionnellement à la 
valeur relative des métaux précieux 
à cette époque, ainsi qu'au prix des 
denrées de première nécessité. Ces 
fantassins, appelés aussi ïaïa, divi- 
sés en corps de dix , de cent et de 
mille hommes, étaient toujours en 
disponibilité. Mais bientôt les pré- 
tentions et l'orgueil intolérables de 
cette troupe indisciplinée obligèrent 
Orkhan à la casser. D'après les conseils 
d'Ala-eddin et de Kara-Khalil-Djen- 
dèrèli , beau-frère du cheïkh Édèbalv, 
que nous avons vu figurer dans l'his- 
toire d'Osman, le Sultan créa une mi- 
lice nouvelle, toute composée de jeunes 
chrétiens, enfants de tribut, ou pri- 
sonniers de guerre, que l'on instruisait 
dans la religion du prophète. Ce corps, 
qui devint par la suite si redoutable à 
ses maîtres, commença par dépasser 
les espérances d'Orkhan. Les lêni- 
tchèri (troupe nouvelle), nom que les 
Européens ont transformé en celui de 
janissaires , apprirent, sous des chefs 
courageux mais inflexibles, à vaincre 
et à obéir. D'après le principe de poli- 
tique généralement adopté par les créa- 
teurs d'empires et par leurs premiers 
successeurs, Orkhan voulut imprimer 
un sceau religieux à cette institution mi» 
litaire. Hadji-Bektach, cheïkh vénéra- 
ble , fondateur de l'ordre des derviches 
BektachiSy bénit la troupe en posant 
sur la tête des principaux ofliciers là 
manche de sa robe : « La milice que tu 
« viens de créer, dit-il à Orkhan d'un 
« ton inspiré, s'appellera wiii- tchéri; 
« elle sera victorieuse dans tous les 
« combats ; sa figure sera blanche (*) , 

(*) Celle locution singulière est employée 
. par les musulmans comme terme de louange 
et d'encouragement ; par contre , -visage 
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• son bras redoutable, son sabre tran- 
p chant, et sa flèche acérée. » 

C'est en souvenir de cette bénédic- 
tion que le bonnet des janissaires por- 
tait le morceau de feutre tombant 
par derrière, et qui représente la man- 
che du saint derviche. 11 fut alloué à la 
nouvelle troupe une paye élevée, et 
une nourriture plus abondante que celle 
des autres corps (*). Les grades des 
chefs et sous-officiers des janissaires 
étaient désignés par des noms dérivant 
des emplois de la cuisine; et cette bi- 
zarrerie, qui a souvent prêté au ridi- 
cule, a cependant une source respecta- 
ble : en effet, le Sultan étant considéré 
comme le père de famille, le nourricier 
de cette troupe de fidèles serviteurs 
(koul), ceux qu'il préposait à veiller à 
leurs besoins étaient décorés de ces 
titres culinaires. Ainsi l'officier le plus 
élevé en grade fut appelé tchorbaiiji- 
bachi ( premier distributeur de soupe) ; 
après lui venaient Yachtchi-bachi (pre- 
mier cuisinier) , et le sakkabachi î( pre- 
mier porteur d'eau) ; et, par une consé- 
quence rationnelle, la marmite {kazan), 
qui servait à la distribution de la nour- 
riture fournie par le souverain, était, 
pour les janissaires, l'objet d'une vé- 
nération plus grande encore que celle 
qu'on voit nos soldats porter. à leurs 
propresdrapeaux.C'estautourdukazan 
que ces corps s'assemblaient pour tenir 
conseil. La perte de cette précieuse 
marmite était la plus forte humilia- 
tion qui pût arriver aux corps dont elle 
était la propriété. Ce point d'honneur 
leur faisait regarder un tel événement 
comme un grand malheur et une honte 
ineffaçable. 

Outre la création des janissaires, 
Ala-eddin s'occupa de la réorganisation 

noir est une expression de haine et de mé- 
pris. Ainsi un maître, satisfait de son ser- 
\itenr, lui dira : Jfcr'm! iuzun okoUun! 
(fort bien! que fa face soit blanche!) Mais 
s'il en est mécontent , il le blâmera en ces 
mots : Iuzun ttara oUun ! (ta face puisse- 
i-cllo être noire ! ) 

(*) Chaque janissaire eut par jour trois 
aspres de paye , avec le taïin , composé de 
deux pains, deux cents draclunes de mou- 
ton , cent de riz et trente de beurre. 



des autres corps de l'armée. Les pladè 
furent rétablis : au lieu de paye, on dé- 
cida de leur distribuer les terres enle- 
vées à l'ennemi , afin de les attacher, 
par l'amour de la propriété, à la dé- 
fense du sol , et de les engager à de nou- 
velles conquêtes. L'infanterie irrégu- 
lière , appelée azab ( légers) , troupes de 
coureurs assez semblables aux èkindji; 
les cavaliers, divisés en sipahs (cava- 
liers proprement dits) , silihdars (gens 
d'armes) , oidoufèdji (cavaliers soldés) , 
ghoureba (cavaliers étrangers), et mos- 
sellimân (exempts d'impôts) , compo- 
sèrent le reste de l'armée organisée par 
Ala-eddin. Nous reviendrons en détail 
sur ces divers corps , lorsque nous trai- 
terons de la milice des Ottomans. 

Maintenant que nous avons donné 
une idée des sages institutions d' Ala- 
eddin , reprenons le til des événe- 
ments, que ces explications prélimi- 
naires nous ont fait un moment perdre 
de vue. 

Après avoir transporté le siège de 
son gouvernement à Brousse, dont la 
situation magnifique le séduisit, Or- 
khan songea à de nouvelles conquêtes. 
Ses braves lieutenants Aktchè-Kodja 
et Konouralp enlèvent aux Grecs les châ- 
teaux d'Ermèni-Bazari.d'Aïan-Gueuli , 
de Kanderi , et quelques autres situés 
sur les rives de la Sakaria (Sangarius)-. 
Ces deux chefs réunis se dirigent en- 
suite sur les forts d'Aïdos et de Se- 
mendra; le blocus de cette dernière 
place menaçait de traîner en longueur, 
lorsqu'une circonstance imprévue vint 
en déterminer le succès. Les portes 
du château s'ouvrent, un convoi fu- 
nèbre en sort, un vieillard éploré le 
conduit : c'est le gouverneur qui ac- 
compagne le corps de son fils à sa 
dernière demeure. Les Ottomans fon- 
dent sur le cortège, s'emparent du 
malheureux père, et prennent posses- 
sion de la forteresse, dont Aktchè- 
Kodja garde le commandement. 

La prise d'Aïdos fut le fruit d'un 
incident tout à fait romanesque. La 
fille du commandant avait vu , du haut 
des créneaux, le beau guerrier Ghazi- 
Abdurrahman. Depuis ce moment, un 
amour irrésistible s était emparé d'elle ; 
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cédant à sa passion, elle écrit au jeune lui gagnent tous les cœurs; un grand 
~*ief , et lance à ses pieds une pierre à nombre d'habitaftts des villes *gj»ines , 



ielle la lettre est attachée. Abdur- attirés par la générosité d'Orkhan, 

rahmany lit avec étonnement l'exprès- viennent se ranger sous ses lois, et 

sion du tendre sentiment qu'il a ins- Nicée devient plus peifylée et plus flo- 

piré, et les moyens de pénétrer dans rissante que jamais, 

la place pendant la nuit. Il s'y intro- Aidé des conseils du grand yé|s(r£.la- 

duisit en effet , à la téte de quatre-vingts eddin , Orkhan donna les plusgprands 

guerriers. Orkhan lui accorda , en ré- soins à toutes les parties de l'adrninis- 

compense, la jeune fille à qui l'on de- tration. L'enceinte où se tinrent les 

vait la conquête du château. De ce deux célèbres conciles œcuméniques de 

mariage naquit Kara-Abdurrahman, Nieée fut convertie en mosquée, et les 

rival de gloire de son père, et dont le murs en furent couverts de sentences 

nom inspira tant de terreur, que, long- tirées du Coran, gravées en lettres 

temps après sa mort, les femmes grec- d'or sur un fond d'azur. On y lisait, 

Îjues disaient à leurs enfants pour les entre autres , le fameux symbole de 
aire taire : « Voici Abdurrahman le l'islamisme : « Il n'y a d'autre divinité 
Koir! » , «que Dieu (Allah), et Mahomet est 
Orkhan poursuit ses conquêtes. « son prophète. » C'est du règne de ce 
Kalo-Yani, gouverneur de Nicomédie, prince que date l'usage de placer des 
s'enfuit à l'approche de l'armée du inscriptions sur les édifices publics. 
Sultan, et se réfugie au château de Auprès de la mosquée impériale, il 
Koïoun-Hyssar. Bientôt forcé dans sa établit un mêdrècè, espèce d'univer- 
retraite, sa téte est exposée au bout sité destinée à lttude du droit et de la 
d'une pique, sous les murs de Nico- théologie, et réservée pour les seuls 
médie, dont les habitants épouvantés oulémas (docteurs en droit ou lettrés), 
demandent à capituler. Les mèdrècè sont bâtis en pierre, et 
La chute de Nicée (Iznik), la se- renferment depuis douze jusqu'à trente 
eonde ville de l'empire grec, détruisit cellules {hudjret) occupées par les élè- 
la dernière barrière opposée en Asie à ves, désignés sous le nom de soft a ou 
la puissance des Ottomans. Épuisés par muid, et danichmend (étudiants). Des 
les fatigues d'un siège de deux années, muderris (professeurs) dirigent ces 
et par les horreurs de la famine et de écoles, et ont sous eux des khodja 
la peste, les habitants de cette place (recteurs, suppléants), sur qui ils se re- 
importante se rendirent à merci. Loin po'sent le plus souvent du soin des le- 
d'abuser de sa victoire, le généreux çons. Les études y sont divisées en dix 
Orkhan non-seulement leur accorde la branches : la grammaire, Um-sarf: la 
vie, mais leur permet encore d'empor- syntaxe, ilm-?iahw; la logique, imi- 
ter leurs richesses. Touché de cette mentyk;temord\e,ûm-èdèb; la science 
clémence inattendue, le peuple court des allégories, ilm-mea y m; la théolo- 
eu foule au-devant du vainqueur, et gie, ilm-kèlmn ou ilm-illahi; la phi- 
forme le nombreux cortège de son en- losophie, ilm-hikmet; la jurisprudence, 
trée triomphale. Arrivé à la porte de Um-Jihh; le Coran et ses commentai- 
Ièni-Chèhir, le Sultan est arrêté par res, Um-tefsir; et enfin les lois orales 
un spectacle inattendu : des femmes du prophète ou traditions, ilm-hadis. 
éplorees se prosternent à ses pieds; ce Outre les mosquées et les écoles, 
«ont les malheureuses veuves des guer- Orkhan fonda à JNicée le premier ima- 
riers grecs morts en défendant leur ret (hospice des pauvres), établisse- 
patrie. Orkhan les relève avec bonté, ment consacré au soulagement de l'hu- 
leur choisit des époux parmi les sei- manité. On y distribuait chaque jour 
gneurs qui l'entourent, et reprend sa aux malheureux du pain, deux plats 
marche au bruit des acclamations po- de viandes et de légumes chauds, et 
pulaires. Cette douceur et cette huma- quelque argent (de trois à dix aspres). 
ûité, dictées par une sage politique, L'inauguration de cet imaret fut faite 
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avec j&v lus grande &Qb>pe. Le Sultan 
en alffBna lui-même les lampes, et fit, 
de sa propre main, la distribution des 
mets aux pauvres. Cet exemple édifiant 
fut iinité par ses successeurs, dont on 
ne. serait trop louer l'humanité et la 
bienfaisance envers les classes indi- 
gentes. La charité est une des vertus 
distinctes des musulmans; mais tes 
princes' dè la maison ottomane sem- 
bleniavoir voulu servir de modèle à 
leurs sujets dans l'exercice de cette 
touchante vertu. Osman ne cessa de 
répandre des bienfaits autour de lui; 
ses aumônes allaient chercher la veuve 
et l'orphelin. Il ne rencontrait jamais 
un pauvre sans le secourir; plus d'une 
fois même il se dépouilla de son pro- 
pre manteau pour en revêtir l'indi- 
gent. Chaque jour un nombre infini de 
malheureux venaient s'asseoir à des 
tables dressées pour eux dans son pa- 
lais. Le Sultan assistait souvent à leur 
repas, et se plaisait a poser lui-même 
les plats devant ces infortunés, émus 
de tant de bonté. Muhammed I er nour- 
rissait, chaque, vendredi , tous ceux qui 
se présentaient; Baïezid II envoyait 
des sommes considérables aux gouver- 
neurs de ses provinces pour les distri- 
buer aux pauvres, et surtout à ceux 
des familles distinguées que la honte 
empêche de mendier ; enfin les monar- 
ques, lesTgrands, les personnes opu- 
lentes, outre les sommes prodigieuses 
qu'ils versent chaque jour au sein de la 
misère, se font un devoir de consacrer 
une portion de leurs revenus (le dixiè- 
me) à des établissements de bienfai- 
sance. Cette charité inépuisable, cette 
hospitalité généreuse qui distinguent le 
musulman et le mettent, sous ce rap- 
port, au-dessus de beaucoup d'autres 
nations , sont basées sur les préceptes 
suivants du livre sacré : « 0 croyants! 
« faites la prière, donnez l'aumorie; le 
« bien que vous ferez , vous le retrou- 
« verez auprès de Dieu, parce qu'il 
« voit toutes vos actions. Le fidèle qui 
« aime Dieu doit aussi aimer son pro- 
« chain. Il est obligé de secourir ses 
«parents, les orphelins, les veuves, 
« les pauvres , les voyageurs , les étran- 
« gers, les captifs, tous ceux enfin qui 



« se recommandent à sa charité. Faites 
« l'aumône le jour, la nuit, en secret, 
«en public; vous en recevrez le prix. 
« des mains de l'Eternel, etc., etc. » 
La bienfaisance des musulmans s'étend 
jusque sur les animaux; il est défendu 
de les maltraiter; et si le propriétaire 
d'un chameau ou d'un cheval abuse de 
leurs forces, les officiers de police s'op- 
posent à sa dureté. Les chiens, qu'un 
précepte de pureté corporelle exclut 
des maisons, sont nourris en plein air 
par les habitants du quartier, dont ils 
sont les vigilants et souvent fort in- 
commodes gardiens, surtout envers les 
étrangers. Tuer les animaux, les tenir 
seulement enfermés dans une cage , 
sont aux yeux de ce jeuple des actes 
inhumains; aussi a-t-il généralement 
de la répugnance pour la chasse. On 
voit souvent acheter des oiseaux cap- 
tifs pour leur rendre la liberté. Ces 
sentiments de charité universelle sont 
le plus bel éloge de la nation qui les 
met chaque jdur en pratique ; et si nous 
nous sommes étendus un peu longue- 
ment sur ce sujet, c'est que nous te- 
nons à rectifier les idées fausses que 
l'on se fait d'un peuple réputé féroce, 
parce qu'il n'est jugé que d'après les 
excès auxquels il se livre en temps de 
guerre; mais ces actes de cruauté s'ex- 
pliquent alors par son fanatisme, qui 
ne lui fait voir dans ses ennemis que 
ceux de son culte. Hors de ces cir- 
constances, le musulman est bon par 
nature et par principe. 

Le fils aîne d'Orkhan, Suleïman- 
Pacha, qui avait conduit le siège de 
Nicée, fut investi du commandement 
de cette place importante. A la mort 
de son oncle Ala-eddin-Pacha, il lui 
succéda dans le gouvernement de 
Brousse et dans la haute dignité de 
grand vézir. A peine en possession de 
ses nouveaux titres, il s'empare des 
bourgs de Tarakli, Koïnik et Mou- 
dournou, qui se rendent sans résis- 
tance. Le château de Guemlik (Ghios) , î 
qui avait résisté aux attaques réitérées 
d'Osman , cède enfin aux efforts de son 
fils. 

Jusqu'ici nous avons vu Orkhan 
agrandissant ses domaines aux dépens 
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des possessions des empereurs de By- 
zance. Il voulut aussi se faire recon- 
naître par les princes musulmans de 
l'Asie Mineure, qui s'étaient partagé 
les débris* de l'empire scldjoukide. 
Adjlan-Beî, prince de Karaçi, venait de 
mourir en laissant deux fils; l'aîné lui 
avait succédé. Le plus jeune, nommé 
Toursoun, élevé à la cour d'Orkhan, 
propose à son protecteur de l'aider à 
s'emparer du pays de Karaçi, lui of- 
frant, pour prix de ce service,' les villes 
de Aidindjik, de ISlinias, de ïirhala et 
de Balikeçer. Orkhan accepte avec em- 
pressement cette proposition , entre en 
campagne avec Toursoun, et soumet, 
chemin faisant, quelques villes et châ- 
teaux sur les bords de l'Ouloubad. Le 
prince de Karaçi, n'osant attendre le 
Sultan, abandonne Balikeçer, et se ré- 
fugie dans le fort de Pergliama (Per- 
gaine). Orkhan offre sa médiation aux 
deux frères : ils l'acceptent, mais, à la 
première entrevue, l'aîné fait assassi- 
ner Toursoun. Irrité de ce manque de 
foi, Orkhan marche contre le meur- 
trier, que les habitants de Perghama , 
dans leur indignation, livrent eux- 
mêmes àJa justice du Sultan. Orkhan 
lui laissa Ta vie, et se contenta de l'em- 
prisonner à Brousse, où il mourut au 
bout de deux ans de captivité. 

Le Sultan , possesseur des trois prin- 
cipales villes de la Bythinie, Nicomé- 
die, ÎSicée et Brousse, ainsi que de la 
capitale de la M ysie (Pergame), s'oc- 
cupa, pendant les" vingt années de paix 
ui suivirent cette dernière conquête, 
raffermir dans ses États l'ordre et la 
discipline établis .par les institutions 
d'Ala-eddin-Pacha. D'immenses cons- 
tructions signalèrent cette période pa- 
cifique du règne d'Orkhan. Des mos- 
quées, des imarets, des mèdrècè, des 
caravanseraïs , rivalisèrent bientôt avec 
les établissements de Nicée. De nom- 
breuses cellules couvrirent les hauteurs 
de l'Olympe et les environs de Brousse. 
Des derviches vénérés, dont les prières 
et la coopération avaient aidé Orkhan à 
conquérir cette ville, s'établirent dans 
ces retraites : le pieux Gueïkli-Baba 
( père des cerfs ) , célèbre par ses con- 
templations mystiques et son goût 
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pour la vie des forêts ; Abthaj-Murad 
qui, suivant la tradition, lit «.prodi- 
ges de valeur avec un sabre ae bois; 
Abthal-Mouça , qui saisissait les char- 
bons ardents avec du coton; Doughli- 
Baba, qui répandit l'usage du miel et 
du loghourt, ou lait caillé ; tels sont 4es 
principaux derviches dont les écrivains 
nationaux ont*conservé les noms. A 
l'imitation du souverain, plusieurs per- 
sonnes embellirent l'enceinte de Brous- 
se et les environs de l'Olympe de mos- 
quées, de couvents, d'écoles efr de 
mausolées. Les flancs ombreux de cette 
belle montagne, ses délicieuses val- 
lées, se peuplèrent de santons, de sa- 
vants et de poètes turcs, qui venaient 
y chercher de suaves inspirations ou 
se livrer à des méditations pieuses. 
Parmi les plus célèbres , nous citerons 
Molla-Cheïkhy , le premier poète ro- 
mantique des" Ottomans ; "VVaçi-Ali, 
le traducteur des fables *de Bidpaï; 
Khyali (le visionnaire), et Deli-Burader 
( le frère insensé ), connus, l'un par 
ses poésies lyriques, l'autre par des 
vers pleins de charme ét de volupté; 
le cheikh Albestami et le grand juge 
Alfenari , auteurs de traités de théolo- 
gie et de jurisprudence. 'Çpus ces 
nommes d'élite reposent au pied de 
la montagne et non loin de Brousse. 
Cette ville célèbre, dont nous donnons 
une vue, renferme, outre les mausolées 
des six premiers Sultans (*),les tom- 
beaux d une foule incroyable île prin- 
ces, seigneurs, religieux, savants, 
poètes, musiciens et médecins. Seïd 
Ismaïl, auteur célèbre, fait monter 
ce nombre à cinq cent vingt -quatre. 
Brousse, capitale de l'empire ottoman 
jusqu'à la prise de Constantinople , 
citée, dans les titres du Sultan, comme 
la troisième ville de l'empire,* re- 
nommée par ses eaux thermales, par 

(*) Ces mausolées sont de la plus grande 
simplicité , surtout celui d'Osman. Les 
corps de* six premiers Sultans reposent dans 
trois turhè, ou chapelles sépulcrales : le 
ttirbè de Gumttch- Coulhè renferme Osman 
et Orkhan; celui de Tchèkir«uè , Murad I e ', 
fcaïezid I rr et Murad II; enfin Muham- 
uied V* est seul dans celui de Ycchil-lmartt, 
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ses fruits délicieux et par les autres 
produits de son sol et de son indus- 
trie, tels que la soie, dont elle fournit 
encore d'immenses quantités aux étran- 
gers, après avoir satisfait aux besoins 
des manufactura? locales : Brousse reu- 
ferme encore aujourd'hui dans son 
enceinte et dans ses -faubourgs une 
population mélangée turque , grecque, 
arménienne et juive , qu on ne craint 
pas d'évaluer à soixante-dix mille âmes 
au moins. 

En 758 (1357), après un long repos, 
interrompu seulement par quelques 
excursions si peu importantes que les 
chroniqueurs ottomans n'en ont pas 
même fait mention, Orkhan voulut pro- 
fiter de la faiblesse de l'empire byzan- 
tin désolé par la guerre civile. Son fils 
aîné fut chargé de la mission hardie 
d'unir l'Europe à l'Asie, en soumet- 
tant la rive» grecque de la Propontide 
à la puissance ottomane. Pendant la 
nuit, quatre-vingts guerriers, dévoués 
à Suleïman , passent avec lui nielles- 
pont sur deux radeaux , et s'emparent 
de la v ille de Tzympe par surprise. Les 
Grecs, séduits par les promesses du 
fils d'Or khan , conduisent eux-mêmes 
en Asie* les barques qui se trouvaient 
sur la côte d'Europe; en peu de jours 
elles ramènent trois mille Ottomans. 
Les éléments semblent favoriser leurs 
projeteur invasion : un effroyable trem- 
blement de terre renverse une portion 
des remparts de Gallipoli; les musul- 
mans y entrent par la brèche; et de 
cette place importante, que l'on peut 
appeler la clef de Constantinople, ils 
font le point de départ de leurs excur- 
sions en Europe (*). Cette même année 

(*) Gallipoli, ville remarquable par la 
grandeur de son port et sa nombreuse po- 
pulation, et qui fut le berceau de la marine 
ottomane , a été longtemps la résidence du 
grand amiral (Capudan-Pacha). Cet officier 
supérieur porte le costume de pacha à trois 
queues; il jouissait d'un revenu considé- 
rable, provenant des rétributions qu'étaient 
obligés de lui payer annuellement les capi- 
taines en activité, et du produit de la ferme 
des trente- 1 rois petites îles de l'Archipel, 
formant son apanage ; il en retirait un re- 



les Ottomans poursuivant leurs avan- 
tages, s'emparent encore de Konour, 
du fort de Koulaïr, de Malgara, d'Ip- 
sala et de Rodpsto. L'empereur Jean 
Cantacuzène, qui avait accordé sa fille 
à Orkhan en 746 (1345), se plaignit de 
cette violation de la paix de la part d'uri 
allié. Le Sultan répondit à son beau- 
père que ce n'était pas la force des ar- 
mes gui avait ouvert les portes de 
l'empire grec à Suleïman-Pacha , mais 
bien la volonté divine qui avait fait 
tomber les murailles devant lui. L'em- 
pereur ne se contenta pas de cette 
fort mauvaise raison, et lui répondit 
qu'il ne s'agissait pas de savoir si le 

f>rince était' entré par la porte ou par 
a brèche dans les villes conquises , mais 
seulement s'il les possédait légitime- 
ment : Orkhan , pour se tirer d'embar- 
ras, commença par réclamer quarante 
mille ducats, et l'invita ensuite à une 
entrevue, où le Sultan eut grand soin 
de ne point se rendre. 

Suleïman-Pacha ne jouit pas long- 
temps de son triomphe; une chute de 
cheval causa sa mort en 760 (1359). 
Son- père lui fit élever, sur le bord de 
l'Hellespont, un tombeau , %bjet de la 
vénération des pèlerins musulmans. 
Orkhan, accablé de douleur de la perte 
de son fils bien-aimé, ne lui survécut 
pas plus d'un an. Il mourut en 761 
(1360), dans la soixante-quinzième an- 
née de son âge et la trente-cinquième 
de son règne. Prince clément, libéral 
envers les pauvres, guerrier heureux, 
législateur habile, Orkhan mérite tous 
les éloges que les écrivains musulmans 
se plaisent à lui prodiguer. Son exté- 
rieur répondait a la grandeur de sa 
renommée : sa taille était majestueuse , 
sa poitrine large, ses bras musculeux. 
Sa chevelure blonde, ses yeux bleus, son 
front élevé, sa barbe et sa moustache 
épaisses et luisantes, son teint blanc 
et coloré, lui donnaient une physiono- 
mie et un aspect de douceur et de force 

venu de trois cent mille piastres par an, 
dont le wiri percevait quatre - vingt -ciuq 
mille. 

Gallipoli fait encore maintenant un grand 
commerce. 
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que Vm trouve rarement réunis. Les 
poètes orientaux parlent avec enthou- 
siasme d'un signe qu'il avait sous l'o- 
reille droite, et qu'ils comparent à une 
graine de pawot flottant sur du lait. 

CHAPITRE IV. 

CHAZI-SCLTAN-MURAD-KHAN , dit KnOTJDA- 
WENDGHIAR (*cloa!hbmhit AMURAT l« r ), 
FILS DE SCLTAH-ORKHAN. 



La catastrophe imprévue qui avait 
arrêté Suleïman-Pacha au milieu de sa 
brillante carrière venait d'ouvrir te 
chemin du trône à Murad son jeune 
frère. Élevé, suivant les mœurs orien- 
tales, dans la soumission la ph^|&>so- 
lue, ce prince n'avait eu jusqu'alors que 
la triste perspective d'une dépendance 
obscure ou d'une mort clandestine et 
prématurée; tout à coup s'offrirent à 
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lespont , le Sultan accourt rapidement 
sur les frontières de l'Anatohe, etflen- 
lève aux rebelles leur conquête. Assuré 
de ce point important et ayant apaisé 
la révolte, il tourne ses regards vers 
l'Europe. Lala-Chahin, qui comman- 
dait les troupes ottomanes, avéc le 
titre de Beïlerbeï (prince des princes), 
dignité qui s'allie toujours à celle de 
pacha , reçoit l'ordre de passer le dé- 
troit de Gallipoli et d'attaquer Andri- 
nople {Edernè, Adrianopolis). Aidé 
par l'élite de l'armée du Sultan, sous 
les ordres du brave Hadji^beki. il bat 



complètement le qlgpmandânt deMa* 

pince, qui était veWavec résolwtibn 

au-devant des musulma'ns. La garni- 
son , après la défaite de §oil gouver- 
neur, se rend au premier assaut, et 
livre ainsi, presque sans résistance, 
cette ville , boulevard de l'empire grec, 
yeux les splendeurs de la couronne Murad la choisit pour le siège de son 
et de la gloire : il n>'en fut point ébloui. ' empire en Europe, et annonça , par 
En pieux musulman, il ne se regarda des lettres remplies d'emphase, sabTil- 
que comme l'instrument de Dieu, et lante conquête aux souterains de l'Asie, 
prit le nom de Khovdawendghiar, Andrinople, fondée par l'empereur 
agent du Seigneur', ou selon d'autres Adrien, est une des villes les pluscon- 
inierprètes qui attribuent moins de sidérables de la Romanie. Située au 
modestie à Sultan-Murad , grand et confluent de trois rivières, qui for- 
puissant prince, ment l'Hèbre des anciens et la Maritza 

Les premières pensées du fils d'Or- des modernes, la facilité du transport 
khan furent pour l'Europe; Suleïman- des marchandises, qui résulte de cette 
Pacha lui én avait montré la route; admirable position, a donnéUne grande 
mais avant d aller soumettre une terre activité à son commerce. Le savon , les 
étrangère, il fallait que le nouveau sucreries, les sorbets, les tapis, l'eau 
Sultan s'affermît en Asie, dont le sol et l'huile de rose, rivales de celics 
tremblait encore sous ses pas. Le plus d'Égvpte et de Perse, sont les plus re- 
puissant de ceux qui s'étaient faits les cherchés de ses produits. On voit en- 
héritiers de la dynastie seldjoukide, le core sur une élévation, d'où Pceil do- 
prince de Karamanie, alarmé des pro- mine de riches campagnes, l'ancien 
grès des Ottomans, déclara la guerre palais des Sultans. De nombreux édi- 
& Murad, et souleva contre lui les akhi lices embellissent la seconde capitale 
(ou grands propriétaires terriens) de de l'empire. Ses maxehés, ses écoles, 
la Oalatie, devenus, par une révolu- ses ponts, ses palais, ses mosquées, 
tion, maîtres de la ville d'Angora (l'an- dont plusieurs sont couve/tes en an- 
cienne Ancvre) (*). Des bords de l'Hel- vre, leurs minarets élégants, leurs ga- 



(*) Angora , placée au cenlre des routes 
de la Syrie , de l'Arménie , de la Cilicie et 
des côtes de la mer Noire , était , par cette 
heureuse position , l'entrepôt du commerce 
de l'Asie Miueure. Cette ville, célèbre de- 
puis les plus anciens temps par ses chèvres 
* u poil long et soyeux , est fameuse de nos 



jours par l'adresse de ses lutteurs , dont elle 
fournit l'empire ottoman , pendant que ses 
belles fabriques de clialis , ses excellents 
fruits, et l'industrie de sa population armé- 
nienne lui donnent des droits à une renom»' 
niée plus intéressante k On sait qu'Ancyre est 
une colonie gauloise. 
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leriesà colonnes revêtues d'ornements 
ervbronze, leurs coupoles où étinccl- 
lent, aux rayons du soleil, les boules 
d'or qui les 'couronnent, leurs portes 
d'un admirable travail, leurs fon- 
taines, tout mérite l'attention du 
voyageur, et justifie les éloges pom- 
peux et empreints de l'hvperbole orien- 
tale, que se sont plu à donner à la 
beauté d'Andrinople et de son site un 
grand nombre de poètes nés dans son 
sein. 

Les lieutenants de Murad étendent 
leurs coyquêtes rEwrenos prend Ko- 
4t miuldjina.ei.Wardar>î Lala-Cnahin s'em- 
père des deuxlnp', de Philippopolis 
(Filroè), et Garance jusqu'au delà du 
mont llémus (le Balkan d aujourd'hui). 
Ce bravechef fait construire à Filibè un 
pont de pierre, long de deux traits de 
flèche, et assez large pour que^deux 
chariots y passent de iront. Les gar- 
diens de ce monument étaient payés 
sus un fpnd perpétuel légué par Lala- 
Chahin. Apres # la conquête de cette 
plaee, la paix conclue avec l'empe- 
reur grec permit à Murad de s'occuper 
de l'administration de son empire. 

Les pratiques extérieures du culte 
n'avaient jamais été exercées en public 
par les Sultans, qui se dispensaient 
d'assister avec le peuple au namaz{*), 
prière deéous les jours que les musul- 
mans sont obligés de réciter cinq fois 
dans les vingt-quatre heures. Mewla 
Fenariy qui occupait alors la place de 
iritifti (**), voulut obliger le souverain à 

(*) Le namaz est, suivant les musulmans, 
la prière la plus obligatoire pour l'homme 
et la plus agréable à Dieu. Ordonnée aux 
fidèles par différents aïet (versets du Coran), 
elle forme la base* principale du culte maho- 
métan , et exige uifc foule de pratiques mi- 
nutieuses, que nous détaillerons plus tard 
dans les chapitres consacrés à la religion. 

(**) Le mufti prend encore le titre de 
chcïkh-ul islam , cheïkul ul-iman , etc. (l'an- 
cien de l'islamisme , l'ancien de la vraie foi , 
etc.) Tout dans l'empire est soumis à son 
autorité, parce qu'il est lieutenant absolu du 
Sultan , pour les affaires de la religion et 
de la jusUce civile; et le Grand Seigneur ne 

{>rononce aucune condamnation capitale sans 
e consulter. Le respect que le souverain 



remplir ce devoir, et à donner aÉ^i à ses 
sujets l'exemple de la ferveur religieuse. 
Murad étant venu porter témoignage 
devant le mufti, celui-ci eut la har- 
diesse de lui dire qu'onze pouvait faire 
foi sur sa parole. Voyant la surprise 
du prince, Mewla Fenari ajouta : « Que 
« ma conduite ne vous paraisse pas 
« étrange , seigneur : votre parole d'em- 
« pereur est sacrée ; qui peut mettre 
«en doute cette vérité? mais ici elle 
« est sans force. Un homme qui ne 
« s'est point encore uni , dans les 
« prières publiques, au corps des fidè- 
« les, ne peut témoigner devant la jus- 
« tice {chèrVat). » Cette leçon directe, 
lom"3e déplaire au Sultan,' le toucha; 
il reconnut son tort, et l'expia en fai- 
sant bâtir à Andrinople, en face du 
palais impérial, un superbe djami (ca- 
thédrale), que l'on appelle encore au- 
jourd'hui Mttradiïé, ou temple de Mu- 
rad. , 

La loi qui règle le partage du butin 
fut ensuite établie sur une base fixe, 
et elle fut exécutée. Les deux premiers 
Sultans avaient négligé de prélever ce 
droit, consacré par ce passage du 
Coran : « Sachez que si vous faites du 
« butin, un cinquième appartient à 
« Dieu et au prophète, et un autre cin- 
« quième aux orphelins, aux pauvres 
« et aux voyageurs. » Murad ordonna 
de verser dans le trésor public le cîn- 
uième du prix de chaque prisonnier, 
'après l'évaluation de cent vingt-cinq 
aspres par homme. Cette taxe sur les 
esclaves s'appela pencfjik, mot d'ori- 
gine persane qui signifie un cinquième. 

Le repos dont Murad commençait à 
iouir par la suspension d'armes* avec 
l'empereur grec, ne fut pas de longue 
durée. Une croisade, prêchée par le 

porte a ce personnage sacre va jusqu a se 
. lever, lorsqu'il le voit venir, et à faire sept 
pas au-devant de lui. Le mufti a le droit de 
baiser l'épaule gauche du Sultan , taudis 
que le grand vézir lui-même n'ose poser ses 
lèvres que sur le bas de la robe du prince , 
qui fait Uois pas seulement vers son pre- 
mier ministre. Les dénominal ions les plus 
emphatiques sont prodiguées par le proto- 
cole au mufti; c'est le. sage des sages , la 
clef des trésors de la vérité, etc., etc, 



a 
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pape Urbain V, avait poussé l'armée 
chrétienne presque sous les mursd'An- 
drinople. Incités par l'ex-gouverneur 
de Plnlippopolis, réfugié chez les Ser- 
vions, les voïvodcs de cette province 
et ceux de la Bosnie s'étaient ligués, 
avec le roi de Hongrie et le prince de 
la Valachie, contre les Ottomans. Tan- 
dis que le Sultan assiégeait Bigha dans 
l'ancienne Mysie, le beïlerbeï Lala- 
Chahin envoyait au-devant des ennemis 
son frère d'armes, le brave Hadji-Il- 
beki, héros que les écrivains musul- 
mans appellent le lion du combat et le 
soutien de la vraie foi, etc. Les chré- 
tiens donnaient imprudemment, et 
leur camp était gardé avec négligence: 
tout à coup le cri tiAUah retentit avec 
force dans Jes ténèbres; les tambours 
et les fifres joignent leurs sons dis- 
cordants à ce redoutable cri de guerre : 
une terreur invincible s'empare des 
chrétiens; ils fuient, et dans leur trou- 
ble se précipitent dans les flots de la 
Maritza. Sirb-Sindijghy (déroute des 
Serviens) , tel est le nom que porte en- 
core la plaine qui fut le théâtre de cette 
surprise nocturne. 

Après la prise de Bigha et la victoire 
de la Maritza , le Sultan fit él ever une 
mosquée à Bilèdjik ; et à Yeni-Chèhir, 
un couvent qui servit de retraite à un 
célèbre derviche surnommé Poustin- 
pouch, c'est-à-dire, revêtu d'une peau 
de mouton, dont le tombeau est encore 
en grande vénération de nos jours, 
brousse vit aussi élever dans ses murs 
plusieurs mosquées remarquables. Le 
faubourg occidental tout entier, qui est 
décoré du nom de son fondateur (ÎUu- 
radtïé) , porte de riches témoignages de 
sa muniUcenee et de sa piété. Un faucon 
en pierre, sculpté sur Tune de ces mos- 
quées, est le sujet d'un conte popu- 
laire: cet oiseau, qui, suivant la tra- 
dition, appartenait à Murad, s'était 
envolé sur le toit du temple; le Sultan 
l'ayant rappelé plusieurs fois inutile- 
ment, s'écria dans son impatience , 
«Restes-y donc éternellement! » L'in- 
docile faucon, miraculeusement pétri- 
fié, perchera ainsi jusqu'à la fin des siè- 
cles, comme un exemple du danger de 
U désobéissance pour les oiseaux 

♦ 

3' Livraison. (Turquie.) 



3* 

aux becs crochus; sauf aux serviteurs 
des princes à tirer eux-mêmes parti de 
cette leçon. 

Outre ces établissements pieux, Mu- 
rad ordonna là reconstruction et l'a- 
chèvement des bains thermaux de 
Brousse, la construction du sérail d'An- 
drmople, et quelques autres édifices 
d utilité publique. 

En 767 (1365), on vit pour la pre- 
mière fois un traité solennel et per- 
pétuel de paix conclu entre les Otto- 
mans et un peuple chrétien : la pe- 
tite république de Raguse, devinant 
sans doute les brillantes destinées de 
la dynastie d'Osman, se mit sous sa 
protection , paya un tribut annuel , et 
assura ainsi la "liberté de son commerce 
maritime. Lorsqu'ir fallut signer le 
traité, le Sultan, plus habile à manier 
le sabre que la plume, trempa la main 
droite dans l'encre, et l'appliqua en 
tête de l'acte, en tenant réunis les trois 
doigts du milieu , et en écartant le petit 
doigt et le pouce (*). Ce grossier seing 
privé, imité dans la suite par les calli- 
graphes, et orné de lettres entrelacées 
et du chiffre du Sultan, fut appelé 
toughra. Le toughra, que le nichandji 
(garde des sceaux du Sultan) appose 
sur les fermans et les diplômes , a , jus- 
qu'à nos jours, conservé à peu près 
l'empreinte des contours de la main. 

De l'esprit religieux de Murad déri- 
vait nécessairement son mépris pour 
les sciences humaines. Trois savants 
distingués de son époque furent obli- 
gés d'aller chercher loin de sa cour un 
asile où leur mérite fût mieux appré- 
cié : c'étaient le fameux mathématicien 
Kari-Zadé, qui, lorsqu'il professait 
dans la grande mosquée de Samar- 

(*) Cotte ignorance du souverain ottoman 
rappelle celle non moins grande des cheva- 
liers et des seigneurs du moyen âge en 
France. On lit dans les chroniques de cette 
époque, que lorsqu'un noble châtelain avait 
à apposer son nom au bas d'un acle, il plon- 
geait ses cinq doigts dans l'eucre, et les po- 
sant sur le parchemin féodal, y laissait pour 
signature celte lourde empreinte , sous la- 
quelle le naïf tabellion avait grand soin 
d'ajouter celle involontaire épigramme : 
« Ce est la griffe de monseigneur. » 
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kande , attirait à ses leçons tous les étu- 
diants des autres cours, et leurs maî- 
tres mêmes; le molla Djemal-uddin, 
célèbre philologue qui savait par cœur 
tout le aictionnairc arabe; enfin le dog- 
maticien Bourhan-uddin, auteur de 
commentaires estimés et grand philo- 
sophe. 



de retour à Brousse, il apprend la ré- 
volte de quelques commandants grecs 
des bords de la mer Noire. Il repasse 
en hâte l'Hellespont, s'empare sans 
coup férir d'Indjighir en Romanie , 
va mettre le siège devant Sizèboli, et 
perd quinze jours devant cette place 
peu importante. Il allait se retirer, 



Murad , tout en donnant ses soins à lorsque tout àxoup un pan de muraille 

l'administration intérieure de Pem- s'écroule et ouvre passage à ses trou- 

1>ire, ne négligeait aucun moyen de pes. L'imagination des musulmans, 

'agrandir. Par ses ordres, Timourtach toujours avide de merveilleux, fit un 

etLala-Chahin poursuivaient leurs con- miracle de cet heureux incident, et 

quêtes; Yènidjè-Kizil-Aghatch et Yam- prétendit que Dieu n'avait pu le rc- 

boli se rendaient au premier; le se- iuser aux prières ferventes du succes- 



cond s'emparaitd'Ihtiman et Samakow, 
renommée par ses forges. Le Sultan 
lui-même, surpassant ses lieutenants 
en activité et en bravoure, soumettait 
les villes de Karin-Abad, Aïdin, Sizè- 
boli (Apollonia), Hirèboli (Chariupo- 
lis), "VViza (Byzia), Kyrk-Kilisa (Hera- 
clia), et Binar-Hyssari (château des 

Sources). Ces brillantes expéditions tuées au "pied du Rhodope et sur les 
eurent lieu dans l'espace de cinq ans, cotes de la Thessalie. Deux autres ex- 
après lesquels Murad, à qui. elles valu- pétitions consécutiveèduSultan contre 
rent aussi le surnom de Ghazi, satisfait Lazare et Sisman, souverains de la 
du succès de ses armes en Europe, re- Servie et de la Bulgarie, se terminent 
passe en Asie, où, pendant son ab- à l'avantage de Murad. Les deux prin- 



seur du prophète. La ville conquise 
prit en conséquence le nom de Tanri- 
Yiktighy (détruite par Dieu). 

L'infatigable Murad avait à peine 
conclu la paix avec les Grecs, qu'il at- 
taque les princes slaves ou valaques. 
Son vézirKhaïr-uddin-Pachaet Ewre- 
nos s'emparent de plusieurs villes si- 



sence, le vénérable vieillard Khalil- 
Djendèrèli , ce lidèle serviteur d'Osman 
et d'Orkhan, créateur, avec le vézir 
Ala-eddin, de l'institution des janis- 
saires, avait dirigé les affaires de l'em- 
pire avec un rare talent et une équité 
plus rare encore. Élevé par Murad à la 
dignité de grand vézir, il la conserva 



ces, pour obtenir la paix, promirent 
au vainqueur : le premier, mille cava- 
liers et mille livres d'argent chaque 
année; et le second, la main de sa 
fille. 

Après tant de succès, l'heureux Mu- 
rad jouit d'une paix de six années, 
qu'il passa principalement à Andrino- 



pendant dix-huit ans sous le nom de pie, sa nouvelle capitale. Durant ce 
Khaïr-uddin-Pacha , et mourut à la fin temps., il s'occupa avec activité de Tor- 
du siècle dont les premières années gamsation de l'armée. Il perfectionna 
l'avaient vu naître. La dignité de grand l'institution des sipahis (cavaliers) , et 
vézir fut héréditaire dans sa famille» celle des ivvinaks, espèce de soldats 
jusqu'après la conquête de Constanti- du train. Ces derniers étaient des chré- 



nople. 

Gustendil , célèbre par ses bains d'eau 
sulfureuse, avait été remise à Murad 
par le prince bulgare Constantin , sous 
la condition qu'il ne paverait point de 
tribut. Cette ville, fonilée par Trajan 
sous le nom d'Ulpiana, détruite et re- 
bâtie par Justinicn, 'avait paru au Sul- 
tan d'une assez grande importance pour 



tiens chargés du soin de conduire les 
équipages et de nettoyer les écuries; 
pour les dédommager de l'humilité 
de ces fonctions, on les exempta de 
tout tribut. Les sipahis furent divisés 
en beuluks (escadrons), sous le com- 
mandement du beuluk-bachi. Le chef 
du corps., sipah-aga, eut sous lui 
quatre officiers généraux. Pour ses dra- 



le décider à revenir en Europe, afin peaux, le prophète avait choisi la cou- 
U'en recevoir lui-même les clefs. A peine leur dit soleil (jaune) ; les fatimites, la 
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couleur de la terre (vert); les ommiades, le gouvernement, qui renonça à ses 

celle du jour (blanc); les abassides, projets de réforme. Il se contenta d'une 

celle de la nuit (uoir); les fiers descen- rétribution de cinquante piastres par 

dants d'Osman adoptèrent la couleur homme, appelée bèdcl-djèbèli , en rem- 

du sang, et ce fut le rouge qui distin- placement du nombre de cavaliers pres- 

gua l'étendard des sipabis. Des fiefs crit par la loi. 

militaires furent érigés , dans la plupart Timourtach ( pierre de fer) , nommé 

des provinces de l'empire, en faveur Beïlerbeï, après Lala-Chahin, mort à 

des sipabis et pour récompenser leurs la fin de la dernière campagne, fut l'au- 

services. Ces fiefs étaient cultivés par teur des règlements militaires dont 

des paysans chrétiens ou mahomélans, nous venons de parler, 

appelés ratas , qui avaient la propriété Murad, qui unissait le génie de la 

du sol, mais étaient soumis à la juri- politique à celui de la guerre, chercha , 

diction seigneuriale du sipah, et celui- par le mariage de son fils Baïezid- 

ci percevait à son profit le produit des Ildirim avec la fille du prince de Ker- 

impdts sur les terres de son fief. Les mian, à se faire un allié parmi 



fils de raïa héritaient des propriétés de petits princes de l'Asie Mineure, dont 
leur père ; lorsque le successeur natu- la jalousie secrète opposait quelquefois 
rel manquait, et qu'un autre membre des obstacles à l'exécution des entre- 
de la famille héritait, ce ne pouvait être prises du Sultan. La demande de la 
qu'avec l'autorisation du sipah, et après main de la princesse fut faite avec le 
lui avoir payé un droit;. enfin, s'il n'y plus grand appareil. Khodja-Effendi, 
avait point de parents, le fonds passait juge de Brousse, Alkansor, porte-éten- 
à un des voisins , sans que le sipah pût dard du Sultan, et le tchaouen-bachi Ti- 
en disposer en faveur d'une autre per- mour-Khan,avecunesuitedetroismiIle 
sonne. Les sipahis devaient résider dans hommes, furent députés au prince de 
leurs fiefs en temps de paix, et fournir Kermian. Les noces furent remarqua- 
pendant la guerre un ajèbèli (cuiras- bles par leur pompe toute orientale; 
sier) par chaque somme de trois mille elles eurent lieu à Brousse, en pré- 
aspres de revenu. On appelait timar sence des ambassadeurs des Sultans 
tout fief qui rendait moins de vingt de Syrie, d'Égypte, et de ceux des 
mille aspres : le fief militaire, ayant princes de Karamanie, de Kastamouni 
un revenu supérieur à cette somme pre- (Paphlagonie) , de Mentèchè et d'Aïdin 
nait le nom de ziamet. Ces fiefs étaient (Ionie). Tous ces grands dignitaires of- 
héréditaires en ligne directe; et, à dé- frirent à Murad des présents magnifi- 
faut de descendants mâles et en état ques, à titre de satchou, nom qu'on 
de faire le service militaire, réversibles donne à de petites pièces d'or et d'ar- 
au domaine (miri). Le pacha de la pro- gent qu'jl est d'usage de répandre à 
vince les donnait alors à un autre si- pleines mains sur la tête de la jeune 
pah, ou à un ancien militaire. Cette épousecommeunsymbolede prospérité 
institution de Murad fut très-avanta- et d'abondance. Un renégat grec aonna 
geuse à ses successeurs, jusqu'à Suleï- cent esclaves des deux sexes et d'une 
man 1 er , à qui les ziamet et les timar beauté parfaite, qui portaient des assiet- 
fouruirent encore deux cent mille nom- tes d'or remplies de ducats, des plats 
mes. Mais après la mort de ce grand d'argent pleins de monnaies du même 
prince, les règlements de Muradiurent métal , des aiguières aussi en or et en 
mis en oubli, et les feudataires ne se ' argent, des coupes, des tasses émail- 
présentaient plus sous les drapeaux lées, des verres, des bocaux enrichis 
avec leur contingent d'hommes. A près de saphirs , de topazes et d'émeraudes , 
la paix de Kut^huk-Raïiiardjè, en 177G etc. Un auteur national ajoute : « C'é- 
(1189 de l'hégire), Sultan-Abdul-Hamid « tait réellement le paradis dépeint par 
rendit un edit sévère pour la réorga- « le prophète, où les bienheureux sont 
nisation des djèbèlis ; mais les clameurs « entourés d'enfants d'une jeunesse et 
des propriétaires des fitfs effrayèrent « d'une beauté éternelles, portant de* 

3. 
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« bassins, des aiguières et des cou- 
«pes. » Murad, dans sa munificence, 
distribua tous ces riches cadeaux aux 
cheikhs, aux oulémas et aux seigneurs 
qui l'environnaient. Par cette alliance, 
Je Sultan devint possesseur des villes 
d'Égrigueuz (sandjak de Kerrnian), de 
Taouchanli , située à quelques lieues de 
Kutahiïè, et renommée par ses excel- 
lents fruits et les produits de son in- 
dustrie, de Simaw, et enfin de Kutahiïè 
même (l'ancien Cotyœum), qui furent 
données en dot par Kermian-Oghlou à 
sa fille. 

L'ambition de Murad semblait croî- 
tre en raison de l'agrandissement de 
ses États. Dans son invariable désir 
d'étendre sa domination, il obligea le 
prince de Hamid à lui vendre six de 
ses plus belles villes : -Heï-Chèhri (le 
Trogitis des anciens), Sidi-Chèhri, Ak- 
Chènir (ville blanche, Thymbrium) , Is- 
parta, capitale du sandjak de Hamid, 
Yalavatch, et Kara-Agatch {Y Orme), 
à une journée d'Isparta. 

Pendant que le prince de Hamid fai- 
sait ù Sultan-Murad la cession forcée 
d'une partie de son territoire, Timour- 
tach pénétrait dans la Macédoine, et 
s'avançait jusqu'aux frontières de l'Al- 
banie, s'emparant de Monastir, de 
Pirlipa et d'Istip , tandis que Sofia (l'an- 
cienne Serdica) ouvrait ses portes à 
Indjè-Balaban, après avoir soutenu un 
siège de plusieurs années. Cette ville, 
située au pied du Rhodope et de l'Hé- 
mus , dans une plaine fertile , qu'arrose 
le Samakow (yEscus), est remarquable 
par sa belle position, ses mosquées et 
ses eaux minérales. 

Murad voyait ainsi tout plier sous 
ses lois; et l'empereur grec, Jean Pa- 
léologue, s'humiliant devant le con- 
quérant i lui envoyait Théodore, son 
troisième fils, pour apprendre l'art 
de la guerre : une conspiration domes- 
tique faillit arracher le sceptre et la vie 
à ces deux souverains. Saoudji, fils de 
Murad, et Andronicus Paléologue, unis 
par une haine ardente contre les au- 
teurs de leurs jours, et dévorés d'une 
ambition insatiable, arborent l'éten- 
dard de la révolte. Le Sultan et l'em- 
pereur s'unissent contre leurs (ils. Ces 



deux jeunes princes avaient établi leur 
camp.sur la rive d'un torrent. Sultan- 
Murad le franchit à cheval, et somme 
les rebelles de se rendre. Accoutumés à 
obéir à cette voix puissante, les soldats 
de Saoudji l'abandonnent; et le Sultan, 
irrité contre son fils, après lui avoir 
fait crever les yeux, ordonne de le 
mettre à mort. L'empereur grec, sur 
l'ordre de son terrible allié, fit aveu- 
gler Andronicus avec du vinaigre bouil- 
lant. 

Maigre le funeste résultat de l'en- 
treprise audacieuse de son frère aîné, 
Emmanuel, second fils de Jean Paléo- 
logne et gouverneur de Thessalonique, 
essaye d'enlever aux Ottomans la ville 
de Piharaë (Sèrès). Murad envoie contre 
le prince rebelle le grand vézir Khaïr- 
uddin.- Pacha. Emmanuel, pressé par 
des forces bien supérieures aux sien- 
nes, s'enfuit à Constantinople, où son 
père n'ose le recevoir. Le malheureux 
fugitif se rend à Lesbos; mais la ter- 
reur qu'inspirait le nom de Murad 
ferme ce port à son ennemi. Dans cette 
cruelle position, le prince prend une 
résolution désespérée, il va se jeter aux 

!)ieds du Sultan; le généreux Murad 
ui pardonne et le renvoie à son père. 

La mortdeKhaïr-uddin-Pacha, ar- 
rivée en 788 (1386), délivra les enne- 
mis de Murad du rédoutable vézi-r dont 
le nom seul les tenait en respect, et 
les enhardit à faire éclater leur haine. 
Ala-eddin, prince de Karamanie, qui 
avait donné l'exemple de la révolte, 
est battu complètement dans la plaine 
d'Iconium, parle beïlerbeï Timourtach. 
C'est dans cette journée que le prince 
Baïezid, fils et successeur de Murad, 
commença à montrer cette impétuosité 
qui lui mérita plus tard le surnom d'//- 
dirim (le Foudre). Dès qu'il vit l'armée 
de Karamanie s'ébranler au son belli- 
queux des trompettes et des timbales, 
dès qu'il entendit le cri de guerre 
Allah est grandi poussé, comme d'une 
seule voix, par tant de guerriers, un 
invincible désir de gloire fit tressaillir 
le cœur du jeune prince; il descendit 
de cheval, se prosterna devant son 
père, et le supplia de lui permettre da 
combattre. Ala-eddin vaincu vient bai- 
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ser la main du Sultan , qui lui pardonne 
et le laisse en possession de toutes ses 
provinces. 

Malgré cette défaite du prince de 
Karamanie , les habitants de Beï-Chèhri 
bravent le pouvoir de Murad ; quelques 
jours suffisent au Sultan pour les sou- 
mettre. Ses courtisans lui conseillaient 
de profiter de l'occasion pour réunir à 
l'empire le territoire du petit prince 
de Tekkè : « Le lion, répond le fier 
« Sultan , ne s'amuse pas à chasser des 
« mouches. » 

Tant de triomphes, en répandant 
partout la terreur des armes ottoma- 
nes, semblaient devoir assurer à Mu- 
rad un repos si glorieusement acheté; 
mais il n'était pas dans la destinée de 
ce prince de goûter en paix le fruit de 
ses victoires. A peine était-il rentré 
triomphant à Brousse, que le feu de la 
révolte embrase la Servie. Lazar, sou- 
verain ou kral de cette contrée, s'unit 
secrètement au perfide Sisman, beau- 

Iière de Murad et kral des Bulgares; 
es Bosniaques se joignent à eux : vingt 
mille Ottomans sont presque entière- 
ment détrui.ts par les forces combinées 
de ces deux peuples. Sultan-Murad, 
surpris de cet échec inattendu , hésite 
un instant à l'aspect de cette ligue for- 
midable; mais bientôt son courage et 
son activité renaissent. Il confie ses 
possessions d'Asie à la garde de cinq 
chefs fidèles, hâte ses préparatifs de 
guerre, et repasse en Europe. Yakh- 
chi-Beï, liJs dcTimourtach, prend d'as- 
saut Parawadi (l'ancienne Probaton); 
Tirnova et Choumna (Schoumla) se 
rendent à Ali-Pacha. Ce général met 
ensuite le siège devant Nicopolis, et 
force Sisman, qui s'y était réfugié, à 
demander grâce au Sultan. L'abandon 
de Silistrie et le payement du tribut 
échu furent les conditions imposées 
au kral de Bulgarie. Ali-Pacha, qui 
avait fait un grand nombre de prison- 
niers, offrit à Sisman de les échanger 
contre la forteresse de Tchètè-Hèzar 
{Mille-Tentes) , aujourd'hui Herzagrad 
ou Rasgrad; mais comme Sisman, loin 
de tenir les conditions du traité avec 
Murad, faisait fortifier Silistrie et INi- 
copoh's, Ali-Pacha , une fois en posses- 



sion de la place, se fit peu de scrupule 
de manquer à sa parole. Cette double 
violation de la foi donnée ralluma la 

fuerre. Elle fut encore contraire au 
ral bulgare, qui se rendit à discré- 
tion. Sultan-Murad, après s'être em- 
paré des États du prince vaincu, épar- 
gna sa vie, et eut même la générosité 
de lui accorder un revenu digne de son 
rang. Cette heureuse expédition fit pas- 
ser, en 791 (1389) , vingt villes princi- 
pales sous la domination ottomane. 

La défaite de son allié ne put inti- 
mider le kral servien : lefortdeChchir- 
keuï est pris par son général Dénié- 
trius, et repris par Yakhchr-Bcï. Lazar 
cherche un appui dans l'alliance des 
princes de la Bosnie et de l'Albanie. 
Après plusieurs jours de marche for- 
cée, Murad atteint les ennemis dans 
la plaine de Kossova, en Servie. Son 
armée était inférieure en nombre à 
celle des confédérés, qui comptaient 
dans leurs rangs les troupes des princes 
de Servie, de Bosnie, d'Albanie, de 
l'Herzogevine, de laValachie, et même 
un corps auxiliaire de Hongrois. Le 
Sultan consulte ses lieutenants pour 
savoir si la prudence permet de hasar- 
der la bataille. Le fougueux Baïezid 
repousse tout conseil timide, et solli- 
cite avec ardeur le combat. Le grand 
vézir est de l'avis du jeune prince; le 
pieux ministre a cherché dans le Livre 
de Dieu (Kitab-Ullah) la décision que 
d'autres demandent à la prudence hu- 
maine. Le Coran, ouvert au hasard, 
a répondu par ces deux versets: «0 pro- 
« phète ! combats les infidèles et les hy- 
« pocrites! — En effet, souvent une 
« troupe nombreuse est vaincue par une 
« plus faible. » Cette révélation dissipe 
tous les doutes, enflamme tous les 
cœurs; Murad , profitant de l'enthou- 
siasme excité par la promesse divine, 
donne l'ordre de l'attaque ; elle fut ter- 
rible ; une lutte acharnée s'engage , une 
égale fureur anime les deux armées. 
Baïezid , prompt comme la foudre dont 
il porte le nom (Ildirim), vole partout 
où la résistance est la plus opiniâtre : 
sa lourde massue lui ouvre a travers 
les rangs une route ensanglantée. Ya- 
koub, son frère et son rival de gloire, 
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marche avec honneur sur ses traces : 
« Déjà , dit un historien musulman , 
« les lames brillantes comme le dia- 
« mont avaient été changées , par le 
m, sang qu'elles avaient versé , en lames 
*de la couieur de l'hyacinthe; déjà 
« l'acier des javelots s'était transformé 
« en rubis étincelants , et le champ de 
« bataille , jonché de têtes et de tur- 
* bans aux mille nuances, en un im- 
« mense carré de tulipes. » Enfin , les 
chrétiens plient, le kral de Servie est 
fait prisonnier, Ses soldais fuient ou 
sont massacrés , et la victoire est aux 
Ottomans. 

Après ce terrible combat, Murad 
parcourt le champ de bataille ; il est 
étonné de ne voir parmi les morts que 
des jeunes hommes et pas un vieillard : 
« La vieillesse est sage , répond le 
«ftrand vézir; elle sait que rien ne 
« peut s'opposer aux armes invincibles 
« des serviteurs du prophète. « Le Sul- 
tan se félicite, de cette victoire, à la- 
quelle il s'attendait peu ; car, supersti- 
tieux comme tous ses sujets, il accordait 
une grande confiance aux visions et 
aux songes; et, la nuit précédente, il 
avait cru , dans un réve affreux , mou- 
rir sous le fer d'un assassin. Tout à 
coup, un de ces cadavres, qu'il foulait 
aux pieds , se relève , pâMe et sanglant, 
et lui plonge un poignard dans le cœur. 
Les janissaires se précipitent sûr le 
meurtrier, qui leur échappe trois fois , 
et succombe enfin sous le nombre, 
après avoir vendu chèrement sa vie(*). 
Murad, blessé à mort, ordonne le 
supplice de Lazar, et e\pire sur le 
théâtre de sa gloire , l'an 79 1 de l'hégire 
(1389) (**). 

A peine Murad a-t-il rendu le der- 
nier soupir, mie les grands s'assem- 
blent autour de Baïezid, et le saluent 

(*) Cet assassin étaitMiloeh Kobilowitch, 
noble servicu. Les historiens varient sur 
les circonstances du meurtre de Sultan-Mu- 
rad. Nous avons suivi la version qui nous a 
paru la plus vraisemblable. 

(**) Seadeddiu, écrivain otîomnn, place 
la mort de Murad au 4 raniaza.ii (27 août); 
les traditions H les histoires de la Sem'e lu 
fixent au 1 5 juin; et les autres chroniqueurs 
dans lecouranl du printemps de i.lîiy. 



du nom de Sultan , aux acclamations 
unanimes des soldats, encore enthou- 
siasmés des exploits du lils de leur 
maître. 

Le corps de Murad , emporté dans 
la tente royale, est embaumé et con- 
duit à Brousse , où il fut déposé dans 
le turbè de Tchèkirguè. 

Murad I^est un des princes les plus 
remarquables de la race d'Osman. 
Guerrier infatigable, miroir de jus- 
tice et d'équité, doué de grandes fa- 
cultés intellectuelles , et surtout de 
cette volonté ferme qui , ainsi que Ta 
dit un grand écrivain, est une des 
premières conditions du génie , il était 
a la fois aimé et craint de son peuple. 
Ennemi du luxe, il imita la simplicité 
de Mahomet, et n'employa jamais, 

Î)our ses vêtements , qu'une étoffe de 
aine fine et légère, appelée sof, dont 
se servent spécialement les minis- 
tres de la religion , à qui la loi défend 
de porter de la soie. Son abstinence 
et sa piété étaient exemplaires ; il con- 
sacra sa vie à la propagation de l'isla- 
misme; son zèle pour sa religion fut, 
comme celui de ses prédécesseurs, ac- 
compagné d'une grande faiblesse su- 
perstitieuse : un songe, une vision, 
une prophétie, l'emportaient dans son. 
esprit sur tous les calculs humains , 
et déterminaient souvent les décisions 
les plus importantes. Ainsi, en 767 
( 1365), ce prince résolut d'établir le 
siège de l'empire à Andrinoplc, parce 
qu'un esprit céleste, dis; it-il , le lui 
avait prescrit, et avait même désigné, 
la place où devait s'élever le palais 
impérial. Cependant, comme sa sou- 
mission aveugle à ces prétendus avis 
du ciel servit toujours à l'exécution de 
ses desseins, il est permis de soupçon 
nerque son génie sut exploiter adroi 
tement les préjugés nationaux, au pro- 
fit de sa puissance. 

CHAPITRE V. 

SULTAN • BAIF-ZJD - KHAN , d.t ILDIMM (LE 
FOUDRE), YUJ.OUKH.T UA.JAZUT I". 

Baïezid-îldirim , dont la valeur fou- 
gueuse avait si puissamment contri- 
bué à fixer la victoire dans le camp 
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ottoman ou fameux combat de Kos- 
sova, avait vu , avec un secret dépit , 
son frère Yakoub marcher glorieuse- 
ment sur ses traces. Jaloux de l'af- 
fection que l'armée portait au jeune 
héros , le nouveau Sultan, depuis son 
avènement sur le champ de bataille , 
ne regardait plus ce prince que comme 
un esclave ambitieux. Craignant qu'il 
ne profitât de l'amour des soldats 
pour s'emparer de la couronne, en 
s'appuyant sur l'exemple d'Orkhan , 
qui avait été préféré à son frère aîné 
Ala-eddin, Baïezid, quelques heures 
après être monté sur le trône, s'en as- 
sura la possession, en faisant étrangler 
Yakoub avec une corde d'arc. Ce 
genre de mort est regardé, chez les 
musulmans , comme le plus hono- 
rable; il est réservé, par une distinc- 
tion particulière, pour les grands de 
l'empire : c'est là le dernier, et proba- 
blement le moins envié de leurs privi- 
lèges. Par contre , une idée d'infamie 
et de flétrissure s'attache à la décolla- 
tion; mais le comble de l'ignominie est 
d'être pendu ou empalé; aussi ces 
derniers supplices sont-ils presque 
uniquement destinés aux voleurs et 
aux malfaiteurs (*). Baïezid, pour 

O Lorsque " les personne» attachées au 
service du Sultan ont mérité la mort , elles 
la reçoivent toujours selon leur rang. L'hom- 
me du peuple est pendu ; les militaires et 
les oulémas sont étranglés ; les officiers ci- 
vils ou militaires sont décapilés , et leurs 
tètes restent exposées pendant trois jours 
aux regards du public , avec un écriteau 
{iafta) , qui indique leur crime. A Conslan- 
tinople , la têt£ d'un vézir ou d'un pacha à 
trois queues est placée dans un plat d'ar- 
gent , sur une colonne de marbre , près de 
\'orta-capou (la seconde porte du serail) : 
cdle d'un pacha à deux queues seulement , 
d'un général, d'un ministre, n'a que les 
honneurs d'un plat de bois, sous la voûte 
de la première porte, en face de l'apparte- 
ment du Bach-capou-couli. Quant aux têtes 
des officiers subalternes, elles sont, sans 
plus de cérémonie , jetées à terre devant 
cette porte. -Lorsque la décollation a en lieu 
en province, les têtes sont empaillées ou 
conservées dans du sel, et envoyées à la 
capitale. 



affaiblir l'horreur de ce fratricide y in- 
voqua avec hypocrisie cette maxime 
du Coran : La révolte est pire que les 
exécutions. Il ajoutait que le souve- 
rain des croyants , l'ombre de Dieu 
sur la terre , devait , comme le Tout- 
Puissant, s'asseoir seul sur le trône. 
Cette politique cruelle a été adop- 
tée sans scrupule par les successeurs 
de Baïezid , et le meurtre , ou du moins 
la captivité des frères du souverain 
régnant , sont devenus, comme une 
loi fondamentale de l'État. Lorsque 
les princes collatéraux, au lieu d'ê- 
tre mis h mort , étaient simplement 
enfermés au sérail, on avait soin de ne 
composer leur harem que de jeunes 
esclaves rendues stériles au moyen de 
breuvages propre» ù tarir les sources 
de la fécondité. Si , malgré cela , elles 
avaient le malheur de concevoir, leur 
enfant était condamné à périr dès sa 
naissance : la sage-femme qui l'aidait 
à entrer dans la vie, était obligée de 
la lui ravir à l'instant même; mais 
comme le respect interdit à une es- 
clave de tremper ses mains dans le 
sang impérial , elle se bornait à ne pas 
nouer le cordon ombilical. Les mo- 
narques ottomans trouvaient l'excuse 
de ces mesures odieuses dans la né- 
cessité d'assurer à leur lils aîné la 
succession à l'empire , d'affranchir 
l'État de ces troubles et de ces dissen- 
sions qui Font si souvent ensanglanté 
sous les premiers règnes, et enfin 
de lui épargner une surcharge acca- 
blante, par l'entretien qu'exigeraient 
tant de rejetons de la race d'Osman ; 
dépense qui pourrait devenir effrayante 
dans un gouvernement où la loi est po- 
lygame. Un exemple fera mieux sentir 
là force de cette dernière raison. Le 
khalife Abdullah III , dit Mamoun, 
ayant ordonné en 201 (816) le dénom- 
brement de la maison des Abassides , 
cette opération donna pour résultat le 
nombre de trente-trois mille princes 

ou princesses ! 

Sullan-Baïezid , après avoir informé 
les princes de l'Asie de son avène- 
ment, poursuit la guerre commencée 
par Murad 1 er contre la Servie. Ses 
• lieutenants pénètrent en Bosnie, et 
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s'avancent jusqu'aux environs de "VVid- 
din. Lui-même s'empare de la ville de 
Skopi et des mines a'argent de Kara- 
tova. Étienne, despote de Servie et 
fils de Lazar, se soumet enfin , promet 
sa sœur en mariage au Sultan , et s'en- 
gage à lui fournir un contingent de 
troupes et à lui payer un tribut annuel. 

Les Paléolo^ues ne cessaient de se 
disputer l'empire grec, réduit à ,une 
seule province. Le fils et le petit-fils 
de l'empereur Jean, jetés en prison 
après la Conspiration de Saoudit, im- 
plorent, du tond de leur cachot, le 
secours de Baïezid contre leur père. 
Le Sultan saisit avec joie le prétexte 
offert à son ambition : il marche sur 
Constantinople, délivre Andronic et 
son fils, et renferme à leur place, 
dans la tour d'Anémas, Jean et Em- 
manuel. Pour reconnaître le service 
que lui rendait Baïezid, le nouvel em- 
pereur s'engagea à lui compter chaque 
année plusieurs quintaux d'or et d'ar- 
gent. Mais bientôt les deux captifs 
parviennent à s'échapper et se rendent 
auprès de leur vainqueur. Le vieil em- 
pereur Jean se reconnaît pour son vas- 
sal, et promet de lui fournir, outre 
l'or et 1 argent consenti par son fils , 
un corps de douze mille hommes. Alors 
Sultan - Baïezid , toujours guidé par 
son intérêt, de la même main qui avait 
renversé Jean et Emmanuel, les re- 
place sur le trône; mais au lieu de re- 
plonger Andronic dans les fers, il lui 
forme une espèce d'apanage composé 
des villes de Silivri (Selymbria), Erè- 
gli (Héraclée), Ilodosto (Rhœdestue), . 
Danias, Panidos et Thessalonique. 

La paix récemment conc lue avec la 
Servie permit à Sultan-Baïezid de se 
livrer à son goiït pour la construction 
de monuments religieux ou (rétablis- 
sements de charité. Ce goiU fut pousse 
si loin, qu'il ne se passa guère d'année 
de son règne sans qu'il lit élever quel- 
mies mosquées, djamis, mèdrèçès ou 
imarets. Il commença, en 1391, par 
jeter les fondements (le deux magnifi- 
ques édifices dans le quartier d'Ildirim- 
Khan à Andrinople; c'étaient un inia- 
ret et une mosquée, dont la coupole 
n'est soutenue que par quatre arcades. 



VERS. 

Comme Baïezid réservait les trésors 
de l'empire à l'exécution des conquêtes 
qu'il projetait, il trouva plus commode, 
pour subvenir aux frais de construction 
de la mosquée d' Andrinople, de s'em- 
parer d'Ala-Chèhir (Philadelphie, l'an- 
cienne Kallatebos d'Hérodote), la seule 
ville que les Grecs eussent encore en 
Asie. Le gouverneur de cette place 
ayant refusé d'en ouvrir les portes à 
un barbare, Baïezid, furieux, ordonna 
aux empereurs eux-mêmes de la ré- 
duire. Jean et Emmanuel Paléologue, 
redoutant la colère du terrible Sultan, 
eurent la lâcheté de monter à l'assaut 
de leur propre ville et de la remettre à 
leur despotique allié. Baïezid fit bâtir 
à Ala-Chèhir des mosquées, des bains 
et une école; et le reste des revenus 
de la ville fut employé à l'achèvement 
des constructions commencées à An- 
drinople. Par suite de la conquête 
d'Ala-Chèhir, qui touchait au terri- 
toire du prince d'Aïdin , ce petit sou- 
verain, craignant d'être entièrement 
dépouillé par Baïezid, lui abandonne 
Éphese, sa capitale, se retire à Tiré 
(l'ancienne Tyra), prête serment de 
fidélité au conquérant, et renonce aux 
droits souverains du Sikkè et du 
Khoutbè. Les seigneurs de Mentèchè 
et de Saroukhan abandonnèrent aussi 
leurs principautés, et se réfugièrent 
chez Keuturmn -Baïezid ( Baïezid le 
Perclus), prince de Sinope et de Kas- 
tamouni. 

Les relations amicales qui avaient 
existé entre les Ottomans et Ala-ed- 
din , prince de Karamanie , depuis qu'il 
avait fait la paix avec Orkhan, ne pu- 
rent mettre un frein à l'ambition de 
Baïezid. Sous un léger prétexte, il at- 
taque le souverain de Karamanie, qui 
se retire dans les gorges de la Cilicie 
Pétrée. Baïezid assiège Konia, et voit 
les villes d'Ak-Chèhir (Thymbrium ou 
Antiochia Pisidiœ ) , d'Ak-Seraî ( l'an- 
cienne Archelaïs ou peut-être Gersau- 
ra), de Nikdè (autrefois Cadvne), 
lui ouvrir leurs portes. Ala-eddin, 
craignant que toutes ses possessions 
ne passassent entre les mains de l'heu- 
reux Baïezid, demanda la paix, et ne 
l'obtint que sous la condition de 



Digitized by Google 



TURQUIE 



prendre la rivière de Tcheharchenibè 
pour limite de son royaume. 

Tout pliait en Asie devant le vain- 
queur : Baîezid repasse le Bosphore; 
il réclame de l'empereur grec les trou- 
pes que ce monarque s'était engagé à 
fournir. Emmanuel s'empresse, en 
vassal obéissant, de se rendre avec 
un corps de cent hommes auprès de 
son suzerain. L'île de Chio, attaquée 
par soixante navires ottomans est ra- 
vagée, ainsi quel'Eubée et une partie 
de l'Attique. Le vieil empereur Jean 
sort de sa longue apathie; il fortifie 
Constantinople; mais Baîezid lui or- 
donne de raser les nouveaux remparts, 
et le menace, s'il ose résister, de 
faire crever les veux à son lils Em- 
manuel. Le malheureux vieillard se 
soumet, et meurt bientôt, accablé d'an- 
nées et de chagrins. Emmanuel, ins- 
truit de la mort de son père , trouve 
le moyen de tromper la surveillance 
(les émissaires de Baîezid, et retourne 
à Constantinople. Cette capitale de 
l'empire grec est bientôt bloquée par 
une portion de l'armée du Sultan'; le 
reste de ses troupes envahit la Bulga- 
rie, la Valachie , qui se soumettent au 
vainqueur, la Bosnie et la Hongrie, 
mais sans résultat pour ces deux der- 
nières provinces, d'où les troupes ot- 
tomanes sont repoussées. 

Pendant que Baîezid était occupé en 
Europe à combattre les nombreux en- 
nemis que son ambition insatiable lui 
attirait, Ala-eddin, croyant le mo- 
ment favorable , levait de nouveau l'é- 
tendard de la révolte Déjà il s'était 
avancé jusqu'aux environs de Brousse 
et d'Angora, et avait fait prisonnier 
le beîlerbeï Timourtach , lorsque Baîe- 
zid , avec une promptitude incroyable, 
traverse i'Hellespont et se présente de- 
vant son vassal révolté. Effrayé de ce 
retour inattendu, Ala-eddin envoie 
"ne ambassade au Sultan pour lui de- 
mander la paix ; mais Baîezid est in- 
flexible : « C'est à i'épée seule, répond- 
« il à l'envoyé , de prononcer entre 
« nous. » Alors, profitant de la ter- 
reur que la rapidité de sa course a 
inspirée à l'ennemi , il l'attaque dans 
la plaine d'Ak-Tchaï (rivière Blanche), 



et le met en déroute après un combat 
très-court, dans lequel Ala-eddin et 
ses deux fils, Ali et Muhammed sont 
faits prisonniers. Les deux jeunes 
princes, condamnés à une prison per- 
pétuelle, vont subir leur peine à Brous- 
se; le père, remis à la garde de Ti- 
mourtach, son ennemi personnel , est 
tué par lui, sans l'autorisation, du 
moins apparente, de Baîezid. Cet acte 
arbitraire de son lieutenant trouva sa 
justification dans cette maxime que 
prononça le Sultan, en apprenant ce 
meurtre : « La mort d'un prince est 
« moins regrettable que la perte d'une 
« province. » Par suite de cette vic- 
toire, les villes d'Ak -Serai (palais 
blanc) , de Larenda , et de Konia , ainsi 
que toute la Karamanie, sont désor- 
mais réunies à l'empire. 

Baîezid ayant ainsi soumis toute la 
partie méridionale de l'Asie Mineure, 
s'avance vers la contrée montagneuse 
où Kazi-Bourhan-uddin régnait sur 
quelques peuplades tatares, qui, at- 
tirées par la beauté de ce pays, étaient 
venues s'y fixer. Ce prince, trop faible 
pour résister à Baîezid, se sauve dans 
les montagnes de Kharpourt. Attaqué 
dans cette retraite par Kara-You- 
louk, fondateur de la dynastie Baïen- 
der (du mouton blanc), il y trouva la , 
mort qu'il croyait éviter en fuyant 
l'armée ottomane. Le Sultan profite de 
cet événement, et prend possession 
des villes de Tokat, de Siwas, de 
Kaïçariïé et de tout le territoire qui 
appartenait à Bourhan-uddin. 

Des dix principautés élevées sur les 
ruines de l'empire seldjoukide, il ne 
restait plus qu'une seule qui n'eût pas 
subi le joug ottoman. Keuturum-Baïe- 
zid, prince de Kastamouni, qui avait 
offert dans le temps un asile aux 
seigneurs de Mentcchè et d'Aïdin , 
fuyant devant le Sultan victorieux, ne 
pouvait espérer d'éviter longtemps le 
sort de ses voisins. Déjà-Samsoun 
(Amisus), Djanik et Osmandjik, prin- 
cipales villes de son gouvernement, 
avaient été la proie du vainqueur, qui 
consentit à laisser Sinope et son ter- 
ritoire au vaincu , s'il s'obligeait à lui 
livrer les fils des princes de Mentèchè 
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et d'Aïdin, mais ils s'étaient réfu- 
giés auprès deTimour-Leng, où Keu- 
turum lui-même ne tarda pas à les 
suivre, abandonnant à Baîezid toute la 
côte depuis Sinope jusqu'au canal de 
Constantinople , ce qui forme une des 
plus riches provinces de l'Asie. Kas- 
tamouni (*) en est la capitale : on y 
remarque plusieurs mosquées d'une 
architecture dont on admire le caprice 
et la légèreté. Elle est la patrie de 
Zeïneb, femme célèbre dans la littéra- 
ture orientale , et de quelques autres 
poètes. Plusieurs villes de cette, pro- 
vince sont fameuses sous divers rap- 
ports : Samsoun, gouvernée et em- 
bellie par Mithridatc, roi du Pont; 
Amassia , dans l'ancien pavs des Ama- 
zones, assise sur les bords de l'Iris 
(Tcheliarchembè-Souïi, eau du mer- 
credi), et qui renferme des monu- 
ments qui l'ont fait appeler la Bagdad 
de Iioum, entre autres une superbe 
mosquée de cent pieds carrés, fondée 
par Baîezid II, et un beau mausolée 
élevé par le même Sultan, en mé- 
moire du cheikh Pir-Elias, saint per- 
sonnage en grande vénération chez les 
musulmans,et que Timour-Leng aimait 
à entretenir; Osmandjik , sur les rives 
du Kyzil-Irmak (lialys), où l'on voit 
un pont de dix-neuf arches, autre 
ouvrage de BaïezidII, et le sépulcre 
du compagnon de Hadji-Bektach, le 
pieux Kouïoun-Baba (père mouton), 
qui s'était imposé un mutisme absolu, 
et faisait entendre seulement, aux heu- 
res de la prière , un grognement sourd, 
semblable au bêlement du mouton. 

Sultan-Baïezid aurait dû se borner, 
dans l'intérêt de sa gloire, à ces fon- 
dations pieuses. Mais l'enivrement du 
triomphe, l'habitude de voir tout plier 
devant ses volontés, ne tardèrent pas 
à le corrompre; il fut surtout poussé 
dans une voie de désordres par les 
perfides insinuations de son grand vé- 
zir Ali-Pacha; ce misérable, vil flat- 
teur et ambitieux insatiable, cherchant 
à détourner son maître des affaires 

(*) L'ancienne Gcrmanicopolis , d'après 
quelques auteurs; rancienne Sora, suivant 
d'autres. 



parles plaisirs, et à concentrer ainsi 
en lui-même tout le pouvoir, ne ces- 
sait de lui répéter que tout était per- 
mis au souverain, que les eaux de la 
pénitence lavaient les crimes et les vo- 
luptés de tout genre; et il appuyait 
ces principes abominables sur ce ver- 
set du Coran : « Certes! Dieu par- 
« donne tous les péchés ! » L'usage 
immodéré du vin, expressément dé- 
fendu par le prophète (*), de hideuses 
orgies où il s'abandonnait, avec de 
jeunes itch-oghlans (pages), à un vice 
trop commun dans l'antiquité , et dont 
les vers d'Anacréon et de Virçile ont 
consacré le honteux souvenir ; tels 
sont les plus grands reproches à faire 
à la mémoire de Baîezid. Les histo- 
riens nationaux eux-mêmes, qui écar- 
tent de leur récit, avec tant de soin, 
tout ce qui peut porter atteinte à la 
renommée des Sultans, n'ont pu en- 
tièrement dissimuler la dépravation de 
ses moeurs, et l'influence funeste que 
sa conduite exerça sur la nation en- 
tière, sans en excepter le corps des 
oulémas. Baîezid, rappelé à lui-même 

(*) Le viu , ainsi que toutes les liqueurs 
fermentées qui peuvent produire l'ivresse , 
comprises sous le nom général de mus Ai rat 
(boissons- enivrantes) , sont absolument dé- 
fendues aux musulmans, par plusieurs ver- 
sets du Coran, dont voici le plus explicite : 
« O vous, croyants ! sachez en vérité que le 
« vin, le jeu , les idoles, sont des ahomina- 
« lions suggérées par les artifices du dé- 

« mon Eu vérité, c'est par le vin et 

« par le jeu que l'esprit de ténèbres veut 
« vous armer les uns contre les autres. » 
Le vin, disait Mahomel, est la mère des 
abominations. Au moment ou l'homme prend 
en main un verre de cette liqueur, il est 
frappé d'analhème par tous les anges du 
ciel et de la terre. Par suite de cette pro- 
hibition absolue, l'horreur du musulman 
pour le vin doit être telle qu'il ne peut même 
en avaler une goutte , ni s'en servir comme 
remède intérieur ou extérieur. Le vase qui 
aurait contenu cette liqueur doit être lavé 
dix fois avant d'être mis à l'usage. Seadeddin, 
historien ottoman, attribue tous les désas- 
tres qui ont frappé les dernières années du 
règne de Iïûïezid I' r à son amour pour lu 
vin et à ses débauches. 
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par les remontrances hardies de son en son pouvoir. Vainqueur généreux, il 
cendre, Emir-Seïid (*), et s'apercevant rend cette place as 



de l'effet dangereux du mauvais exem 
pie, employa la plus grande sévérité à 
rappeler les gens de loi à leur devoir. Il 
mit un terme à la vénalité qui avait suivi 
la corruption des mœurs, d'abord par 
la terreur, et ensuite par la fixation 
et l'augmentation de leurs traitements, 
dont jusqu'alors la faiblesse et surtout 
l'incertitude les poussaient à recourir 
à des voies illicites pour se procurer 
un revenu suffisant. Il chercha aussi 
à réparer les scandales qu'il avait cau- 
sés. Guidé par les conseils du cheïkh 
Bokhari* plus connu sous le nom 
d'Emir-Sultan, il Gt élever deux belles 
mosquées à Brousse, l'une sur les 
bords du torrent Ak-Tchaghlan (à la 
blanche écume) , et l'autre dans la ville 
même, qu'il entoura de nouveaux rem- 
parts. La forteresse de Guzeldjè-Hys- 
sar (le beau château) sur la rive asia- 
tique du Bosphore; et celle bâtie sur 
les bords du Gueuk-sou (eau céleste, 
l'ancien Aretus), furent encore cons- 
truites vers cette même époque. 

Tandis que Sultan-Baïezid donnait 
l'ordre de hâter les préparatifs du siéçe 



son possesseur légi- 
time, et tourne ses regards vers le nord 
de ses États en Europe. Sisman , kral 
de Bulgarie, et son fils, cédant à la 
terreur qu'inspiraient les armes de 
Baïezid, se rendent au camp d'Ali- 
Pacha ; ils portaient autour de leur cou 
un linceul, en signe d'humilité. Le père, 
conduit à Philfppopolis, est mis-à mort, 
et le fils n'échappe au même supplice 
qu'en se faisant musulman. Le gou- 
vernement de Samsoun fut le prix de 
son apostasie. 

Sigismond, roi de .Hongrie, alarmé 
des conquêtes de Baïezid , lui envoya 
des ambassadeurs pour lui demander 
de quel droit il s'emparait de la Bul- 
garie. Le fier Sultan, gardant un silence 
dédaigneux , se contenta de montrer 
aux envoyés les trophées d'arcs et de 
flèches enlevés aux vaincus. Cette ré- 
ponse tacite fut le signal de la guerre.' 
Sigismond , trop faible pour résister à 
Baïezid, chercha du secours chez les 
princes chrétiens. Le voïvode de Vala- 
chie fit alliance avec lui : Charles VI, 
roi de France, lui envova un corps 
auxiliaire de plus de six mille hommes , 



de Constantihonle ( 797-1394 ) , ce but sous les ordres du jeune comte de Ne- 
vers, fils duducdeBourgogne,etdcvcim 
plus tard si célèbre sous le nom ûeJean 
sans peur. L'armée de Sigismond se 
grossit encore d'un grand nombre de 
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, 
et de guerriers bavarois et styriens. 
Tandis que l'armée confédérée, forte de 
soixante mille hommes , assiège sans 
succès Nicopolis, Baïezid, par une 
Seïid; rien n'égale la beauté de cet édi- marche savante et rapide, surprend le 

camp des coalisés. Les fzabs, qui com- 
posaient l'avant-garde ottomane, ne 
peuvent résister à l'impétuosité du 
premier choc des Français, ils fuient, 
et se réfugient vainement auprès des 
Sipahis cjui sont enfoncés à leur tour. 
Emportés par leur ardeur, nos cheva- 
liers les poursuivent sans prendre ha- 
leine, jusqu'au sommet d'une colline où 
Baïezid, immobile, les attendait avec 
quarante mille lances. A cet aspect 
inattendu, une terreur panique s'em- 
pare des vainqueurs, ils se replient en 
désordre sur l'armée hongroise qu'ils 



constant des efforts des premiers empe 
reurs ottomans, Thessalonique tombait 

(*) Emir-Seïid , beau-fils du Sullan , hom- 
me de loi verlueux et érudit , visitait un 
jour avec Baïezid la mosquée que ce prince 
faisait élever à Brousse, en 798 (1396). In- 
terrogé par Baïezid s'il trouvait l'édifice à 
wn çont: «Oui, seigneur, répondit Emir 
•Seïid; rien n'égale la beauté de cet édi- 
« fice , sa grandeur, sa solidité , sa magnifi- 
cence ; mais il manque une chose à sa 

■ perfection , alors l'ouvrage aura un tout 
« autre prix aux jeux de Foire Haute tse. — 
« Quoi donc ? repartit vivement le Sullan. 
•U me parait , reprit l'Emir, qu'il faudrait 

• aux quatre coins de la mosquée quatre 

■ beaux cabarets ; ils relèveraient l'élégance 

• du bâtiment , et engageraient Votre Hau- 

■ tesse à y venir souvent avec les amis de 
« sa table. » Cette leçon hardie frappa Baïe- 
zid; il fit vœu de ne plus boire de vin; et 

ne tint pas toujours son serment , du 
moins il ne se livra plus à son penchant au 
point d'en perdre la raison. 
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entraînent dans leur déroute; le chef 
des Vainques, aille perfide, se retire 
sans combattre; et Sigismond, heureux 
de sauver sa tête, se jette dans une 
barque , se laisse aller au courant du 
Danube, et gagne Constantinople. 

Cette victoire éclatante coûta cher 
aux musulmans : soixante mille étaient 
restés surlechampde bataille: Baïezid, 
dans sa douleur, jura par le prophète de 
venger la mort de tant devrais croyants. 
Dix mille prisonniers chrétiens fu 
reut décapités ou tués à coups de 
massue en présence du barbare Sultan. 
Le comte de INevers et vingt-quatre 
chevaliers obtinrent seuls leur grâce. 
Lorsque ces sanglantes représailles fu- 
rent terminées, Baïezid voulut donner 
à ses prisonniers le spectacle d'une 
chasse au faucon. On ne saurait peindre 
Tétonnement de nos chevaliers a la vue 
de la magnificence orientale déployée 
par le Sultan dans ce divertissement 
de prirfee. Des colliers de diamants 
entouraient le coudes léopards, les 
lévriers étaient couverts de housses de 
satin; leurs gardiens (segbans), au 
nombre de six mille, formaient trente- 
cinq cohortes, parmi lesquelles on dis- 
tinguait les samsoundjis ( gardiens 
des dogues), et les zayardjis (gar- 
diens des furets );. venaient ensuite les 
tournadjis (gardiens des cigognes), 
les chahindjis ( fauconniers ) , Iqj tcha- 
kirdjis ( chasseurs au vautour ) , les 
doghandjis (chasseurs au gerfaut),et les 
ahnadjudjis (chasseurs à Pépervier). 
Depuis que les Sultans ont renoncé 
au plaisir de la chasse , les chefs de 
ces divers corps n'avaient plus que des 
titres sans fonctions ; mais ils faisaient 
encore partie de Pétat-major général 
des janissaires, lors de l'anéantisse- 
ment de cette milice en 182G. 

Lorsque Baïezid rendit la liberté au 
comte de Nevers, il lui dit avec fierté: 
« Je te remets ton serment de ne plus 
« porter les armes contre moi , car tu 
« ne peux m'être plus agréable, qu'en 
«uiPopposant toutes les forces de la 
« chrétienté, et en me préparant ainsi 
* de nouveaux triomphes. » 

Sultan-Baïezid , après la défaite des 
chrétiens sous les murs de Nicopolis , 



fait une irruption en Styrie et en Hon- 
grie, s'emparede quelques placesfortes, 
soumet les Valaques , et oblige l'empe- 
reur Jean Paléologue à payer un tribut 
annuel de dix mille écus d'or, et à lais- 
ser bâtir dans la capitale un djami 
et un mehkèmè (cour de justice), 
auxquels seraient attachés un imam 
( prêtre ) , et un kadi ( juge ). 

Satisfait d'avoir établi l'islamisme 
au milieu des chrétiens d'Orient, le 
Sultan poursuit le cours de ses con- 
quêtes. Kanghri, ancienne résidence 
des rois de Paphlagonie; Diwrighi , 
bâtie par Pompée, sous le nom de Ni- 
copolis ; Dèrendè ( probablement l'an- 
cienne Taphrace); fichesni, près de 
Mer'aseh ( l'ancienne Mariscum ) ; Ma- 
latin (jadis Mvtilcne), patrie du Cid 
des Arabes, le brave Sid-albattal (le 
maître champion ) ; enfin la forte- 
resse de Koumakh , non loin de PKu- 
phrate, se rendent à Timourtach, tandis 
que Baiezid-Ildirim , tombant comme 
la foudre sur la Grèce , s'emparait des 
villes d'Yèni-chèhir (Larisse), Tir- 
hala (l'ancienne Tricca), Domènika 
ou Deumènèk (autrefois Domacia), 
Badradjik (Iïypata), Pharsale, si fa- 
meuse par la bataille entre César et 
Pompée, Zeïtoun ( L.mia ), etc. etc. 

L'arbre de la fortune du Suif an, 
comme le dit un écrivain grec, rom- 
pait sous les fruits qui mûrissaient 
chaque jour au chant varié des oi- 
seaux. Après tant de triomphes, re- 
tiré à Brousse, où il s'était entouré 
d'esclaves des deux sexes, d'une rare 
beauté, il s'abandonnait sans crainte 
à de coupables voluptés, lorsque tout 
à coup un message du terrible Timour- 
Leng, arrache Baïezid à son oisiveté; 
il n'y répond que par des paroles de 
mépris, repasse en Europe, et va met- 
tre une seconde fois le siège devant 
Constantinople. Heureusement pour 
l'empereurgrec, le Sultan en abandonne 
le siège à la réception de la nouvelle 
de la 'prise deSiwas par le conquérant 
tatare. Les récits les plus effrayants 
de la cruauté de Timour-Leng circu- 
laient dans l'armée ottomane : à Seb- 
zewar, il avait , disait-on , fait élever 
des tours vivantes avec les corps des 
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habitants révoltes ; deux mille hommes 
placés les uns sur les autres, en guise 
de pierres de taille , avaient été cimen- 
tés avec de la terre glaise et de la 
chaux. A Siwas, les cavaliers armé- 
niens avaient été jetés dix à dix , et la 
tète attachée entre les jambes , dans 
de larges fosses, que l'on recouvrait 
d'une planche chargée de terre. Les 
vieillards, les femmes, les enfants 
même n'avaient pas été épargnés, et 
un des (ils de Baïezid , Erthogroul , 
avait eu la tête, tranchée, après avoir 
été traîné ignominieusement, pendant 
plusieurs jours, à la suite de l'impi- 
toyable vainqueur. 

Sultan-Baïezid , lier de ses victoires 
précédentes, et brillant de venger la 
mort dé son lils, va au-devant de Ti- 
mour-Leng, et l'atteint dans la plaine 
arrosée par la rivière de Tchibouk- 
Abad, près d'Angora {Angouri, An- 
cyre). Quatre (ils du souverain tatare, 
et ciiuj lils du monarque ottoman com- 
mandaient dans les armées de leurs 
pères. Le combat entre les deux plus 
grands conquérants de l'époque , com- 
mença à six heures du matin , et ne 
finit qu'a la nuit. Baïezid y fit des pro- 
diges de valeur: abandonné par les 
troupes d'Aïdin, qui reconnurent leur 
prince dans les rangs de Timour-Lcng, 
et furent suivies parcelles de Sarou- 
Mian, de Mentèchc , de Kermian , et 
par les auxiliaires tatares , le cou- 
rageux Sultan , à la tête de ses dix 
mille janissaires , repoussa pendant 
toute la journée les attaques de l'en- 
nemi ; et ce ne fut que lorsque ces 
braves guerriers furent presque tous 
tombés de fatigue ou sous le fer des 
Tatares, que Baïezid put se résoudre 
à luir. Mais une chute do son cheval 
l'ayant arrêté dans sa course, il fut 
fait prisonnier par un descendant du 
fameux Djenghiz-Khan, le li) zilhidiè 
WM( 20 juillet 1402). Des cinq lils du 
Sultan, présents à la bataille, iMouca 
partagea la captivité de son père, Su- 
jeïman, Muhammed et Iça, parvinrent 
à s'échapper; et Moustapha disparut 
pendant le combat, sans qu'on prit ja- 
mais savoir ce qu'il était devenu. Celte 
circonstance lui fit donner, par les his- 



toriens ottomans , Pépithète de Nabè- 
did (perdu, égaré). 

Baïezid , amené devant son vain- 
queur, en fut accueilli avec tous les 
égards dus au courage malheureux. 
Timour-Lengle voyant accablé de fati- 
gue et couvert de sang et de poussière, 
le fit asseoir auprès de lui, l'assura 
qu'il n'avait rien à craindre pour sa 
vie, et lui donna pour prison trois 
tentes magnifiques; mais lorsque des 
tentatives d'évasion eurent irrita le 
prince tatare, il usa de rigueur envers 
son prisonnier, et on le tenait enchaîné 
pendant la nuit. Toutefois, en dépit de 
l'assertion de quelques historiens chré- 
tiens, jamais le (ils de Murad ne fut 
enfermé dans une cage de fer : cette 
fable est complètement détruite par 
l'examen attentif des anciens chroni- 
queurs ottomans , des auteurs orien- 
taux qui ont raconté les guerres de 
Timour, et même des écrivains euro- 
péens et byzantins de l'époque. Comme 
la vue des Tatares, ses vainqueurs, 
irritait la colère du fougueux Baïezid, 
Timour le fit voyager dans une litière 
dont les fenêtres étaient grillées , et 
qu'on appelle kafiss {*). Ce mot qui , 
dans l'Orient, signifie cage, a donné 
lieu, |ar une fausse interprétation, 
au conte de la fameuse cage de fer. 

La plupart des historiens musul- 
mans rapportentdiverses circonstances 
curieuses de la première entrevue des 
monarques- tatare et ottoman. INous 
les raconterons, quoique l'authenticité 
n'en soit pas bien prouvée; mais ces 
détails pourront servir à faire connaî- 
tre le genre d'esprit et de philosophie* 
des princes asiatiques de l'époque. Ti- 
mour-Leng ayant invité Baïezid adîner, 
le premier plat que l'on servit fut du 
ioyhourt, sorte de lait aigre et caillé, 
tres-eslime en Asie. A cet aspect, le 
Sultan parut interdit. Interrogé par 
le monarque tatare sur le sujet de son 
trouble : « Chose étrange ! répondit 

(•) C'est dans de semblables litières que 
voyagent les Sultanes. Kafèss désigne encore 
l'appartement des femmes , dont li s fenêtres 
sont grillées ; et même le quartier qu'oc- 
cupaient les princes ottoman* dans le sérail 
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« Baïezid , ce mets me rappelle une 
« parole d'Ahmed-Djèlaïr ; un jour ce 
« prince me dit : Tu verras de fort près 
« Timour, tu dîneras avec lui, et le pre- 
« mier plat que l'on servira sera du 
«loghourt. Cet événement, quijusti- 
« fie sa prédiction , m'agite et me trou- 
« ble. — Ahmed-Djèlaïr, répondit ironi- 
« quemeï|t Timour, est un prince d'une 
« haute sagesse , et je lui dois une vive 
«reconnaissance, car s'il n'était pas 
« demeuré auprès de toi , tu ne serais 
« r>as ici. » En effet, Ahmed-Djèlaïr, 

f>rince de Baghdad et de l'Irak , était 
a cause principale du desastre qui ve- 
nait de frapper la maison ottomane. 
Dépouillé de ses États par Timour, il 
avait cherché un asile chez Baïezid, 
qui, malgré les sollicitations du Ta- 
tare, n'avait jamais voulu violer les 
lois de l'hospitalité en lui livrant le 
fugitif. Ce refus généreux était un des 
plus grands griefs de Timour-Leng con- 
tre le Sultan ottoman, et avait puis- 
samment contribué à allumer la guerre 
entre eux. « Nous devons l'un et l'autre, 
« continua Timour, une reconnaissance 
« toute particulière à Dieu pour les em- 
«pires qu'il nous a confiés. — Pour- 
« quoi ? demanda Baïezid. — Pour les 
« avoir donnés à un boiteux tel que 
« moi , et à un goutteux comme toi , 
«répliqua le prince tatafe; et cela 
« prouve combien la domination du 
« monde est peu de chose aux yeux 
«d'Allah!» 

Le malheureux Baïezid, obligé de 
suivre son vainqueur dans le cours de 
ses conquêtes , fut attaqué d'une pro- 
fonde mélancolie , et mourut le 14 
chaaban, 805 (9 mars 1403), un an 
«près la bataille d'Angora. 

Timour-Leng permit au prince Mouça, 
fils du souverain ottoman, de trans- 
porter le corps de son père à Brousse, 
où il fut déposé auprès deMuradl rr , 
dans le turbè' de Tchèkirguè. 

Sultan-Baïezid-lldirim, dont la bril- 
lante carrière fut tout à coup arrêtée 
par une grande catastrophe, était doué 
d'une àme intrépide, et d'une activité 
prodigieuse. I^es historiens ottomans, 
ne sachant comment louer la promp- 
titude avec laquelle il rassemblait ses 



troupes, dévorait les distances, et sur- 
prenait l'ennemi, faisant le parallèle 
de la vitesse assez connue des Tatares 
avec celle de ce prince, les comparent 
à des limaçons qui se traînent lente- 
ment, et le' peignent d'un seul mot par 
le surnom ûlldirim (le foudre). Très- 
secret dans ses desseins , il ne les 
communiquait à personne , savait sai- 
sir le moment favorable, et paraissant 
tout à coup en Europe, lorsqu'on le 
croyait le plus occupé en Asie, il tint 
pendant quatorze ans les deux conti- 
nents en haleine. Quoique sujet à la 
colère, il était naturellement juste, et 
le premier mouvement violent, bientôt 
calmé, faisait place à Ja clémence. Son 
histoire est un des exemples mémora- 
bles des caprices de la fortune , qui 
semble se plaire à élever, de loin en 
loin , des colosses de gloire à l'apogée 
des grandeurs humaines, afin que leur 
chute soit plus inattendue et plus re- 
tentissante. 

CHAPITRE VI. 

INTERRÈGNE DE ONZE ANS. 

Privé de la main puissante qui l'a- 
vait agrandi et consolidé, l'empire ot- 
toman chancelait de nouveau sur ses 
bases. Des quatre fils de Sultan-Baïe- 
zid, Suleïman seul régnait en Europe, 
pendant que Muhamined, Mouça et 
Iça se disputaient les provinces asiati- 
ques. Ces dissensions intestines durè- 
rent à peu près onze ans : les histo- 
riens nationaux regardent cette période 
comme un interrègne, par la raison 
que, dans cet intervalle, aucun des 
prétendants ne réunit tous les pouvoirs 
de l'Etat, et ne fut en même temps 
reconnu comme unique souverain en 
Europe et en Asie. L'autorité absolue 
et universelle dans l'empire entier, 
constitue seule, suivant ces écrivains, 
la Souveraineté. Ainsi ce ne fut que 
depuis l'année 8f6 (1413) que Mu- 
hammed, ayant triomphé de ses frè- 
res, prit le titre de Sultan. 

Nous avons vu, dans le chapitre 
précédent, que Suleïman, Iça et Mu- 
hammed étaient parvenus , *après la 
funeste journée d'Angora, à échapper 
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aux troupes victorieuses de Timour- 
Lenç. Le premier, fils aîné de Baîezid, 
fuyait vers Brousse, accompagné du 
çrand vézir Ali-Pacha, de l'aga des 
janissaires et de quelques autres offi- 
ciers supérieurs, et poursuivi par trente 
mille cavaliers tatares, sous les ordres 
de Mirza-Muhammed-Sultan, petit-fils 
deTimour. Suleïman fut presse si vive- 
ment qu'il n'eut que le temps de se 
jeter dans une barque , et de se sauver 
en Europe. Les soldats de Timour, 
ayant manqué leur proie , s'en conso- 
lèrent en s'emparant du trésor public, 
de la vaisselle d'or et d'argent, et de 
tous les objets précieux nue renfermait 
Brousse. Cette ville fut livrée à toutes 
Jes horreurs du pillage et de l'incendie; 
et les mosquées profanées servirent 
d'écurie aux chevaux des vainqueurs. 
• Timour -Leng ayant appris la fuite 
de Suleïman, lui envoya des ambassa- 



sait l'empire ottoman, en l'environ- 
nant de souverains ennemis, et le 
livrait à toutes les fureurs de l'ambition 
et de l'anarchie. 

Tandis o,ue Suleïman, retiré à An- 
drinople, était salué empereur par le 
peu de troupes restées en Europe, 
Muhammed, arraché à la mêlée par 
Baïezid-Pacha, se réfugiait dans les 
montagnes. En se retirant, il rem- 
porta plusieurs avantages sur les gé- 
néraux de Timour, qui voulaient s'op- 
poser à son passage. Également invité 
par le conquérant tatareà venir visiter 
son camp, il craignit de se mettre 
entre les mains du redoutable vain- 
queur, et se borna à lui envoyer son 
gouverneur Sofi-Baïezid, qui, au re- 
tour de son ambassade, apprit au 
jeune prince la mort de son père. 

Pendant que Timour, satisfait de ses 
conquêtes, ramenait ses hordes bar- 



deurs pour l'inviter à se rendre à sa bares dans le centre de l'Asie, Mu- 
cour, ou à payer un tribut. Le fils aîné hammed s'emparait des environs de 
de Baîezid répondit à ce message qu'il Tokat et d'Amassia; Suleïman régnait 



était prêt à comparaître devant la su 
blime Porte du conquérant, pourvu 
que son illustre prisonnier fut traité 
en roi. Le cheikh Ramazan , chargé 
de cette mission , offrit au prince ta- 
tare des chevaux et des oiseaux dres- 
sés pour la chasse. « J'ai oublié le 
« passé, dit Timour à l'envoyé de Suleï- 
«man; que ton maître vienne sans 
« crainte auprès de moi , afin que je 
« lui donne des preuves de mon ami- 
■ tié. » Après cette réponse bienveil- 
lante, il remit au cheikh une ceinture 
d'or et un bonnet brodé de même, et 



àAndrinople; et à la première nouvelle 
delà mort de Sultan-Baïezid, Iça, caché 
à Brousse, venait d'être proclamé sou- 
verain par le beïlerbcï Timourtach. Mu- 
hammed s'avance contre ce nouveau 
compétiteur, le bat dans le défilé d'Kr- 
mèni , et lui propose de partager entre 
eux l'empire d'Asie. Ira ayant rejeté 
cette offre avec hauteur, Muhammed 
remporte une seconde victoire sur Ti- 
mourtach, et oblige son frère à fuir jus- 
qu'à Andrinople, où Suleïman lui four- 
nit quelques troupes, avec lesquelles 
il repassa en Asie. Battu de nouveau et 



l« combla de marques d'estime et de à plusieurs reprises par l'heureux Mu- 
considération. Cette conduite, géné- hammed, Iça finit par s'éclipser de la 
reuse en_apparence , n'était chez Ti- scène politique; les versions contra- 
mour que le fruit d'une adroite politi- dictoires des historiens laissent en 
que; car en même temps qu'il délivrait doute s'il périt par ordre de Muham- 
au cheikh Ramazan un diplôme par med, ou s'il disparut, comme son frère 
lequel il investissait Suleïman delà Moustapha après la défaite de Baîezid. 
souveraineté des provinces ottomanes A peine, délivré d'un rival, Muham 



situées en Europe, il accueillait avec 
distinction les messagers d'Iça et de 
Muhammed, entretenait secrètement 
leurs espérances rivales, et, d'un au- 
tre côté, rétablissait dans leurs États 
les princes dépossédés par Sultan- 
Baïezid. Par ces mesures, il affaiblis- 



med en trouva un autre plus redouta- 
ble dans Suleïman. Ce prince, jusqu'a- 
lors spectateur paisible des querelles 
de ses frères, venait, pour consolider 
son pouvoir naissant, de conclure un 
traité d'alliance avec l'empereur grec, 
dont il avait épousé la ûièce, et a qui 
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H avait fait d'importantes concessions, 
pour prix des secours 'qu'Emmanuel II 
lui promettait. Jusqu'alors plongé 
dans les délices d'une licencieuse oi- 
siveté, Suleïman est tout à coup ar- 
raché aux plaisirs par la nouvelle des 
succès de Muhammed , et de la trahi- 
son du gouverneur de Smyrne, le 
soubachi Kara- Djounéïd. Suleïman 
passe l'Hellespont , s'empare de Brous- 
se, marche vers Pergame, de là sur 
Smyrne, et campe enfin à six lieues 
d'Éphèse, à la tête d'une armée de 
vin^t-cinq miWjfe hommes. Djounéïd, 
ligué «vec les princ4y de Kermian et 
de Karamanie, e* comptant sur leur 
secours pour résister à Suleïman, est* 
instruit que ses alliés doivent le livrer. 
Effrayé de cette résolution, il se dé- 
cide a en prévenir l'effet, quitte, pen- 
dant la nuit, son palais, et vient, une 
corde au cou, porter son repentir aux 
pieds de Suleïman, qui lui pardonne. 
Ce prince entre en vainqueur à Éphèse, 
pendant que son vé/.ir, Ali -Pacha, 
s'empare d'Angora. Muhammed, arrivé 
trop tard pour défendre cette ville, se 
dirige sur Brousse, où Suleïman ou- 
bliait le danger au sein des voluptés. 
L'approche de l'armée de son frère , 
nrès de passer la Sakaria (Sangarius), 
lui inspire d'abord la timide résolution 
de s'enfuir en Europe; mais, rappelé à 
lui-même par l'énergie d'Ali-Pacha, il 
s'avance pour livrer bataille à Muham- 
med. Une lettre de l'astucieux vézir, 
cachant sa ruse de guerre sous une 
apparence de dévouement, instruisait 
en même temps Muhammed d'une pré- 
tendue conspiration ourdie dans sa 
propre armée. Ce faux avis le déter- 
mine à se retirer à Amassia. Suleïman 
profite de cette retraite pour assiéger 
le fort de Si wri-Hyssar. En ce moment, 
le prince Mouça, que Timour, avant son 
départ, avait confié au seigneur de 
Kermian, offre à Muhammed de por- 
ter la guerre dans les États de Suleï- 
man, obtient des secours des krais 
de la Valachie et de la Servie, et passe 
en Europe : trahi par les Serviens , il 
est obligé de céder à la fortune de Su- 
leïman , qui prend de nouveau posses- 
sion d'Andrinople. Ce prince, doué de 
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la plupart des qualités qui font les 
grands hommes, les effaça par les 
excès honteux auxquels il se livrait sans 
relâche. C'est ainsi qu'il se plongea, 
après la fuite de Mouça , dans les plai- 
sirs les plus grossiers, où il achevait 
de perdre tout reste d'énergie , tandis 
que son antagoniste, plein de vigilance, 
recomposait son armée, et paraissait 
à l'improviste sous les murs d'Andri- 
nople. En vain , les plus fidèles servi- 
teurs de Suleïman l'avertissent du 
danger qui le menace ; il rit de leurs 
avis , et fait même couper avec un sa- 
bre la barbe de l'aga des janissaires. 
Cet affront, le plus grand "que puisse 
recevoir un musulman, cause la perte 
du prince. Presque tous ses émirs 
l'abandonnent, et passent dans les 
rangs de Mouça. Suleïman s'enfuit : 
reconuu à la richesse de ses vêtements, 
il est tué par des archers; son corps 
est porté à Mouça , qui le fait enseve- 
lir dans le tombeau de leur aïeul Sul- 
tan-Mu rad. 

Suleïman, qui régna pendant dix 
ans sur les provinces européennes de 
l'empire ottoman, et que cette cir- 
constance a fait compter par les his- 
toriens grecs et occidentaux an nom- 
bre des Sultans, sous le nom de Su- 
leïman I er , aurait passé pour un grand 
prince, s'il avait su mieux résister 
au poison des voluptés. Brave, clé- 
ment et généreux , protecteur des 
arts et des sciences , il entoura son 
trône d'hommes illustres, de poètes du 

Premier ordre: on cite entre autres, 
imam Suleïman-Tchèlèbi , auteur de 
plusieurs poèmes à la gloire du pro- 
phète; Niafi, autre poète, dont les 
œuvres furent détruites dans l'invasion 
de Timour-Leng ; Ahmed , auteur d'une 
histoire d'Alexandre le Grand, en 
vingt-quatre livres. Celui-ci avait été 
admis dans l'intimité du conquérant 
tatare, qui souffrait de son favori les 
épigrammes les plussanglantes.Timour 
était allé au bain avec Ahmed: « Com- 
bien m'estimes-tu? lui dcmanda-t-il. — 
Quatre-vingts asnres, répondit le poète. 
— C'est le prix de ma chemise, » re- 
prit Timour en riant. — C'est d'elle 
seule que je parle , répliqua Ahmed ; 
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et non de toi, car tu ne vaux rien du 
tout. » Loin tie se fâcher de cette sail- 
lie un peu vive, le monarque tatare 
en récompensa l'auteur. 

La mort de Suleîman laissait Mouça 
maître absolu de la partie européenne 
de l'empire. Ce prince, à l'âme froide 
et cruelle, fait brûler dans leurs chau- 
mières les habitants du village auquel 
appartenaient les meurtriers de Suleî- 
man, en disant que des esclaves 
n'avaient pas le droit de donner la 
mort à un prince de la glorieuse race 
d'Osman. Il ravage ensuite les États 
du kral de Servie , dont il n'avait pas 
oublié la trahison, passe au fil de 
l'épée les garnisons de trois forteresses, 
et , sur ce monceau de cadavres , com- 
mande qu'on dresse des tables, et donne 
un festin à ses officiers. 

De retour de cette sanglante expé- 
dition, Mouca marcha contre Sigis- 
mond , roi de Hongrie , qu'il défit 
dans une bataille rangée. 11 s'empara 
de plusieurs villes sur les bords du 
Strymon, et envoya vers l'empereur 
grec, Ibrahim, fils d'Ali-Pacha, pour 
réclamer le tribut. L'infidèle messager 
engagea Emmanuel Paléologue à résis- 
ter aux ordres du tyran , et se réfugia 
à Brousse, auprès deMuhammed. Irrité 
de cette trahison, Moùca entra en 
Thessalie, fit prisonnier le neveu de 
l'empereur, se dirigea sur Constanti- 
nople , et mit le siège devant cette ca- 
pitale. Alors Emmanuel appela à son 
secours Muhammed; mais celui-ci, 
après avoir tenté sans succès deux sor- 
ties, retourne en Asie, où la révolte 
de ses lieutenants Djouneïd et Yakoub 
exigeait sa présence. Enfin le kral de 
Servie, l'empereur grec, et le prince 
deZoul-Kadriïè, réunissent leurs for- 
ces à celles de Muhammed , afin de 
terminer d'un seul coup les longs dif- 
férends des deux fils de Baïezid (*). 

(*) Les annalistes ottomans n'excusent le 
priace Muhammed d'avoir introduit dans 
«m armée des troupes éirangères , que par 
la nécessité urgente dans laquelle il se trou- 
vait; car un préjugé religieux s'oppose à 
mélange de guerriers infidèles avec les 
«ifauts du prophète. Muhammed , pour cho- 
quer le moins possible l'opinion publique, 

4" livraison. (Turquie.) 
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Mouça, abandonné successivement par 
tous ses généraux, se réfugie sur une 
colline, avec sept mille janissaires, der- ♦ 
nier corps qui lui restait, et dont il 
avait acheté la ^fidélité en leur distri- 
buant de l'or en si grande quantité 
qu'ils le mesuraient avec leurs ketchès 
(bonnets). Muhammed le suit, étrange 
son armée en bataille. En ce moment 
l'aga des janissaires , Haçan , l'un des 
premiers qui avaient trahi Mouça, 
sort des rangs et engage ses anciens 
compagnons d'armes a passer dans 
l'armée de Muhammed. Mouça, fu- 
rieux, s'élance sur Haçan et lè blesse 
mortellement; comme il allait porter 
un second coup, l'officier qui avait 
accompagné l'aga, para avec son sabre 
et coupa la main du Sultan. A cet as- 
pect, une terreur panique s'empara 
des soldats de Mouça ; ils se déban- 
dèrent, et lui-même, se voyant aban- 
donné, s'enfuit, tomba dans un marais* . 
fut fait prisonnier par un des cavàlîeïl 
envoyés à sa poursuite, et conduit 
devant Muhammed , qui lé fit étrangler 
sur-le-champ. Sa fin tragique, arrivée 
en 816 (1413), après un règne de trois 
ans et quelques mois, termina la guerre 
civile qui désolait l'empire ottoman, 
et en assura la possession à Muham- 
med , dont l'avènement ne date que de 
cette époque; mais l'agitation pro- 
duite par ces troubles intérieurs ne 
put s'apaiser de longtemps, et des in- 
surrections éclatèrent à diverses re- 
prises pendant les huit années du règne 
du successeur de Baïezid-Ildirim. 

Malgré ces secousses, l'empire, réuni 
enfin sous un sceptre unique, échappa 
à la destruction imminente ou au dé- 
membrement dont la guerre civile le 

n'accepta les soldats d'Emmanuel II qu« 
sous la condition expresse que les deux corps 
d'armée agiraient séparément. Ces mêmes 
écrivains ne manquent pas d'attribuer la 
défaite de Baïezid par Timour-Leng à la 
coopération de vingt mille Serviens que le 
Su 1 tau avait reçus dans son armée. « On na 
« peut voir sans un grand scandale, diseut- 
« ils, l'union de la croix et du croissant, 
« et les drapeaux de Mahomet confondus 
« avec ceux du Christ. » 

4 
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menaçait; et la dynastie d'Osman sor- 
tit triomphante "de cette sanglante 
épreuve et de ces longues luttes intes- 
tines. 

Le règne de Mouca fut trop court 
pour permettre p ce prince d'en laisser 
des vestiges durables. Il n'eut pas le 
temps d'achevei la superbe mosquée 
commencée à Andrinople par Suleï- 
man. On cite comme son ouvrage une 
école établie à Gallipoli. Parmi les 
savants de son époque, le plus remar- 
quable est Bedreddin, auteur de trai- 
tes sur la jurisprudence et la théolo- 
gie. Il avait été honoré par Mouca de 
lu dignité de juge de l'armée (hazi- 
asker). Quelques années plus tard, il 
fut condamne a être pendu pour «avoir 
ourdi un*' conspiration de derviches 
contre Muhammed. Bientôt nous par- 
lerons en détail de cette insurrection , 
ta plus dangereuse qui ait jamais 
ébranlé l'empire ottoman. Dans l'his- 
toire de l'Orient moderne, c'est la seule 
qui ait ete conçue par des religieux, 
avec le but d'exploiter le fanatisme 
au profit d'une idée politique. 

CHAPITRE VII. 

SULTAN - MUHAMMED • KHAN , HMtflMHI 
MAUOMLT FILS DE BAIEZlD-aUlRlM. 

Lorsque la mort du dernier et du 
plus redoutable des prétendants à la 
succession de Sultan-Baïezid eut enfin 
assuré le trône à Sultan-Muhammed , 
le peuple et l'armée, également fati- 
gués de la guerre civile, saluèrent d'ac- 
clamations sincères et unanimes Tavé- 
nement de leur nouveau maître. Les 
ambassadeurs de l'empereur grec , des 
princes de Servie, de Moldavie, de 
Valachie, deYanina, de Lacédémone 
et de l'Achaïe, vinrent unir en même 
temps leurs félicitations -aux suffrages 
de ses sujets. Sultan-Muhammed ac- 
cueillit tous ces envoyés avec une 
égale bienveillance , les combla de pré- 
sents, les admit à sa table, et, lors- 
qu'ils prirent congé de lui, leur laissa 
pour adieux ces paroles rassurantes : 
« Répétez bien à vos maîtres que je 
« donne à tous la paix, et que je l'ac- 
« cepte de tous. Que le dieu de paix 



a inspire ceux qui seraient tentes de la 
« violer ! » Il ajouta en s'adressant aux 
messagers d'Kmmanuel Paléologue : 
« Dites à mon prre que, sraee à son 
cours , je suis rentré dans les pos- 
« sessions de mes ancêtres, et qu'en 
« souvenir de ce service je lui serai 
« dévoué comme un fils à son père, et 
« chercherai toutes les occasions de lui 
« être agréable. » Joignant les effets 
aux promesses, Sultan-Muhammed 
restitua aux Grecs tout ce que les 
Sultans ses prédécesseurs leur avaient 
injustement enlevé, et resta toute sa 
vie , autant par honneur que par 
politique, leur fidèle allié. Les pre- 
miers actes de ce prince équitable firent 
naître ainsi les plus belles espérances, 
et la suite de son règne les réalisa. Après 
avoir conclu un traité avec les repu- 
bliques de Venise et de Raguse, il 
marche contre sou rebelle vassal 
Djouneïd , gouverneur d'Okhri , prend 
d'assaut Mma, la forteresse de Kat- 
chadiik, et JNymphœon, et met enfin 
le Siège devant Smyrne, qui capitule 
au bout de dix jours. La mère de 
Djouneïd, renfermée dans cette der- 
nière ville, obtint la grâce de son lils. 
Le Sultan se contenta de lui ôter le 
gouvernement qu'il avait si souvent 
mérité de perdre, et lui laissa ses ri- 
chesses et la vie. Sultan-Muhammed, 
en prenant possession de Smyrne, en 
fit raser les fortifications. Une tour que 
les chevaliers de Rhodes avaient éle- 
vée à l'entrée du port, ayant été com- 
prise dans cette démolition, le grand 
maître de l'ordre s'en plaignit au Sul- 
tan, qui, en dédommagement, lui ac- 
corda, dans le territoire de Mentèche, 
un emplacement propre à la construc- 
tion d'un château. 

On a vu précédemment que , pendant 
la guerre de Muhammed et de Mouça, 
le prince de Karamanie avait tenté de 
secouer le joug ottoman. Ce seigneur 
rebelle avait mis le siège devant 
Brousse, sans pouvoir s'en emparer, 
grâce à la vigoureuse défense de la 
garnison. Les assiégeants avaient tenté 
Vainement de miner la citadelle, et de 
détourner le cours du gros ruisseau de 
Binar-Bachi qui fournissait l'eau à la 



Google 



TURQUIE. 51 

ville. De fréquentes sorties les avaient est la seule cause de là maladie du 
forcés d'abandonner leur projet. Irrité prince, il le traite en conquérant, et 
de cette résistance invincible, Karaman lui ordonne pour remède une victoire. 
saccagea les environs et les faubourgs En effet, dès que Baïezid-Pach a, sui- 
de Brousse; dans sa rage impie, il vaut l'ordonnancé du médecin, eut 
profana le tombeau du vainqueur de battu le sujet révolté , la guérïson du 
son père, de Sullan-Baïezid, dont il monarque s'opéra comme par miracle, 
livra les restes aux flammes. Par un ha- Le fils du vaincu , Moustapha-Beï , fait 
sard singulier, au moment de cette prisonnier, est amené devant Muhani- 
violation de la sépulture d'un héros, med, et la main sur la poitrine, pro- 
ie convoi funèbre de Mouca, l'un de nonce ce serment au nom de son pere : 
ses Gis, arrivait. A ce lugubre specta- « Je jure que tant que cette âme res- 
cie, les assiégeants furent frappés de ■ tera dans ce corps, je respecterai les 
terreur : le prince de Karaman ie lui- « possessions du Sultan. » Malgré cette 
même, saisi d'une frayeur supersti- promesse solennelle, à peine est-il sorti 
tieuse, leva le siège, après avoir mis du camp du vainqueur, qu'il s'empare 
le feu aux faubourgs : « Si tu fuis de- des troupeaux errants dans la plaine, 
«vant l'Ottoman mort, lui dit un de Comme on s'étonnait de cette violation 
« ses guerriers, comment résisteras-tu si prompte de sa parole : « J'ai promis 
« à celui qui est vivant? » Le prince, « de ne point troubler la paix , tant Que 
offensé de cette observation , n'y ré- « cette âme resterait dans ce corps, » 
pondit qu'en ordonnant le supplice du dit-il en tirant du vêtement qui recou- 
conseiller audacieux. vrait sa poitrine, un pigeon qu'il venait 
Sultan - Muhammed , après avoir d'étouffer. Indigné de tant de mauvaise 
apaisé la révolte de Djounéïd, se met foi, Sultan-Muhammed se prépare à 
en marche pour punir le seigneur de punir les perfides. Le prince de Kara- 
Karamanie. Les villes d'Ak-Chèhir, de manie s'enfuit dans le Tach-ili ( con- 
Beï-Chèhri , de Sidi-Chèhri, et quel- trée pierreuse, autrefois Ciliciepétrée) ; 
ques autres encore , ouvrent leurs et son Ois se réfugie à Konia. Assiégée 
portes au monarque ottoman, sans pour la troisième fois, cette ville est 
oser faire la moindre résistance. Konia bientôt obligée de se rendre. Sultan- 
seule essaye de se défendre; mais Ka- Muhammed, dans son inépuisable clé- 
raman, effrayé de la marche rapide mence, pardonne encore aux coupables, 
du vainqueur, vient se jeter à ses pieds, et prononce ces belles paroles : «Ce 
le front ceint d'un bandeau , en signe « serait ternir ma gloire que de punir 
de soumission, et il obtient sa grâce (*). ft un infâme comme toi. Si ton âme 
A peine Muhammed s'est-il éloigné, que «perfide t'a poussé à trahir tes ser- 
l'incorrigible vassal se révolte de nou- « ments, la mienne m'inspire des sen- 
veau. Le Sultan revient en hâte sur « timents plus dignes de la majesté de 
ses pas, et tombe malade en route. Si- « nion nom : tu vivras ! » 
nan, plus connu sous le nom de Cheï- Une rupture avec les Vénitiens, 
khi, fameux médecin et meilleur poëte, causée par une méprise involontaire, 
est appelé. Convaincu que le chagrin obligea Sultan-Muhamined à retourner 

en Europe. Après un combat naval, 

P\ IT« A» r AM n rfir • . Cm „p A n l* Hvr ? deV . aDt Galli P 0,i ,e 29 mai Ut *i 

[ ) Un verset du Coran dit . « On ne doit et dang fauel , fl flotte ot t 0 mane fut 

•Rabattre une tête qui se couvre du batt lin M nôuveau traité se Conclut. 

êrt^T m ( T V Z e L V. H' ma " L'ambassadeur que le Sultan envoya! 

grâce ). Celle sentence ne souffre d exeep- „ , . , i XT . 

tîou nue lorsnn'il v aurait d„ dan^r à \*L 1 année Suivante 3 Venise , y fut eiltre- 



Uoq que lorsqu'il y aurait du danger à lais- J d,,Ilcc jwjwiic a v emac , , tut cm c- 

ser vivre les prisonniers, ou bien imposai- tenu , ainsi que ^toute Sa SUlte , au* 

lité de les garder. Dans ces cas, leur mort frais de la république (*), et reçut, en 

est considérée comme légitime , pai re qu'elle . 

diminue le nombre des ennemis du pro- (*) Les Vénitiens, les musulmans el les 

phète. Grecs avaient hérité cet usage des anciens 

4. 
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partant , de riches étoffes d'or, et qua- 
tre arcs merveilleusement travailles à 
l'orientale. 

Dans la même année (819-1416), 
Sultan-Muhammed établit des liaisons 
avec divers petits souverains de l'Asie 
centrale, soumit au tribut quelques 
autres princes chrétiens , et fit des ex- 
cursions en Styrie et en Hongrie , où il 
fut battu par le vice-palatin Peterfy 
et par le roi Sigismond. Rappelé au 
delà du Bosphore par les dissensions 
survenues entre plusieurs seigneurs 
voisins des frontières de l'empire otto- 
man, il eut l'adresse de se faire céder 
par Isfendiar, prince de Sinope, les 
villes de ïosia (Docea) et de Kanghri 
(Gangra). 

C'est vers cette, époque , et lorsque 
Sultan-Muhammed, de retour en Eu- 
rope, s'y occupait à remonter sa ma- 
rine détruite a Galliuoli, que le* juge 
de l'armée, le savant Bedreddin, dont 
nous avons parlé dans le précédent 
chapitre, préparait, avec une patience 
et une habileté surprenantes, la fa- 
meuse conspiration dés derviches, qui 
mit dans le plus grand danger la sou- 
veraineté absolue du Sultan, en répan- 
dant les principes de la liberté et de 
l'égalité. Après la mort de son protec- 
teur Mouca , Bedreddin avait été exilé 
à Nicée, a'où il parvint à s*échapper. 
Il se mit alors à prêcher sa nouvelle 
doctrine religieuse : elle était basée 
sur la possession en commun de tous 
les biens, à l'exception des femmes. 
Beurekludjè-Moustapha , jeune musul- 

Komains , qui accordaient aux amliassadeurs 
le logement , la nourriture et les vêtements, 
iocum, lautia et veslimenla (Tile-Live) ; ce 
qu'on appelle en turc : konak, latin et kaf- 
tan. De ces trois dons, les deux premiers 
ayant été supprimés depuis longtemps chez 
les musulmans, le kaftan est le seul qui soit 
resté en usage jusqu'en ces derniers temps. 
Cette coutume est antérieure aux Romains 
eux-mêmes, et les Orientaux l'ont constam- 
ment pratiquée envers les ambassadeurs 
étrangers , qui n'avaient au surplus que des 
missions temporaires ; la permanence des 
agents diplomatiques auprès des souverains 
est une institution moderne, qui ne remonte 
pas à plus de trois siècles. 



mao d'un caractère plein d'exaltation 

et de fanatisme, fut l'instrument choisi 
par Bedreddin pour frayer la route à 
son ambition. L'apôtre de la nou- 
velle doctrine prit le titre de Dèdè- 
Sxiitan pour exprimer sa supériorité 
religieuse et civile (*). Un juit apostat 
se joignit à ces imposteurs, parcourut 
l'Asie à la tête de nombreux derviches, 
et fut un de leurs prédicateurs les plus 
fougueux. Afin d'étendre leur domina- 
tion en Europe comme en Asie, ces 
novateurs déclarèrent qu'ils adoraient 
le même dieu que les chrétiens, et ils 
accueillirent avec joie ceux d'entre ces 
derniers qui voulurent se joindre à 
eux. Ils envoyèrent à Chio des disci- 
ples, espèce de missionnaires chargés 
de faire des prosélytes. Un de ces 
émissaires, la tête nue et les pieds en- 
tourés d'un morceau de drap, se pré- 
senta chez un anachorète grec : « Je 
« suis anachorète comme toi , lui dit il, 
«j'adore le même dieu que toi, et je 
«viens te voir pendant la nuit, en 
« marchant à pied sec sur la mer. » 

Enivrés d'un succès obtenu par six 
mille d'entre eux sur les troupes de 
Sisman , fils renégat du roi de Servie 
et gouverneur de la province de Sa- 
rouhhan, chargé par Sultan-Muham- 
med de les châtier, et qui périt lui- 
même dans le combat, ces enthousiastes 
redoublèrent d'audace. Ils proclamè- 
rent des réformes entièrement oppo- 
sées aux préceptes du Coran et à l'esprit 
de l'islamisme, et se rapprochèrent tou- 
jours plus des chrétiens. Ces innova- 
tions parurent si dangereuses à Sultan- 
Muhammed, qu'il ordonna à Ali-Beï, 
nouveau gouverneur d'Aïdin et de 
Saroukhan , de réunir toutes ses forces 
contre les rebelles. Mais Ali-Beï ne fut 
pas plus heureux que Sisman : com- 
plètement battu, il eut à peine le 
temps de se réfugier à Magnésie avec 
les débris de son armée. 

Les deux revers successifs éprouvés 

(*) On appelle dèdè tout supérieur ou 
directeur d'un ordre ou d'un couvent ; la 
valeur du mot sultan est trop connue, pour 
qu'il soit nécessaire d'entrer dans une plus 
longue explication. 
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les armes de Sultan-Muhammed , bien 
lui imposaient l'obligation de punir les 
rebelles de la manière la pins écla- 
tante. Les troupes des provinces euro- 
péennes et asiatiques se réunirent sous 
les ordres de son fils Murad, âgé seu- 
lement de douze ans, et qui, malgré 
son extrême jeunesse, était gouver- 
neur d'Amassia. Ce prince, accompagné 
de son vézir Baïezid-Pacha , anéantit 
les factieux dans une bataille décisive 
près de Kara-Bournou , dans les envi- 
rons de Smyrne et en face de l'île de 
Chio. Leur chef, Moustapha, fait pri- 
sonnier avec quelques-uns de ses adep- 
tes échappés au carnage, fut mis à la 
torture. Les tourments les plus affreux 
ne purent le faire rentrer au sein de 
Tislamisme. Ses bourreaux, renonçant 
à vaincre son obstination, le clouè- 
rent, les bras et les jambes écartés, 
sur une longue planche, l'attachèrent 
ainsi sur un chameau , et le promenè- 
rent à travers la ville d'Éphese. Ceux 
d'entre ses disciples qui refusèrent 
d'abjurer leur nouvelle croyance, fu- 
rent massacrés devant lui. Ces fanati- 
ques, exaltés par l'exemple de leur 
maître, loin de craindre la mort, se 



un 



précipitaient sur les poignards : « Dèdè- 
« Sultan, s'écriaient-ils en expirant, 
« reçois-nous dans ton royaume. » Le 
juif Torlak-Kèmal , vaincu aux envi- 
rons de Magnésie, et Bedreddin, pre- 
mier moteur de l'insurrection, fait 
prisonnier près de Serès en Macédoine, 
furent pendus. Le petit nombre de ces 
sectaires, qui échappèrent à la des- 
truction de leur parti , tirent courir le 
bruit que Beurekludjè-Moustapha exis- 
tait encore, et s'était retiré a Samos 
pour se livrer à la vie contemplative. 

A peine Sultan-Muhammed ache- 
vait-il d 'étouffer dans le sang la re- 
doutable secte qui avait ébranlé son 
trône, qu'un danger plus grand peut- 
être vint le menacer. Son trère Mous- 
tapha-Nabedid (le perdu), qui avait dis- 
paru à la fameuse bataille d'Angora , 
sortant tout à coup de son obscurité, 
réclamait le trône de Baïezid , dont il 
se disait l'héritier légitime. Etait-ce le 
véritable Moustapha qui reparaissait, 
armé de droits incontestables, ou 



imposteur, profitant de la 

mystérieuse incertitude qui voilait la 
destinée du cinquième frère de Baïe- 
zid-lldirim, et cherchant à usurper la 
souveraine puissance?.... Les histo- 
riens ottomans, à l'exception d'un 
seul (Nechri) , dont à la vérité le té- 
moignage est le plus respectable, se 
prononcent pour la seconde hypothèse, 
et appellent en conséquence le préten- 
dant Duzmê-Moustapha(\e faux Mous- 
tapha). Quant aux historiens grecs, ils 
sont unanimes dans l'opinion con- 
traire. Il devient assez difûeiîe, dans 
ce conflit d'opinions opposées , de 
démêler la vérité, que la partialité 
intéressée des écrivains des deux na 
tions tendait encore à obscurcir. Quoi 
qu'il en soit, soutenu par le prince de 
Valachie, et par Djouneïd, gouver- 
neur de Nicopolis, à qui le Sultan trop 
généreux avait déjà pardonné deux 
révoltes, le prétendant envahit la Thes- 
salie. Battu près de Salonique, il se 
réfugia dans cette ville. Le comman- 
dant grec refusa de l'abandonner à la 
vengeance de Sultan-Muhammed ; l'em- 
pereur Emmanuel approuva la con- 
duite de son sujet, et répondit noble- 
ment, aux instances de son puissant 
allié, qu'un souverain ne peut sans 
honte livrer le fugitif qui vient chercher 
un asile au pied du trône. Il ajouta 
cependant qu'il s'engageait à ne jamais 
rendre la liberté au prétendant, du 
moins tant que le Sultan vivrait. Sul» 
tan-Muhamnied, assez grand lui-même 
pour sentir toute la dignité de celte 
réponse, se contenta de la promesse 
d'Emmanuel, et consentit à payer an- 
nuellement une pension de trois cent 
mille asprcs à Moustapha, à qui il sem- 
blait ainsi reconnaître tacitement la qua- 
lité de frère. Par un excès de générosité 
de la part du Sultan, Djouneïd et trente 
de ses compagnons furent compris dans 
ce traité. Le prince de Valachie fut 
moins heureux : pour le punie de l'ap- 
pui qu'il avait prêté aux rebelles, le 
Sultan envahit et ravagea sa province. 
Devenu le maître absolu de l'empire, 
dont la répression des derniers trou- 
bles assurait enûn le repos, Sultan- 
Muhammed résolut de se rendre dans 



Digitized by Google 



*4 L'UNI 

ftês provinces asiatiques, en passant par 
Constantinople. L'empereur grec, re- 
poussant avec indignation les infâmes 
conseils de ses courtisans , qui l'enga- 
geaient à profiter de la circonstance 
pour s'emparer du Sultan, le reçut au 
contraire avec la plus grande cordiali- 
té, et répondit à la noble confiance que 
montrait en sa loyauté le monarque otto- 
man. Trois députés, porteurs de riches 
présents , et accompagnés d'un grand 
nombre d'archontes, allèrent au-de- 
vantdelui, et le conduisirent jusqu'aux 
rives du Bosphore. Là, Emmanuel et 
son fils l'attendaient sur la galère im- 
périale. Pendant la traversée, les deux 
souverains se donnèrent mutuellement 
les plus grands témoignages d'estime 
et <f amitié. Ce fut un beau spectacle 
bue de voir les successeurs d'Osman et 
de Constantin, oubliant les longues 
dissensions qui avaient divisé leurs 
prédécesseurs, rejeter une politique 
déloyale, et n'agir entre eux que d'a- 
près les lois de l'honneur et de la fran- 
chise ! Cent ans après , François I Pr en 
agissait ainsi avec Charles-Çfuint, son 
heureux rival : de tels rapprochements 
ne sont pas indignes d'être rappelés 
à la mémoire des hommes. 

L'année suivante (824-1421), Sultan- 
Muhammed retourna à Andrinople; 
mais à peine y était-il arrivé-qu'il fut 
frappé d'apoplexie. Revenu à lui, et 
ne se dissimulant pas que l'heure fa- 
tale approchait, il recommanda vive- 
ment a la fidélité du grand vézir Baïe- 
zid-Pacha, l'héritier de la couronne, 
Murad, alors à Amassia; il lui écrivit 
de revenir en toute hate, et traça de sa 
propre main, au bas de la lettre, un 
distique persan dont voici la traduc- 
tion : « Si notre nuit s'écoule, elle sera 
« suivie d'un jour brillant : si notre 
« rose se fane, elle sera remplacée par 
« on rosier délicieux. » 

La nouvelle de la maladie du Sultan 
avait répandu la consternation dans 
l'armée. Il eut encore la force de se 
montrer à elle, et en fut salué par de 
vives acclamations : il expira le len- 
demain. Ibrahim et Baïezid-Pacha ré- 
solurent, dans cette grave circonstan- 
ce, de cacher sa mort à tous , jusqu'à 



ce que Murad eût pris possession du 
trône. Ce prince reçut a Amassia la 
nouvelle de la fin prématurée de son 
père, et partit secrètement pour Brous- 
se. En attendant qu'il y fut arrivé, le 
conseil s'assemblait chaque jour à An- 
drinople , comme du vivant de Sultan- 
Muhammed. On publia même, en son 
nom, l'ouverture d'une campagne en 
Asie, et l'ordre fut donné à une partie 
des troupes de se rendre sur-le-champ 
à Bigha. Les janissaires et les sipahis 
voulurent, avant de partir, voir encore 
une fois leur souverain. Cette demande 
inattendue mit les vézirs dans le plus 
grand embarras. Il fallait cependant 
satisfaire ces troupes, dont l'impa- 
tience redoublait à chaque instant, ou 
leur dévoiler un secret qu'il importait 
de tenir encore caché. On leur repré- 
senta vainement que la fatigue de cette 
cérémonie aggraverait la maladie du 
Sultan, rien ne put vaincre leur per- 
sistance : on fit donc défiler l'armée 
sous les fenêtres du kiosk du sérail 
d' Andrinople. Les soldats, en passant 
devant le palais, poussaient de longs 
cris de joie à la vue de leur martre , 
qu'ils apercevaient, à travers les vi- 
tres , assis sur son trône et les saluant 
du geste. L'éloignement ne leur permit 
pas de distinguer qu'ils ne voyaient 
plus qu'un cadavre, dont un page, ca- 
ché derrière le corps, et les mains pas- 
sées dans les manches de la pelisse im- 
périale, faisait mouvoir les bras. Cette 
comédie funèbre contenta les troupes, 
qui partirent sans défiance. La mort de 
Sultan-Muhammed resta ainsi ignorée 
quarante et un jours, pendant lesquels 
Murad eut le temps de se rendre à 
Brousse et d'y prendre possession de 
la couronne. Le corps de Muhammed , 
conduit dans cette ville par l'armée 
elle-même, y fut enseveli dans le turbè 
de Yèchil-Imaret, fondé par ce mo- 
narque, et où il repose seul. Ce magni- 
fique mausolée est placé au milieu d'un 
beau jnrdin. Ses murs octogones sont 
recouverts, tant extérieurement qu'in- 
térieurement , de porcelaine verte de 
Perse : sur chacune des faces un ver- 
set du Coran est inscrit en lettres 
d'argent sur un fond d'azur. A côté 
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de ce tombeau s'élève la superbe mos- dés sommes énormes pour l'achever» 
quée de Tèchil- îmaret ,. remarqua- Le plan de ce bel édifice est dans le 
ble surtout par l'aspect singulier système des premiers grartdg temples 
que présentent ses murs , revêtus de l'islamisme. Il occupe nric stirfa$e 
de carrés de marbres blancs, noirs, de cent pas carrés, divisée en vingt- 
rouges, gris, verts, jaunes et bleus, cïnq compartiments égaux, sbmfcrtos 
qui forment la mosaïque la plus bi- chacun par quatre piliers , qui autrefois* 
zarre. Bâtie sur une terrasse en marbre étaient dorés jusqu'à hauteur d*hon> 
blanc, elle n'a point, comme les au- me : vingt-quatre de ces cofnpatti- 
très mosquées, de parvis à colonna- ments sont surmontés d'une coupole \ 
des; la porte, chargée d'Ornements le vingt-cinquième, placé au centre, a» 
d'une admirable délicatesse et d'un au lieu de voûte, une fenêtre rondè dé 
goût exquis, est le chef-d'œuvre de la vingt pas de diamètre, qui éclaire Pin- 
sculpture et <le l'architecture orienta- téneur de l'édifice. Au-dessous, un 
les. Elle s'élève jusqu'au faîte du bâti- immense bassin répandait là fraîcheur 
ment, et est entourée, ainsi que les dans la mosquée. La chaire est ornée 
fenêtres, d'un cadre de marbre rouge, de sculptures d'une délicatesse et d*un 
couvertd'inscriptions. Cette seuleporte fini parfaits, représentant dë légères 
a coûté quarante mille ducats, et il a bordures en arabesoùes , des* feuifla- 
fallu consacrer trois années à sa cons- ges , des fruits et des fleurs. Sur les 
traction. En entrant dans la mosquée, murs, on lit des inscriptions qui dtè* 
l'œil est frappé d'un étrange reflet, signent les attributs de Dieu. Deux 
produit par la porcelaine bleue et grands minarets, séparés de l'édifice, 
verte dont les parois intérieures sont s'élèvent aux deux extrémités de la fa- 
revêtues. Le mihrab, niche dans la- çade principale. De la galerie supé- 
ouelle on renferme le Coran, est taillé rieure de l'un d'eux, où la voix du 
dans du marbre rouge et orné de ri- muezzin vient appeler à la prière, jaillit 
cbes sculptures. Autrefois les coupoles un jet d'eau que les sources du mont 
et les minarets étaient aussi recouverts Olympe alimentent sans cesse. On ne 
de porcelaine verte , et lorsque les peut se faire une idée de l'effet que 
rayons du soleil frappaient ces dômes produit la structure hardie et dégagée 
légers, on eût cru voir un de ces pa- de cet admirable monument, 
lais élevés par les mains des génies L'amour des arts et le gortt dont 
aux ordres du possesseur de la lampe Sultan-Muhamméd fit preuve dans la 
merveilleuse. La couleur qui dominait construction de ces édifices pieux, lui 
dans cette mosquée lui avait valu le valurent le surnom de Tc/iêlèbi, qui 
nom de Yèchil-Imaret (fondation verte), n'a pas d'équivalent bien juste dans 
On doit encore à Suitan-Muham- notre langue, mais qui correspond as- 
med I er l'achèvement d'Oulou-Djami sez exactement au Gentleman des An- 
(la grande mosquée), commencée à glais. Ce penchant prononcé pour la 
Andrinople par son frère Suteïman, et magnificence et la grandeur dégénéra 
continuée par Mouça, qui, ainsi que même quelquefois chez lui en amouf 
nous l'avons déjà "dit, n'eut pas le de l'ostentation. Les musulmans fés 
temps de l'achever. Ce bel édifice forme plus rigides le blâment d'avoir, le pii& 
un carré parfait; chaque façade est de mier, violé les lois somptuaires, ét4* 
cent quatre-vingt-neuf pieds de long; bliès par Mahomet, en se servant dé 
il a neuf coupoles intérieures, cinq vaisselle d'argent. Ses successeurs , 
extérieures, et deux minarets. Mais jusqu'à Sultan-Baïezid II, n'osèrent 
des mosquées dont nous pas Imiter cet exemple; et ce monar- 



venons de parler, ne peut égaler que même, qui, cédant aux conseils 

celle dont Murad P' jeta le» fonde- des grands de sa cour fastueuse, fit 

ments à Brousse, que son fils Baïe- faire un magnifique service de table en 

zid-lldirim laissa imparfaite, et' qui or et en argent, crut devoir, pour ainsi 

à Sultan - Mubammed dire, légitimer ce luxe , en l'employant 
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au soulagement de l'indigence. Il nour- 
rit dans son palais , pendant trois 
jours, un grand nombre de pauvres 
que l'on servait dans cette belle vais- 
selle. 

Sultan-Muhammed se distingua par 
ses largesses envers les cbefs de la reli- 
gion musulmane. Il fut le premier prince 
ottoman qui envoya au Cher if de la Mec- 
que une somme d'or, appelée turré } des- 
tinée aux indigents de cette ville et de 
Médine. Sous son règne, le goût de la 
littérature prit naissance. Parmi les 
hommes distingués de cette époque, 
nous nous bornerons à citer eu pre- 
mière ligne Sinan-Cbeïkhi de Ivermian, 
médecin du Sultan, fameux par sa 
traduction du poëme persan de Khos- 
rew et Chirin, terminée par son ne- 
veu Djèmali, poëte célèbre lui-même, 
et dont la réputation est fondée prin- 
cipalement sur le premier poëme éerit 
en langue turque et intitule : Khorchid 
et ferroukhehad. Cheïkhi composa en- 
core le Kharnâmè (livre des dues), où 
il ridiculise ses ennemis; Arabchah le 
S\ rien, gouverneur «les (ils de Sultan- 
Muhammed, après l'avoir été de ceux 
de Timonr, et qui, outre l'histoire de 
ce conquérant, écrivit d'autres ouvra- 
ges sous les titres les plus bizarres, 
tels que les Merveilles des pleines lu- 
îtes ( Adjàïb-ulboudour ), le Raisin du 
conseil, etc. ; Soli-Haïezid, ancien pré- 
cepteur du Sultan, et qui par ses sages 
conseils ayant contribue a la restaura- 
tion de la monarchie, reçut en récom- 
pense la dignité de Cazi- Asker ; enfin 
Mouhiï-uddin-Kafièdji , qui composa 
un si grand nombre d'ouvrages, qu'il 
avait oublié le contenu et même le 
titre de plusieurs. 

Outre ces littérateurs et ces savants, 
des cheikhs distingués par leur piété et 
leur mérite, vécurent sous le règne de 
Sultan -Muhammed. Noua avons eu 
déjà l'occasion de citer le grand cheikh 
liokhari, connu sous le nom d'Émir- 
Sultan; et surtout Kcdrcddin, aussi 
fameux par la révolte des derviches 
que par ses ouvrages. Parmi les plus 
illustres, nommons encore les cbeihks 
Abdullatif-Moukaddèçi de Jérusalem, 
auteur du Tohfet ( le* présent ) , livre 



ascétique rempli d'érudition; et Pir- 
Élias d'Amassia , mystique fameux , 
jouissant d'une grande réputation de 
sainteté, et à qui Sultao-Muhanimed 
fit élever un magnifique mausolée à 
Sèwadiïè. 

Sultan-Muhammed, vainqueur de 
ses frères, l'emportait sur eux par les 
qualités physiques et morales. Supé- 
rieur dons les exercices gymnastiques , 
il n'était pas moins remarquable par 
l'élévation de son esprit et la grandeur 
de son caractère. Son teint, d'une blan- 
cheur éclatante, faisait ressortir l'éclat 
de ses yeux noirs, et la couleur brune 
des épais sourcils qui se joignaient sur 
son iront vaste et saillant. Sa poitrine 
élevée, ses mains longues et muscu- 
leuses, donnaient une haute idée de 
sa force, que les historiens ottomans 
comparent à celle du lion, ainsi que 
son regard à celui de l'aigle. Prince 
équitable, bienfaisant, généreux, cons- 
tant en amitié, humain envers tous, 
sans distinction de nation ni de croyan- 
ce, Sultan-Muhammed a mérité d'être 
mis au rang des meilleurs souverains 
de sa race : il consolida le trône d'Os- 
man, ébranlé par les deux fléaux de 
l'invasion étrangère et de la guerre ci- 
vile, et fut, pour employer les expres- 
sions d'un écrivain musulman, le Noe 
qui sauva l'arche de l'empire , mena- 
cée par le déluge des Tatares. 

CHAPITRE VIII. 

SUI.TAN-MIRAO-KHAN ( tui.o*.i»««ei»t AMU- 
IV AT II). FILS DE SULTAN-MUHAMMED l« r . 

Sultan-Murad , à peine âgé de dix- 
huit ans, mais déjà gouverneur d'A- 
massia depuis six années , fut reçu à 
Brousse par les janissaires , qui T'es- 
cortèrent jusqu'à son palais. Après 
avoir fait rendre les derniers devoirs 
à son père, et ordonné un deuil de 
huit jours, il envoya signifier son avè- 
nement au roi de Hongrie, à l'empe- 
reur grec , et aux princes de Mentèchè 
et de Raramanie. Un traité de paix 
fut conclu avec ce dernier, et une trêve 
de cinq ans avec Sigismond. Emma- 
nuel seul , oubliant les maux causés à 
son pays par l'inimitié des monarques 
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ottomans , osa sommer Sultan-Murad 
de lui livrer ses deux frères en otage , 
en exécution d'une clause du testament 
deSultan-Muhammed. En cas de refus, 
l'empereur menaçait Sultan-Murad de 
remettre en liberté Moustapha , fils de 
Baïezid-Ildirim , et son héritier légi- 
time, et de le faire reconnaître par les 
provinces européennes , en attendant 
la soumission de celles d'Asie. Le vézir 
Baïezid-Pacha répondit, au nom de 
son maître , que la loi du Prophète ne 
permettait pas aux fils des vrais croyants 
d'être élevés chez les ghiaours ( infi- 
dèles). Dès qu'il connut cette réponse, 
Emmanuel , suivant sa menace , délivra 
le prétendant , après lui avoir imposé 
la condition de rendre à l'empire grec 
Gallipoli , et un grand nombre d'autres 
villes. Dix galères , sous les ordres de 
Démétrius Lascaris, débarquent Mous- 
tapha et sa suite devant Gallipoli, dont 
tous les habitants, et même ceux des 
environs, se soumettent; mais la gar- 
nison de la forteresse refuse de la li- 
vrer au prétendant. Ce prince laisse 
Démétrius devant la ville , et poursuit 
sa marche vers l'isthme d'Àthos , gros- 
sissant son armée d'une partie des po- 
pulations qui se trouvaient sur son 
passage, et prenant possession de quel- 
ques places. Sultan - Murad envoie 
Baïezid-Pacha à Andrinople : ce vézir 
rassemble environ trente mille hom- 
mes , et établit son camp près de la . 
ville. Moustapha, dont l'armée était de- 
venue bien plus forte par la réunion 
des grands vassaux de l'empire , s'a- 
vance vers les troupes de Sultan - Mu- 
rad , et leur ordonne audacieusement 
de mettre bas les armes. Cet ordre pro- 
duit un effet magique; les soldats 
obéissent ; Baïezid-Pacha et son frçre 
Hamza sont chargés de chaînes; le 
premier est mis à mort, et le second 
rendu à la liberté. A ces nouvelles , la 
forteresse de Gallipoli capitule ^Démé- 
trius Lascaris Léontarios se dispose à 
y mettre garnison ; mais Moustapha s'y 
oppose, en disant qu'il ne fait pas la 
guerre au profit de l'empereur. Le gé- 
néral grec, voyant s'évanouir ainsi 
toutes les espérances que son maître 
avait fondées sur l'élargissement du 



prétendant , cherche alors à renouer 
avec Sultan-Murad; mais l'obstination 
d'Emmanuel à exiger qu'on luLremette 



deux frères du Sultan , 
les négociat ions. Le monarque ottoman 
conclut alors un traité d'alliance avec 
les Génois de Phocée , qui lui offrent 
leurs vaisseaux , et lui envoient la por- 
tion échue du tribut qu'ils payaient à 
son prédécesseur (*). 

Lorsque Sultan-Murad avait appris 
la défection de l'armée de Baïezia- Pa- 
cha et la triste fin de ce vézir, il avait 
prononcé, avec la résignation qui ca- 
ractérise les musulmans , ces pieuses 
paroles : « Ne cherchons d'autre cause 
« à ce "malheur que la colère de Dieu ; 
« nos péchés nous ont attiré son indi- 
« gnation ; tâchons de le fléchir par 
« nos ferventes prières et par nos 
« larmes ; car, lorsque le Créateur est 
« contraire , que peut faire la créa- 
« ture ? » Il alla visiter ensuite le grand 
cheïkh-Bokhari , et lui demanda son 
intercession. Emir-Sultan se mit en 
prières pendant trois jours ; il tombe 
enfin en extase , et entend la voix de 
Mahomet : « Le Dieu de miséricorde 
« a exaucé les vœux de Murad ; dis-lui 
« que la puissance divine lui donnera 
« la victoire. » Le cheïkh répète au 
Sultan cette promesse, et lui ceint 
l'épée qui doit punir les rebelles. Sul- 
tan-Murad , plein de confiance dans les 
paroles du derviche , se retranche der- 
rière la rivière d'Ouloubad , et attend 
sans crainte l'ennemi. Tout à coup 
Moustapha, qui s'avançait pour livrer 
bataille, est saisi d'un violent saigne- 
ment de nez qui dura trois jours, et 
lui causa un tel affaiblissement qu'il 
fut obligé de suspendre l'attaque. Le 

(*) Dès le règne de Michel Paléologuc , 
des Italiens avaient obtenu de cet empereur 
le privilège d'exploiter des mines d'alun dans 
le district de Phocée. Dos nobles génois 
commandaient la forteresse construite avec 
l'aide des Grecs, pour protéger cet établis- 
sement. Sous Muhammcd I rr , Jean Adorno, 
fils du doge de Gènes, gouverneur de la 
Nouvellc-Phocée, s'était engagé à payer au 
Sultan un tribut , au moyen duquel la colo- 
nie génoise achetait la franchise de son pa« 
villon. 
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iils de Mikhal-Oghlou , prisonnier du 
Sultan, fut mis en liberté; et, plein 
de reconnaissance pour la générosité 
de ce prince, il s'avança pendant la 
nuit vers le camp de Moustapha , et 
exhorta ses anciens compagnons d'ar- 
mes à venir rejoindre leur chef. Aussi- 
tôt les èkindjis passèrent , avec leurs 
officiers, du coté de Murad. I.esazabs 
restèrent fidèles à Moustapha; mais, 
ayant voulu tenter une surprise, ils 
furent massacrés par les janissaires. 
La défection de Djouneïd > qui , bien- 
tôt après, abandonna le camp, sema 
la terreur dans le reste de l'armée du 
prétendant. Se croyant abandonnés de 
leurs chefs, les soldats s'enfuirent dans 
le plus grand désordre. Moustapha, resté 
seul avec, quelques valets, se réfuuia 
dans Gallipoli, et vit, du haut des 
remparts, s'avancer la flotte génoise 
qui conduisait Sultan- M urad vers les 
côtes d'Europe. Le débarquement 
s'opéra à quelque distance du port de 
(ialiipoli ; Moustapha quitta cette ville, 
d s»' >,iu\a en Valaehie. Trahi dans sa 
fuite par ses propres serviteurs , il est 
pris à Kizil-Agatch-Yènidjè , et con- 
damné à périr du supplice des malfai- 
teurs. 

L'empereur crée , ayant appris la dé- 
faite et la mort tragique de Moustapha, 
commença à craindre pour lui-même. 
Il envoya au Sultan des ambassadeurs 
chargés de lui porter des protestations 
d'amitié, et de ne rien négliger pour 
apaiser sa colère. Pour toute réponse, 
Sultan- M urad , à la téte de vingt mille 
hommes, s'avança sous les murs de 
Constantinople. il fit construire des 
machines destinées à faciliter l'as- 
saut, et publia que la ville et tous 
ses trésors seraient abandonnés aux 
musulmans. Celte promesse accrut 
considérablement les forces de l'armée 
assiégeante, a laquelle s'empressèrent 
de se joindre une foule de gens sans 
aveu, attirés par l'espoir d'un riche 
pillage. Les nombreux derviches , qui 
se rendirent au camp de Sultan- M u- 
rad, réclamaient, comme la part de 
butin devant naturellement leur échoir, 
les religieuses que renfermaient les 
couvents de Constantinople. Le grand 



cheïkh Emir-Sultan -Bokhari était à 
leur tête. La victoire d'Ouloubad , at- 
tribuée à ses prières , avait ajouté à la 
considération dont il jouissait déjà. 
Objet des profonds respects des mu- 
sulmans, qui se prosternaient devant 
lui, et s'empressaient de baiser ses 
mains , ses pieds , et même les rênes 
de sa mule, ce personnage révéré en- 
tra comme en triomphe dans le camp 
ottoman : se dérobant aux empresse- 
ments de la foule, il se retira sous une 
tente de feutre , et chercha , dans ses 
livres cabalistiques, l'heure où Cons- 
tantinople devait tomber devant les 
enfants du Prophète. Pendant ce temps- 
là, les dervienes ses disciples, rem- 
plissant l'air de cris sauvages, insul- 
taient les soldats chrétiens accourus 
sur les remparts : « Hommes aveugles, 
«s'écriaient ces fanatiques, qu'avez- 
« vous fait de votre Dieu ? Où est votre 
« Christ ?... Pourquoi vos saints ne vien- 
nent-ils pas vous défendre?... De- 
« main vos murs tomberont ; demain 
« vos femmes et vos filles seront em- 
« menées en esclavage , et vos nonnes 
« livrées à nos derviches ; car notre 
« Prophète le veut ainsi ! » Enfin , après 
de longues méditations , le cheïkh Bo- 
khari sortit de sa tente. La foule se 
pressait autour de lui , attendant en 
silence l'oracle qu'il allait pronon- 
cer. Il annonça solennellement que 
le 24 août 1422, il monterait à cheval 
à une heure après midi , et que , lors- 
qu'il aurait agité son cimeterre et 
poussé trois fois le cri de guerre, 
Constantinople serait au pouvoir des 
musulmans. Au jour et à l'heure indi- 
qués , le cheïkh , monté sur un superbe 
cheval, s'avança vers la ville, escorté 
par cinq cents (lerviches. Au moment 
où il tira le glaive du fourreau , l'ar- 
mée entière poussa trois fois le cri 
à' Allah et Mahomet! Les Grées y ré- 
pondirent par celui de Christos et Pan- 
ata!... (*) et le combat s'engagea. Il fut 
terrible. Les musulmans étaient exal- 
tés par les promesses qu'ils croyaient 
venues du ciel , et les Grecs combat- 

(*) ft Tlova-fia : la toute sainte, épilhete 
consacrée à la Vierge Marie chez les Grecs. 
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taîent pour leur culte et leurs foyers, 
pro arts et forts. Le soleil allait dis- 
paraître à l'horizon sans que la vic- 
toire fût fixée , lorsque tout à coup , 
au milieu des rayons d'or dont il éclai- 
rait les bastions extérieurs, une vierge , 
revêtue d'une robe violette , et jetant 
autour d'elle un éclat surnaturel , ap- 
paraît aux yeux éblouis des assiégeants, 
et les remplit d'une terreur panique. 
Ils fuient , et Constantinople est sau- 
vée. Les historiens qui rapportent ce 
miracle, assurent que le eheïkh Emir- 
Sultari lui-même attesta la vérité de 
cette apparition , confirmée par le té- 
moignage de toute l'armée ottomane. 
Les Grecs , de leur côté , ne manquè- 
rent pas de dire que la sainte Vierge 
était descendue du ciel pour protéger 
les religieuses menacées par les der- 
viches. Quoi qu'il en soit, la déroute 
des musulmans peut s'expliouer aussi 
par des causes toutes naturelles. L'em- 
pereur Emmanuel , voyant tous ses 
projets déjoués par la mort du préten- 
dant , avait suscité un second rival à 
Sultan-Murad. Un autre Moustapha , 
son frère putné , excité par son gou- 
verneur et par les agents secrets d'Em- 
manuel , venait de "déclarer sa révolte 
par la prise de Nicée (Iznik). Les ha- 
bitants de Brousse, menacés aussi par 
le nouveau prétendant, lui avaient of- 
fert en présent cent riches tapis, et 
s'étaient excusés de ne pouvoir lui ou- 
vrir les portes de la ville , à cause du 
serment de fidélité qui les liait à Sul- 
tan-Murad. Ces nouvelles lui parvin- 
rent pendant l'assaut, et le décidèrent 
à lever de suite le siège, et à retourner 
en Asie. Voilà la véritable cause de 
l'abandon de l'entreprise à laquelle 
Omstantinople échappa encore une 
fois , grâce au stratagème de son em- 
pereur. 

, Pendantque Sultan-Murad s'avançait 
a la rencontre de Moustapha , celui-ci 
allait visiter en secret l'empereur grec , 
qui ne lui fit que de vaines promesses. 
M prétendant retournait à son armée, 
lorsque, trahi par le perfide Elias, ce- 
lui même qui l'avait poussé à la ré- 
T ?lte , et que l'or de Sultan-Murad avait 
déduit , il est livré à sonlwureux com- 



pétiteur, et exécuté sur-le-champ, en 
vertu de ces paroles du Propriété: 
« Lorsqu'il y a deux khalifes auxquels 
« on rend hommage , il faut faire mou- 
« rir l'un d'eux. » 

Tandis que Sultan-Murad triomphait 
du dernier de ses frères, Esfendiar, 
prince de Sinope et de Kastamouni , 
profitait de la révolte de Moustapha 
pour essayer de s'affranchir du joug 
ottoman. Il mit le siège devant les 
villes de Tarakli et de Boli; mais, 
abandonné par son propre fils Kaçim- 
Beï , qui entraîna dans sa défection la 
plus grande partie de l'armée, il fut 
•Wigé d'acheter son pardon en don- 
nant sa fille en mariage au vainqneur, 
et en lui cédant les mines des mon- 
tagnes de Kastamouni. 

L'Asie était pacifiée , et les généraux 
de Sultan-Murad , vainqueurs en Eu- 
rope, réduisaient Drakul, prince de 
Vaiachie , et battaient les chrétiens de 
PAlbanie et de la Morée. Le monarque 
ottoman profita de la paix générale 
pour organiser son conseil. Avant cette 
réforme , cinq vézirs étaient à la tête 
des affaires publiques *, mais la marche 
en était entravée par cette division des 
pouvoirs. Oumour-Beï et Ali-Beï, fils 
de Timourtach, furent envoyés, avec le 
titre de gouverneurs, dans le Ker- 
mian et le Saroukhan; leur frère, Ou- 
roudj , fut nommé beïlerbeï ; Ibrahim- 
Pacha "resta seul au ministère. Quant 
au cinquième vézir, Aouz-Pacha, il 
fut victime des soupçons de son maî- 
tre, à qui on l'avait dénoncé comme 
aspirant à usurper la couronne. Sul- 
tan-Murad s'étant aperçu que ce sei- 
gneur portait une cuirasse sous ses 
vêtements, lui demanda le motif de 
cette précaution extraordinaire. A cette 
question imprévue, Aouz-Pacha n'ayant 

Eu dissimuler son trouble , le Sultan 
ji fit crever les yeux. 
Sultan-Murad , en agissant ainsi , as- 
sura la tranquillité intérieure de l'em- 
pire , que ses armes triomphantes fai- 
saient respecter au dehors. Les noces 
du Sultan avec la fille du prince de Si- 
nope furent le signal des fêtes les plus 
brillantes. La nouvelle épouse fit son 
entrée à Andrinople avec un éclat dont 
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cette capitale n'avait ,pas eu d'exemple 
jusqu'alors. Les mariages des trois 
sœurs de Sultan - Murad furent célé- 
brés en même temps. Kacim-Beï, Gis 
d'Esfendiar, Karadja-Tchèlèbi , gou- 
verneur de l'Asie Mineure , et Mah- 
moud-Tctaèlèbi , fils d'Ibrahim-Pacha , 
furent-les trois seigneurs que Sultan- 
Muratf honora de son alliance. 

Cependant, au milieu de la paix et 
des réjouissances publiques, Sultan- 
Murad n'oubliait pas les intérêts de 
sa politique. L'empereur Emmanuel 
venait à peine de mourir , et déjà un 
traité conclu avec Jean , son succes- 
seur, assurait au Sultan la possession 
d'un grand nombre de villes sur les 
bords de la mer Noire et de la Stra- 
nia (Strvmon) , et de plus un tribut 
annuel de trente mille ducats. L'ancien 
traité de paix avec les princes de Ser- 
vie et de Valachie, était renouvelé, et 
une trêve de deux ans signée avec Si- 
gismond , roi de Hongrie , récemment 
élu empereur d'Allemagne. Un échange 
de riches présents eut lieu entre les 
deux souverains : Sultan-Murad envoya 
des tapis d'Orient, des vases dorés, 
des étoffes d'or et de soie , etc. ; et 
Sigismond des pièces de velours et de 
drap de Malines , des chevaux de prix, 
huit pommeaux d'or et mille florins. 

Sultan-Murad , en paix avec tous ses 
voisins, choisit ce moment pour punir 
Djouneïd, prince d'Aïdin, de son 
refus de reconnaître la suzeraineté de 
la Sublime-Porte. Ce partisan auda- 
cieux, qui , depuis la mort de Baïezid , 
avait prêté son appui à toutes les ré- 
voltes , succomba enfin sous les armes 
de Khalil-Yakhchi-Beï, que le Sultan 
choisit pour punir le rebelle. Djouneïd , 
se voyant dans l'impossibilité de ré- 
sister à des forces supérieures aux 
siennes , se rendit à Khalil , qui lui 
promit la vie sauve; mais Hamza-Beï, 
parent de Khalil et frère de Baïezid- 
Pacha, que Djouneïd avait fait mou- 
rir, envoya , pendant la nuit , dans sa 
tente , quatre bourreaux qui étranglè- 
rent le prisonnier et sa famille, et 
portèrent leurs têtes à Andrinople. 

Délivré d'un sujet aussi dangereux, 
Sultan-Murad se rendit à Éphèse, et 



renouvela diverses alliances, entre 
autres celle qui existait avec les che- 
valiers de Saint- Jean de Jérusalem , 
possesseurs de l'île de Rhodes. 

De nouveaux troubles dans quelques 
États de l'Asie obligèrent encore Sul- 
tan-Murad à y porter ses armes victo- 
rieuses. Il dépouilla les princes Ahmed 
et Oweïs du gouvernement de Men- 
tèchè , dont il donna le commandement 
à Balaban-Pacha; il triompha de Mu- 
hammcd-Beï, seigneur de Karamanie, 
qui fut tué d'un coup de canon; et fit 
alliance avec ses trois fils Iça , Ali et 
Ibrahim. Les premiers épousèrent deux 
sœurs du Sultan, et reçurent en dot 
de vastes domaines près de Sofia ; le 
troisième fut investi de la principauté 
de son père, sous la condition de rendre 
la portion du territoire de Hamid dont 
s'était emparé Muhammed-Beï. 

Pendant que Sultan-Murad pacifiait 
tout autour de lui par une politique 
sage et loyale, son ancien gouver- 
neur, Yourkedj-Pacha , investi de la 
confiance entière du monarque, qui 
lui avait accordé le commandement de 
la petite Arménie, avec le droit de sikhè, 
se livrait à des actes de férocité et de 
perfidie, dont quelques historiens ot- 
tomans n'ont pas craint de se faire les 
apologistes : quatre cents Turcomans 
furent attirés a Amassia sous prétexte 
d'une alliance; Yourkedj-Pacha les 
reçut avec les démonstrations les plus 
amicales, les traita somptueusement, 
leur prodigua les vins et les liqueurs, 
et profita de leur ivresse pour les char- 
ger de chaînes et les jeter dans une 
prison à laquelle il ordonna de mettre 
le feu, après avoir eu la barbare précau- 
tion d'en faire murer la porte. Une 
autre perfidie le rendit maître du fort 
de Kodja-Kyïa (vieux rocher). Haïder, 
seigneur de ce château situé dans 
une position inexpugnable, fut vic- 
time de la trahison de son confident 
Taïfour, çagné par les promesses 
d'Yourkedj-Pacha. 

Huçeïn- Beï, chef d'une tribu turco- 
mane, intimidé par ces exemples, et 
craignant de ne pouvoir échapper aux 
ruses de l'astucieux pacha, se décida 
à lui livrer la citadelle de Djanik , es- 
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pérant ainsi conserver la vie et la 
liberté. Mais, malgré sa soumission , il 
est emmené prisonnier à Brousse. 
Heureusement pour lui , il échappe à 
ses gardiens et se rend auprès du Sul- 
tan, qui, moins cruel que son lieute- 
nant, reçoit Huccïn avec bonté et lui 
donne un sandjak en Roumélie. 

C'est à cette époque que le prince 
de Kermian, ébloui de la gloire de 
Murad, et voulant se concilier de plus 
en plus la faveur de son puissant allié, 
vint lui rendre visite à Andrinople. 
Le monarque ottoman déploya dans 
cette occasion une très -grande ma- 
gnificence. De brillantes fêtes signalè- 
rent le séjour du noble voyageur à la 
cour du Sultan. Un mihmamlar,- ou 
introducteur des étrangers , fut attaché 
à sa personne et chargé de prévenir 
ses moindres désirs. Jaloux de témoi- 
gner sa reconnaissance d'un accueil si 
magnifique, le prince de Kermian fut 
tellement généreux envers son escorte 
qu'il épuisa ses ressources, et fut 
obligé d'écrire au Sultan pour l'ins- 
truire de son embarras. Sultan-Murad, 
qui convoitait les domaines du viéux 
prince, n'eut garde de refuser l'occa- 
sion de lui rendre service. Il lui en- 
voya une forte somme d'argent, et 
recueillit bientôt le fruit de sa géné- 
rosité intéressée .: au bout d'un an le 
prince mourut , et institua Sultan-Mu- 
rad son héritier. 

George Brankowilch venait de suc- 
céder à Étienne Lnzarowitch, souve- 
rain de Servie. Suivant la teneur du 
traité conclu par ce dernier avec le roi 
Sigismond, celui-ci réclamait plusieurs 
places fortes, entre autres Gueuïer- 
tljinlik ou Columbaz. Mais cette ville 
avait été, dans le temps, engagée par 
ttienne à un boyard pour une dette 
de douze mille ducats ; et le créancier, 
plutôt que de perdre son gage , avait 
préféré la livrer aux musulmans. Sigis- 
mond voulut leur enlever cette ville , 
sur laquelle il avait des droits; Sultan- 
Murad accourut pour la défendre. 
Bientôt fut conclue entre eux une 
trêve, en vertu de laquelle le roi de 
Hongrie se retira sur la rive gauche 
du Danube ; mais à peine y fut-il ar- 



rivé avec une partie de ses troupe», 
que les musulmans , rompant F armis- 
tice, se précipitèrent sur l'arrière- 
garde, et en firent un carnage affreux. 
Le nouveau prince de Servie, Branko- 
witch, se soumit alors à payer à la 
Porte un tribut de cinquante mille 
ducats, à interrompre toutes relations 
avec la Hongrie, et à réunir ses trou- 
pes à celle du Sultan; 

Andronic Paléologue, l'un des sept 
fils d'Emmanuel, chargé par lui du 
ouvernement de la Thessalie, venait 
'être chassé de Thessalonique par ses 
propres sujets qui avaient remis la 
ville aux Vénitiens. Sultan-Murad vit 
avec dépit cette place importante en 
d'autres mains que les siennes, et en- 
voya, pour la conquérir, son lieute- 
nant Hamza, à la tête d'une armée 
formidable. Après un siège courageu- 
sement soutenu par les Vénitiens, et 
pendant lequel un effroyable tremble- 
ment de terre renversa une partie des 
murs, Thessalonique est prise d'as- 
saut et livrée à toutes les horreurs du 
pillage : sept mille habitants emmenés 
en esclavage 4 les églises profanées, les 
autels renversés, tels furent les désas- 
tres qui accompagnèrent la prise de cette 
malheureuse cité. Quand le désordre 
eut cessé, Sultan-Murad permit à ses 
prisonniers de reprendre leurs ancien- 
nes demeures, et il remplaça les habi- 
tants morts ou conduits hors de la 
province, par l'excédant de population 
de la ville la plus voisine, Ycnidjè- 
AVardar. Ainsi Thessalonique, conquise 
en 788 (1386) par Murad I er , reprise 
par Haïezid en 796 (t394), et par Mu- 
liammed après l'interrègne, tomba en- 
fin pour la quatrième lois au pouvoir 
des Ottomans, et fit depuis partie de 
leur empire, sous le nom de Sèlanik 
ou Salonique. Malgré les dévastations 
successives qu'elle avait éprouvées, 
elle ne tarda pas à redevenir floris- 
sante , grâce à sa belle position , qui 
la rend l'entrepôt nécessaire du com- 
merce de la Thrace et de la Thessa- 
lie. Parmi les églises grecques qui 
furent converties en mosquées, on re- 
marque celle qui contenait le cercueil 
de saint Démétrius, d'où découlait 
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musulmans , et le reste se corn- 
ue Juifs , de Grecs et d'Armé- 



incessamment, dit la tradition, une 

huile balsamique, célèbre par les cures 
merveilleuses qu'elle opérait. Mais de- 
puis que la voix du muezzin retentit au- 
dessus des voûtes du temple chrétien , la 
précieuse source est tarie. Aujourd'hui 
Sèlanik compte environ quatre-vinet 
mille habitants, dont cinquante mille 
sont 
pose 
niens. 

En 835 (1431), la ville de Janina 
( Yania) ouvrit ses portes au Sultan , 
sous la condition que les habitants 
conserveraient leurs privilèges. Mais 
les commissaires envoyés par âultan- 
Murad pour prendre possession de la 

{>lace, violèrent le traité, firent raser 
église Saint-Michel et les fortifica- 
tions, et enlevèrent, pour en faire 
leurs épouses, plusieurs jeunes filles 
qui les avaient repoussés avec mépris. 

Un seigneur valaque, appelé Wlad- 
Drakul (en langue valaque , le diable)^ 
après avoir tue Dan, son souverain, 
venait de conclure un traité de paix 
avec Sultan-Murad , qui avait voulu 
d'abord soutenir les droits du frère du 
prince légitime ; mais l'offre d'un tri- 
but de la part de l'usurpateur, et la 
promesse de reconnaître la suzeraineté 
de la Porte, levèrent les scrupules du 
Sultan. L'année suivante (1433), il re- 
nouvela la trêve avec le roi de Hon- 

§rie. Sigismond, revêtu des insignes 
e la royauté, reçut dans la cathédrale 
de Bâle les ambassadeurs de son allié; 
ils lui offrirent douze coupes en or, 
remplies de pièces du même métal, 
et des vêtements de soie brodés d'or 
et chargés de pierres précieuses. 

Malgré ces apparences de bonne in- 
telligence entre Sultan-Murad et Si- 
gismond, ce dernier entretenait des 
relations secrètes avec le prince dé 
Servie et celui de Karamanie, Ibrahim- 
Beï, qu'il excitait à reconquérir les 
possessions ravies à ses prédécesseurs 
par les musulmans. Le vol d'un beau 
cheval arabe qu'Ibrahim avait enlevé 
par supercherie au chef des Turcomans 
de ZouI-Kadriïè qui s'en plaignit à 
Sultan-Murad, fut le léger grief qui 
fit éclater la guerre. Le vassal révolté, 



complètement battu par Sarudjè-Pacna 
et par le Sultan lui-même, fut obligé 
d'implorer sa grâce,, qu'il dut aux priè- 
res de son épouse, sœur du monarque 
ottoman. Mais ce prince, tout en par- 
donnante rébellion d'Ibrahim, voulait 
punir ceux qui l'avaient provoquée. 
Brankowitch parvint à détourner l'o- 
rage, en rappelant au Sultan la pro- 
messe de mariage qui existait depuis 
quelques années entre ce monarque 
etyMara, fille du prince de Servie. La 
jeune fiancée fut remise alors entre les 
mains des envoyés musulmans , et de- 
vint le gage de la réconciliation. Sigis- 
mond porta seul tout le poids de la 
colère du Sultan. Pendant quarante- 
einq jours l'armée ottomane ravagea 
le pays, et, en se retirant, emmena 
soixante-dix mille prisonniers. 

Les noces du Sultan avec la prin- 
cesse servienne firent succéder les plai- 
sirs à la guerre. Mais au bout de quel- 
ques mois, de nouveaux soupçons sur 
la fidélité de son beau-père et* du voï- 
vode de Valachie, décidèrent Sultan- 
Murad à les attaquer tous les deux. 
Drakul se remit lui-même aux mains 
du vainqueur, qui, après lui avoir fait 
subir une courte détention, le rendit 
à la liberté; quant à Georges Branko- 
witch, il se réfugia en Hongrie auprès 
d'Albert, successeur de Sigismond. 
Sèmendra, assiégée par l'armée otto- 
mane, se rendit au bout de trois mois. 
Les vainqueurs se disposaient à mar- 
cher sur JNicopdlis, lorsque l'approche 
d'un corps ennemi les fît changer de 
dessein. Les Hongrois furent mis en 
déroute, et laissèrent un si grand 
nombre de prisonniers entre les mains 
des soldats musulmans, que l'un d'eux 
vendit une belle esclave pour une paiVc 
de bottes. Albert tenta vainement de 
reprendre Sèmendra; la terreur que 
les Ottomans inspiraient à ses troupes 
était si vive quelles s'enfuyaient à leur 
seul aspect, en s'écriant : Voici le 
loup! 

Sultan-Murad, toujours attentif à 
étendre ses relations politiques, échan- 
geait des lettres amicales avec les 
princes d'Egypte, de Karamanie, avec 
Kara-Youlouk de la dynastie du Mdu- 
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ton-Blanc, et Chahrokh, fllsde Timour. 
Il tachait aussi d'établir des liaisons 
diplomatiques avec W lad islas, roi de 
Pologne, dont le frère, Casimir, était 
poussé par un parti au trône de Bo- 
hême, en concurrence avecAlbert, déjà 
possesseur des couronnes d'Allemagne 
et de Hongrie. Sultan-Murad offrait 
son alliance à Wladislas, à condition 
qu'il romprait toutes relations avec 
Albert, et soutiendrait Casimir comme 
roi de Bohême. La mort d'Albert vint 
rompre des négociations qui n'avaient 
plus de but, et l'empereur ottoman alla 
mettre le siège devant Belgrade , dont 
le prince de Servie avait confié la dé- 
fense aux Hongrois. 

Jusqu'ici nous avons vu Sultan- 
Murad , toujours et partout victorieux, 
marcher rapidement à son but, en 
renversant tous les obstacles opposés 
à son ambition. C'est devant Belgrade 
ue son étoile pâlit pour la première 
ois. La résistance vigoureuse de cette 
ville, dont il fut obligé d'abandonner 
le siège au bout de six mois, fut le 
prélude des défaites successives que 
lui fit éprouver le célèbre Jean Hu- 
nyade, connu des musulmans sous le 
nom A'Yanko. 

Mezid-Beï, grand écuver de Murad, 
après avoir remporté la victoire de 
Szent-Imreh, assiégeait Hermanstadt. 
Bunyade vient au secours de cette 
ville, et fait éprouver la défaite la plus 
complète aux Ottomans, dont vingt 
mille restèrent sur le champ de ba- 
taille. Le général hongrois, qui n'a- 
vait perdu que trois mille hommes, 
passe les montagnes, entre en Valachie 
et ravage les deux rives du Danube. 
Heçu en triomphe par ses concitoyens, 
peu accoutumés à de pareils succès 
contre les armes ottomanes, Yanko 
envoie à Georges Brankowitch un char 
rempli des dépouilles ennemies, et sur- 
monté des tètes de Mezid-Beï et de 
son fils; un vieillard musulman, placé 
*u milieu de ces sanglants trophées, 
fut obligé de les offrir au prince de 
Servie. Sultan-Murad, brillant de ven- 
Rer eet affront, envoie, Chèaab-uddin- 
Pacha, avec une armée de quatre-vingt 
nulle hommes, contre le vainqueur qui 



n'en avait què quinze mine. L'orgueil- 
leux Ottoman s'était vanté que la vue 
seule de son turban mettrait en fuite 
les soldats d'Hunyade. Un triomphe 
plus éclatant encore que sa première 
victoire fut la réponse du brave Hon- 
grois à cette fanfaronnade. Chèhab-ud- 
din fut pris avec cinq mille des siens 
et deux cents drapeaux ; les meilleurs 
officiers de Murad périrent dans cette 
terrible journée, entre autres Osman- 
Beï, petit-fils de Timourtach, Firouz- 
Beï, Yakoub-Beï, etc., etc. Cette vic- 
toire d'Hunyade, remportée en 1442, 
est connue sous le nom de bataille 
de Vasag. 

L'année suivante fut remarquable 
par la rapidité des triomphes d'Hunya- 
de. Une campagne de cinq mois lui 
suffit pour gagner cinq batailles et 
s'emparer d'autant de villes. Aussi les 
Hongrois , fiers de ces succès , l'ont-ils 
nommée la longue Campagne. Le 3 
novembre 1443, les armées ottomane 
et hongroise se rencontrèrent aux en- 
virons de Nissa : la bravoure des mu- 
sulmans dut échouer devant les savan- 
tes manœuvres d'Hunyade. Ce généra! 
obligea Sultan-Murad à se réfugier 
derrière le mont Hémus QeBalkari), 
après avoir perdu deux mille hommes, 
et laissé entre les mains de l'ennemi 
quatre mille prisonniers et neuf dra- 
peaux. 

Une nouvelle bataille s'engagea , un 
mois plus tard , dans les défilés du 
Balkan , où les Hongrois eurent à lut- 
ter non-seulement contre leurs enne- 
mis , mais encore contre les avalanches 
et les énormes blocs de glace et de 
rochers qui se détachaient des hauteurs 
voisines. L'avantage leur resta cepen- 
dant, ainsi que dans un troisième 
combat, livré dans les champs de Ya- 
lowaz. Le gendre de l'empereur otto- 
man, Mahmoud -Tchèlèbi, y fut fait 
prisonnier. 

Au milieu de tous ces revers, Sul- 
tan-Murad apprend que le plus indocile 
de ses vassaux, le prince de Karamanie, 
vient de se révolter pour la troisième 
fois , et s'est emparé des villes de Bei- 
Chèhri, Ak-Chehir et Ak-Hyssar. Le 
Sultan confie à ses généraux la 
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des frontières européennes, retourne 
en Asie, saccage plusieurs villes de 
la Karamanie . mais , pressé de s'oppo- 
ser aux succès rapides d'Hunyade, il 
pardonne aux rebelles, et reprend la 
route d'Andrinople. Voulant mettre 
un terme à la guerre désastreuse qu'il 
soutenait, le Sultan rend au voîvode 
Drakul la Valachie, et à Georges Bran- 
kowitch ses deux fils et les forts de 
Sème n tira, Chèhir-Keuï et Krussovaz. 
Il envoie ensuite un ambassadeur à 
Jean Hunyade , qui en réfère à la diète 
du royaume; Enfin une trêve dé dix 
ans fut signée à Szegedin le 12 juillet 
1444, au prix de grands sacrifices de 
la part du Sultan. Pour mieux en 
assurer l'exécution et la solidité, les 
conditions en furent solennellement 
jurées sur l'Évangile et le Coran. A 
peine ce traité, qui devait assurer la 
tranquillité du Sultan, était-il conclu, 
qu'une nouvelle accablante le plongea 
dans le plus profond chagrin : son fils 
Ala-eddin venait de mourir. Sultan- 
Murad, qui joignait à de brillantes 
qualités guerrières, une grande bonté, 
et surtout une tendre affection pour 
ses enfants, dont il épargna toujours 
la vie, éprouva une telle douleur de 
cette perte, qu'il renonça au pouvoir 
suprême, et se retira à Magnésie, 
après avoir environné son fils Muham- 
med , âgé seulement de quatorze ans , 
de ministres vieillis dans les affaires 
et capables de guider son inexpérience. 
Mais tandis que Murad , à peine arrivé 
au milieu de sa carrière, cherchait déjà 
le repos, les ennemis de l'empire ot- 
toman veillaient, attentifs à saisir la 
première occasion favorable de se ven- 
ger des affronts que les armes mu- 
sulmanes leur avaient fait éprouver. 
L'abdication volontaire de Sultan-Mu- 
rad semblait leur offrir les moyens 
d'exécuter leurs projets : le sceptre 
était tombé aux mains d'un enfant. 
Aussi, malgré la solennité du serment 
prêté par le roi de Hongrie, dix jours 
s'étaient à peine écoulés, que cette 
paix, qui devait durer dix ans, fut 
rompue par le prince chrétien. L'ar- 
mée de Wladislas, commandée par 
Hunyade, à qui l'on promit la royauté 



de la Bulgarie, dès qu'il aurait con- 
quis cette province, ne s'élevait guère 
qu'à dix mille hommes : la réunion des 
cinq mille Valaques, sous les ordres 
de Drakul, étâit loin de rendre les 
chrétiens assez forts pour s'opposer 
avec succès aux Ottomans. Cependant 
ces premiers traversent sans crainte 
les plaines de la Bulgarie, ravagent, 
en passant, les églises grecques et 
bulgares, brûlent vingt-huit navires 
ottomans, s'emparent de quelques pla- 
ces fortes, et vont camper près de 
Warna qui ouvre ses portes à l'armée 
chrétienne. Dans ce pressant danger, 
les ministres du jeune Muhammed lui 
conseillèrent de remettre les rênes du 
gouvernement à la main ferme qui les 
avait tenues jusqu'alors avec tant de 
gloire. Le prince envoie des ambassa- 
deurs à son père, qui les écoute à 
regret : « Vous avez un empereur, leur 
« répond-il, c'est à lui de vous défen- 
« dre. Eh quoi ! m'enviez-vous donc 
« un repos bien mérité après tout ce 
« que j'ai souffert pour vous ? » Les 
envoyés insistent, lui parlent du sa- 
lut de l'empire ; il cède enfin et passe 
en Europe a la tête de quarante mille 
hommes. Arrivé près du camp hon- 
grois, il range ses troupes en bataille, 
et ordonne que le traité violé par les 
chrétiens soit placé au bout d'une lance 
plantée en terre, afin de rappeler aux 
soldats musulmans le parjure de leurs 
ennemis. Au premier choc, le brave 
Hunyade enfonce les Ottomans et pé- 
nètre même jusqu'à la tente du Sultan, 
qui, entraîné par le désordre de ses 
troupes, allait abandonner le champ 
de bataille, lorsque le beïlerbeï Ka- 
radja le retient par la bride de son che- 
val et lui épargne la honte de la fuite. 
Tout change alors : les Hongrois sont 
repoussés : Wladislas, emporté par sa 
fougue, avait quitté la position avan- 
tageuse qu'il occcupait et cherchait 
son rival dans la mêlée. Les deux sou- 
verains së rencontrent enfin. Sultan- 
Murad, d'un coup de djèrid (*), perce 

(*) Le djèrid est un javelot court et fa- 
cile à lancer, que Ton emploie surtout dans 
les jeux que les pages du sérail exécutent 
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le cheval du roi de Hongrie , qui est jeune Sultan, commencèrent par ac- 
renversé. Un janissaire s'approche , lui corder aux révoltés une augmentation 
tranche la tête, et la plaçant au bout de paye, et obtinrent ainst un calme 
d'une pique, crie avec force aux enne- momentané. Ils en profitèrent pour 
mis : « Voilà la tête de votre roi ! » Cet envoyer, auprès de Murad, Sarydjè- 
affreux spectacle porte la terreur dans Pacha qui lui exposa le danger près- 
l'armée hongroise; elle fuit précipi- sant ou se trouvait l'empire, et le 
tamment, malgré les prodiges de va- conjura, au nom de son peuple désolé, 
leur du brave Hunyade, qui est enfin de prendre une troisième fois les rênes 
obligé de céder. Sultan-Murad annonça „ du gouvernement. Ce prince, sacri- 
cette brillante victoire au souverain fiant ses goûts au vœu de ses anciens 
d'Egypte , en lui envoyant vingt-cinq sujets, cède à leurs prières et revient à 
cuirasses de fer des guerriers hongrois. Andrinople. Dès qu'il a ressaisi le scep- 
La tête de Wladislas, conservée dans tre, tout rentre dans Tordre, tant son 
du miel, fut adressée à . Diubè-Ali, nom inspirait de crainte et de respeet. 
gouverneur de Brousse; les habitants Muhammed, que le vézir Khalil,dans 
vinrent en foule au-devant de ce triste le but de l'éloigner d' Andrinople, avait 
trophée, qui , après avoir été lavé dans invité à une partie de chasse, trouva, 
le Ni loufer, fut porté en triomphe par à son retour, le palais Occupé par 
toute la ville. son père. Malgré le caractère altier du 
Sultan-Murad, satisfait d'à voir sauvé jeune Sultan et son goût pour le pou- 
l'État, et dégoûté de grandeurs ache- yoir, il n'osa se plaindre, et se retira 
tées au prix d'un repos qui était l'objet à Magnésie ; mais il garda dans le coeur 
de tous ses vœux, laisse une seconde une haine' secrète contre le ministre 
fois le sceptre aux mains inexpérimen- qui l'avait fait descendre deux fois du 
tées de son fils, et retourne à ses beaux trône dans l'espace d'une année, 
jardins de Magnésie, où, entouré de A peine en possession de l'autorité 
femmes et de jeunes favoris, il s'aban- souveraine, Sultan-Murad tourna ses 
donnait aux plaisirs du harem et de la regards vers l'Albanie et le Péloponèse, 
table. Mais a peine goûtait-il les déli- Constantin régnait sur cette dernière 
ces de cette vie voluptueuse, que l'É- province. Le Sultan se mit à la téte 
tat réclame encore son sauveur. Les d'une armée de soixante mille hom- 
janissaires venaient de se révolter: mes, il s'empara de l'isthme d'Hexa- 
cette terrible milice, qu'une main de milon (langue de terre de six mille 
fer pouvait seule contenir dans les pas géométriaues > qui lie la Grèce sep- 
bornes du devoir, méprisait l'autorité tentrionale à la Morée), de Corinthe et 
d'un enfant. Elle préluda par un vio- dePatras, et soumit au tribut les prin- 
lent incendie aux scènes de désordre ces du Péloponèse. 
qui portèrent l'épouvante dans Andri- A cette époque commençait à briller 
nople. Le chef des eunuques s'était en Albanie un guerrier, célèbre par 
attiré la hairie des janissaires ; il n'e- ses talents militaires et sa haine contre 
chappa que par miracle à leur ven- les Ottomans, Iskender-Reï, c'est-à- 
eeance. Irrites, de voir leur victime se dire le prince Alexandre, nom que 
dérober à leur colère, ils pillent la les historiens chrétiens ont changé en 
ville et se retirent ensuite sur la col- celui de Scanderberg, sous lequel il 
line de Rautchouï. Le grand vézir Kha- est si connu en Europe. Contemporain 
lil, Ishak-Pacha et le beïler-beï Ouz- et émule d'Hunyade, il eut, comme 
ghour, qui gouvernaient au 'nom du lui, la gloire d'arrêter les armes triom- 
phantes de Sultan-Murad , et prolon- 
devant le Sultan, lorsqu'il va passerla jour- gea jusque vers la moitié du règne de 
née dans un des kiosques disséminés sur 

Muhammed II la lutte sanglante qu'il 

les bords du Bosphore et de la Proponiide. soutint pendant vingt-cinq années con- 

Le djèrid destiné à cef amusement a la tre les musulmans. Son véritable nom 

pointe emoussée. était George Castriota. Son père , Jean 

5 e Livraison. (Turquie.) 5 
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a i«* -^^p trihntiirp lesauels il bnt complètement Ali-Pacha 

^tnan^Ct'^f^istsS q» en avait +JSi mille sous se, 

tre fils t^tf»I^SSt£ ° iSdica.ion de Sultan-XIurad, après 

son suzera , m. Us trois aines mo can^gne de Hongrie, laissa ni. 

rnrent en bas W^W'SjjlSS moment de repos à Iskender-Be. ; mais 

T' Ùt'foÉ ? ami tié dî i ooâr- tit de nouveaux combats lui of- 



le nom ei ie une u**»v««~. - - 
force et son courage en faisaient an» 
huit ans le guerrier le plus redoutab e 
de l'armée. Sultan-Murad , auprès de 
qui la faveur de Castriota allait tou- 
jours en croissant, lui donna e gou- 
\ emémënt d'un sandiak. Mais a la mort 
de Jean Castriota, le Sultan, du lieu 
de rendre à Iskender-Beï la prmCi- 



ét va mettre le siège devant Dama, 
forteresse dont les Vénitiens s'étaient 
emparés. L'approche d'une armée ot- 
tomane obligea Iskender-Beï a abandon- 
ner Daïna et à faire la paix avec Venise. 
Moustapha, battu une seconde fois , 
laisse dix mille morts sur le champ 
de bataille, et tombe entre les mains 



dG J!^iiLl é Sùa«rt n^néson «S Ces défaites multipliées 
Pî ûté d S?.?, ï'* °1 » L\ P ° rt oc des Ottomans engagent Sultan-Murad 



nère, y établit un gouverneur, et oc 
eupa le" jeune prince à la ^.u ht. Blesse 
de cette injustice, Iskender-Bei n at- 
tendit plus que le moment favorable 
pour s'en venger. Aussi, lorsque les 
Ottomans eurent été battus aux envi- 
rons de Nyssa, parHunyade, Gerjrgé 
Castriota quitta rarmée, après avoir 
arraché, par la violence, au reis-eftendi 
un ordre par lequel il enjoignait au 



des Ottomans engagent Sultan-Murad 
à se mettre lui-même à la tête de l ar- 
mée. Plus de cent mille hommes, sous 
ses ordres, s'avancent pour conquérir 
Sfetinrad et Dibra. Ces deux villes sont 
obligées de capituler. Après cette cam- 
pagne, qui coûta à Sultan-Murad plus 
de vingt mille soldats, il se retira à 
Andrinople, et ne revint que l'anii v 
suivante mettre le siégedeyantAk-Hys- 



ZZkll * or lpmiPl il enioi'Mia t au suivante meure ie sip^uc»uui;in-nja- 

gouverneur a ak m «aru entrenrise, anres avoir mutile- 



Te commandement à Iskender-Bei. Il 
avait alors viimt-neuf ans. Muni du 
ferman, il tue le ministre qui , en le 
signant, avait cru échapper ;] la mort; 
il parvient à s'évader, se fait livrer 
les clefs d'Ak-Hvssar {Crola), y in- 
troduit, pendant la nuit, six cents pu. i - 
• :»«»,t 0 u itfirnisnn nlonîief 



sut ^t;u«»; ■ n iu«u>/i>q> ■» — T.ï 

cette entreprise, après avoir inutile- 
ment essayé de corrompre le comman- 
dant. Plusieurs fois, pendant la durée 
du siège, Iskender-Beï, sortant, dans 
la nuit, des gorges des montagnes ou 
il s'était retiré, tombait à l'improviste 
sur le camp des musulmans, qu'il sur- 

tÀ .^«IKii». lmir> crtiimifil pt 



SSnS"^ p^Tau'nmlêuJe leur sommeil et 

dai s'ie sommeil Après avoir cohiplé- dont il taisait un affreux carnage. Sou- 

S^BSntS? audacieux strà- vent les assiégés, conduits gar leur 

E lskende Beï appelle auprès de gouverneur U racontes , exécutaient en 

ErarenU p^seufeaëphkleurs même temps de vigoureuses sort.es, 

les ^ rt > re! et concerte avec eux et ajoutaient a» desordre de «. 

, movens A secouer le joug ottoman, treprises nocturnes. Enfin Sultad-MU- 

Xês de Pctrella, de Petralba rad, lassé de ces escarmouches sans 

YJao^JehrZ, et de Stelusia ou gloire , qui affadissaient joumel e- 

St lîSrfeconnaXnt le nouveau mai- ment son armée , envoya a Iskendcr 

tre M ! FD^rwi se trouve bient.it en un parlementaire qui in. oltrit In.- 

^o^imîdiT^uetout l'héritage vestiture des pays insurgés, pourvu 

.tssion ae presq t i - reconnût a suzeraineté de la 

de son pce. cbté tiens a» ^ ^ ^ 

pays environ, au b "ffi"^^ de cinq à dix mille ducats, te prince 
der-Bei, qu ^.^'^J^J n 'Kpire refusa de souscrire i. ces don- 
chef, et le mettent a la tue u un., ar m> c„m..„ nnntriint <!<■ I*. 
niée de quinze mille hommes, avec ditions, et le Sultan contraint .le le 
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ver le siège à* Ak-Hyssar, reprit la route his çar les Walaques oui passèrent 

du côté des Ottomans» Jurent céder. 



d'Andrinople, où il n'arriva qu'après 
avoir perdu une grande partie des siens 
dans les défilés des montagnes qu'il 
était obligé de franchir, et où l'atten- 
dait Iskender-Beï. Ce jeune chef eut 
toute la gloire de cette campagne, 
pendant laquelle il battit constamment 
de vieilles bandes aguerries , et dix fois 
supérieures en nombre à l'armée qu'il 
commandait. 

La retraite des Ottomans termina 
ainsi, en 1450, cette guerre d'Albanie, 
commencée depuis trois ans environ , 
et oui fut interrompue, en 1448, par 
la défaite de Jean Hunyade. Si nous 
n'avons pas parlé en Sdn lieu de cette 
expédition , c'était afin de ne pas in- 
terrompre la relation de celle d'Alba- 
nie par une autre narration épisodi- 
que. Nous avons cfru devoir préférer 
la clarté dd récit â J'exactituae chro- 
nologique. Mais revenons maintenant 
sur cette courte campagne d'Hunyade. 
Cè brave guerrier , nommé lieutenant 
général du royaume, après la mort de 
Wladislas, sur le champ de bataille de 
Warna, avait profité du moment où 
Sultan-Murad était occupé à combat- 
tre Iskender-Beï, pour rassembler une 
armée de plus de vingt-quatre mille 
hommes, dont huit mille WalaqueS 
sous les ordres du Voïvode Dan , suc- 
cesseur de Drakul , et deux mille Bo- 
hèmes et Allemands. Ces troupes pas- 
sèrent le Danube et envahirent la Ser- 
vie, dont lé prince était resté fidèle à 
Mnrad. Instruit de cette invasion, le 
Sultan vola au secours de son allié, 
et rencontra l'armée honeroise dans la 
plaine de Kossova , où elle s'était re- 
tranchée. Trop confiant en sa fortune 
passée, Huhyade, au lieu d'attendre 
les secours que lui promettait Isken- 
der-Beï, quitte son camp, marche à 
l'ennemi et se dispose a l'attaquer. 
Avant d'accepter le combat , Sultan- 
Murad fait une dernière tentative de 
conciliation , qui est repoussée par le 
fier Hunyade. Enfin, le 17 octobre 
1448 , commença la mémorable bataille 
de Kossova ; elle dura trois jours : la 
victoire fut disputée avec le plus grand 
acharnement ; maïs les Hongrois , tra> 



Ils se retirèrent cependant en bon or- 
dre et parvinrent a gagner leurs re- 
tranchements. Après cet échec, 3jtt> 
nyade, désespérant du succès, sort fur- 
tivement du camp et passe en Hongrie, 
accompagné de quelques officiers. L'ar- 
mée, abandonnée de son général , se 
disperse et est massacrée. Dix-sept 
mille chrétiens restèrent sur le champ 
de bataille, et l'on prétend que les 
Osman lis achetèrent cette victoire par 
une perte de quarante mille hommes. 

En 1449, la mort de Jean Paléolo- 
gue avait éveillé les ambitions rivales 
de deux prétendants à l'empire grec. 
Démétrius , frère puîné de Constantin» 
lui disputait la couronne; mais Sultan- 
Murad n'eut qu'un mot à dire pour 
assurer à l'héritier légitime ce sceptre 
que le fils du monarque ottoman de- 
vait bientôt briser entre les mains du 
dernier empereur Paléologue. 

Vers la fin de 1450, le mariage de 
Sultan-MUhàmmed avec une des filles 
de Suleïman-Beï , prince turcomari, 
fut célébré , pendant l'automne, à An- 
drinople, par des réjouissances publi- 
ques qui durèrent trois mois. A peine 
le nouvel époux était-il reparti pour 
son gouyernemeut de Magnésie, que 
Sultan-Murad expirait. Frappé au mi- 
lieu d'un festin d'une attaque d'apo- 
plexie, il mourut en février 1451 (855 
de l'hégire), dans une lie près d'An- 
drinople, où il aimait à se délasser des 
pénibles devoirs du rang suprême. 

Un historien musulman raconte 
avec des circonstances toutes diffé- 
rentes la mort de Sultan-Murad . qu'il 
attribue à une faiblesse superstitieuse. 
Ce prince , dit-il , revenant de lâchasse 
aux environs d'Andrinople, rencontra» 
sur le pont Ada-Kupruçy , un dervi* 
che qui , à la vue de son souverain , 
s'écria d'un air inspiré : «* Vous n'a- 
« vez pas de temps a perdre, auguste 
« monarque , pour combler la profond 
« deur de l'abîme creusé sous hoà 
« pieds par nos péchés et nos prévarv- 

« cations L'ange de la mort est I 

* votre porte ; ouvrez les bras et rece- 
« vez avec résignation le messager du 

5. 
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« ciel. (Test la destinée commune à 
« tous les hommes : heureux celui gui 
« y songe et s'y prépare toute sa vie ! 
« Hâtez- vous donc , grand prince, d'ef- 
«• facer par des larmes de componction 
« les taches de vos péchés , pour méri- 
« ter la béatitude éternelle promise 
« aux fidèles qui marchent et meurent 
« dans la voie des saints commande- 
nt ments d'Allah! » Ces paroles font 1a 
plus vive impression sur Sultan-Mu- 
rad. Ses conseillers, Ishak-Pacha et 
Sarydjè-Pacha , qui marchaient à ses 
côtes , cherchent inutilement à le ras- 
surer; son esprit était frappé. Son 
trouble augmenta lorsqu'on lui apprit 
que ce derviche était disciple du célè- 
bre cheïkh Muhammed-Bokhari , qui 
lui avait prédit, dans le temps, la dé- 
faite du prétendant Moustapha. Con- 
vaincu alors que c'est un arrêt duciel, 
il se prépare a la mort , fait son testa- 
ment, règle les affaires de l'empire, 
et succombe en trois jours , victime 
de sa crédulité. 

Sultan-Murad est le seul des souve- 
rains ottomans dont le règne offre 
l'exemple d'une double abdication vo- 
lontaire. Ce prince, d'une haute ca- 
pacité, d'un caractère juste et ferme, 
gouverna l'empire avec gloire; et si, 
en vrai philosophe, il préférait à l'éclat 
de la couronne les douceurs de la vie 
privée, il sut s'y arracher quand la voix 
de son peuple le rappela. Pieux et cha- 
ritable , comme presque tous les prin- 
ces de la dynastie d Osman , il avait 
soin, lorsqu'il s'emparait d'une ville, 
d'y élever un djami (cathédrale), une 
mosquée , un imaret , un mèdrècè et 
un khan. La mosquée d'Andrinople, 
connue sous le nom de Utch-Chè- 
ra/êli (aux trois galeries) , est son ou- 
vrage. Elle est remarquable surtout 
par une singularité dans la construc- 
tion de son minaret, dont on ne trouve 
ni modèle ni imitation dans l'architec- 
ture orientale. Trois escaliers en spi- 
rale , s'élevant depuis la base jusqu au 
faîte de la colonne, conduisent a ces 
trois galeries, de manière que trois 
personnes montant en même temps , 
entendent réciproquement le bruit de 
leurs pas sur les marches superposées 



les unes aux autres. Près de cette 
mosquée, Sultan-Murad fit bâtir un 
Darul- Hadis (école des traditions 
du prophète), et y attacha des profes- 
seurs richement rétribués. — Brôusse 
possède aussi une mosquée due à ce 
prince : elle est placée au milieu d'un 
bosquet de cyprès, sous lesquels on 
voit les tombeaux de ses femmes , de 
ses fils et de ses frères. Sultan-Murad 
est le premier des empereurs ottomans 
qui ait fait construire des ponts d'une 
grande longueur. On cite celui qui est 
jeté sur un vaste marais, entre Saloni- 
queet Yèni-Chèhir, un autre à Erkènè t 
qui avait cent soixante etonze arches, et 
un troisième à Angora. Le produit du 
péage de ce dernier pont était consacré 
au soulagement des pauvres de la Mec- 
que et de Médine, où le Sultan en- 
voyait tous les ans un présent de trois 
mille cinq cents {jucats à l'époque du 
départ de la caravane des pèlerins. 

Sultan-Murad, à qui certains au- 
teurs attribuent à tort la création des 
janissaires , perfectionna du moins 
cette institution , et organisa avec le 
plus grand soin toute son armée, où 
régnait la discipline la plus sévère. 
Six à dix mille fantassins veillaient à 
la garde du Sultan. Ce prince, lors- 
qu'il était en campagne, avait trois 
tentes , l'une rouge et les deux autres 
recouvertes de feutre brodé d'or. Au- 
tour de l'enceinte gardée par les ja- 
nissaires , et où l'on voyait encore 
quinze tentes destinées à divers usages, 
se tenaient les vézirs, les tchaouens t 
et les autres officiers attachés au ser- 
vice spécial du prince. Tous ces offi- 
ciers avaient un nombreux domestique. 
Outre les janissaires, trois cents si- 
lilulars ( gens d'armes ) veillaient en- 
core à la garde de la tente du Sultan. 
Venaient ensuite les ghourèba {étran- 
gers), lesouloufdèjis {troupes soldées) , 
et les sipahis {cavaliers). Le camp 
était composé d'environ dix mille ten- 
tes, d'un admirable arrangement sy- 
métrique. L'ordre le plu9 parfait ré- 
gnait partout Un corps particulier (les 
arabadjis) était spécialement consacré 
au transport ; un autre à entretenir les 
routes, a dresser les tentes, etc. Le 
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commandement alternait entre les pa- habitants d'Andrinople, dont un grand 
chas de Roumilie et d'Anatolie, qui nombre vint au-devant de leur nou- 



avaient sous leurs ordres les sandjak 
beïs ou gouverneurs de provinces , 
amenant avec eux leur contingent féo- 
dal de soldats et d'ofliciers. 

Sous le règne de Sultan-Murad , la 
poésie commença à jeter plus d'éclat 
que sous ses prédécesseurs. Les bio- 
graphies des poètes ottomans en citent 
un nombre considérable, dont la no- 
menclature offrirait peu d'intérêt. — 
La jurisprudence et la théologie eurent 
aussi des professeurs pleins de mérite, 
quoique moins distingués et surtout 
moins nombreux que sous son fils et 



son su 
Fatyh. 



veau maître. Les oulémas, les cheikhs, 
les vézirs, les beïler-beïs, qui l'atten- 
daient à une lieue de la capitale , mirent 
pied à terre dès qu'ils l'aperçurent, et 
formèrent son cortège. Avant d'entrer 
dans la ville, ils s'arrêtèrent en pous- 
sant des cris lamentables, dernier 
hommage qu'ils rendaient à la mémoire 
de Sultan-Murad. Ému par ces témoi- 
gnages de douleur, Muhammed des- 
cendit de cheval , pleura avec les grands 
dont il était environné, et les admit à 
la cérémonie du baise -main {dest- 
bouss). Le jour qui suivit son entrée 



CHAPITRE IX. 



ccesseur,Sultau-Muhammed J É:/- dans Andrmople, il prit possession 

du trône avec la plus grande solennité, 
et en présence des hauts fonctionnaires 
de l'empire. Khalil-Pacha , dont les 
conseils avaient engagé deux fois Sul- 
tan-Murad à reprendre la couronne, 
redoutait le courroux de Muhammed , 
et se tenait éloigné de lui : le Sultan 
le fit approcher, et le confirma dans la 
dignité de grand-vézir. Ishak-Pacha, 
en qualité de gouverneur d'Anatolie , 
fut chargé de conduire à Brousse le 
corps de Murad ; il mit un grand zèle 
à s'acquitter de cette mission ; tout se 



SDLTAN MUHAMMED.KHAN , EL FATVH (LE 
CONQUÉRANT), tuiciiiucht MAHOMET II. 

La conquête de Constantinople par 
les Osmanlis fut un des événements 
les plus mémorables du quinzième 
siècle : la chute de l'antique Byzance , 
le renversement de l'empire romano- 
grec, après onze cents ans de durée, 
étaient des faits trop retentissants 

pour ne pas laisser, parmi les peuples fit avec une pompe extraordinaire; et 
de la chrétienté , des souvenirs ineffa- l'or fut répandu à pleines mains, 
cables. Aussi le Sultan qui eut la gloire Si l'on en croit les historiens natio- 
ae s'emparer de la cité de Constantin , naux , l'avènement de Sultan-Muham- 
a-t-il conservé chez nous une sorte de med fut accompagné des pronostics 
célébrité populaire, que ne partagent les plus heureux. Les astrologues et les 
pas au même degré les autres grands devins prédirent que son règne serait 

fécond en hauts faits d'armes; ils ap- 
puyaient surtout cette prédiction sur 
ce verset du Coran : « Dieu a béni le 
« cinquième et le septième... » Or 
Muhammed avait été proclamé un 
jeudi, cinquième jour de la semaine, 
et il était le septième Sultan de sa dy- 
nastie. Nul doute que ces pronostics 
n'aient agi puissamment sur l'esprit 
de Sultan-Muhammed, aussi bien que 
sur celui de ses peuples , et qu'ils ne 
les aient poussés avec ardeur vers la 
gloire militaire ; car ce monarque , un 
des plus grands de sa race par son gé- 
nie , ses talents , et son amour pour 
les sciences et les lettres , n'était pas 
plus exempt de faiblesses supersti- 



princes de sa dynastie 

Ce ne fut que trois jours après la 
mort de Murad II, c'est-à-dire, le 8 
février 1451 (855 de l'hég. ) , que Sul- 
tan-Muhammed en reçut la nouvelle à 
Magnésie. Ce prince qui , du vivant de 
son père, avait déjà joui du pouvoir 
suprême, le ressaisit avec empresse- 
ment ; et à peine eut-il lu les dépêches 
que lui adressait Khalil-Pacha, qu'il 
s'élança sur son cheval , en s'écriant : 
«Qui m'aime me suive! » Arrivé en 
deux jours à Gallipoli, avec ses balta- 
djis et ses peïks , il s'y arrêta deux au- 
tres jours pour donner au reste de sa 
suite le temps de l'atteindre. C'est de 
là qu'il instruisit de son arrivée les 
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tieuses que les outres princes musul- 
mans ou chrétiens du moyen âge, et 
même ceux d'une époque beaucoup 
plus rapprochée de nos temps. 

Suitan-Muhammed signala son arri- 
vée au pouvoir par un de ces actes de 
cruauté trop communs dans l'histoire 
ottomane. Son père avait eu , de son 
mariage avec la fille d'Esfendiar-Oglilou, 
prince de Servie, un fils nommé Ah- 
med : il était encore au berceau ; mais 
lr Sultan craignit qu'il ne lui disputât 
plus tard l'empire avec avantage , 
comme étant né d'une épouse légitime, 
tandis que Muhammed lui -même n'é- 
tait issu que d'une esclave. Ahmed , 
sacrifié à cette politique ombrageuse, 
fut étouffé dans un bain par Ali Ewre- 
nos-Oghlou. Cet acte de cruauté sY\. - 
cutait pendant que la veuve de Mu- 
rad, bien loin de craindre pour la vie 
de son enfant, offrait ses félicitations 
à Muhammed. Le Sultan sentit que 
cette barbarie pourrait lui aliéner le 
cœur de ses sujets : Ali fut donc mis 
à mort; et le Sultan, délivré du té- 
moin et de l'instrument de son crime, 
put le désavouer hautement; il assi- 
gna à la malheureuse mère une forte 
pension , et la renvoya ou prince de 
Servie, après l'avoir comblée d'hon- 
neurs et de présents. 

A peine la veuve de Murad était-elle 
partie d'Andrinople , que l'ambassa- 
deur de Constantin et de son frère Pé- 
métrius y arriva. Il était chargé de 
complimenter le Sultan; Muhammed 
le reçut avec les plus grandes marqués 
de bienveillance, promit de maintenir 
la paix accordée par son père à l'em- 
pereur, et de payer même une somme 
de trois cent mille aspres, destinée à 
l'entretien du petit-fils de Suleïman, 
le prince Orkhan , retenu prisonnier à 
Constantinople par la politique des 
Paléologues. 

La république de Raguse députa 
aussi vers le Sultan , de même que la 
Walachie , Mvtilène, Chio, Galata, 
Gênes . et les chevaliers de Rhodes. Il 
renouvela alliance avec tous, et conclut 
une trêve de trois ans avec Jean Hu- 
Dyade.ll marcha ensuite contrelbrahim- 
Beï , prince de Karamanie, qui venait 



de se révolter , poussé par l'espoir de 
reprendre sur un prince jeune et sans 
expérience les provinces dont Murad 
s'était emparé. Pour susciter de plus 
grands embarras au Sultan , Ibrahim 
avait engagé les héritiers des anciens 
princes de Mentèchè, d'Aïdin et de 
Kermjan , dépossédés par le souverain 
ottoman, à revendiquer Içs droits de 
leurs pères. Mais ces tentatives de ré- 
bellion furent bientôt réprimées; et 
Ibrahim , pour gage de sa soumission , 
offrit la main de sa fille à Suitan- 
Muhammed. 

J^a paix étant ainsi établie avec tous 
les princes voisins, le Sultan songea 
à exécuter le dessein qu'il méditait en 
secret : la conquête de Constantinople. 
Une démarche imprudente de l'empe- 
reur grec vint hâter encore le moment 
de sa ruine. Ses ambassadeurs se plai- 
gnirent amèrement au Sultan du re- 
tard qu'éprouvait le payement de la 
pension p'Orkhan : ils ajoutèrent à 
leurs plaintes la menace de remettre 
ce prince en liberté , et même de sou- 
tenir ses prétentions , si le double de 
la somme convenue ne leur était 
compté sur-le-champ. Suitan-Muham- 
med , malgré l'indignation que lui 
causa cette audace , crut devoir dissi- 
muler : la mise en liberté d'Orkhan 
pouvait faire renaître la guerre civile 
qui avait ensanglanté l'interrègne: en 
conséquence, les députés furent ren- 
voyés avec de grandes promesses , que 
Suitan-Muhammed se proposait bien 
de ne pas tenir. 

C'est sous ce prince que le corps des 
janissaires, qui devint par la suite si 
redoutable aux Sultans, commença à 
donner des marques de son exigence. 
A peine arrivé à Brousse, le monarque 
y fut accueilli par les cris tumultueux 
de cette milice déjà indisciplinée, qui 
réclamait une gratification de son nou- 
veau maître. Un refus eût été dange- 
reux; Suitan-Muhammed contint sa 
colère, et lit distribuer aux séditieux 
dix bourses d'or : mais peu de jours 
après, l'aga des janissaires, Kazandji- 
Tougnan , fut mandé devant le Sultan , 
qui lui reprocha la désobéissance de 
ses soldats , s'emporta au point de lui 
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donner des soufflets et des coups de son 
khamtchi {fouet) , et le destitua. 
Moustapha-Beï fut revêtu de son em- 
ploi. Pour affaiblir l'esprit d'insubor- 
dination des janissaires, sept mille 
chahindjis ( fauconniers ) et segbans 
(garde-meutes) furent incorporés dans 
leurs rangs. Sultan-Muhammed étant 
parvenu ainsi à y étouffer la révolte , 
se rendit à Gallipoli et fit chasser les 
Grecs des villages situés sur les rives 
de la Maritza (Hèbrè) , doqt les reve- 
nus étaient réservés pour la pension 
d'Orkhan. Il se disposa alors à mar- 
cher contre Constantinople. 

Baïezid-Ildirim avait fait élever le fort 
de Guzel-Hyssar, sur la rive asiatique 
du Bosphore. Sultan-Muhammed con- 
çut le projet d'en construire un autre 
vis-à-vis et sur le bord opposé , et de 
se rendre maître ainsi du passage de la 
ifier Noire. A cette nouvelle, Cons- 
tantin alarmé se hâta d'envoyer des 
ambassadeurs au Sultan, lui offrant 
un tribut , et le suppliant de renoncer 
à son projet. Le monarque ottoman 
répondit que personne n'avait le droit 
de s'opposer aux travaux qu'il lui plai- 
sait de faire sur son territoire; que les 
deux rivages lui appartenaient; celui 
d'Asie, parce qu'il était possédé par 
les musulmans; celui d'Europe , parce 
aue les chrétiens ne savaient pas le 
défendre : il termina en enjoignant aux 
envoyés grecs de se retirer , et en me- 
naçant de faire écorcher vifs ceux qui 
oseraient lui porter à l'avenir de pa- 
reils messages. Il s'occupa ensuite de 
la construction du fort; et, par une 
pieuse bizarrerie , voulut aue sa con- 
figuration retraçât l'ensemble des let- 
tres arabes dont se compose fe nom 
de Mahomet le prophète. Il fit élever 
une tour à l'endroit où chaque M 
figure un rond ; mats , pour satisfaire 
cette fantaisie , il fallut violer les rè- 
gles de l'art (*). 

(*) Le château de Saint-Germain en Laye 
nous offre uu second exemple de celte bi- 
zarrerie , non pas religieuse , comme celle 
du vainqueur de Constantinople , mais amou- 
reuse, puisque le JB (gothique) qu'il repré- 
sente avait pour but de rappeler le nom de 
la célèbre Diane de Poitier*. 
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Le Sultan dirigea lui-même une par- 
tie des travaux , et chargea les vézirs 
Khalil et Sarydjè de la surveillance du 
reste. Six mille ouvriers furent em- 
ployés à la construction de ce château 
alors si formidable , et dont les murs 
sont d'une grande épaisseur. Outre les 
matériaux qui vinrent des côtes d'Asie, 
on employa encore les ruines de di- 
verses habitations et églises situées sur 
le Bosphore. L'ardeur des Osmanlis 
pour l'achèvement de cette forteresse 
fut si grande , que l'on vit des gens de 
toute classe, même de hauts digni- 
taires , se mêler aux ouvriers , et ap- 
porter des briques , des pierres et de 
ta chaux. A la vue de ces terribles pré- 
paratifs, Constantin, saisi d'effroi, 
envoya vers le Sultan des députés, 
qui le supplièrent d'épargner les mois- 
sons des Grecs dispersés dans les vil- 
lages du Bosphore ; mais Sultan- 
Muhammed n'eut aucun égard à ces 
prières, et ordonna à Esfendiar, son 
gendre , de mener paître ses chevaux 
sur les terres de l'ennemi , et de re- 
pousser par la force ceux qui vou- 
draient sry opposer. Les Grecs ayant 
résisté et tué quelques musulmans , le 
Sultan, dans sa colère, fit massacrer 
tous les moissonneurs que l'on put 
rencontrer, et donna ainsi le signal 
de la guerre. Constantin , qui , à cette 
nouvelle, avait fait fermer les portes 
de la ville, renvoya au Sultan quel- 
ques musulmans qu'il ne voulut pas 
retenir prisonniers , et fit dire à 
if uhammed que , puisqu'il avait rompu 
le premier la trêve, les Grecs, se con- 
fiant à la justice de leur cause , oppo- 
seraient la force à la force , en atten- 
dant qu'il fut revenu à des sentiments 
plus pacifiques. Le Sultan ne tint au- 
cun compte de ce message. Le fort 
qu'il faisait élever au milieu du Bos- 
phore venait d'être terminé en moins 
de trois mois : il lui donna le nom de 
Boghaz-Kèçèn(*), et en remit le com- 

(*) Iioghaz-kècèn se traduit mot-à-mot 
par coupe-gorge : mais bnghaz en turc si- 
gnifie à la fois gorge et détroit, ai\ passait 
dans une montagne, comme port ché» jet 
habitants des Pyrénées. 
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mandement à Firouz-Aga, qui avait 
quatre cent s janissaires sous ses ordres. 
Sultan- Muhammcd re\int ensuite à 
Andritiople , où il disposa tout pour 
le siège de la capitale des Grecs, tan- 
dis que son lieutenant Tourakhan ra- 
vageait le Péloponèse. Il lit construire, 
par un fondeur hongrois, transfuge de 
Constantinople , des canons d'une di- 
mension si colossale, que le plus fort 
d'entre eux lançait, à un mille de dis- 
tance , des boulets de pierre de douze 
palmes de circonférence < et du poids 
de douze quintaux. La détonation était 
si terrible qu'on l'entendait de plu- 
sieurs lieues; pour déplacer cette 
monstrueuse pièce d'artillerie, il fal- 
lait v atteler cinquante couples de 
bœufs; sept cents hommes étaient 
nécessaires pour la servir. Lorsque la 

f minière épreuve en eut été faite, 
'enthousiasme des musulmans fut à 
son comble, et le Sultan n'eut plus de 
repos jusqu'à ce que la grande entre- 

f irise qu'il méditait, et "qui devait il- 
ustrer son règne, fut accomplie. Mais, 
avant d'entrer dans les détails du mé- 
morable siège de Constantinople , don- 
nons quelques notions historiques et 
topographiques sur cette ville célèbre. 

Située dans la plus magnifique posi- 
tion, à l'extrémité de la rive européenne 
du Bosphore, l'antique Byzance est 
bâtie , comme Rome , sur sept collines. 
Lorsque* Constantin l'eut choisie pour 
sa résidence, en l'an 330, elle échangea 
son premier nom contre celui de Cons- 
tantinopolis (ville de Constantin). Les 
Grecs la désignaient dans leur langage 
ordinaire, par lUXi; (la ville), comme 
les Romains n'appelaient pas Home 
autrement que URBS : et c'est par une 
légère altération des mots grecs I; rr ( v 
iro'Xw que les musulmans en ont fait 
Istambol, et même, par un jeu de 
mots pris dans un sens religieux, /.s- 
himbol, la ville de l'islamisme. Ils lui 
donnent aussi le surnom de Oinnm- 
vddunïa (mère du monde). Sa forme 
est triangulaire : la base du triangle 
tient au continent d'Kurope du côté 
du couchant; elle est défendue par un 
double fossé, et une double ligne de 
fortifications. Les deux autres côtés 



sont bornés au sud par la Propont id e , 
et au nord-est par un port de six ki- 
lomètres de longueur (environ trois 
milles d'Italie) , sur un kilomètre de 
largeur; on le nommait autrefois à 
juste titre xpuacxipaç, la Corne d J or ; 
c'est un des plus beaux et des plus sûrs 
qui existent dans le monde. Une sim- 
ple muraille défend ce double rivage. 
A l'époque du siège de Constantinople 
par Sultan-Muhainmed , un fort s'éle- 
vait à chaque pointe du triangle ; l'A- 
cropolis placé au promontoire appelé 
aujourd'hui pointe du sér ail (*). portait 
le nom de Saint-Démétrius ; le second 
fort , construit à l'extrémité du rem- 
part occidental qui s'étend jusqu'au ri- 
vage de la Propontide, se nommait 
Cyciobion ou Pentapyrgion ( cinq 
tours) ; c'est le fort devenu depuis si 
fameux sous le nom de château des 
Sept-Tours. Enfin, au fond du p<5rt 
était placé le Cyneyion, maintenant 
Haïwan-sèraï, enceintecirculaire des- 
tinée aux combats des bêtes féroces ; 
et plus loin le palais des Blachernes , 
demeure favorite des derniers empe- 
reurs grecs. On avait creusé, entre 
l'Acropolis et le Pentapyrgion , deux 
bassins , le port de Théodose et celui 
de Julien , comblés maintenant par des 
amas de sable; c'est là qu'existaient 
les palais de ces deux empereurs. Entre 
le port de Julien et la pointe de Saint- 
Démétrius, s'élevait encore le palais 
Bucolion (bœuf et lion). Sur la place 
même qu'occupe en partie le sérail ac- 
tuel , était construit le grand palais 
impérial; et enfin, entre le Cyciobion 
et le port de Théodose , le palais Psa- 
matia, près de la porte de ce nom. 

Effrayés des immenses préparatifs 
de Sultan-Muhammed , et pressentant 
la chute de leur capitale , les Grecs se 
rappelaient en ce moment toutes les 
sinistres prédictions qui couraient de- 
puis longtemps parmi eux. Deux portes 
de la ville, la porte dorée, et celle 
appelée Cercoporta, avaient été an- 
ciennement murées , d'après une pro- 
phétie annonçant que les vainqueurs 
entreraient par là dans Constantinople. 

(*) Sèrài'bournou. 
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Cette tradition s'est même conservée 
chez les musulmans; ils sont persua- 
dés à leur tour que les chrétiens s'em- 
pareront un jour d'islambol, en pas- 
sant par la porte dorée qui donne dans 
l'enceinte des Sept-Tours. Une autre 
prédiction attribuée à un saint, nommé 
Morenus , disait qu'un peuple armé 
de flèches devait s'emparer du port 
et anéantir les Grecs; une quatrième, 
en contradiction avec cette dernière , 
assurait que les ennemis arriveraient 
usqu'à la porte du taureau, mais que 
à les habitants, reprenant courage, 



« avec ces paroles : // n'ij a d'autre di- 
« vinifé qu'Allah, et Allah est très- 
«qrand! (la ilâhè illallâh; allâhou 
• ekber ! ) Alors les remparts, s'écrou- 
« leront , et les vainqueurs y feront 
« leur entrée. » Le prophète aurait 
dit encore : « Ils prendront Constant!- 
« nople ; le meilleur prince est celui 
« qui fera cette conquête, et la meil- 
« leure armée sera la sienne. » Ainsi le 
courage naturel des musulmans était 
exalté par les paroles de leur prophète, 
tandis que les Grecs, inférieurs en 
nombre , étaient entièrement démora- 



es repousseraient hors des murs, et lises par tant d'effrayantes prédic- 

resteraient paisibles possesseurs de tions. Sous ces influences opposées , 

leur cité. Plusieurs autres bruits , ac- l'issue du siège ne pouvait être dou- 

crédités par la superstition et la teuse. 

frayeur , circulaient de bouche en boù- Au commencement d'avril 1453, 
che , et , en enlevant à la nation tout Sultan-Muhammed parut devant Cons- 
iste d'énergie, contribuaient à Tac- tantinople avec une armée qu'on pré- 
complissement de ces funestes augures, tend s'être élevée à deux cent cinquante 
Tantôt c'était la sibylle d'Érythréc qui mille hommes : il fit dresser, du côté 
avait annoncé la chute de l'empire grec; de terre, quatorze batteries; là se 
tantôt Léon le Sage qui avait trouvé trouvait le canon colossal fondu à An- 
dans le cloître de Saint -George des drinople ; il avait mis deux mois à par- 



tablettes sur lesquelles était écrite la 
série des empereurs et des patriarches, 
terminée par deux places vides. On 
disait encore qu'un devin, consulté 
par Michel , le premier des Paléolo^ues, 



courir trente-six lieues, précédé par 
deux cent cinquante pionniers et char- 
rons , traîné par cent bœufs , et sou- 
tenu en équilibre par quatre cents 
hommes. Placé devant une des portes 



sur la durée de sa dynastie, avait ré- de la ville, il éclata bientôt, en tuant 
pondu par le mot mamaim i, qui, dans cette explosion , le Hongrois gui 
compose de sept lettres , indiquait qu'il l'avait fondu. Cette monstrueuse pièce 
n'y aurait plus que sept empereurs, d'artillerie n'aurait pu d'ailleurs être 
Enfin , suivant un historien byzantin , d'un grand secours aux assiégeants, et 
un vieillard avait dit à Jean liunvade, leur ignorance seule les avait enpagés 
vaincu à Kossova , qu'il fallait, pour à emplover un canon d'un pareil ca- 
mettre un terme aux malheurs des libre, il fallait deux heures pour le 
chrétiens , que Constantinople filt au charger, et il ne pouvait tirer plus de 
pouvoir des Osmanlis. huit coups dans toute la journée. 

Quant aux musulmans, leur coîi- Le 15 avril , une flotte ottomane de 
fiance était fortifiée par ces paroles quatre cent vingt bâtiments de diverses 
que Mahomet, disaient-ils, avait adres- grandeurs, parut vers l'embouchure 
sées à ses disciples :<•. Avez- vous en- méridionale du Bosphore: quelques 

jours après, une petite escadre, com- 
posée de cinq vaisseaux , dont un seul 
de la marine grecque, et quatre gé- 
nois , se présenta devant le port, et y 

fiénétra neureusement, après avoir 
)attu une division ennemie forte de 
cent cinquante voiles. Sultan-Muham- 
med , qui vovait du rivage la honteuse 
défaite des siens , et qui , dans sa ce- 



tendu parler d'une ville dont un côté 
«regarde la terre, et les deux autres 
« la mer ? — Oui , envoyé de Dieu ! — 
« L'heure du jugement dernier ne vien- 
« dra point sans que cette ville ait été 
«conquise par soixante et dix mille 
■fils d'Isliak. Ils ne combattront pas 
«avec leurs armes, ni avec des balis- 
■ tes et des catapultes , mais seulement 
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1ère , avait poussé son cheval dans la 
mer, comme pour arracher la victoire 
aux Grecs, se vengea de cette humi- 
liation sur son amiral Balta-Oghlou ; 
il le lit étendre par terre, et lui appli- 
qua cent coups de topouz (sorte de 
massue, signe de commandement, 
analogue à notre bâton de maréchal). 
Après ce traitement ignominieux , un 
azab jeta à la figure du patient une 
pierre qui lui fit à l'œil et à la joue une 
grave blessure. Dans sa fureur, le Sul- 
tan voulait faire empaler le malheu- 
reux amiral , mais les janissaires ob- 
tinrent sa grâce. 

A la suite de l'échec éprouvé par les 
musulmans, un divan fut assemblé. 
Khalil-Pacha , que la rumeur publique 
accusait de s'entendre avec les Grecs, 
y opina pour la paix; mais son désir 
ne put prévaloir contre l'avis unanime 
du favori et beau-frère du Sultan , le 
M /.ir Saganos - Pacha , du mollah 
Muhammed-Kourani . son ancien gou- 
verneur, et du cheïkh Ak-Chems-ud- 
din , discinle du cheïkh lladji , et qui , 
à l'exemple de Bokhari, «nais avec 

1)1 11 s de bonheur, se hasarda à prédire 
c jour et l'heure où Constantinople 
tomberait au pouvoir des musulmans. 
Ces conseillers n'ayant pu trouver le 
moyen de faire pénétrer l'escadre ot- 
tomane dans le port , dont l'entrée 
était fermée par une chaîne, le Sultan 
eut ridée hardie de faire transporter 
les vaisseaux par terre. Cette opéra- 
tion pénible, mais non impossible, 
puisque l'antiquité en offre plusieurs 
exemples, fut exécutée avec bonheur 
et habileté. Une étendue de deux lieues 
de terrain fut recouverte de planches 
enduites de graisse de bœuf : plus de 
soixante et dix bâtiments de diverses 
grandeurs, poussés sur cette route 
glissante , la parcoururent en une seule 
nuit , et se trouvèrent , le lendemain 
matin, à l'ancre au milieu du port de 
Constantinople, à la grande surprise 
des assièges. Les Génois, alliés des 
Grecs , essayèrent alors de brûler la 
flotte, mais les Ottomans étaient sur 
leurs gardes; et, lorsque le vaisseau 
du brave chef génois Giustiniani s'ap- 
procha , vers minuit , de l'escadre en- 



nemie , un énorme boulet le fit couler 
bas, et la plus grande partie de l'é- 
quipage fut noyée. Encouragé par ce 
succès, Sultan -Muhammed, maître 
du port, y établit un pont, construit 
au moyen de tonneaux liés les uns aux 
autres par des crampons de fer, et 
surmontés de planches solidement 
fixées. Les assiégés tentèrent de l'in- 
cendier au moyen du feu grégeois ; 
niais la surveillance active des musul- 
mans déjoua ce projet. Enfin, après 
ciiKjuante jours de siège, pendant les- 
quels l'artillerie ottomane avait abattu 
quatre tours , et ouvert une large brè- 
che à la porte Saint-Romain, le Sul- 
tan envoya son gendre, F.sfendiar- 
Oghlou, en message vers Constantin. 
L'ambassadeur ottoman engagea vive- 
ment l'empereur à se rendre; mais ce 
prince répondit noblement qu'il défen- 
drait jusqu'à son dernier souffle l'em- 
pire dont Dieu lui avait confié la 
g^rde. Dès que le Sultan connut cette 
réponse, il fit tout préparer pour un 
assaut général par terre et par mer; il 
promit à l'armée le butin entier , ne se 
réservant pour sa part que le sol et les 
édifices. De grands cris de joie accueil- 
lirent cette promesse. Pour exciter 
davantage encore leur enthousiasme, 
il publia que des timars et même des 
sanrfjaks seraient donnés en récom- 
pense à ceux qui monteraient les pre- 
miers sur les remparts ; en même temps 
il menaçait de la hache du bourreau 
les lâches qui fuiraient le danger. Les 
derviches parcouraient le camp , en 
promettant aux soldats la protection 
au prophète, et en répétant ces pa- 
roles: «Il n'y a d'autre divinité que 
« Dieu , et Mahomet est son prophète : 
« Dieu est un , et nul n'est semblable 
« à lui. » Lorsque vint la nuit, une il- 
lumination générale fit resplendir les 
rives du Bosphore et les hauteurs de 
Galata. Des danses , des chants joyeux 
célébrèrent d'avance la prise de Cons- 
tantinople; tandis que les assiégés, 
frappés de terreur et saisis d'un som- 
bre pressentiment , se prosternaient 
en pleurant devant l'image de la Y ierge , 
dont la protection miraculeuse les avait 
délivrés tant de fois des attaques des 
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musulmans. Dans ce moment de crise , 
l'empereur lui - même visita tous les 
postes; il harangua les troupes, et ne 
négligea aucun moyen de ranimer leur 
courage. Le brave Giustiniani secondait 
Constantin de tout l'ascendant qu'il 
avait sur l'armée auxiliaire : les forti- 
fications furent réparées, des fossés 
creusés, des remparts de fascines élevés 
à la hâte; mais malheureusement les 
sages dispositions de l'illustre étranger 
étaient souvent contrariées par la basse 
jalousie des Grecs. Malgré les dégoûts 
qu'on lui faisait éprouver, Giustiniani , 
lidèle à la cause des chrétiens, résista 
aux offres secrètes que lui fit faire le 
Sultan: a Que ne donnerais -je pas, 
« avait dit Muhammed , pour m'atta- 
« cher un tel homme? » Plusieurs au- 
tres officiers distingués, génois, vé- 
nitiens, espagnols, allemands, russes, 
se partageaient la défense de dix postes 
confiés aux troupes alliées; les Grecs 
n'en occupaient que deux; et on va 
jusqu'à prétendre que les forces de la 
garnison tout entière ne s'élevaient 
pas à plus de neuf mille hommes. 

Cependant, malgré l'ardeur qui les 
animait et leur supériorité numérique , 
les musulmans , à l'instant de donner 
l'assaut , furent arrêtés par une nou- 
velle qui répandit l'effroi dans leurs 
rangs : le bruit courut qu'une armée , 
composée de Hongrois et d'Italiens, 
venait secourir Constantinople. Les as- 
siégeants , découragés , restèrent deux 
jours dans l'inaction ; mais enfin un 
météore ayant paru dans le ciel , ils re- 
gardèrent ce phénomène comme un 
signe de la protection divine. Le Sultan 
fit prendre aux troupes leurs positions : 
cent cinquante mille hommes, dit-on, 
cernèrent la ville du côté de la terre ; 
une flotte formidable la bloqua par 
mer. Le lendemain , 29 mai, au point 
du jour, les batteries des assiégeants 
commencèrent à jouer. Deux heures 
du combat le plus opiniâtre s'écoulè- 
rent sans que la victoire se décidât : 
aux efforts inouïs des Ottomans , les 
flwes opposaient le courage du déses- 
poir -, le terrible feu grégeois embra- 
sait les navires ; une grêle de flèches 
et de pierres- tombait sur les assail- 
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lants. Dans ce moment décisif, les 
troupes ottomanes, près déplier, furent 
soutenues par les exhortations du Sul- 
tan et la présence des chejkhs ^juned 
Kourani et Ak-Chems-udain ? qui ré- 
pétaient à haute voix les versets, pju 
Coran relatifs à la prise de Coqstanii- 
rtbple. Enfin, cinquante d'entre eux 
ayant pénétré dans la ville par la porte 
nommée Cerçoporta , que , par ifoe 
négligence inconcevable, on avait ou- 
blie (le fermer, les Grecs épouvantés 
se précipitent vers le rivage septen- 
.ripnal; les soldats qui le gardaient en 
ermeut les portes et jettent les clefs à 
a mer. Les fuyards se réfugient alors 
dans l'église de Sainte-Sqphie, atten- 
dant en vain l'apparition de l'ange qui, 
à en croire une prédiction répandue 
parmi le peuple, devait repousser l'en- 
nemi. Mais les portes du temple se 
brisèrent sous la hache des vainqueurs, 
et aucun miracle ne vint sauver les 
chrétiens. 

Constantin, qui combattait sur la 
brèche , voyant la déroute des siens , 
se précipita au milieu des Ottomans 
et y trouva une mort glorieuse. Dès 
cet instant le pillage, l'incendie, les 
profanations de tout genre signalèrent 
le triomphe des musulmans. Quand" Ja 
ville fut entièrement soumise , Sùjtan- 
Muhammed fit son entrée triomphale 
par la porte Saint-Romain ; i| s'arrêta 
devant l'église de Sainte-Sophie, des- 
cendit de cheval, la visita en détail, 
en témoignant la plus vive admiration 
pour cette superbe basilique, et, mon- 
tant le premier à l'autel , la consacra 
lui-même à l'islamisme. 

Le cadavre de Constantin, recon- 
naissante à ses brodequins de pourpre 
parsemés d'aigles d'or, fut retrouvé 
parmi les morts : sa tête fut placée 
d'abord au haut d'une colonne de por- 
phyre qui s'élevait sur la place Au- 
gusteon, et promenée ensuite dans les 
villes d'Asie. 

lorsque Sultan-Muhammed arriva 
au palais impérial, il fut vivement 
frappé de la morne solitude et du vide 
de ces appartements naguère si bril- 
lants et si animés , et il récita un dis 
tique persan dont voici la traduction : 
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« L'araignée a filé sa toile dans le 
« palais des Césars; la chouette fait re- 
« tentir la voûte d'Efrasiab de son 
« chant nocturne. » Cette réflexion phi- 
losophique sur l'instabilité des gran- 
deurs humaines n'empêcha pas Sultan- 
Muhammed de s'abandonner à toute 
l'ivresse de son triomphe , aux plai- 
sirs , et même à des actes de cruau- 
té. Le grand-duc Notaras, ses fils, 
hormis le plus jeune , réservé pour 
les fonctions de page du Sultan , des 
nobles espagnols et vénitiens, des sei- 
gneurs grecs dont on avait d'abord 
épargné la vie, périrent tous victimes 
de la férocité des vainqueurs. Enfin, 
après les trois jours de pillage qu'il 
avait promis à son armée avant Pas- 
saut, Sultan-Muhammed sentit la né- 
cessité de mettre un terme à ces scè- 
nes de dévastation. Il rappela les Grecs 
dans la ville, fit construire de nou- 
veaux édifices et réparer les monu- 
ments mutilés. Il accorda même aux 
vaincus le libre exercice de leur reli- 
gion, et leur laissa toutes les églises 
comprises depuis celle des Arméniens 
appelée Sovly-Monastir (*) , jusqu'à 
la porte d'Andrinople. 

Tel fut le siège mémorable qui livra 
Cohstantinople aux musulmans, le 29 
mai 1453 (20 djumadi I , 857 de l'hé- 
gire) , onze cent vingt-cinq ans après 
sa reconstruction par Constantin le 
Grand. Assiégée vingt-neuf fois de- 
puis sa fondation , prise sept fois , 
sa dernière occupation par Sultan- 
Muhammed-el-Fatvh incorpora enfin 
à l'empire ottoman cette capitale 
célèbre , et détruisit la nationalité 
d'un peuple qui a souvent tenté de se- 
couer le joug de ses vainqueurs , et 
qui n'a réussi à se reconstituer qu'au 
bout de quatre siècles. Mais ce succès 
récent fut le résultat de la protection 
et de l'appui de trois grandes puissan- 
ces européennes dirigées par aes vues 
politiques très -différentes , quoique 
paraissant animées, dans leur langage 
philanthropique, des mêmes sentiments 

(*) Sou/j-monastir est ainsi nommé {le 
monastère aux eaux) , à cause des sources , 
tjui sortent des fondements de cet cdiûce. 



de générosité , de désintéressement et 
de civilisation. 

Dès que Sultan-Muhammed se vit 
maître absolu de Constantinonle , il 
songea, en véritable homme d'État, à 
s'assurer sa conquête par des institu- 
tions politiques en harmonie avec les 
mœurs et les besoins de ses nouveaux 
sujets. Pour s'attirer l'affection des 
chrétiens, il respecta leur culte et leurs 
usages, et voulut qu'en remplacement 
du patriarche qui venait de mourir, 
un nouveau chef spirituel fût élu sui- * 
vant le cérémonial observé jusqu'alors. 
Dès que George Scholarius , connu 
aussi sous le nom de Gennadius , eut 
été investi de cette dignité, le Sultan 
lui donna un repas splendide, pendant 
lequel il s'entretint amicalement avec 
lut; il lui fit présent ensuite d'un 
scentre précieux, emblème de l'auto- 
rité religieuse et civile qu'il venait de 
lui confier, et il lui dit : « Sois patriar- 
« che, et que le ciel te protège! En 
« toute circonstance, compte sur mon 
« amitié, et jouis de tous les privilèges 
« que possédaient tes prédécesseurs. » 
Après ces nobles paroles, le Sultan re- 
conduisit lui-même le prélat jusque 
dans la cour du palais , et ordonna aux 
vézirs et aux pachas qui l'entouraient 
d'escorter Gennadius. 

Vingt jours après la prise de Cons- 
tantinople, le Sultan retourna à An- 
drinople, où il fit trancher la tête au 
grand vézir Khalil-Paeha , soupçonné 
de s'être laissé gagner par les présents 
des Grecs, dont il avait, à plusieurs 
reprises, plaidé la cause en sollicitant 
son maître de leur accorder la paix. 
I^e Sultan n'avait pas non plus oublié 

?|ue Khalil l'avait fait descendre deux 
ois du trône, du vivant de son père 
Murad. Cet exemple de l'exécution du 
premier fonctionnaire de l'empire s'est 
renouvelé souvent, depuis cette épo- 
que, parmi près de deux cents grands 
vézirs qui ont occupé ce poste émi- 
nent, mais périlleux (*). \ 

(*) La liste des grands vézirs qui com- 
mence par Alaeddin, sous le régné d'Or- 
khan , et qui finit par Muhamined Rcouf- 
Pacha, actuellement premier ministre, in- 
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Sultan-Muhammed envoya ensuite 
des lettres au sultan d'Égypte, au châh 
de Perse et au chérif de la Mecque , 
pour les instruire de la conquête de 
Constantinople. Il imposa des tributs 
aux États chrétiens qui l'avoisinaient. 
Il envoya Tourakhan dans le Pélopo- 
nèse, pour protéger Démétrius et ïlio- 
mas Paléologue. frères du dernier em- 
pereur grec, contre leurs auxiliaires 
albanais, qui voulaient leur enlever le 
reste d'autorité laissé à ces deux prin- 
ces, sous la condition d'un impôt annuel 
de douze mille ducats. Les habitants de 
Siliwri ( l'ancienne Selymbria ) et de 
Bivados ( i'Épibatos des Byzantins ) , 
ne croyant pas pouvoir résister aux 
armes victorieuses du Sultan, malgré 
la solidité des fortifications de leurs 
villes, s'empressèrent de lui en envoyer 
les clefs. Des lors ce prince, tranquille 
possesseur de la capitale de l'empire 
grec et maître absolu dans ses États, 
songea à s'emparer de la Servie. Il 
prétendait avoir des droits sur cette 
province; il les appuya d'une armée 
nombreuse, fit cinquante mille prison- 
niers, s'empara de Semendria, et en- 
voya Firouz-Beï contre les troupes réu- 
nies d'Hunyade et de George, prince 
de Servie, qui battirent le lieutenant 
du Sultan. A la suite de cette victoire, 
George ayant offert de payer un tribut 
annuel de trente mille ducats, Sultan- 
Muhammed lui accorda la paix et re- 
tourna à Constantinople, ou il posa la 
première pierre de la mosauée d'Eïoub. 
Suivant la tradition musulmane, Eîoub 
était le porte-étendard et l'un des plus 
illustres Ensarioun , compagnons du 
Prophète ; il avait péri sous les murs de 
Constantinople, l'an 48 de l'hégire (6G8 
de J. C. ) , pendant le siège de cette 
ville par le prince arabe Yèzid , fils de 
Muawiïè I er . Au moment de mourir, 
il avait prédit qu'un jour un prince 
mahométan prendrait la capitale des 
Grecs et honorerait son tombeau. Sul- 
tan-Muhammed, instruit de cette pro- 

dique cent quatre-vingt seize promotions à 
ce poste suprême, auquel on a vu quelque- 
fois le même personnage rappelé à une ou 
plitsieurs reprises. 
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phétie, pria le cheikh Ak-Chems-ud- 
din, qui était toujours à ses côtés, de 
demander à Dieu où se trouvait le 
tombeau du compagnon du prophète. 
Le cheikh se mit en prières, et eut une 
vision dans laquelle Eïoub lui-même 
lui désigna le lieu de sa sépulture; et 
à l'appui de sa révélation, l'assura 
qu'en creusant la terre à l'endroit in- 
diqué on découvrirait une source d'eau 
vive et un marbre blanc avec une ins- 
cription en hébreu. Le lendemain, Ak- 
Chems-uddin conduisit le sultan dans 
le faubourg, qui depuis a pris le nom 
d'Eïoub, lit fouiller devant les murs, 
du côté de l'ouest, et trouva en effet 
une source et une grande tombe, sur 
laquelle on prétend qu'était gravée une 
inscription. Dès que le monument élevé 
en l'nonneur de ce personnage fut 
achevé, Sultan-Muhammed s'y rendit 
en grande pompe, accompagné d'Ak- 
Chems-uddin et des principaux oulé- 
mas, y lit sa prière, et reçut un ma- 
gnifique cimeterre de la main du cheïkh 
qui le lui ceignit lui-même. Cette cé- 
rémonie , qui a toujours été pratiquée 
depuis lors par les successeurs de Mu- 
hammed II, cinq ou six jours après 
leur avènement au trône, est appelée 
Taklidi-Sèïf, et tient lieu de sacre et 
de couronnement. ; 

Le turbè d'Eïoub , à cause de son 
origine merveilleuse, attire une grande 
affluence de musulmans qui viennent 
y boire de l'eau de la source miracu- 
leuse. Cette eau est renfermée dans 
un puits au fond du turbè ; et une si 
utile précaution n'a pu être négligée, 
uisque les dévots y apportent de nom- 
reuses offrandes en argent, en aloès, 
ambre gris et cire blanche. Ce monu- 
ment est constamment ouvert : deux 
lampes y brûlent nuit et jour , et 
du côté de la tête de la sépulture est 
planté en terre un étendard enveloppé 
d'une draperie verte, emblème de 
l'emploi d'Eïoub auprès du prophète. 

Sultan-Muhammed fit construire 
aussi au centre de Constantinople, sur 
les ruines des tombeaux des empereurs 
grecs et de l'église des Saints-Apôtres, 
un grand palais , appelé aujourd'hui 
Eski'Sèrai ( le vieux sérail >. C'était 
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un vaste bâtiment formant un carré 
parfait, entouré de hautes murailles; 
il servait de résidence aux épouses et 
aux concubines du prédécesseur du Sul- 
tan régnant. Ce vaste terrain avait 
quatre portes extérieures : deux d'en- 
tre elles étaient toujours fermées; les 
autre* gardées jour et nuit par cinq 
cents baltadjis. Des eunuques blancs 
avaient la garde des portes intérieu- 
res; leur chef se nommait Esh i-Svral- 
Agaçi ( le gouverneur du vieux sé- 
rail ) (*). , Ui 

Après la mort tragique de Khalil , 
la place de grand vézir resta vacante 
pendant huit mois, interruption dont 
on ne voit que deux exemples dans les 
annales ottomanes. Mahmoud-Pacha, 
eonfîdent intime du Sultan, fut choisi 
pour remplir cet emploi. Fils d'un père 
grec et d'une mère servienue, Mah- 
moud, dérobé fort jeune par des sol- 
dats musulman^, avait été d'abord 
élevé dans le sérail en qualité de page, 
et employé ensuite au trésor. Ses ta- 
lents lui ayant acquis la faveur de Mu- 
hammed, ce prince, lors de son avè- 
nement , l'investit du pachalik de 
Roumilie, et finit par l'honorer de la 
première dignité de l'empire. 

Kn 1455, d'après le rapport que lui 
lit Iça-Beï , commandant des frontières 
ottomanes du coté de la Servie, sur 
la facilité qu'il y aurait à soumettre ce 
pays, Sultan-Muhammed s'empara de 
JSovoberdd ou Novoorodo^ et de quel- 
ques autres villes sur la Smitza; il se 
rapprocha ensuite de l'Archipel , où 
croisait la flotte ottomane sous les or- 
dres de Mamza-Paeha. Les chevaliers 
de Rhodes ayant refusé de payer tri- 
but, le Sultan venait de leur déclarer 
la guerre. L'amiral ottoman se dirigea 
d'abord vers Lesbos , où commandait 
le duc Gatelusio, qui envoya des pré- 

(*) Depuis la révolution de 1 8*6, mar- 
quée par l'anéantissement des janissaires, 
Eski-Sèrai a changé de destination. Les an- 
ciens bâtiments ont été détruits ou augmen- 
tés; c'est aujourd'hui la résidence du Sér- 
Askèr-Pacha (le généralissime de Constan- 
tinople), qui y a réuni sou état-major, ses 
bureaux , etc. 



sents à Hamza et des rafraîchissements 
pour ses équipages. La flotte fit voilé 
ensuite pour Chio, où* ayant été reçue 
d'une manière hostile^ elle se présenta 
devant Rhodes, dont les fortifications 
rendirent toute attaque impossible. 
Hamza se dirigea alors vers Cos, as-* 
siégea pendant 22 jours la forteresse 
de Racheia, et fut forcé de se retirer 
avec perte. Ces revers irritèrent le SuK= 
tan , et firent disgracier Hamza. Un 
nouvel amiral j Younis -Pacha < fut 
nommé. Il s'empara de la nouvelle 
Phocée, d'où il envoya au Sultan cent 
jeunes cens des deux sexes. Enfin , 
Sultan-Muhammed lui-même quitta 
Constantinople, se rendit par terre de-> 
Vant Énos, dont il fit la conquête * 
ainsi que des Iles de Tachouz ( Thai» 
sos ) , Sèmendèrek ( Samothrate) , et 
Imrouz {Imbros), situées à l'entrée 
du golfe d'Énos , et de Stalimènè 
( Lemnùs ). 

Après ces diverses conquêtes, Sul- 
tan-Muhammed songea à une entre- 

f>rise de plus haute importance, et dans 
aquelle sort père Murad avait échoué î 
Belgrade , boulevard de la Hongrie j 
était considérée comme imprenable; 
le Sultan l'assiégea avec une armée dé 
cent cinquante mille hommes et plus 
de trois cents bouches à feu. Enor- 
gueilli de la prise de Constantinople , 
fi s'était vanté de réduire en qutnzè 
jours une forteresse que son père avait 
été contraint d'abandonner après un 
siège de six mois ; mais le grand capi- 
taine Hunyade la protégeait. Il atta- 
qua , avec une flottille de deux cents 
brigantins, l'escadre des assiégeants 
qui fut bientôt dispersée et perdit sept 
galères et cinq; cents hommes. Quel- 
ques jours après cet échec, les musul- 
mans surprennent le faubourg, s'en 
rendent maîtres, et pénètrent dans la 
ville; mais bientôt, repoussés par le 
brave Hunyade, ils s'enfuient au cri 
d'Allah ! et sont poursuivis jusque dans 
leur camp par les chrétiens. Sultan- 
Muhammed combattit avec fureur , et 
jusqu'au derriier moment. Il se retira 
, en emmenant cent chariots de bles 1 - 
sés, blessé lui-même à la cuisse, et 
laissant sur le champ de bataille vingt- 
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quatre mille hommes et trois cents vaincus , écorchêrent qùelqtiéé càdd- 

canbns. Les astrologues , jaloux de vres , <ldnt la taille était gigantesque , 

sauver l'honneur du monarque, expli- empaillèrent leurs peaux, et «tWëtèrent 

quèrent le mauvais sucés de cette en- ces trophées à Constantinople: Isken- 

trenrise par l'apparition de deux co- der-Beï prit bientôt une revanche écla- 

mètes dans les derniers jours du tonte : quinze mille Ottomans, sous 

siège; et Sultan-Muhammed put sans les ordres de Mouça, son anciert conte 

honte abandonner Belgrade , dont la pagnon d'armes , et déserteur de si 

conquête ( dit-il alors ) était réservée, cause, furent complètement battus par 

parles décrets éternels, à un autre dix mille Albanais. PlUs tard, Ica-Bei et 

prince de sa dynastie. Hamza-Pacha, à la tête d'une armée de 

Hunvade ne jouit pas longtemps de quarante mille hommes, fournirent un 
son triomphe : il mourut vingt jours nouveau sujet de triomphe à Iskender- 
aprés la fuite de Sultan-Muhammed, Beï, qui les défit dans la plaine d'A- 
iles suites d'une blessure reçuë durant lessio, et entra à Croïa chargé d'un 
îe siège. immense butin. 

Sultan-Muhammed, de retour à An- Lorsque Ferdinand, successeur d'Aï* 

tfrinople, chercha à oublier sa défaite phonse, roi de Naples, eut appelé U- 

en célébrant avec la plus grande so- k endef-Beï auprès de lui, pour l'aider 

lennité la circoncision de ses deux fils dans la guerre contre le roi de France 

Baïezid et Moustapha : de toutes les Charles VIII, Sultan-Muhammed pro- 

jîarties de l'empire, les poètes, les ju- fita de l'éloignement du héros albanais 
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es. lesbeïs, les fakirs, les gens de pour subjuguer le Péloponèse. Voulant 
', les émirs, accoururent à ces fêtes, ensuite porter ses armes en Asie, il 



qui durèrent quatre jours. assura la tranquillité de ses Etats d'feu> 

Sept ans après la prise de Constan- rope en accordant la paix à Iskender- 

tihople, c'est-à-dire en 864 ( 1460 ) , Beï, et en lui cédant f'Épire fet i'Alba- 

Sultan-Mubammed, 5 la suite de di- nie (1461-866). Il s'occupa dès lors avec 

verses expéditions , commandées par activité des préparatifs d'une nouvelle 



lui-même ou par ses lieutenants , et expédition dont personne ne connais- 

d'ailleurs peu fécondes en faits ihté- sait le but. Un des cazi-askers ayant 

ressauts, se trouva maître de la Servie bsé le lui demander , le Sultan répondit 

et de toute la Grèce, sauf quelques brusquement : « Si un poil Se niâ 

ports,telsqueCoron, Modon, Pylos, etc. « barbe le savait, je l'arracherais et lé 

En Albanie, les glorieux efforts du cé- «jetterais au feu. » La prise sur \ti 

lèbre Iskender-Beï avaient arrêté les Génois de la ville d'Amasra ( Àmas- 

annfes du Sultan. Le héros épirote n'd- tris, et plus anciennement Sésantus ) . 

vait cessé, depuis la mort de Murad H, et celle de Sinope sur Ismaïl-Beî, furent 

de combattre, presque toujours avec les premiers résultats de cette guerre, 

succès, les troupes ottomanes. Peu Sultan-Muhammed, qui méditait l'as- 

après l'avènement de Sultan-Muham- servissement de Tkerabêzoun (Trébi- 

med, le neveu d'Iskender-Beï avait fait sonde, Trapezus ) , où régnâit David 

prisonnier Hamza-Pacha. Dans une Comnène, voulut auparavant lui enle- 

autre bataille, quatre mille Ottomans ver l'appui de son beau-frère Ouzoun- 

avaient péri avec leur chef, tué de la Haçan, prince turcoman de la dynas- 

main d'Iskender. Ce brave guerrier , tie du Mouton-Blanc. Les historiens 

encouragé par ces succès, était allé as- ottomans racontent que cette expédi- 

siéger Beligrad d'Albanie ; sur le point tion contre Ouzoun-Haçan^fdt résolue 

de s'en rendre maître, il avait été dé- à la suite d'un songe mystérieux dé 

fait par une puissante armée qui, sous Sultan-Muhammed. Il avait rêvé qu'il 

les ordres de Sêivall, était accourue voyait Ouzoun-Haçàn, vêtu en lutteur, 

au secours de la ville. Après cette vie- se promener dans* une vaste plaine: 

toire , les Ottomans , pour montrer et défier tous les héros du siècle. A 

quels redoutables guerriers ils avaient cette vue, Sulton-Muhammed s'était 
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élancé sur son rival ; mais les premiers 
efforts du prince ottoman n'avaient 
pas répondu à son courage : Ouzonn- 
ITnçan l'avait forcé à ployer le genou ; 
l'indignation du Sultan avant doublé 
ses forces, il s'était relevé à l'instant, 
plein de rage, avait renversé Hacan, 
lui avait ouvert le flanc, arrache les 
entrailles, et le malheureux vaincu 
s Ctait enfui en poussant des cris la- 
mentables. Les astrologues de la cour 
tirèrent le plus heureux augure de 
cette vision; et ils décidèrent ainsi la 
guerre avec le prince tatare. Le mo- 
narque ottoman commenta par en- 
voyer Hamza, beïlerbeï de* Roumilie, 
pour s'emfarer du fort de komouuli- 
Hyssar, qui se trouve sur la route 
d'Kr/rouin. Hamza signala son pas- 
sage par des violences de tout genre. 
Le Sultan s'avança ensuite vers Erz- 
roum; Ouzoun-llu an , épouvante, lui 
députa samèreSarab avec le bel kurde 
Djeratzghezek et le cheîkh lluceïn , 
porteurs de beaux présents. Sultan- 
Muhammed les reçut tous les deux 
avec les plus grands égards; il n'adres- 
sait jamais la parole à la princesse sans 
lui donner le titre de mère, et traitait 
de pi re le cheikh Huçeïn : expressions 
caractéristiques du respect le plus pro- 
fond chez les Orientaux. Cédant à 
leurs instances, il accorda la paix à 
Haçan. Il se dirigea ensuite sur Tre- 
bisonde. Sarah, qui aurait voulu l'en- 
gager à abandonner son projet, lui 
voyant faire la plus grande partie de 
la route à pied, lui dit : « Comment 
« peux-tu, mon fils, t'exposer à tant 
« de fatigues pour cette ville deTrébi- 
« sonde? — Ma mère, répondit le rusé 
« monarque, le glaive de l'islamisme 
« est dans ma main; sans toutes ces 
« fatigues, je ne mériterais pas le titre 
« de Ghazi (victorieux ), et si je mou- 
« rais aujourd'hui ou demain , j'aurais 
« honte de paraître devant Dieu. » 
! Le Sultan, arrivé devant Trcbisondc, 
somma l'empereur David Couinent de 
lui céder la ville, lui promettant, avec 
la vie, la liberté d'emporter ses trésors, 
et le menaçant, en cas de refus, de 
toute sa colère. Séduit par les promes- 
ses ou effrayé par les menaces, l'empe- 



reur envoya les clefs de Trébisonde, et 
s'embarqua pour Constantinople. Mais 
Sultan-Muhammed, qui voulait l'ex- 
termination des Comnènes, se servit, 
pour en venir à ses fins , du prétexte 
d'une lettre écrite par l'épouse d'Ou- 
zoun-Haçan à David , le ut jeter dans 
les fers avec tous les siens, et leur 
prescrivit d'embrasser l'islamisme. Le 
dernier des huit enfants de David se 
soumit seul à cette honteuse abjura- 
tion : tous les autres membres de cette 
famille infortunée furent impitoyable- 
ment mis à mort. L'impératrice Hé- 
lène donna , en cette occasion , une 
preuve touchante de dévouement à ses 
devoirs d'épouse et de mère : la sen- 
tence prononcée contre les Comnènes 
portait que leurs corps resteraient sans 
sépulture. On raconte que la princes- 
se, bravant la colère du Sultan, se 
rendit sur le lieu de l'exécution, creusa 
elle-même une fosse, et y ensevelit 
pendant la nuit les tristes restes de 
son époux et de ses fils. 

Après avoir fait disparaître ainsi de 
l'Europe et de l'Asie ce qui restait de 
la race impériale de Byzance, Sultan- 
Muhammed tourna ses armes contre 
le voïvode de Walachie, "Wlad; sa fé- 
rocité lui avait Valu, parmi ses sujets, 
les noms de Drakuî ( le diable ) et 
Tchepelpuch ( le bourreau ) , et les 
musulmans l'appelaient Kazikli-ff^oda 
(le voïvode empaleur). Ce dernier sur- 
nom n'était que trop mérité. Nous ci- 
terons parmi les cruautés qu'on lui 
attribue les traits suivants : il aimait 
à prendre ses repas au milieu d'un 
cercle de musulmans expirant dans les 
affreuses tortures du pal. Un prêtre , 
qui avait prêché sur le respect dû au 
bien d 'autrui, ayant, dans un de ces 
hideux festins, mangé par distraction 
un morceau de pain que Wlad s'était 
coupé, fut empalé à l'instant. Un jour 
il rencontra un moine monté sur un 
âne, et trouva plaisant de faire empa- 
ler la monture et le cavalier. Six ceuts 
négociants de Bohême, cinq cents no- 
bles wa laques subirent le même sup- 
plice, sous les prétextes les plus lé- 
gers. Le barbare voïvode ne se bornait 
pas à ce seul genre de spectacle, il lui 
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fallait de la variété dans ses sangui- 
naires plaisirs : il avait inventé une 
machine pour hacher ses victimes et 
les faire cuire; il forçait ensuite les 
enfants à manger de là chair de leurs 
parents. Des envoyés du Sultan ayant 
refusé de se découvrir la tête, suivant 
l'usage, Wlad leur fit clouer le tur- 
ban sur le crâne, en disant qu'il vou- 
lait les dispenser ainsi pour toujours 
d'un cérémonial qui leur déplaisait. 
Il serait trop long de dérouler ici le 
tableau des caprices atroces du tyran 
de la Walachie , qui sacrifia à sa pas- 
sion pour le sang plus de vingt mille 
personnes. Ce ne fut point toutefois 
le désir de mettre un terme à tant 
cruautés que Sultan -Muhammed 
motiva sa déclaration de guerre ; il 
l'appuya sur le refus de Wlad d'en- 
voyer le tribut annuel en argent et en 
jeunes garçons, et de venir lui-même 
présenter son hommage au Sultan. Un 
autre grief contre Drakul était son 
ambassade à Mathias Corvin, lils de 
Jean Hunyade, et qui plus tard fut 
élu roi de Hongrie. 

Le Sultan ayant pénétré enWalachie, 
à la suite d'une victoire remportée 
sur le voïvode, fut saisi d'horreur en 
voyant aux environs de la capitale un 
nombre incroyable de musulmans et 
de Bulgares empalés ou crucifiés. Un 
historien prétend qu'à ce spectacle il 
laissa échapper ces étranges paroles . 
« Il est impossible de chasser de son 
1 pays un prince qui a fait de si gran- 
« des choses, et qui a si bien employé 
« ses sujets et sa puissance. » 

brakul s'enfuit en Hongrie, où Ma- 
thias Corvin le fit emprisonner. Radul, 
frère de Wlad et favori du Sultan, fut 
investi de la principauté de Wala- 
chie, où il régna quinze ans. Après sa 
mort, Wlad, échappé de prison, reprit 
l'autorité, et périt au bout de deux 
années sous le poignard d'un de ses 
esclaves. 

Au retour de l'expédition de Wala- 
chie, Sultan-Muhammed marcha à la 
conquête de Midilli ( l'ancienne Les- 
bos ). Cette île avait été cédée à la fa- 
mille génoise des Gatelusio , par Jean 
Paléologue I" : elle se rendit après 

6* Livraison, (Tubquie.) 



un siège de vinçt-sept jours. Le duc 
Nicolas Gatelusio qui y commandait 
obtint sa grâce et se fit mahométan , 
avec son neveu Lucio , seigneur d'É- 
nos : leur apostasie ne put cependant 
les sauver de la vengeance du Sultan, 
qui ne leur pardonnait point d'avoir 
accueilli un itch-oghlan (page) évadé du 
sérail ; jetés dans un cachot, ils y furent 
étranglés peu de temps après. C'est 
en 867 ( 1462) que Lesbos passa sous 
la domination ottomane. 

Avant sa campagne contre Drakul, 
Sultan-Muhammed avait voulu sou- 
mettre au tribut le roi de Bosnie. Ce 
prince avait conduit devant son trésor 
l'ambassadeur ottoman, et lui avait 
dit : « Tu vois ici l'argent tout prêt , 
« mais je ne songe nullement à l'en- 
« voyer à ton maître ; car, s'il me fait 
« la guerre, j'ai besoin de mon or pour 
« me défendre ; si je suis vaincu et 
«forcé de m'expatrier, j'en ai besoin 
« encore pour passer ma vie dans l'a- 
« bondance. » A cette réponse , le Sul- 
tan allait envahir la Bosnie, lorsqu'il 
en fut détourné par le désir de sou- 
mettre Wlad. Ce ne fut donc que l'an- 
née suivante ( 1463 ) que Muhammed 
attaqua les Bosniaques. Il commença 
par s'emparer, après trois jours ae 
siège, de la forteresse de Babicza- 
Oczak, sur la rive gauche de la Cra- 
jova (Illyrissus) , et envoya Mahmoud- 
Pacha à la poursuite du roi, qui, après 
n'avoir fait que passer rapidement dans 
Yaitcha ( Gaitia ) , sa capitale , s'était 
réfugié dans la place forte de Kliucs. 
Pendant que le grand-vézir la rece- 
vait à composition, en accordant la 
vie sauve au roi et aux habitants. 
Yaitcha et quelques autres villes of- 
fraient leurs clefs au SuItan.Mécontent 
de la capitulation trop douce consen- 
tie par Mahmoud-Pacha, Sultan-Mu- 
hammed essaya , par tous les moyens , 
d'éluder la promesse de son vézir. Le 
monarque ottoman avait pour prin- 
cipe qu'on ne peut régner tranquille- 
ment sur un pays conquis si l'on n'ex- 
termine pas la famille détrônée. Le 
roi de Bosnie fut jeté dans les fers, et 
eut bientôt après la tête tranchée, d'a- 
près un fetwa du cheïkh Ali-Bestami, 

6 
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qui annulait le traité juré, comme 
contraire à la loi du Prophète. Par un 
excès de fanatisme ou de servilité, le 
cheïkh remplit lui-même, dit-on, l'of- 
fice du bourreau : chose à peine croya- 
ble, sans exemple, et que nous ne 
pouvons pas certifier. 

Avant la fin de cette année ( 1463 ) , 
Yaitcha était reprise par Mathias Cor- 
vin; et, au commencement de 1464 
(869), Sultan-Muhammed assiégea une 
seconde fois cette ville sans pouvoir y 
rentrer. Corvin pénétra en Bosnie, prit 
le fort de Srebernik, et attaqua Zwor- 
nik , dont le beï , Ali-Mickhal-Oghlou 
lui fit lever le siège. 

Vers l'époque de l'ouverture de la 
campagne contre la Bosnie, avait com- 
mencé aussi la guerre avec Venise. La 
fuite d'un esclave du pacha d'Athènes, 
qui se réfugia à Coron , et le refus des 
habitants de le rendre à son maître , 
déterminèrent la rupture de la paix. 
Iça, gouverneur du Péloponèse, s'em- 
para d'Argos, par la trahison d'un 
prêtre grec; Omar soumit le territoire 
vénitien aux environs de Lépante 
(Naupactus), et la contrée de Modon 
fut ravagée par un troisième corps ot- 
toman. Les Vénitiens équipèrent une 
flotte de près de quarante navires, qui 
se rendit dans les eaux de Négrepont; 
un corps de six mille hommes fut 
envoyé dans le Péloponèse, et insur- 
gea tout le pays en promettant le se- 
cours des croisés. Argos fut prise et 
saccagée. Trente mille ouvriers élevè- 
rent en quinze jours, d'une extrémité 
à Vautre de l'isthme d'Hexamilon, un 
rempart de douze pieds de haut, sur- 
monté de cent trente-six tours et dé- 
fendu par un double fossé. Les Véni- 
tiens attaquèrent ensuite Corinthe ; 
mais à la nouvelle de l'approche de 
Mahmoud-Pacha, ils levèrent le siège, 
abandonnèrent même le mur d'Hexa- 
milon, et se sauvèrent à Napoli de 
Romanie. Corinthe et Arços tombè- 
rent de nouveau au pouvoir des mu- 
sulmans. Les environs de Modon fu- 
rent saccagés par Omar-Pacha ; et le Sul- 
tan fit, dit-on, scier en deux cinq cents 
prisonniers provenant de ces désastreu- 
§es expéditions. Mais tous les efforts des 



lieutenants du Grand Seigneur ne pu- 
rent parvenir à faire rentrer sous J'o- 
béissance les habitants de Sparte : battus 
par les troupes d'Omar et d'Hacan, ils 
se retirèrent dans les monts Penta- 
dactylon ( Taygète ) , et échappèrent 
ainsi à la domination des vainqueurs. 
Sons le nom de Maïnotes, et près des 
ruines de l'ancienne Sparte , les des- 
cendants de ces hommes intrépides ont 
lutté pendant plusieurs siècles contre 
la puissance ottomane et n'ont jamais 
courbé leur tête sous le joug. 

Les Vénitiens firent encore quel- 
ques tentatives pour enlever aux mu- 
sulmans diverses îles et villes grecques, 
mais ils furent repoussés sur terre et 
sur mer; et la mort subite de Pie II 
leur ayant fait perdre l'espérance d'être 
secourus par les princes que le pontife 
appelait a une sixième croisade, ils 
finirent par laisser le champ libre aux 
musulmans. 

Pendant ces guerres avec Venise et 
la Bosnie , mourut Ibrahim , prince de 
Karamanie , l'ennemi le plus invétéré 
de la race d'Osman. Les souverains de 
cette contrée, qui, ainsi que les sul- 
tans , avaient établi leur puissance sur 
les ruines de l'empire selojoukide, sou- 
tinrent, dans l'espace de cent cin- 
quante années, huit guerres contre 
les Osmanlis , et leur causèrent sou- 
vent de graves embarras , par la pré- 
caution habituelle de ne les attaquer 
que lorsqu'ils leur voyaient d'autres 
ennemis sur les bras. Assiégé dans 
Konia par ses six enfants légitimes , 
Pir- Ahmed , Karaman, Kaçim , Ala- 
Eddin , Suleïman et Nour-Sofi , aux- 
quels il avait préféré Ishak , fils d'une 
esclave, le vieil Ibrahim était mort de 
chagrin. Le Sultan profita de la dissen- 
sion que cette mort fit naître entre les 
princes de Karamanie pour s'emparer 
d'un pays qu'il convoitait depuis long- 
temps. Moustapha , troisième fils de 
Sultan-Muhammed, fut nommé gou- 
verneur de la province conquise. La 
ville de Sèlefkè ( Sélevcie ) parvint 
seule à se soustraire au joug; 1 épouse 
fflshak-Beï s'y maintint, tandis que 
ce prince cherchait un asile à la cour 
d'Ouzoun-Haçan. 
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La trêve , signée en 1461 (866), entre 
le Sultan et le fameux Iskender-Beï, n 'a- 
vait pas duré plus de trois ans. Ce 
dernier, cédant aux instances de l'am- 
bassadeur vénitien et du légat du 
pape, rompit le traité, en s'appuyant 
sur cette maxime déshonorante : n La 
« parole donnée à un infidèle peut être 
« violée sans scrupule. » A la nouvelle 
de ce parjure ( moyen dont , au reste, 
les musulmans se servaient aussi bien 
que les chrétiens) , Sultan-Muhammed 
envoya en Albanie quatorze mille hom- 
mes, sous les ordres de Chèrèmet-Beï, 
Iskender, malgré l'infériorité de son 
armée , qui ne s'élevait qu'à dix mille 
combattants , défit le lieutenant de 
Muhammed. Balaban-Pacha, qui com- 
mandait une nouvelle armée de dix- 
huit mille hommes, envoyée contre 
Iskender, remporta d'abord un léger 
avantage , mais fut bientôt complète- 
ment défait et eut peine à se sauver. 
Un troisième et un quatrième corps de 
troupes ottomanes éprouvèrent le 
même sort , et Iskender-Beï entra en 
triomphe à Croïa. 

En«n,enl465(870),leSultanrésolut 
de marcher lui-même contre le héros 
de l'Épire. Sfetigrad et Belgrade tom- 
bent au pouvoir du monarque ; mais 
Croïa résiste : il s'en venge en faisant 
massacrer huit mille habitants du dis- 
trict de Chidna , qui s'étaient rendus 
Bur parole, et laisse Balaban-Pacha 
devant Croïa avec quatre-vingt mille 
hommes. Iskender, instruit de l'arri- 
vée d'un renfort conduit par Younis- 
Pacha,va.à sa rencontre et le fait 
prisonnier. Balaban est tué d'un coup 
de feu sous les murs de Croïa; son 
armée découragée se retire : pour- 
suivie par l'ennemi , et cernée de tous 
côtés, elle ne parvient qu'à arand'peine 
à s'ouvrir un passage près deïyranna. 

Après ces triomphes successifs, le 
brave Iskender-Beï meurt à Alessio 
((ancienne Lyssus), le 14 janvier 
1467, âgé de soixante-trois ans : il en 
avait passé trente à combattre glo- 
rieusement pour sa religion et sa pa- 
trie. La mort d'Iskender fut suivie de 
celle d'Étienne Cossarich , prince de 
l'Herzégovine ; bientôt après, tout le 



pays tomba au pouvoir du Sultan , et 
forma un sandjak, qui prit le nom 
é'Hersek. 

La guerre avec les Vénitiens venait 
de recommencer : d'affreux et inutiles 
ravages signalèrent le commencement 
des hostilités ; enfin le Sultan résolut 
de faire un coup d'éclat en s'emparant 
d'Égriboz (Négrepont). Mahmoud- 
Pacha se mit en mer avec une flotte 
de trois cents navires et galères, mon- 
tés par soixante-dix mille combattants. 
Une armée égale en nombre s'avança 
par terre , sous les ordres de Sultan- 
Muhammed. Après cinq vigoureux 
assauts, la ville capitula ; mais le mo- 
narque ottoman , sacrifiant son hon- 
neur à sa vengeance , fit périr la gar- 
nison dans d'horribles supplices. 

Malgré la conquête de la Kararoa- 
nie, Sultan-Muhammed n'était pas 
sans inquiétude sur cette province, où 
l'occupation de la ville de Sèlefkè par 
le fils et l'épouse d'Ishak-Beï entrete- 
nait des ferments de révolte. Quelques 
agitations populaires avaient signalé 
l'existence d'un complot en faveur des 
anciens princes : le grand vézir Roum- 
Muhammed -Pacha, à la tête d'une 
puissante armée, désola ce malheu- 
reux pâys ; mais s'étant engagé dans 
les défiles de la Cilicie Pétrée , il y per- 
dit la moitié de son armée et tout le 
butin qu'il avait recueilli. Cette défaite 
lui valut une disgrâce complète. Ishak- 
Pacha lui succéda. Le nouveau grand 
vézir vengea l'honneur des armes ot- 
tomanes en battant Kaçim-Beï , frère 
d'Ishak-Beï, et en s'emparant de la ville 
d'Ak-Seraï (Gersaura) et des forts de 
Warkeui , Oudj-Hyssar et Orta-Hys- 
sari. 

En 1472 (977), Guèdik -Ahmed-Pacha 
fut chargé par leSuItan de réduire la vi Ile 
d'Alaîa : le prince Kjlidj-Haçan , gui 
la gouvernait , se rendit a la première 
sommation du vézir, et fut envoyé, 
avec ses fils , auprès du Sultan , qui 
lui assigna pour résidence le bourg de 
Koumouldjina, et lui en accorda les 
revenus. Mais ce prince s'enfuit en 
Égypte, laissant au pouvoir du Sultan 
sa femme et ses fils , qui succombèrent 
bientôt à leur chagrin. 

6. 
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Ishak-Beï venait de mourir à la cour 
d'Ouzoun-Haçan : en apprenant cette 
nouvelle, la veuve du prince de Ka- 
ramanie fit offrir au Sultan les clefs 
de Sèlefkè. Guèdik- Ahmed fut chargé 
de prendre possession de cette ville ; il 
marcha de là sur le fort de Mokan, 
où le frère d'Ishak , Pir- Ahmed , s'é- 
tait réfugié avec sa nièce, jeune per- 
sonne d'une beauté remarquable, et 
qui , lorsque le château se fut rendu , 
alla orner le sérail de ftultan-Muham- 
med. Le vézir, continuant sa marche, 
s'empara du fort de Loulghè , fit pré- 
cipiter du haut des murs une partie de 
la garnison et massacrer le reste; 
mais l'approche d'Ouzoun-Haçan obli- 
gea Guedik-Ahmed à abandonner ses 
conquêtes et à se replier sur Ronia. 
Haçan se dirigea sur Tokat , qu'il 
livra aux flammes , et dont il fit périr 
les habitants par les plus affreux sup- 
plices; il ravagea ensuite toute la Ka- 
ramanie. A ces nouvelles , la fureur 
du Sultan fut à son comble : il manda 
auprès de lui tous les beïs et les pa- 
chas de l'empire , rendit à Mahmoud 
l'emploi de grand vézir, et se disposa 
à marcher contre le prince persan; 
mais Mahmoud le détourna de ce pro- 
jet en lui représentant que l'armée 
n'était pas encore assez pourvue d'ar- 
mes et de munitions pour entreprendre 
avec honneur une campagne aussi dif- 
ficile. En attendant, Daoud-Pacha fut 
chargé de porter des secours là où ils 
seraient les plus urgents, et de se 
réunir au prince Moustapha, lils du 
Sultan , et nommé par lui généralis- 
sime des troupes ottomanes. Une vic- 
toire éclatante vint bientôt démentir 
les pronostics de Mahmoud. Le prince 
Moustapha défit complètement You- 
soufdjè-Mirza , qui , suivi des fils d'I- 
brahim , saccageait le pays , et se hâta 
après cette défaite de regagner les 
États d'Ouzoun-Haçan. Ce prince, 
usurpateur de la couronne de son frère 
Djihanghir, souverain de la dynastie du 
Mouton -Blanc, avait irrité Sultan- 
Muhammed par la lettre orgueilleuse 
qu'il lui adressa au sujet de la défaite 
et de la mort de Djihanchâh , de la 
dynastie du Mouton-Noir. Le monarque 



détrôné avait imploré de Mubammed 
un secours que le Sultan , occupé alors 
à combattre Iskender-Beï , n'avait pu 
accorder. Par une ironie dont l'em- 
pereur ottoman fut vivement piqué, 
Ouzoun-Haçan lui faisait hommage 
des têtes de trois grands personnages 
de la cour de Djihanchâh, connus par 
leur dévouement aux intérêts du Sul- 
tan. Une seconde lettre du prince per- 
san, dans laquelle il affectait de l'ap- 
peler simplement Muhammed - Bei , 
ajouta au ressentiment de ce dernier, 
qui y répondit dans le style le plus 
méprisant, et lui annonça qu'au mois 
de chewwal il se mettrait à la tête de 
ses armées victorieuses , et irait effa- 
cer le nom d'Ouzoun-Haçan de la 
surface de la terre. 

Effectivement, vers la fin du mois de 
mars, le Sultan partit de Scutari ; après 
six journées de marche il rencontra 
Haçan , campé sur les hauteurs d'Ot- 
lout-Bèli, le mit en fuite, et resta 
trois jours entiers occupé sur le champ 
de bataille à faire massacrer les pri- 
sonniers. 

Vainqueur d'Ouzoun-Haçan, Sul- 
tan-Muhammed laissa à son fils Mous- 
tapha , gouverneur de Karamanie , le 
soin de terminer la guerre dans la 
Cilicie Pétrée et sur les côtes de l'Asie 
Mineure. Secondé par Guèdik-Ahmed- 
Pacha, le jeune prince s'empara d'Er- 
mènak et de Mman. Pir-Ahmed, fils 
d'Ibrahim-Bet , trouva la mort en se 
précipitant volontairement du haut 
des remparts de cette dernière ville. 
Sèlefkè fut prise ensuite par une tra- 
hison des artilleurs qui la défendaient; 
gagnés par l'or d'Ahmed, ils mirent le 
feu au magasin à poudre, dont l'ex- 
plosion ouvrit une brèche par laquelle 
pénétrèrent les Ottomans. Mousta- 
pha assiégea immédiatement la for- 
teresse de Dèwèli-Kara-Hyssar ; le 
gouverneur de cette place ne voulut 
en rendre les clefs qu'au prince lui- 
même; mais le fils du Sultan, atteint 
d'une grave maladie, ne put les rece- 
voir en mains propres, et mourut peu 
de temps après , a Boz-Bazardjik. Le 
gouvernement de Karamanie fut donné 
alors à son frère Djem , connu parmi 
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nous sous le nom de Zizim. Ce prince, le pape , Venise et Naples , pour secou- 

âgé seulement de dix-huit ans, réunis- rir le prince persan. Une armée na- 

sait en lui tout ce qui plaisait le plus vale, sous les ordres de Pietro Moce- 

au peuple belliqueux qu'il était appelé à nigo , composée des flottes combinées 

commander. Doué d'une adresse et de ces trois puissances, saccageait Dé- 

d'une force surprenantes, il excellait los et Météiin, incendiait Smyrne et 

dans les exercices gymnastiques ; il les faubourgs de Satalie , ville si bien 

mérita même le titre de premier pehli- fortifiée qu'on n'avait pu la réduire. 

wan ( lutteur) de son époque. On con- L'année suivante , Mocenigo se rendit 

servait à Konia la massue d'Ala-eddin sur la côte de la Karamanie pour soû- 



le Grand ; elle était si lourde que peu 
de guerriers pouvaient s'en servir , et 
cependant Djem , après en avoir fait 
augmenter le poids , la maniait encore 
aussi facilement que l'arme la plus 
légère. Aux avantages physiques , ce 
prince unissait un "esprit cultivé : il 
était ami des lettres et poète lui- 
même; son premier essai tut la tra- 
duction du poème persan Khorchid 
et Djemchid; il composa ensuite 
des pièces de vers appelées Ghazel 
(Odes). Sous son gouvernement, les 
habitants de la Karamanie, paraissant 
avoir oublié leur turbulence habi- 
tuelle, subirent sans murmurer le 
joug du vainqueur. 

De retour à Constantinople, Sultan- 
Muhammed ordonna la mort du grand 
vézir Mahmoud-Pacha. Ce ministre , 
fondateur d'institutions utiles, pro- 
tecteur éclairé des sciences , et auquel 
l'empire devait la conquête de la Bos- 
nie , de la Servie et de Négrepont , 
vit tous ses services effacés par quel- 
ques paroles empreintes d'une fran- 
chise indiscrète que son despotique 
maître ne pardonnait jamais. Mah- 
moud avait de plus montré une joie 
imprudente à la mort du prince Mous- 
tdpha, auquel il portait une haine pro- 
fonde. 11 n'en fallait pas davantage 
pour motiver la disgnke et la condam- 
nation du vézir. Mahmoud , arrivé à 
la Porte , comme il le dit lui-même 
dans son testament, avec un cheval, 
un sabre et cinq cents aspres, était 
parvenu par son mérite au poste le 
plus éminent de l'État ; son supplice 
souleva l'indignation publique : le peu- 
ple le révéra comme un martyr. 

Pendant la campagne de* Sultan- 
Muhammed contre Ouzoun-Haçan , 
une triple alliance s'était formée entre 



tenir Kaçim-Beï , qui assiégeait à la 
fois les forts de Selefkè, de Sighin 
(Sicœ ou Sine ) et de Kourko (l'ancien 
Corycus) :ces trois places se rendirent 
presque sans résistance, et furent re- 
mises par les Vénitiens à Kaçim, qui 
témoigna sa reconnaissance au capi- 
taine générai Mocenigo, en lui offrant 
un superbe cheval et un léopard appri- 
voisé. Mais lorsque Ouzoun-Haçan eut 
perdu la bataille d'OtloHk-Bèli, il ren- 
voya à leurs cours respectives les am- 
bassadeurs de Rome , de IN a pies et de 
Venise, en les priant de demander, 
pour la campagne prochaine , de nou- 
veaux renforts. 

Sultan - Muhammed , après avoir 
conquis la Karamanie et soumis plu- 
sieurs places de l'Arménie, envoya 
dans la Carniole un corps d'armée ae 
vingt mille hommes, qui envahit cette 
province. Un second corps, égal en 
nombre au premier, et pourvu de ma- 
tériaux et d'instruments de construc- 
tion, marcha secrètement vers la Save, 
où , malgré les efforts des troupes de 
Mathias Corvin, les musulmans élevè- 
rent la forteresse de Sabacz ( en turc 
Bugurdlen ). 

De l'année 875 (1470) à 879 (1474) , 
diverses incursions des Ottomans dé- 
solèrent la Croatie, la Carniole, la 
Styrie , la Carinthie , l'Esdavonie et la 
Hongrie. Au mois de mai 1474 (879), Su- 
leîman-Pacha , beïler-beï de Roumilie, 
pénétra en Albanie et mit le siège de- 
vant Scutari. A la sommation du pa- 
cha, Lorédano, gouverneur de la ville, 
répondit noblement : « Je suis Véni- 
« tien , et d'une famille où l'on ne sait 
« pas ce que c'est que de se rendre ; je 
« conserverai Scutari ou j'y périrai. » 
L'héroïque énergie du bravechef se com- 
muniqua à la garnison : les musulmans 
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furent obligés de lever le siège. Pour 
se venger de cet échec . Suleïman-Pa- 
rha fit ravager ia Carniole et la Dal- 
tnatie par quinze mille hommes sous 
les ordres de Mikhal-Oghlou. Le ber- 
ler-beî se rendit ensuite en Moldavie 
pour forcer Étienne, souverain de ce 
pays , à payer le tribut offert en 1457 
par son prédécesseur Pierre Aaron. 
Le prince moldave, trop faible pour 
accepter le combat en rase campagne , 
se posta dans une position avantageuse 
près du lac Krakowitz, où il eut le talent 
d'attirer l'ennemi et de remporter une 
victoire éclatante. Toutes les forte- 
resses situées sur le Danube se hâtè- 
rent d'offrir leur soumission au vain- 
queur. 

Pendant que ces événements se 
passaient en Albanie et en Moldavie, 
Sultan-Muhammed armait à Constan- 
tinople une flotte de trois cents voiles. 
Comme le but de cet armement était 
tenu entièrement secret , les Véni- 
tiens , craignant qu'il ne fût dirigé 
contre eux , envoyèrent au Sultan un 
ambassadeur : on conclut un armistice 
pour toute la campagne qui allait s'ou- 
vrir. Sultan-Muhammed ordonna alors 
à Guèdik-Ahmed-Pacha de faire voile 

f)our les possessions des Génois dans 
a merd'Azoffet la Crimée. Kaffa (au- 
trefois et aujourd'hui Théodosie) , la 
place la plus importante de cette der- 
nière contrée, Azoff (Tana), Men- 
koub , et plusieurs autres villes sur la 
mer Noire, furent prises d'assaut ou 
se rendirent sans résistance. Men- 
gheli, prince tatare de la dynastie 
des Ghèraï, pris devant Kaffa , et gra- 
cié au moment où , après avoir fait la 
prière des condamnés , il allait rece- 
voir le coup fatal, fut nommé khan 
de Crimée, passant ainsi, par un 
caprice du Sultan, de l'échafaud au 
trône. 

Dès que la Crimée rut soumise, 
Sultan-Muhammed envahit la Bessara- 
bie et s'empara d'Ak-Kerman. Étienne, 
prince de Moldavie , et Cazimir, roi de 
Pologne, adressèrent des ambassadeurs 
au monarque ottoman , qui les reçut 
avec le plus grand mépris , et retint 
pendant un an les envoyés polonais. 



Une nouvelle ambassade rencontra 
le Sultan près de Varna , et lui de- 
manda la paix : Muhammed imposa 
des conditions si dures que le prince, 
de Moldavie refusa d'y acquiescer. Les 
Ottomans passèrent le Danube; et 
remportèrent sur Étienne une victoire 
complète, dans une vallée que ses 
épaisses forêts ont fait nommer en 
turc Aghadj-Dènizi (mer d'arbres). 

Tandis que le Sultan triomphait en 
Moldavie, ses lieutenants An-Bel et 
Iskender-Mikhal-Oghïou étaient bat- 
tus en Hongrie par les deux frères 
Pierre et François Docy. Deux cent 
cinquante prisonniers et cinq dra- 
peaux furent envoyés au roi Mathias* 

3ui assiégeait en ce moment Semen- 
ria. La princesse Béatrix de Naples , 
fiancée de Corvin , se rendait en Hon- 
grie : elle ne vit sur son passage que 
des scènes de dévastation et de deuil. 
Les années 872 et 873 (1475 et 1476) 
furent signalées par de nouvelles in- 
cursions des Ottomans en Allemagne, 
et par la victoire remportée sur les 
Sty riens, dans la vallée d'Uz , près de 
la ville de Rann. 

La trêve d'un an, accordée à Ve- 
nise , était expirée : cette république 
s'efforçait de la convertir en une paix 
durable ; mais la mauvaise foi du Sul- 
tan s'y opposait : quelques conditions 
nouvelles venaient sans cesse entraver 
la conclusion du traité. Dès mie les 
Vénitiens furent convaincus de l'inuti- 
lité de leurs tentatives auprès du Sul- 
tan , ils commencèrent les hostilités. 
Antoine Lorédano , généralissime des 
troupes de la république, ravagea les 
Cotes de l'Asie Mineure. Lépante(,>/In^- 
Bakhti) , assiégée par Khadim-Suleï- 
inan, le repousse vigoureusement et 
l'oblige à lever le siège. Croîa (Jk- 
Hyssar) est bloquée pendant un an ; et 
le Sultan , ne pouvant la soumettre , 
entama des négociations : une trêve 
de deux mois en fut le résultat. Fer- 
dinand , roi de Naples , et son gendre 
Mathias Corvin , roi de Hongrie, firent 
leur paix particulière avec la Porte. 
Venise elle-même se trouvait réduite 
à accepter les dures conditions que lui 
imposait le Sultan. Elle envoya donc 
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Thomas Malipieri à la rencontre du 
Grand Seigneur, qui était déjà en mar- 
che polir rAlbanie. L'envoyé vénitien 
l'atteignit à Sofia; mais Muhammed 
ajouta à ses prétentions la cession de 
la ville de Scutari. Cette demande im- 
prévue, que l'ambassadeur n'était pas 
autorisé à accorder, l'obligea de re- 
tourner à Venise pour y prendre de 
nouvelles instructions. Dans cet inter- 
valle, Croîa, cernée depuis plus d'un 
an, était réduite, par la famine, à la 
dernière extrémité : les habitants ca- 
pitulèrent, sous la condition de la vie 
sauve. Mais le Sultan , peu scrupuleux 
sur les moyens de parvenir à ses fins , 
après s'être réservé quelques prison- 
niers dont il espérait tirer une forte 
con , fît trancher la tête à tous les 

îssîtàt que Croïa eut succombé, 
Scutari fut investie pour la seconde 
fois par l'armée ottomane. Onze ca- 
nons monstrueux furent dressés en 
batterie contre la ville , et y lancèrent , 
dans l'espace d'un mois, deux mille 
cina cent trente - quatre boulets du 
poias de trois à onze quintaux : ils 
firent dans les murs des brèches énor- 
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de Venise et Muhammed le rendit 
maître de Scutari : les intrépides habi- 
tants de cette ville que le Sultan n'avait 
pu réduire, en sortirent au nombre 
de quatre cent cinquante hommes et 
cent cinquante femmes ; leur vie fut 
respectée , grâce à la précaution qu'ils 
avaient prise de s'assurer de l'exécu- 
tion du traité, en exigeant plusieurs 
otages de la part des musulmans. 

Après la signature du traité , un am- 
bassadeur ottoman fut envoyé à Ve- 
nise et reçu avec les plus grands hon- 
neurs. Malgré la différence de religion , 
une étroite alliance se forma entre le 
Sultan et la république: cette der- 
nière en profita contre ses ennemis ; et 
Muhammed, trop fin politique pour 
ne pas entretenir de tout son pouvoir 
les dissensions des chrétiens, soute- 
nait , suivant l'expression méprisante 
des auteurs musulmans, Us chiens 
contre les porcs, et les porcs contre 
les chiens. 

Les Ottomans , en paix avec Venise , 
tournèrent leurs forces contre la Hon- 
grie. Au commencement d'octobre 
1479, une armée de quarante mille 
hommes, sous les ordres de douze 



mes, et Sultan-Muhammed se décida pachas, envahit la Transylvanie; mais 
à tenter un assaut général. Plusieurs ta désunion qui se mit bientôt parmi 
fois les assiégeants parvinrent à plan- 
ter sur les remparts le drapeau de 
Mahomet; mais les assiégés rétablirent 
toujours celui de Saint -Marc, et fini- 
rent par repousser les musulmans; 
ceux-ci perdirent douze mille hommes 
dans cette attaque infructueuse. Quel- 
ques jours plus tard ,un second assaut 
eut le même résultat, et Sultan-Mu- 
hammed , qui avait perdu le tiers de 
l'élite de ses troupes , s'écria doulou 



les chefs trop nombreux de cette expé- 
dition , sauva ce malheureux pays. 
Étienne Bathori, voïvode de Tran- 
sylvanie, et le comte deTemeswar, 
général de Mathias Corvin , réunirent 
leurs troupes et battirent les musul- 
mans dans la plaine de Kenger-Mezce. 
Les vainqueurs souillèrent leur victoire 
par des actes de férocité dignes des 
cannibales : des tables furent dressées 
sur les cadavres des vaincus; le vin 
coula à flots et se mêla au sang des 
morts : après cet horrible festin , les 
•jamais entendu prononcer le nom de convives dansèrent sur les corps de 
« Scutari ! » leurs ennemis; le comte Kinis de Te- 

Le Sultan , abandonnant l'espoir de meswar, enivré des vapeurs de l'orgie, 
prendre de vive force cette place, y prit un de ces cadavres entre les dents, 
aissa une partie de son armée pour et exécuta ainsi une danse guerrière, 
bloquer la ville ; et , avec le reste de Le lendemajn il fit élever, sur le champ 
ses troupes, il s'empara des forte- de bataille* des pyramides avec ses 
resses environnantes, afin d'enlever ennemis morts, et rendit les honneurs 
toute ressource aux assiégés. Enfin, funèbres aux restes d'Étienne Bathori , 
on traité conclu entre la république qui -périt glorieusement , 



reusement en donnant le signal de la 
retraite : «« Pourquoi faut-il que j'aie 



Digitized by Google 



L'UNIVERS 



sanglante journée, avec huit mille 
Hongrois. 

Une pareille défaite ne découragea 
point les Ottomans : Tannée suivante 
ils recommencèrent leurs incursions. 
La Styrie , la Carinthie , la Carniole , 
furent ravagées par des hordes d'Ékin- 
djis, tandis que Sultan - M uhammed 
chassait du trône Boudak, prince de la 
famille des Zoul Kadriïè , qui régnait 
dans une partie de l'ancienne Cappa- 
doce , dont a été formé le sandjak de 
Mèr'ach; et faisait reconnaître, à la 
place du souverain déchu , son frère 
Ala-uddewlet. Voici , en peu de mots, 
les causes de cette expédition de Mu- 
hammed : Kaïthaî , Sultan des Mam- 
louks Tcherkesses, était en guerre, 
en 872 (1467), avec Cheh-Souwar, 
prince de Zoul-Kadriïè, et beau-frère 
du monarque ottoman. Pour enlever à 
Cheh-Souwar la protection de son 
puissant allié , Kaïtoai offrit la souve- 
raineté des États du pririce de Zoul- 
Kadriïè à Sultan-Muhammed , s'il lui 
permettait de se venger de son en- 
nemi. Le Sultan , séduit par cette pro- 
messe, laissa les deux rivaux vider 
entre eux leur querelle ; mais , lorsque 
Chèh-Souwar, vaincu , eut été mis à 
mort par ordre de Kaïtbaï , celui - ci , 
loin de tenir sa parole, en cédant à 
Muhammed le territoire de Zoul - Ka- 
driïè, le rendit au prince Châh- Bou- 
dak, qui l'avait déjà gouverné en 870 
(1465). Le Sultan , trop occupé alors 
en Europe, dissimula son ressenti- 
ment; et ce ne fut qu'en 885(1480) 
qu'il se vengea de Kaïtbaï, en détrô- 
nant son protégé. 

C'est par cette expédition que se ter- 
minèrent les guerres de Sultan-Muham- 
med en Asie. Depuis ce moment, 
l'Europeattira son attention : Guèdik- 
Ahmed , revenu en faveur, et nommé 
pacha de Valona, s'empara des îles 
de Zante et de Sainte-Maure. Leur pos- 
session fit naître à Sultan-Muhammed 
la pensée audacieuse d'asservir l'Italie. 
La politique de Venise , alors en guerre 
avec Ferdinand le Catholique, vint 
fortifier ce désir du conquérant, en lui 
persuadant qu'il avait des droits sur 
les villes de la Calabre et de la Pouille, 



dépendant autrefois de l'empire d'O- 
rient, dont il était devenu maître. 
L'ambitieux Sultan , trouvant ces rai- 
sons très-plausi bles, fit investir Otrante, 
et il l'emporta d'assaut le 11 août 
1480 (885). 

Avant même que Guèdik-Ahmed- 
Pacha eût opéré sa descente sur les 
côtes de la Pouille, Messih-Pacha con- 
duisait devant Rhodes une flotte de 
plus de soixante galères. L'idée pre- 
mière de cette entreprise fut suggérée 
au Sultan par trois renégats qui lui 
soumirent les pions des fortifications. 
L'amiral ottoman débarqua quelques 
corps de Sipahis , qui furent repous- 
sés : il essaya alors de surprendre le 
fort de l'île de Tiio , appartenant aux 
chevaliers; il ne fut pas plus heureux , 
et se retira dans la baie de Fènika 
(Physcus), en attendant l'arrivée de 
toute l'escadre ottomane. 

Depuis la prise de Constantinople , 
diverses alternatives d'hostilités et de 
trêves avaient eu lieu entre le Sultan 
et les chevaliers de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem. Les guerres suc- 
cessives que Muhammed eut à soutenir, 

f)rotégèrent longtemps Rhodes contre 
es projets ambitieux de ce monarque; 
mais, dès que la paix eût été conclue 
avec Venise, le grand maître Pierre 
d'Aubusson prit toutes les mesures 
nécessaires contre une attaque qu'il 
prévoyait bien ne pouvoir être éloi- 
gnée. En conséquence , il appela tous 
les membres de l'ordre à la défense 
de Rhodes : les chevaliers s'empressè- 
rent d'accourir de tous les pays où Hs 
étaient dispersés: la paix fut* conclue 
avec le beï de Tunis et le sultan d'É- 
gypte ; des approvisionnements de blé 
furent faits; toutes les dispositions 
pour soutenir un siège furent réglées; 
et, lorsque Muhammed envoya son 
amiral devant Rhodes , rien ne man- 
quait à la défense de cette place im- 
ortante , que l'on pouvait appeler le 
oulevard de la chrétienté. 
Vers la fin d'avril 1480, la flotte 
ottomane , forte de cent soixante na- 
vires, sortit des Dardanelles; et, le 
23 mai suivant, elle était arrivée de- 
vant Rhodes. Messih-Pacha opéra le 
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débarquement de son armée au pied furent reietées : irrité de ce refus, 
du mont Saint-Étienne , situé à une qui lui enlevait l'espoir de garder pour 
lieue à l'ouest de la ville. Trois lui-même tout le butin (car, en cas 
énormes canons furent dirigés contre d'assaut, il revenait de droit aux sol- 
le fort Saint-Nicolas. Des trois rené- dats ), l'avare pacha se résolut cepen- 
gats qui avaient donné au Sultan le dant à une dernière attaque générale, 
plan de Rhodes, un seul vivait en- Pour mieux en assurer le succès, il 
core : c'était un Allemand, connu promit, quoiqu'à regret, le pillage à 
sous le nom de Maître-George : ex- ses troupes. Le 28 juillet 1480, au le- 
cellent artilleur , il dirigeait les batte- ver du soleil, un coup de mortier 
ries des Osmanlis. Peu de jours après donna le signal : les musulmans, ani- 
le commencement du siège, le trans- mes par l'espérance d'un riche butin, 
fuge parut au pied des murs, se fit firent des prodiges de valeup; déjà ils 
conduire auprès du grand maître , et , s'étaient emparés d'une partie des rem- 
feignant un profond repentir de son parts et ils allaient pénétrer dans la 
apostasie, demanda à rentrer dans les ville, lorsque Messih-Pacha fit publier 
rangs des défenseurs de la chrétienté, que le pillage était défendu , et que les 
On lui donna le commandement d'une trésors de Rhodes appartenaient au Sul- 
batterie sur les remparts , mais en lui tan. A peine ces paroles eurent-elles 
adjoignant six soldats pour le sur- été prononcées, que toute l'ardeur des 
veiller. assiégeants s'éteignit : les chevaliers 
Après avoir été repoussé avec perte reprirent les positions qu'ils avaient 
dans un assaut qu'if tenta contre la perdues, les musulmans s'enfuirent en 
tour Saint-Nicolas, Messih-Pacha con- abandonnant leur étendard, et Rho- 
centra toutes ses forces sur un seul des fut sauvée. Les Ottomans attri- 
point : trois mille cinq cents boulets buèrent leur défaite à l'avarice du pa- 
ouvrirent de larges brèches dans le cha, et les Rhodiens à un miracle : ces 
quartier des Juifs et le bastion des Ita- derniers assuraient qu'une croix d'or, 
liens. Les assiégés opposèrent à cette une vierge ceinte d'une auréole éblouis- 
batterie une machine, appelée par dé- santé, et un guerrier céleste étaient 
rision tribut, et qui renvoyait aux Ot- apparus au-dessus de la place où flot- 
tomans les énormes boulets de pierre tait le triple étendard de Jésus, de la 
dont ils chargeaient leurs canons et sainte Vierge et de saint Jean, 
les fragments de rochers avec lesquels Messih Pacha , qui avait perdu pen- 
ils essayaient de combler les fossés , dant le siège plus de neuf mille hom- 
que les Rhodiens , cachés sous des mes et avait eu environ quinze mille 
galeries couvertes , vidaient tous les blessés, ordonna l'embarquement des 
jours. George le transfuge, appelé troupes ottomanes; et, après avoir 
par le grand maître , proposa une tente inutilement de réduire le fort de 
nouvelle catapulte qui ruinerait en- Pétronion à Halicarnasse, il ramena 
tièrement les travaux des assiégeants ; son armée à Constantinople , où il fut 
mais lorsqu'on en vint à l'épreuve, il rayé de la liste des pachas à trois 
arriva que cette machine, au lieu d'at- queues, heureux encore de ne pas payer 
teindre les batteries ennemies, portait de sa téte le mauvais succès de l'expé- 
sur les remparts de la ville. George, dition que le Sultan lui avait confiée, 
déjà soupçonné de trahison, fut mis Ce prince voulant effacer la honte de 
à la question; et après avoir avoué cette défaite, projeta une nouvelle 
son crime , il l'expia par le supplice entreprise qu'il devait commander en 
ignominieux de la potence. personne, afin de faire voir, disait-il, 
Messih-Pacha , repoussé dans toutes que ses troupes étaient invincibles 
.„ «4» ,. n i nornan * inrcniTil lpç rnnrtnisnit liii-m£me nu 




vait pu soumettre. Ses propositions tique, et l'armée marcha de Scutari 
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ters Gueïbizè ( Libyssa ) , sans con- 
naître le but de cette campagne , qui 
testa toujours ignoré, Sultan-Muhara- 
med étant mort presque subitement, 
le 3 mai 1481 ( 4 rèbi'ul-ewwel 886 ), 
a son arrivée à Khounkiar-Tchaïri (la 
prairie de l'empereur ) , près de Mâl- 
Tèpè, en face de ia grande île des 
Princes. Il était âgé de cinquante-deux 
ans et en avait régné trente, non com- 
pris les cinq années pendant lesquelles 
il occupa le trône du vivant de son 
père Murad II. 

La conquête de Pempire d'Orient, 
de celui de Trébisonde, de plus de 
deux cents villes ou bourgs et de sept 
royaumes, ont donné à Sultan-Mu- 
hammed des droits incontestables au 
surnom de Fatyh ( le conquérant ), 
que ses contemporains lui ont décerné 
et que la postérité a confirmé. Comme 
tous les nommes extraordinaires, le 
monarque ottoman a trouvé des pa- 
négyristes outrés et d'injustes détrac- 
teurs. L'histoire contemporaine est 
empreinte de ces deux passions oppo- 
sées i et les récits que nous venons de 
donner n'en sont peut-être pas exempts, 
surtout lorsqu'ils proviennent des chré- 
tiens que tant de guerres plus ou moins 
désastreuses avaient si fortement exas- 
pérés contre le conquérant et les vain- 

3ueurs. Legéniede Muhammed II brille 
'un trop grand éclat pour qu'on puisse 
le méconnaître. Le prince qui réduisit 
l'antique Byzanceet la ville de Constan- 
tin à devenir la capitale d'un empire déjà 
si vaste, quoique si près de son ber- 
ceau; qui en recula les limites par tant 
de conquêtes; qui fonda des écoles, 
des hôpitaux, des mosquées, protégea 
les sciences et les arts, cultiva lui- 
même la poésie et les lettres, et ré- 
forma l'administration civile et mili- 
taire de ses États, ne peut manquer 
d'avoir une place brillante dans luis- 
toire : mais ses titres à notre admira- 
tion ne doivent pas faire oublier sa 
froide cruauté, ses vices, son peu de 
scrupule à violer sa parole, et surtout 
le fratricide par lequel il commença 
son règne. 

Avant de terminer ce chapitre, nous 
donnerons un aperçu succinct des ins- 



titutions politiques et des monuments 
qui sont dus a Sultan -Muhammed. 
Après la conquête de Constantinople, 
il convertit huit églises en mosquées; 
plus tard il en bâtit quatre nouvelles; 
Ala-Sofia est la plus remarquable de 
ces douze mosquées. Après elle, vient 
la Muhanunidïiè, ou l'ethyïè (la mos- 
quée de Muhammed, ou du Conqué- 
rant). Elle s'élève sur une terrasse de 
quatre coudées de hauteur; le parvis 
est carré ; une colonnade règne sur trois 
côtés : le quatrième forme la façade 
du temple. Des colonnes de marbre et 
de granit supportent les coupoles cou- 
vertes en plomb. Un sopha de marbre 
poli, interrompu seulement parla luiie 
des portes, règne le long des murs du 
parvis; une fontaine, entourée de cy- 
près , s'élève au centre de ce parvis. 
Le mur extérieur est revêtu , au-des- 
sus des fenêtres grillées, de tables de 
marbres de diverses couleurs, sur les- 
quelles on lit la première soura (cha- 
pitre ) du Coran, ap|>e!ée El-fatyha , 
c'est-à-dire celle qui ouvre. A la porte 
d'entrée sont gravées dans un champ 
d'azur, ces paroles de Mahomet le 
prophète : « Ils prendront Constan- 
« tinople; et heureux le prince, heu- 

reuse l'armée qui en feront la con- 
« quête ! » 

Sultan-Muhammed céda à perpétuité 
au Grec Christodoulos, architecte de 
cette mosquée, la propriété d'une rue 
de la ville; cession qui fut reconnue 
valable trois siècles plus tard par Sul- 
tan-Ahmed III en faveur des descen- 
dants de cet habile artiste. 

Autour de la mosquée du Conqué- 
rant se groupent divers édifices d'u- 
tilité publique : on y compte huit niè- 
drècès, ayant chacun un bâtiment sup- 
plémentaire ( tètirnmè ) contenant de 
nombreuses cellules pour les étudiants; 
des imaret (cuisines des pauvres); le 
daruck-chefa (hôpital); le timar- 
khanè ( maison des fous ); des cara- 
vansérails, ou khans, et des mtkteb 
(écoles secondaires). Dans l intérieur 
du sanctuaire se trouve la première 
bibliothèque {kitab-kha?iè) que les mu- 
sulmans aient fondée à Constantino- 
ple. On voit encore aux environs de la 
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mosquée des bains (hammam) , un ré- 
servoir public (sèbil-khané), un tiirbè, 
près duquel est le tombeau de la mère 
de Muhammed II, la sultane Alimè- 
Khaoum; une école, etc., etc. 
i Les trois autres mosquées fondées 
par Sultan - Muhammed sont : celle 
d'Eïoub, le porte - étendard du pro- 
hète (*) ; celle du grand cheîkh Bo- 
hari, à Andrinople; et celle des ja- 
nissaires (Orta-Djami). Ce prince, outre 
l'ancien sérail dont nous avons déjà 
parlé, bâtit encore le nouveau palais 
impérial. Ce dernier édifice fut cons- 
truit, en 872 (1467), sur le promon- 
toire situé en face de Scutari , baigné 
d'un côté par les eaux du Bosphore, 
et de l'autre par celles de la Propon- 
tide, dans remplacement même de 
Ancienne Byzance. Ce palais , devenu 
le séjour habituel des monarques ot- 
tomans, dont plusieurs l'ont embelli 
et agrandi, occupe aujourd'hui un 
vaste terrain entouré d'une muraille 
flanquée de tours crénelées. La Porte 
Impériale (Bab-Humaïoun) est décorée 
d'une inscription dont voici le sens . 
« Que Dieu éternise la gloire de son 
• possesseur! Que Dieu consolide sa 
' construction ! Que Dieu fortifie ses 
« fondements ! » Cette entrée princi- 
pale débouche sur une place dont la 
mosquée d'Aia-SoJia (Sainte» Sophie) 
forme un des côtés ; au centre est une 
belle fontaine , où les marbres , les do- 
rures et les sculptures ne sont pas 
épargnés. 

Des qu'on a franchi le seuil du pa- 
lais, on se trouve dans une première 
cour; on voit, à droite, le trésor pu- 
blic, l'hôpital , l'orangerie , la boulan- 
gerie; et, à gauche, la demeure du 
percepteur des contributions arrié- 
rées, le pavillon du surintendant gé- 
néral des édifices , celui du secrétaire 
du Kyzlar-yfgaçi (chef des eunuques 
noirs), l'ancienne salle du divan, la 
monnaie, l'arsenal, l'habitation du 
premier écuyer , et les grandes écuries. 
On traverse ensuite une galerie d'en- 
viron quinze pieds de long , fermée à 
chaque extrémité , et nommée lnter- 

(*) Voyéz ci-dessus, page 77. 



valle entre les dettx portes (Iki-ca- 
pou-araçi); aux murs sont appendues 
des armures antiques : ce passaçe était 
fatal aux grands oui encouraient la 
disgrâce de leur maître ; appelés au sé- 
rail sous divers prétextes , c'est dans 
cet endroit qu'ils étaient mis à mort. 
Les huissiers du palais (capoudjis) 
logent au-dessus de cette galerie , qui 
conduit à la seconde cour. L'aile 
droite en est occupée par Jes cuisines 
et les offices ; la gauche , par la nou- 
velle salle du divan , le dépôt des pa- 
villons et des tentes {Mehter-Khanè), 
le magasin des vêtements d'honneur 
{Tachra-Khazinèçi), les anciennes ar- 
chives {Defter-Klianè),tt le logement 
du chef des eunuques noirs. 

On entre ensuite, par la Porte de 
Félicité ( Bab-us-Sèadet ) , dans l'inté- 
rieur même du palais : c'est là qu'ha- 
bitent le Sultan , ses odalis , ses en- 
fants, les femmes attachées au service 
du harem , deux compagnies d'eunu- 
ques blancs et noirs, et enfin tout ce 
qui tient au service intime de sa Hau- 
tesse. On voit encore, dispersés dans 
cette vaste enceinte, un grand nombre 
de kiosques, les uns au bord de la 
mer, les autres au milieu des jardins; 
le Sultan y passait souvent une partie 
de la journée- Tous ces édifices , re- 
couverts en plomb (*), s'élèvent en am- 
phithéâtre parmi dès touffes d'arbres 
de diverses espèces. Cet ensemble de 
constructions de tout genre et de mas- 
ses de verdure variées présente aux 
yeux un tableau ravissant, de quelque 
côté qu'on l'aperçoive. 

Sultan -Muhammed fît construire 
aussi de vastes bazars, et répara les 
murs de Constantinople : il fortifia et 
embellit à diverses époques sa nou- 
velle capitale. Après les deux campa- 
gnes de \\ alachie et de Lesbos, il éleva 
des arsenaux dans la ville et des forts 
sur la côte; il agrandit l'ancien port 
des galères ( Kaairgha-limani ). Les 
deux châteaux des Dardanelles sont 

(*) La couverture en plomb est spéciale- 
meut réservée aux édifices impériaux , et à 
ceux qui sont consacrés à la religion ou au 
service public. 
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aussi son ouvrage : celui qui est situé 
sur la cote d'Europe s'appelle Seddul- 
Bahr ( digue de la nier ) ; l'autre , 
Kal'aï'Stiltani (le château du Sul- 
tan ) , élevé sur la rive asiatique, est 
plus connu sous la dénomination sin- 
gulière de Tchanak-karaçi (clrâteau 
des écuelles ). Chacune dé ces forte- 
resses fut garnie de trente canons de 
gros calibre , dont les feux se croisent 
et ferment le passage du détroit aux 
navires qui tenteraient de le forcer. 
Le canal des Dardanelles n'a pas plus 
de 900 toises de large entre les deux 
forteresses. 

Sultan-Muhammed ne s'occupa pas 
uniquement de la construction et de 
l'embellissement des édifices publics, 
il songea aussi à l'organisation admi- 
nistrative de son empire. Il l'établit 
sur une loi fondamentale (Kanoun- 
namè) y dans laquelle son dernier grand 
vézir Karamanli - Muhammed - Pacha 
prit pour base le nombre mystérieux 
quatre, en grande vénération parmi les 
musulmans. En effet, quatre anges, 
suivant le Coran, soutiennent le trône 
de Dieu; quatre vents soufflent des 
quatre points principaux de l'horizon; 
et Mahomet eut quatre disciples qui 
furent les premiers khalifes de l'isla- 
misme, etc., etc.; il existe encore d'au- 
tres combinaisons mvstiques de ce 
nombre quatre, qu'il serait hors de 
propos de développer ici. Nous réser- 
vons ces détails pour les chapitres spé- 
ciaux qui traiteront à fond de la cons- 
titution et de l'administration otto- 
manes. 

Le soin que Sultan-Muhammed mît 
à consolider, par des institutions fixes 
et durables , 1 empire agrandi par ses 
conquêtes ; sa sollicitude pour organi- 
ser des écoles; la protection éclairée 
qu'il accordait aux savants et aux 
nommes de lettres, déposent en faveur 
de ce puissant monarque , auquel on 
ne peut refuser la plupart des qualités 
qui font les grands hommes. Une édu- 
cation distinguée lui avait donné le 
goût de la littérature, et il est compté 
au nombre des poètes ottomans : il 
écrivit des poésies qu'il signa du nom 
d'Awni ( le secourame ) ; il justifiait le 



pseudonyme poétique , adopté par lui , 
a l'exemple de tous les versilicateurs 
orientaux (*) , par les nombreuses pen- 
sions qu'il accorda aux poètes natio- 
naux et étrangers. Sous son règne, la 
charge de précepteur du Sultan (khodja 
ou muallimi-sultani ) devint un poste 
fixe. Douze savants distingués se suc- 
cédèrent dans cet emploi, depuis la jeu- 
nesse de Muhammed jusqu'à sa mort. 
A l'exemple du souverain, des vézirs 
et des pachas s'adonnèrent avec ardeur 
à l'étude, et unirent le mérite du sa- 
vant à celui du guerrier et de l'homme 
d'État. Les légistes de talent furent 
aussi en grand nombre à la cour de 
Sultan-Muhammed ; parmi soixante au 
moins qui y brillèrent, on distingue 
au premier rang Molla-Kourani , pré- 
cepteur du Sultan : ce surnom (Kou- 
rani ) lui vient sans doute de ce qu'il 
osa frapper un jour le jeune prince 
qui se refusait avec obstination à lire 
le Coran. Lorsque son élève fut monté 
sur le trône, Kourani, au lieu de se 
prosterner devant lui, le saluait comme 
son égal , en lui donnant la main. 
Molla-Khosrew, son rival en science, 
réunit à la dignité de mufti la magis- 
trature de Constantinople , de Galata , 
de Scutari , et l'office de muderris 
d'Aïa-Sofia. Le peuple avait la plus 
grande vénération pour lui et se ran- 
geait toujours sur son passage; le Sul- 
tan ne l'appelait que l'Aoou-Hanifè (**) 
du siècle ; il est auteur d'un célèbre 
ouvrage de jurisprudence intitulé les 
Perles des lois ( Durrer-ul-ahkam ). 

Plusieurs cheikhs célèbres accom- 
pagnèrent Sultan-Muhammed dans ses 

(*) Les poêles arabes, persans et turcs 
sont dans l'usage d'adopler un surnom plus 
ou moins significatif, qu'ils ramènent d'or- 
dinaire dans les deux deruiers hémistiches 
de leurs ghazel, hocidè, et autres pièces de 
vers. Hafyz, Saacii, Nizami, Djarni, Fer- 
doucî, sont des noms poétiques des plus cé- 
lèbres poêles persans. Le dernier roi de 
Perse, Felh-Ali-Chàh , mort en i835, a 
laissé un Dhvan, sous le nom de Khakani. 

(**) Abon-Hanifè est un des qualre grands 
imams orthodoxes ; c'est à lui que ses secta- 
teurs doivent le nom de Uanefi, 
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expéditions guerrières. Les plus con- 
nus sont Ak-Chems-uddin qui décou- 
vrit te tombeau d'Eïoub, et qui était 
auteur, musicien et médecin ; et Aboul- 
Wèfa, poète et musicien à la fois : d'une 
fierté de caractère peu commune , ce 
dernier avait défendu au Sultan de 
venir le troubler dans sa retraite. Le 
prince ne s'offensa point de cette li- 
berté, et fit construire une mosquée 
en son honneur. 

• Sultan-Muhammed, comme tous les 
empereurs ottomans, estimait parti- 
culièrement les oulémas , et les com- 
blait de faveurs. Un jour Molla-Huçein- 
Tebrizi , entrant chez le Sultan , lui 
prit la main pour la baiser; mais Mu- 
nammed la retourna et lui en pré- 
senta l'intérieur , en souriant gracieu- 
sement ; le docteur s'inclina et garda 
le silence : « A quoi penses-tu? lui dit 
« le monarque. — A l'honneur que me 
« fait ta Hautesse de me créer muder- 
« ris d'Aïa-Sofia. » Le mot grec axa 
( sainte) signifie en turc paume de la 
main; et le mot de sqfia ( sagesse) 
faisait allusion au nom de sq/i, donné 
généralement à tous les hommes livrés 
a l'étude et à la contemplation. Le 
Sultan fut si charmé de cette répartie 
d'Huçein-Tebriziy qu'il lui accorda sur- 
le-champ la dignité qu'il demandait si 
adroitement. 

Suivant le portrait que les historiens 
nationaux font de Sultan-Muhammed , 
ce prince avait le nez fortement aqui- 
lin et tellement recourbé sur la lèvre 
supérieure, qu'il cachait presque la 
bouche : ils le comparent au bec du 
perroquet reposant sur des cerises ; 
sa figure était pleine, sa barbe épaisse 
et de couleur dorée ; il avait les bras 
forts et charnus, les cuisses muscu- 
leuses, et il était bien fendu pour 
monter à cheval. Il maniait les armes 
avec une grande dextérité. Le tir de 
l'arc était son exercice de prédilection; 
il le recommandait à ses troupes , sur- 
tout aux janissaires. Il racontait sou- 
vent, d'après la tradition arabe, que 
l'ange Gabriel était apparu à Adam , 
et lui avait dit , en lui présentant un 
arc et des flèches : « Servez-vous de 
« cette arme ; c'est la force de Dieu. » 



CHAPITRE X. 

SULTÀN-BAIEZID-KHAN II , FILS DE SULTAN- 
MUHAMMED-EL-FÀTYH. 

Nous avons vu, dans le chapitre 

Ïirécédent, que Sultan-Muhammed-el- 
? atyh, après la mort de son fils Mous- 
tapha devant Boz- Bazardjik , avait 
confié le gouvernement de Karamanie 
au prince Djem (Zizim). Baïezid, fils 
aîne du Sultan et gouverneur d'A- 
massia, était l'héritier présomptif du 
trône. Mais le grand vézir Muham- 
med-Karamani favorisait Djem , dont 
les brillantes qualités avaient gagné 
son affection. Il essaya donc d'enlever 
la couronne au successeur direct pour 
la mettre sur la téte de son frère puî- 
né. Afin de mieux assurer le succès 
de cette dangereuse entreprise, il ca- 
cha la mort de Sultan-Muhammed, et 
fit conduire à Constantinople le corps 
du souverain dans un char couvert, 
accompagné de ses gardes ordinaires, 
en répandant le bruit que le Sultan 
allait prendre les bains dans sa capi- 
tale, pour rétablir sa santé altérée par 
les fatigues de la dernière guerre. En 
même temps, il envoya un a«ent se- 
cret au prince Djem, et prit les me- 
sures nécessaires pour lui préparer les 
voies du trône. Voulant empêcher toute 
communication entre l'armée et Cons- 
tantinople, il fit fermer ce port, ainsi 
que ceux des côtes d'Asie, et ordonna 
aux adjem-oghlans ou recrues de ja- 
nissaires de quitter la capitale. Mal- 
gré toutes ces précautions , le vézir , 
craignant que son plan n'échouât, crut 
se ménager une ressource auprès de 
Baïezid, en dépêchant à ce prince, 
alors à Amassia, Keklik-Moustapha, 
porteur de la nouvelle de la mort du 
Sultan. Mais l'événement trompa la 
prudence deMuhammed-Karamani. Le 
peuple , qui avait déjà soupçonné la 
vérité en voyant autour de la voiture 
de Sultan-Muhammed le cortège des 
vézirs et des kazi-askers , n'en douta 
plus dès que les adjem-oghlans furent 
arrivés au camp. A l'instant une ré- 
volte éclate parmi les janissaires : ils 
se rendent a Constantinople, pillent 
les maisons des habitants les plus ri- 
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ches , et assassinent le grand vézir. 
Ishak- Pacha, nommé par le conseil 

f>our remplacer Muhammed, rétablit 
'ordre par des mesures vigoureuses. 
Deux jeunes princes, Korkoud, (ils 
de Baïezid, et Oghouz-Khan, Gis de 
Djem , vivaient dans l'enceinte du sé- 
rail où les avait retenus la politique 
de Sultan-Muhammed , à qui ces ota- 
ges répondaient de la fidélité de ses 
propres enfants : Korkoud fut pro- 
clamé lieutenant général de l'empire, 
en attendant l'arrivée de son père. 

Keklik-Moustapha arriva à Amas- 
sia en huit jours, quoique le trajet fût 
de plus de cent lieues ; le lendemain , 
Baïezid partit, accompagné de quatre 
mille cavaliers , et il arriva en neuf 
jours à Scutari. Quand la galère im- 
périale entra dans le canal du Bos- 
phore, elle fut entourée d'une foule 
d'embarcations portant les grands de 
l'empire qui venaient saluer le nouveau 
Sultan. A ces respectueux hommages 
se mêlèrent pourtant des cris tumul- 
tueux : les janissaires , montés sur des 
barques , demandèrent à Baïezid l'éloi- 
gnement de Moustapha-Pacha , rival 
redouté d'Ishak-Beï , et que ce der- 
nier avait su rendre odieux à cette 
turbulente milice. Le Sultan , effrayé 
de cette manifestation séditieuse, eut 
la faiblesse de céder, et accorda aux ja- 
nissaires non-seulement l'éloignement 
de son vézir Moustapha, mais encore 
une augmentation de solde : cette con- 
cession devint dès lors un usage au- 
quel les Sultans ne purent se sous- 
traire pendant trois siècles , et qui ne 
fut aboli que sous Abdul-Hamid. 

Le lendemain de l'arrivée de Sultan- 
Baïezid dans sa capitale, le cheikh 
Aboul-Wèfa présida aux funérailles de 
Muhammed. Le nouveau monarque 
aida ses émirs et ses vézirs à porter 
le cercueil de son père, qui fut inhumé 
au turbè attenant à la mosquée du Con- 
quérant. Après la cérémonie, terminée 
par d'abondantes aumônes, Sultan- 
Baïezid quitta le turban et les vêtements 
noirs, revêtit un costume somptueux , 
et reçut les hommages de sa cour. 

Dès que le prince Djem eut appris 
l'avènement de Baïezid et la mort tra- 



gique du çrarid vézir Muhammed-Ka- 
ramani, il manifesta l'intention de 
disputer la couronne à son frère. Il 
fondait ses droits au trône sur la rai- 
son spécieuse que Baïezid étant né avant 

3ue Muhammed fût empereur (*), ne 
evait être regardé que comme le fils 
d'un simple particulier. Pour soute- 
nir cette prétention, il réunit à la hâte 
quelques troupes, et marcha sur la 
ville de Brousse. Sultan -Baïezid lui 
opposa un corps de deux mille janis- 
saires, sous les ordres d'Aïas-Pacha. 
Les deux armées se rencontrèrent près 
de Brousse, qui refusa l'entrée à l'un 
comme à l'autre. Un combat, dans le- 
quel Aïas- Pacha fut défait, s'engagea 
alors devant les remparts , et les por- 
tes s'ouvrirent enfin au vainqueur. Djem 
prit le titre de Sultan , et exerça les 
droits de sikkè et de khoutbè; mais , 
au bout de dix-huit jours , il apprit 
que Baïezid s'avançait avec une puis- 
sante armée. Avant d'en venir aux 
mains, Djem fit proposer à son frère 
le partage, de l'empire ; mais Baïezid 
ne répondit à cette offre que par le 
proverbe arabe : « Il n'y a pas de pa- 
tenté entre les rois. » Bientôt les deux 
rivaux se rencontrèrent dans la plaine 
de Yèni-Chèhir: trahi par Yakoub, qui 
passa à l'ennemi avec un corps de trou- 
pes considérable , Djem , après avoir 
combattu pendant six heures avec la 
plus grande bravoure, fut contraint 
d'abandonner la victoire à Baïezid. 
Arrêté un instant dans sa fuite t et dé- 
pouillé par les Turcomans du défilé 
d'Ermèni , le prétendant fut obligé , 
dans son dénûment, d'emprunter le 
kèpènek ( surtout ) de son chancelier 
Sinan-Beï. Il arriva enfin au Caire, où 
le Sultan tcherkesse Kaïtbaï le reçut 
très-affectueusement et lui donna un 
de ses palais pour demeure. 

Sultan-Baïezid , après le gain de la 
bataille , s'était mis à la poursuite du 
fugitif. Les Turcomans d'Ermèni se 
firent un mérite auprès du monarque 

(*) Cependant la naissance de Sultan- 
Baïezid avait eu lieu en 85 1 , 
entre la déposition et 
de son père. 
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vainqueur d'avoir maltraité et pillé voient chaque année à la Kaaba, ou 

ton frère ; ils demandèrent en récom- bien par I \ Emir-ul-Hadj ( prince des 

pense l'affranchissement de tout in> pèlerins), dignité qui appartient spé- 

pét. Le Sultan eut l'air d'accueillir cialement au gouverneur de Damas 

favorablement leur requête , et les en- {fVali-Châm). 

gagea à se présenter à la Porte pour De retour de son pèlerinage , Djem , 

recevoir le prjx de leur conduite. Tous cédant aux sollicitations de Kaçjm- 



ceux qui eurent l'imprudence de s'y 
rendre furent crucifies : « Voilà , dit 
■ Sultan-Baïezid , la récompense des 
«esclaves qui, sans y être appelés, 



Beï , de Mahmoud , sandjak-beï d'An- 
gora, et de quelques autres princes 
tributaires de la Porte, se décida à 
tenter de nouveau le sort des armes. 



• s'immiscent dans les affaires de Lorsque Sultan-Baïezid apprit que son 
« leurs mattres !... Comment ces mi- frère se préparait à lui disputer encore 
«sérables ont -ils osé lever la main le trône, il lui adressa une pièce de 
«contre une tête auguste? » Après vers dont voici la traduction : « Puis- 
avoir poursuivi inutilement son frère 1 « Que tu peux aujourd'hui te glorifier 



jusqu'à Konia, le Sultan laissa à 
Guedik- Ahmed -Pacha le soin d'at- 
teindre ce prince, et regagna Constan- 
tinople. En passant près de Brousse, 
les janissaires lui demandèrent le pil- 
lage de cette ville, qui lui avait fermé 
ses portes avant sa victoire sur Djem. 
Sultan - Baïezid refusa ; mais une ré- 
volte oui éclata dans le camp le dpcida 
à les dédommager de la perte du bu- 
tin qu'ils se promettaient, et il fit 
compter mille aspres à chacun d'eux. 

Après un séjour de quatre mois au 
Caire , Djem,, prince tres-attaché à ses 
devoirs religieux , résolut de profiter 
des loisirs que sa mauvaise fortune lui 
laissait, pour suivre un des préceptes 
les plus importants de l'islamisme. Le 
28 du mois de chewwal 886 ( 20 dé- 
cembre 1481), il partit pour le pèleri- 
nage de la Mecque , d'où il se rendit à 
Médine. Dans toute la famille impé- 
riale de Turquie , on ne compte que le 
prince Djem et une Sultane , fille de 
Sultan -Muhammed II, et veuve de 
Mahmoud -Tchèlèbi, fils du grand vé- 
zir Ibrahim - Pacha , qui aient fait ce 
pèlerinage. Cet acte religieux est obli- 
gatoire pour tout musulman , mais 
les monarques ottomans en sont dis- 
pensés par des raisons d'État; pour 
satisfaire cependant à ce devoir sacré, 
ils se font représenter à la Mecque , 
dans l'ordre religieux et sacerdotal , 

Par le molla de cette ville, et dans 
ordre civil et politique, par le Surrê- 
Emini, officier de la cour chargé de 



avoir rempli le devoir sacré du pè- 
« lerinage , pourquoi , prince , brûles- 
« tu de tant d'ardeur pour un royaume 
« terrestre ? Puisque l'empire m'est 
« échu par un efifet des décrets éter- 
« nels , pourquoi ne te résignes-tu pas 
« aux volontés adorables de la Provi- 
« dence ? » Djem , aussi bon poète que 
le Sultan, lui répondit par ce disti- 
que : « Pendant que tu es étendu sur 
« un lit de repos, et que tu passes ta 
« vie dans les ris et les plaisirs , pour 5 
« quoi Djem , privé de toute douceur, 
« devrait-il poser sa tête sur un oreiller 
a d'épines? » 

La seconde tentative du prétendant 
ne fut pas plus heureuse que la pre- 
mière. Son lieutenant, Mahmoud-Bei, 
est battu à Angora par Suleïman-Pa- 
cha, gouverneur d Amassia. Djem, 
arrivé sur le champ de bataille deux 
jours après la défaite de ses troupes , est 
abandonné par le reste de son armée , 
à la seule nouvelle de l'approche du 
Sultan. Le prince s'enfuit une seconde 
fois dans la Cilicie Pétrée : un pléni- 

f)otentiaire se rend auprès de lui , et 
ui offre la paix. Djem demande la ces- 
sion de quelques provinces d'Asie ; le 
Sulta/i repond que la fiancée de rem- 
pire ne peut être partagée entre 
deux rivaux: qu'il prie son frère de 
ne plus souiller les pieds de son che- 
val et le bord de son manteau du 
sang innocent des musulmans, et de 
se borner à jouir de ses revenus à Jé- 
rusalem. D'après le conseil de Kaçiui- 



conduire le trésor que les Sultans en- , Beï , Djem songe alors à se réfugier en 
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Europe : pour préparer les voies , il 
députe un de ses confidents , nommé 
Suleïman, vers le grand maître de 
Rhodes. L'ambassadeur est admis à 
l'audience solennelle du chapitre des 
chevaliers : il obtient un sauf-conduit 
pour Djein , et ce prince s'embarque 
sur une galère de l'ordre. Arrivé en 
trois jours à Rhodes , il y est reçu avec 
.les plus grands honneurs. Son entrée 
fut une brillante féte : un pont , recou- 
vert de riches étoffes, avait été jeté 
du rivage au navire, afin que le prince 
pût en sortir à cheval. Un nombreux 
cortège, composé des serviteurs de 
Djem et des chevaliers, l'accompagna , 
n,u son d'une musique guerrière , jus- 
qu'au palais préparé pour le recevoir. 
La foule se pressait autour de l'es- 
corte; les fenêtres, les balcons, les 
terrasses étaient couverts de specta- 
teurs , les rues étaient décorées de ta- 
pis et de guirlandes ; des tournois , des 
concerts , des parties de chasse occu- 
pèrent les premières journées de l'il- 
lustre fugitif, et lui firent illusion pen- 
dant quelque temps sur sa position et 
sur l'avenir qu'on lui préparait. Le 
grand maître conclut même avec ce 
prince un traité par lequel, en cas 
d'avénement , son alliance était assu- 
rée à l'ordre. A peine cet acte illusoire 
était-il signé, que des ambassadeurs 
de Baïezid arrivèrent à Rhodes : ils 
offrirent la paix au grand maître , s'il 
voulait livrer Djem et payer un tribut. 
Ces propositions furent repoussées, 
et le traité définitif fut réglé sur d'au- 
tres bases. Par une clause secrète , le 
Sultan s'engagea à payer annuelle- 
ment aux chevaliers une somme de 
quarante-cinq mille ducats pour qu'ils 
retinssent son frère prisonnier. Djem 
s'embarqua sur une galère de l'ordre , 
et fit voile pour la France , où les che- 
valiers possédaient plusieurs comman- 
deries. Après une navigation de' six 
semaines , le navire aborda à Nice. Le 
prince, qui ignorait les intentions des 
chevaliers à son égard, demanda à 
continuer son voyage vers la Roumi- 
lie ; on lui objecta qu'il fallait obtenir 
le consentement d"u roi. En consé- 
quence , Khatib-Zadè-Nacouh-Tchèlèbi 



se mit en route pour Paris. Quatre 
mois se passèrent à attendre le retour 
du messager; il avait été arrêté dès la 
seconde journée de son voyage, et 
gardé à vue. Après cette longue at- 
tente , Djem fut envoyé dans une des 
possessions de l'ordre, à Roussillon. 
Louis XI était mort le 30 août 1483 : 
les chevaliers profitèrent de cet événe- 
ment pour séparer Djem de sa suite, 
sous le prétexte de l'entourer d'une 
garde de sûreté dans un moment où la 
tranquillité du royaume était menacée. 
Le prince réclama vainement; ses 
fidèles serviteurs furent embarqués 
pour Rhodes : il demanda alors à voir 
l'ambassadeur du Sultan, Hucein-Beï, 
qui venait d'arriver de Rhodes et se 
rendait à la cour de France; cette con- 
solation lui fut refusée, et le malheu- 
reux Djem, traîné pendant sept ans 
de château en château, fut enfin ren- 
fermé dans la tour de Bourganeuf , pe- 
tite ville de la Marche (aujourd'hui 
département de la Creuse). De là, il 
fut livré au pape Innocent VIII. Pré- 
senté au souverain pontife le 13 mars 
1489, le fier musulman refusa de flé- 
chir les genoux et d'ôter son turban; 
il l'embrassa sur l'épaule, comme d'égal 
à égal , lui demanda sa protection , et, 
dans une audience particulière, lui fit 
un tableau si touchant des souffrances 
qu'il avait éprouvées pendant sa longue 
captivité, loin de sa mère, de son 
épouse et de ses enfants , que le pape 
en fut ému jusqu'aux larmes ; dans 
la sollicitude qu'il lui inspirait, Inno- 
cent le conjura d'embrasser le chris- 
tianisme; mais Djem répondit que la 
possession de l'empire ottoman, et 
même du monde entier, ne pourrait 
le décider à abjurer la foi de ses an- 
cêtres. 

Djem languit ainsi trois années a 
Rome , pendant lesquelles Baïezid en- 
voya , dit-on , des assassins chargés de 
le débarrasser de son frère ; mais cet 
infdme projet fut déjoué. A la mort 
d'Innocent , Djem fut d'abord étroite- 
ment gardé dans le château Saint- Ange ; 
il revint au Vatican après l'élection 
d'Alexandre Borgia. Ce pape, le seul 
des princes de l'Église qui ait eu des 
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relations directes avec les Sultans ot- 
tomans, envoya un ambassadeur à 
Baïezid, pour lui offrir la prolonga- 
tion de la captivité de son frère, 
moyennant quarante mille ducats par 
an. ou bien sa mort, au prix de trois 
cent mille une fois payés. Durant cette 
nbominable négociatfon , le roi Char- 
les VIII pénétrait en Italie, et, le 31 
décembre 1494 , il faisait son entrée à 
Rome. Alexandre se réfugia au château 
Saint -Ange avec son malheureux pri- 
sonnier. Une convention , en vertu de 
laquelle le prince musulman devait 
être remis à Charles , fut conclue entre 
ce monarque et le pape. Cette clause 
fut exécutée trois jours après , et Djem 
suivit à Naples l'armée française. Dans 
cet intervalle , un ambassadeur du Sul- 
tan était arrivé à Ancône, avec le mon- 
tant de deux ans de pension que l'em- 
pereur ottoman faisait passer a Borgia. 
Mais l'envoyé de Baïezid était tombé 
entre les mains des partisans du car- 
dinal Julien , ennemi déclaré de Bor- 
gia; ce dernier, perdant à la fois son 
prisonnier et cet argent sur lequel il 
comptait, voulut se dédommager de 
cette double perte , et s'engagea à dé- 
barrasser enfin Sultan -Baïezid de son 
frère. Un poison lent conduisit au tom- 
beau l'intortuné Djem , et une forte 
somme fut le prix de ce crime. Les 
historiens italiens et musulmans, d'ac- 
cord en ce point, ne diffèrent que sur 
les circonstances de l'empoisonnement. 
Les premiers prétendent qu'il eut lieu 
au moyen d'une poudre blanche que 
Ton mêla au sucre dont le prince se 
servait habituellement ; les seconds as- 
surent qu'un renégat grec, appelé 
Moustapha , barbier de Djem , lui ino- 
cula le poison en se servant d'un ra- 
soir préparé avec des substances vé- 
néneuses. Quoi qu'il en soit , lorsque 
Djem arriva à Naples, il était à la 
dernière extrémité. Au moment d'ex- 
pirer, on dit qu'il prononça ces paroles : 
« 0 mon Dieu ! si les ennemis de la foi 
9 veulent se servir de moi pour exécu- 
ter des projets pernicieux à l'is- 
« lamisme , ne me laisse pas vivre da- 
. ,v antage, mais appelle au plus tôt 
«mon aine vers toi! » Cette mort, 

Livraison. (Turquie.) 



arrivée le 24 février 1405(29djemazi-ul- 
akhir 900), assura a Sultan-Baïezid la 
paisible possession du trône. Il réclama 
le corps de son frère , et le fit déposer 
dans le turbè de Murad II. Djem était 
âgé de trente-six ans ; il en avait passé 
treize en captivité ; il est connu parmi 
nous sous le nom.de Zizim. Un ou- 
vrage, publié à Grenoble en 1673, a 
consacre le souvenir de ses amours 
avec la fille du châtelain de Sassenage. 
L'auteur a revêtu des formes du ro- 
man un fait historique confirmé par 
les historiens orientaux. Djem a laissé 
des poésies qui jouissent d'une grande 
réputation dans sa patrie. 

Le récit de la révolte et des infor- 
tunes de Djem nous a fait négliger jus- 
qu'ici les actions de Sultan - Baïezid , 
avant et depuis le départ de son frère 
pour Rhodes. Nous revenons mainte- 
nant sur nos pas, et nous allons indi- 
quer rapidement les événements les 
plus remarquables de cette période. 

En 1481 et 1482 (886 et 887), Sul- 
tan-Baïezid avait renouvelé les capitu- 
lations avec Venise et Raguse, aux 
conditions les plus avantageuses pour 
ces républiques. Après la campagne de 
Karamanie, qui remplit environ neuf 
mois de cette dernière année , le Sultan 
retourna à Constantinople. Tous les vé- 
zirs , invités à une fête donnée au pa- 
lais, v reçurent des kaftans brodés 
d'or ; Guèdik- Ahmed seul eut un kaftan 
de laine noire , funeste indice de sa dis- 
grâce ; à la fin du repas , il tomba sous 
le poignard d'un muet. Ahmed s'était 
depuis longtemps aliéné le cœur de son 
maître par un caractère orgueilleux et 
des reparties pleines d'arrogance. Le 
Sultan, pendant la guerre soutenue 
en Karamanie contre son frère, avait 
paru oublier les torts du vézir, dont 
les talents lui étaient nécessaires. Mais 
Ahmed s'étant uni en secret au grand 
vézir Ishak- Pacha pour renverser 
Moustapha-Pacha , favori du Sultan , 
cette tentative audacieuse réveilla dans 
le cœur du prince tous ses anciens 
griefs contre le ministre, et sa mort 
fut résolue. Isliak-Pacha fut destitué 
peu de temps après , et remplacé par 
Daoud-Pacha, beïler-beï d'Anatolie. 
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En 888 (1483), Sultan-Baïezid se 
rendit à Filibè ( Philippopolîs) , et 
employa son armée à réparer les forts 
sur la Morawa ; il profita de la proxi- 
mité de la Hongrie pour conclure avec 
Mathias Corvin une trêve quinquen- 
nale. L'année suivante, le Sultan entra 
en Moldavie , s'empara des forteresses 
deKilia et d'Ak-Kerman, tandis qu'un 
corps de sept mille Ékindjis envahis- 
sait la Croatie, la Carinthie et la Car- 
niole , et en était repoussé bientôt par 
Lupo AVulkovich , ban de Croatie , et 
par Bernard , comte de Frangipan. 
Sultan-Baïezid rev int ensuite à Andri- 
nople, déposa Iskender-Pacha , gou- 
verneur de la Roumilie, et lui donna 
pour successeur l'eunuque Ali-Pacha. Il 
reçut, vers la fin de l'hiver de 1486 
(892) , les trois ambassadeurs de Hon- 

§rie, du sultan d'fcgypte et ;lu châli 
es Indes. Ce dernier offrit à Baïezid 
de l'or, des épices fines , des éléphants 
et des girafes. Vers cette époque, le 
prince de Moldavie ayant essayé de 
reprendre Ak-Kennan , Ali- Pacha ra- 
vagea les Etats du voïvode, qui eut 
a Mibir, l'année suivante , une nouvelle 
incursion des Ottomans, sous la di- 
rection du gouverneur de Silistrie. 

Ces expéditions militaires de Sultan- 
Baïezid en Europe furent suivies, en 
Asie, de la première guerre contre les 
mamlouks. Déjà sous Muhammed II , 
ces derniers avaient altéré , par une 
conduite hostile, les relations ami- 
cales qui existaient entre eux et les 
Osmanlis. De nouveaux sujets de 
plainte qu'ils donnèrent au Sultan , 
entre autres l'hospitalité accordée à 
Djem, décidèrent le monarque otto- 
man à commencer la lutte sanglante 
qui devait finir, sous le règne de son 
iils Sèlim , par la conquête de l'Égypte 
et la destruction de la dynastie des 
Sultans mamlouks. 

Quelques châteaux aux environs de 
Tarsous et d'Adana avaient été pris 
sur le prince de Rama/.an , chef tur- 
coman de la tribu d'I tch-Ok (des 
trois flèches). Sultan-Baïezid donna à 
Kara-Gueuz-Pacba, gouverneur de la 
karamanie , l'ordre de les reprendre 
(890—1485). Quatre autres forts, si- 
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tués dans les passages les plus diffi- 
ciles du Taurus {Âla-Darjh) , toml>è- 
rent aussi en son pouvoir. Mais tandis 
que Kara-Gueuz-Pacha s'enorgueillis- 
sait de sa victoire, l'armée ottomane 
éprouvait, sur un autre point, trois 
défaites successives. Ouzbeï, général 
égyptien , et le gouverneur d'Alep , 
surprenaient les garnisons d'Adana et 
de Tarsous. Hersek-Ahmed-Pacha , 
envoyé par le Sultan pour réparer ce 
double revers, était lui-même battu 
et fuit prisonnier. Mais Baïezid ne se 
laissa point décourager. Sur son or- 
dre, le grand vézir, Daoud-Pacha , 
partit avec quatre mille janissaires 
et toutes les troupes de sa maison , 
et ramena à l'obéissance les tribus de 
la Karamanie et celles de Warsak et 
de Torghoud , que Muhammed , petit- 
fils de Kaçim-Beï, avait poussées à la 
révolte. 

A cette époque (892—1487 ) Sultan* 
Baïezid reçut à Constantinople l'am- 
bassadeur du dernier roi more de 
Grenade, Abou-Abdullali , dont les 
historiens occidentaux ont défiguré le 
nom, en l'appelant Boabdil. Ce prince 
implorait l'aide du Sultan des deux 
terres cl des deux mers, confie Fer- 
dinand, roi cPAraçon et de Castille, 
dont les armes victorieuses repous- 
saient les musulmans de l'Andalousie. 
Sultan-Baïezid envoya, pour ravager 
('Espagne, une flotte sous les ordi 
d'un de ses anciens pages, à qui sa 
beauté remarquable avait fait donner 
le surnom de A èmed (beauté parfaite). 
Dans le même temps , Venise députa 
vers le Sultan les plénipotentiaires 
qui, sept ans auparavant, avaient 
conclu la paix avec Muhammed II. 
Boccolino, citoyen de la petite ville 
d'Osimo , dans la Marche d'Ancône , 
s'en étant fait nommer le seigneur, 
avait secoué le joug du pape lnno- 
cent VIII, et offert à Sultan-Baïezid 
la suzeraineté d'Osimo. Laurent de 
Médicis s'interposa entre le souverain 
pontife et les insurgés, et empêcha 
ainsi les musulmans de s'établir dans 
les États romains, d'où il eut été peut- 
être bien difficile de les chasser. I n 
envoyé de Baïezid avait demandé , 
'• i 
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pour les flottes ottomanes , le droit de 
stationner dans le port de Famagouste 
tant que le Sultan serait en guerre 
avec l'Egypte. Cette demande fut re- 
poussée par le sénat , sous le prétexte 
de la paix qui existait entre cette der- 
nière puissance et la république. La 
mort de Boccolino, arrêté près de 
Milan et pendu sans jugement, enleva 
à Sultan-Baïezid tout espoir d'inter- 
venir à son profit dans les affaires de 
l'Italie. 

Les relations diplomatiques de ce 
monarque avec les puissances de l'Eu- 
rope étaient alors très-actives : l'en- 
voyé moldave lui apportait le tribut 
de deux années; l'ambassadeur hon- 
grois, Démétrius Yaxich , recevait, à 
son audience de congé, un kaftan 
d'honneur, et Mathias Corvin renou- 
velait pour trois ans , avec l'ambassa- 
deur de Sultan-Baïezid, la trêve ex- 
pirée. 

En 893 (1488), Ali-Pacha, après 
ouelques succès contre les mamlouks, 
était battu par l'armée égyptienne sous 
les ordres d'Ouzbeï. Kara-G tieuz-Pacha 
et plusieurs autres beïs , qui , par ja- 
lousie contre Ali-Pacha, avaient pris 
la fuite dès le commencement de 1 ac- 
tion, furent punis, le nrémier par la 
mort, les autres par la prison et la 
destitution. La guerre d'Égypte devint 
de plus en plus funeste aux armes ot- 
tomanes ; elle durait depuis cinq ans ; 
elle fut terminée, en 896 (1491), par 
un traité de paix qui stipulait l'aban- 
don des droits du Sultan sur les trois 
forteresses dont les Égyptiens avaient 
fait la conquête dans la plaine de 
Tchokour-Ova. 

En 897 (1492), la mort de Mathias 
Corvin ayant plongé Ja Hongrie dans 
la guerre civile, Sultan-Baïezid , à la 
faveur de ces troubles, conçut l'espoir 
de s'emparer de Belgrade* Khadim- 
Su!eïman-Pacha fit sonder les disposi- 
tions du despote Uilak ; il crut recon- 
naître dans sa réponse ambiguë ou'il 
était prêt à acheter les bonnes grâces 
du Sultan , en lui livrant les villes de 
Zwornik , d'Aladja-Hyssar et de Bel- 
grade; en conséquence, le blocus de 
cette dernière place fut ordonné, et 



une flotte de trois cents voiles alla at- 
tendre Sultan-Baïezid sur les côtes 
d'Albanie. Il partit de Constantinople 
pour Sofia , afin de pouvoir, suivant 
que les circonstances l'exigeraient, se 
rendre en Servie ou en Albanie. Le 
projet sur Belgrade échoua, et les 
musulmans furent complètement bat- 
tus en Hongrie ; alors le Sultan entra 
en Albanie par la route de Monastir. 
Entre cette ville et Parlèpè, au mo- 
ment où il passait dans un sentier fort 
étroit , un assassin , déguisé en ka- 
lender (sorte de derviches vagabonds) , 
s'approcha et voulut lui porter un 
coup de poignard. Les gardes qui en- 
touraient le monarque prévinrent cet 
attentat et massacrèrent le meurtrier. 
Depuis cet événement, toutes les per- 
sonnes qui étaient présentées au Sultan 
devaient quitter leurs armes et être 
accompagnées de deux chambellans 
qui leur tenaient les bras en les saisis- 
sant sous l'aisselle. Cet usage, qui 
s'est conservé jusqu'à nos jours , de- 
vint un cérémonial auquel les amhas- 
deurs étrangers étaient eux-mêmes 
assujettis. Pendant le séjour du Sul- 
tan en Albanie, les janissaires déso- 
lèrent le pays, et firent un grand car- 
nage de ses malheureux habitants; les 
Ékindjis ravagèrent l'Autriche : la 
Carniole, la Carinthie, la Stvrie de- 
vinrent le théâtre d'atrocités de tout 
genre ; les historiens du temps les ra- 
content avec horreur : ce ne sont 
qu'entants empalés ou écrasés contre 
les murs , femmes et jeunes filles 
en proie à la brutalité des vain- 
queurs , etc. Des haies de lances sur- 
montées de têtes formaient, disent-ils, 
l'enceinte où ils prenaient leurs repas; 
les routes que parcouraient ces hordes 
dévastatrices étaient semées de mem- 
bres mutilés. Une armée, envoyée par 
l'empereur Maximilien à la rencontre 
des Ottomans , leur livra un combat 
acharné près de Villach en Carinthie, 
et les défit entièrement : quinze mille 
prisonniers qu'ils traînaient à "leur 
suite brisèrent leurs chaînes pendant 
la bataille , et , tombant à Pimproviste 
sur les Osmanlis, contribuèrent puis- 
samment au triomphe des chrétiens. 
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Ces derniers déshonorèrent leur vic- 
toire en imitant et en surpassant même 
la cruauté de leurs ennemis. On a peine 
à concevoir cette fécondité d'inven- 
tions atroces que déploya le barbare 
Kinis , général des Hongrois : il fit 
coudre dans des sacs et jeter à l'eau 
une partie des prisonniers ; les autres 
furent écorchés , brovés sous des meu- 
les , rôtis, ou dévores vivants par des 
porcs affamés. Ali - Pacha - Mikhal- 
Oghlou fut pris et fusillé sur le 
champ êt bataille. Cette même année, 
un autre Ali-Pacha , gouverneur de 
Semendria , fut repoussé de la Tran- 
sylvanie par Étienne de Thelegd, et 
perdit , au défilé de la Tour-Rouge , 
quinze mille hommes, son butin et ses 
esclaves. 

Pour venger tant de défaites, Sultan- 
Baïezid envoya Yakoub- Pacha avec 
une armée de huit mille hommes : il 
ravagea les contrées de Cilly et de 
Pettau , et défia à un combat singu- 
lier le commandant de la forteresse 
de Yaïtcha, qui répondit à cette fanfa- 
ronnade par une vigoureuse sortie. 
Yakoub se retira en désordre, et alla 
porter ses ravages dans la Croatie et la 
Styrie inférieure. Les nobles Croates 
se* livraient entre eux à une guerre 
acharnée ; mais lorsqu'ils virent l'en- 
nemi commun obligé de battre en re- 
traite, ils se réunirent tous contre 
lui, et le cernèrent dans un défilé 
nommé le Pas-de-Sadbar. Réduit à la 
dernière extrémité , Yakoub voulut 
négocier sa retraite à prix d'argent ; 
mais 'les conditions trop dures qu'on 
lui imposa le décidèrent à tenter le 
sort des armes. Une victoire complète 
couronna cette tentative hasardeuse. 
Le Sultan lui envoya , en récompense, 
un magnifique cimeterre, un cheval 
des écuries impériales, et l'éleva à la 
dignité de beïler-beï de Roumilie. 

Enfin , après bien des revers et des 
succès respectifs , une trêve de trois 
ans fut conclue , en 900 ( 1495) , entre 
la Hongrie et la Porte. Dans les deux 
années suivantes , les Ottomans s'em- 
parèrent de quelques forts en Bosnie, 
entrèrent en Dalmatie , et poussèrent 
leurs courses jusque dans le Frioul. 
En 902 (1497) , Daoud-Pacba fut mis 



à la retraite, avec une pension annuelle 
de trois cent mille aspres. C'est le seul , 
des quatorze grands vézirs qui se sont 
succédé dans la première dignité de 
l'empire, qui soit rentré dans la vie 
privée avec toute la faveur du Sultan. 
Hersek- Ahmed- Pacha le remplaça, et 
céda, dans la même année, ce "poste 
éminent à Ibrahim-Djendèrèli , fils de 
Khalil. 

Depuis 1490 (896), la paix entre la 
Porte et la Pologne n'avait pas été 
troublée. Jean Albert, roi de ce der- 
nier pays, commit, contre la Molda- 
vie, quelques hostilités qui motivèrent 
l'expédition de Bali-Beï, gouverneur 
de Silistrie. Au printemps de 1498 
(903), ce chef ottoman passa le Da- 
nube, et fit dix mille prisonniers: une 
seconde invasion , dans l'automne sui- 
vant, eut des résultats encore plus 
importants: il traversa le Dniester, 
brûla ou dévasta plusieurs villes sur 
les bords de ce fleuve, et fit un im- 
mense butin. Le froid rigoureux qui 
se fit sentir aux approches de l'hiver, 
et le manque de vivres, décidèrent 
enfin les Ottomans à se retirer. 

Dès l'an 1492, le czar lwan III 
avait fait des tentatives d'alliance avec 
Sultan-Baïezid , et lui avait même écrit 
une lettre relative au commerce des 
marchands d'Azoff et de Kaffa. Trois 
ans après, Michel Plesttschéïef , am- 
bassadeur russe, se rendit à Constan- 
tinople , et , malgré la grossièreté de 
ses manières, obtint, pour le com- 
merce de son pays, toutes les con- 
cessions que son maître demandait 
au Sultan. Ce prince, qui, le premier 
de sa dynastie , donna un grand déve- 
loppement à la politique extérieure , 
cherchait, par touslcs moyens en usage 
dans la diplomatie, à acquérir de l'in- 
fluence chez ses voisins : ainsi la pe- 
tite-fille de Sultan-Baïezid était donnée 
en mariage à Ahmed-Mirza, héritier 
présomptif de la couronne de Perse ; 
et la fille de Djem épousait le Sultan 
Nassir-Muhammed , fils de Kaîtbaï; 
de nombreuses ambassades en Europe 
et en Asie témoignèrent encore des 
pacifiques intentions qui animaient 
Baïezid dans ses relations politiques. 
Les Vénitiens envoyèrent, en 1498 
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(904), Andréa Zanchani à Constanti- 
nople. La paix fut renouvelée par un 
traité en langue latine, ce qui , suivant 
Sultan-Baïezid , lui permettait d'en vio- 
ler la teneur, en cas de convenance. 
Poussé en secret par les agents de 
Naples, de Florence et de Milan, 
le Sultan fit investir Lépante par terre 
et par mer. Les flottes ottomane et 
vénitienne se livrèrent, près de l'île 
de Sapienza (au sud-ouest de la Mo- 
rée), un combat qui se termina à l'a- 
vantage de l'escaare musulmane. Le 
commandantdelavilleassiégée, voyant 
les vaisseaux vénitiens s'éloigner, se 
rendit au kapoudan - pacha Daoud. 
Le Sultan , maître de cette place forte, 
chargea Sinan- Pacha, beïler-beï d'A- 
natolie, d'élever deux forts sur les 
promontoires de la Morée et de la Rou- 
milie , afin de fermer le détroit ; il fit 
construire quarante navires sur le mo- 
dèle de ceux des Vénitiens , et retourna 
à Constantinople. 

Après la prise de Lépante, Iskender- 
Parha, gouverneur de Bosnie, en- 
vahit le Frioul et la Carinthie, et 
renouvela les scènes de désolation 
dont ces malheureuses contrées furent 
si souvent le théâtre. Deux mille ca- 
valiers ottomans passèrent le Taglia- 
mento (nommé par les musulmans Ak- 
*Ott}; une division poussa mémejusqu'à 
Vicence. D'autres corps réduisaient en 
cendres cent trente -deux bourgs et 
villages , et ravageaient la Carniole et 
la Dalmatie. Enfin, en 1500 (905), le 
fléau des populations de ces provinces, 
le terrible ïskender - Pacha , mourut 
d'une maladie pédiculaire , peu de temps 
après avoir été forcé, par Jean Corvin , 
de lever le siège de Yaïtcha. 

Les Vénitiens se vengèrent de la 
perte de Lépante en s'emparant, la 
même année (1500), de l'île de Cépha- 
lonie, que Sultan-Muhammed-el-Fa- 
tyh avait conquise vers la fin de son 
règne. Modon , Navarin ou Zonchio 
(autrefois Pylos) et Coron , tombèrent 
au pouvoir des Osmanlis; mais Napoli- 
de- Malvoisie (Noembasia) , défendue 
par le brave Paul Contarini , résista à 
tous les efforts de Baïezid. Venise, 
craignant de ne pouvoir à elle seule 
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arrêter les armes du Sultan , implora 
le secours des puissances chrétiennes. 
Une ligue offensive et défensive se 
forma entre la république , le pape et 
la Hongrie.' La France et l'Espagne 
fonrnirent une flotte qui se réunit aux 
forces navales hongroises et véni- 
tiennes. L'amiral Benedetto Pesaro 
surprit l'escadre ottomane près de 
Voïssa , captura onze galères et brûla 
la douzième; et, tandis que Gonzalve 
de Cordoue, le grand capitaine, ra- 
vageait les côtes de l'Asie Mineure , les 
vaisseaux du pape dévastaient les pos- 
sessions ottomanes de l'Archipel. En 
même temps , l'amiral français Ra- 
vestein effectuait une descente dans 
l'île de Métélin (Lesbos) , dont il assié- 

§eait la capitale; mais, à l'approche 
e Hersek-Ahmed-Paeha , qui accou- 
rait au secours de cette ville, Ravesteih 
leva l'ancre ; et sa flotte , surprise à la 
hauteur de Cérigo par un violent coup 
de vent, périt tout entière. 

Le Vénitien Pesaro, par un hardi 
coup de main , pénétra dans le port 
de Prévèsa , et y brûla huit galères. 
En 1502 (908), la flotte vénitienne, 
vingt vaisseaux du pape et une nouvelle 
escadre française, attaquèrent Sainte- 
Maure. Les janissaires, qui la défen- 
daient, capitulèrent. Sultan-Baïezid 
les punit plus tard de cette lâche sou- 
mission , en les faisant pendre ou mas- 
sacrer. Un grand nombre de vaisseaux 
ottomans furent capturés par l'amiral 
vénitien , tandis que son compatriote 
Nicolaï Capello sauvait l'île de Chypre , 
menacée par les Osmanlis. 

La guerre avec Venise et la Hon- 
grie se prolongeait et devenait dange- . 
reuse pour les Ottomans : ils avaient, 
de plus , à se défendre contre la Perse , 
qui venait d'attaquer leurs frontières 
orientales , et à réprimer de nouvelles 
tentatives de rébellion des tribus Tor- 
ghoud etWarsak. Toutes ces circons- 
tances déterminèrent Sultan-Baïezid 
à faire la paix. Un traité fut conclu 
avec Venise, en vertu duquel la répu- 
blique garda Céphalonie, et céda Sainte- 
Maure , Modon , Coron et Lépante. 
Une trêve de sept ans avec la Hongrie 
fut jurée , en 1503 (909) , par Wladislas 
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et Hersek- Ahmed-Pacha , qui , en con- 
sidération du succès de ses négocia- 
tions , fut promu , >our la seconde 
fois , au grand vézirat , dignité dont il 
avait été privé au commencement de 
la guerre contre les Vénitiens. 

A cette époque, le Sultan accorda 
en mariage à Sinan-Pacha , beiler-bet 
d'Anatoliè, la fille, du prince Djem, 
veuve du Sultan d'Egypte. Cet acte de 
politique délivrait Suîtan-Baïezid de 
toute crainte de rivalité; la postérité 
do prétendant était à jamais reléguée 
au tond d'un harem. 

En l'an 90T (1601), le jeune prince 
persan Châh-Ismaïl SèQ, ayant atta- 
qué et vaincu Elwend - Mirza , dernier 
rejeton de la famille du Mouton-Blanc, 
qui régnait en Perse , avait établi sa 
puissance à Tebriz (Tauriz) , et jeté les 
fondements d'une nouvelle dynastie ( ). 
Ismaïl , jaloux de se concilier l'amitie 
de Sultan-Baïezid , lui envoya, à di- 
verses reprises, des ambassadeurs 
pour l'assurer de ses intentions paci- 
fiques : en retour, le monarque otto- 
man adressa au prince Sèfi un envoyé 
qui se conduisit avec la plus grande 
fierté , et dont l'orgueilleux Ismail sup- 
porta cependant les manières hautai- 
nes, tant il avait à cœur de se conser- 
ver l'amitié du Sultan. C'est ce même 
Ismaïl qui , plus tard , combattit Sè- 
lim I", successeur de Baïezid , et fut 
vaincu par lui à Tchaldiran. 

Le Sultan , après la paix avec Venise 
et la Hongrie , commença à chercher 
les douceurs du repos , et , renonçant 
à la guerre , s'adonna à l'administra- 
tion intérieure de son empire. Hersek- 
Ahmed-Pacha perdit une seconde fois 
la confiance du Sultan, et fut rem- 

(*) Celle dynastie , dont les princes sont 
connus en Europe sous le non* fautif de 
Sophis, et nui doit son véritable nom de 
Sèfi à Chcïkh-SèQ, graud-père de Châh- 
Isniaïl, a occupe le trône depuis 907 (i5oi) 
jusqu'en 1134(1722), car, quoique deux des 
enfants de Châh-Sultan-Huçein aient été 
proclamés par le fameux Tlutlimas-Kouti- 
Khan , c'est lui qui régna sous leur nom î 
et il se défit du dernier en prenant enfin 
lui-même le titre de 



placé, dans la dignité de grand vézir, 
par Ali-Pacha. Le nouveau ministre, 
animé contre Korkoud , Ois aîné de 
Baïezid , d'une haine qu'il ne cherchait 
pas à cacher, irrita tellement la fierté 
de ce prince qu'il résolut de quitter la 
cour. Sous le prétexte d'aller en pèle- 
rinage à la Mecque, il se rendit en 
Egypte. Le Sultan des mamlouks le 
reçut avec les plus grands honneurs , 
ma"is repoussa absolument toutes les 
propositions de Korkoud, qui au- 
raient pu troubler l'harmonie entre 
l'Egypte et la Porte. Pour réparer l'im- 
prudence de sa démarche, le prince 
écrivit alors au vézir, en le priant d'in- 
tercéder pour lui auprès du Sultan. 
Au moyen de cet acte de soumission , 
le jeune prince rentra en grâce, et se 
hâta de retourner dans son gouverne- 
ment. Pendant le trajet, sa petite 
flotte, battue par les vaisseaux des 
chevaliers de Rhodes , fut forcée de se 
sauver sur les côtes de l'Asie Mi- 
neure. 

Le 14 septembre 1509 ( 915 ), une 
grande catastrophe porta la terreur 
dans Constantinople. Un tremblement 
de terre, d'une violence dont l'histoire 
ottomane n'offre pas un second exem- 
ple , renversa mille soixante-dix mai- 
sons , cent neuf mosquées , et une 
grande partie des murs du sérail et 
des remparts. Les coupoles de plusieurs 
édifices publics s'écroulèrent , des co- 
lonnes vacillèrent et se fendirent, les 
aqueducs furent ruinés; la mer sortit 
de son lit. et roula ses vagues furieu- 
ses au-dessus des murs et dans les rues 
de la ville et du faubourg. Pendant 
quarante- cinq jours, des secousses 
continuelles portèrent la frayeur dans 
la capitale de l'empire, et même dans 
les provinces d'Asie et d'Europe. Gal- 
lipoli, Demotika, les deux tiers de 
Tchoroum , ne présentaient- plus qu'un 
amas de décombres. Le Sultan , trem- 
blant d'être écrasé sous les murs de 
son palais, occupa pendant dix jours 
une tente dressée au milieu des jardins 
du sérail. Il se rendit ensuite à Andri* 
nople ; mais cette ville ne fut pas plus 
heureuse que la grande capitale : ou 
tremblement de terre se joignit une 
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horrible tempête; les eaux de laToundja 
▼inrent couvrir les ruines amoncelles, 
EnBn , lorsque les éléments se furent 
calmés, Sultan-Baïezid convoqua un 
divan, dans lequel, après avoir attri- 
bué le désastre qui affligeait son em- 
pire à la conduite tyrannique et cruelle 
de ses ministres, il proposa des me- 
sures pour reconstruire les murs et 
les édifices de Constantinople. Un con- 
cours immense d'ouvriers , sur le 
nombre desquels les historiens varient 
depuis quinze mille jusqu'à soixante- 
treize mille, répara en deux mois tout 
le mal. L'année suivante, on célébra 
l'anniversaire de la reconstruction des 
murs de la capitale, en distribuant au 
peuple, pendant trois jours, des vi- 
vres dans de la vaisselle plate. Cette 
mesure, conseillée par les grands de 
la cour comme un moyen de faire ou- 
blier à la population les désastres du 
tremblement de terre, cachait l'inten- 
tion secrète de vaincre la sévérité du 
Sultan, en l'obligeant à tolérer un luxe 
qu'il était tenté d'interdire par scru- 
pule de religion. 

Sultan-Baïezid, après ces travaux 
matériels, chercha à consolider les ba- 
ses de son gouvernement. Il crut y 
parvenir en partageant l'administra- 
tion des provinces entre ses fils et pe- 
tits-fils; mais cette mesure ne fut 
qu'une source de troubles. Les gou- 
vernements de Trébisonde, d'Amas- 
sia, de Tekkè et de Karamanie étaient 
contiés aux princes Sèlim, Ahmed, 
Korkoud et Chèhinchâh ; le jeune Su- 
leïman, fils du premier, fut investi du 
gouvernement de Boli. Ahmed vit avec 
chagrin cette nomination , qui sem- 
blait placer tout exprès son neveu sur 
la route d'Amassia à Constantinople, 
c'est-à-dire sur le chemin qui condui- 
sait au trône, pour lui en interdire à 
lui-même l'approche. Ses plaintes fu- 
rent si violentes, que le Sultan crut 
devoir révoquer sa décision , et don- 
ner en échange à Suleïman le gouver- 
nement de Kaffa en Crimée. Malgré 
cette concession, la jalousie qui exis- 
tait entre les princes éclata bientôt. 
Chèhinchâh , l'aîné des fils du Sultan, 
était mort ; le trône revenait de droit 



à Korkoud ; mais il avait contre 

lui les janissaires : cette milice bru- 
tale le considérait, à cause de son 
amour pour lés arts , comme incapa- 
ble de régner. Leur affection se porta 
sur Sèlim, dont le caractère bouil- 
Iant et l'humeur guerrière convenaient 
mieux à des soldats. Ce dernier, sûr 
de leurs bonnes dispositions, quitta 
son gouvernement de Trébisonde et 
se rendit dans celui de son fils Suleï- 
man où il exerça tous les actes de la 
souveraineté. Sultan-Baïezid , irrité de 
cette audace, lui ordonna de retourner 
dans son sandjak; mais, loin d'obéir, 
Sèlim demanda un gouvernement en 
Europe, pour se rapprocher, disait-N , 
de son pere : il sollicita même la fa- 
veur d'aller lui baiser la main. Le 
Sultan refusa par trois fois; mais Sè- 
lim s'obstina , et vint avec son armée 
camper aux portes d'Andrinople, dans 
la vallée de Tchokour-Owa. Baïezid, 
accablé par l'âge et les infirmités, vit 
de sa tente les troupes de ce fils re- 
belle; à cet aspect ses yeux se mouil- 
lèrent de larmes; il envoya le beïler- 
beï de Roumilie auprès de Sèlim , lui 
accorda le sandjak de Semendria, ac- 
cru des territoires de Widdin et d'A- 
ladja - Hyssar , et lui fit de riches 
présents. 

Tandis qu'une tranquillité momen- 
tanée régnait en Europe par les con- 
cessions de Sultan-Baïezid à Sèlim, 
Korkoud allumait le feu de la guerre 
civile en Asie. Ce prince s'empara du 
gouvernement de Saroukhan. Une 
horde de brigands, sous les ordres d'un 
fanatique dévoué au roi de Perse Châh* 
Ismaïl , et connu sous le nom de Chèï- 
tan-Kouli (esclave du diable), anéan- 
tit l'armée du beïler-beï d'Anatolie. 
Cet te défaite des troupes de Sultan-Baïe- 
zid fournit à Sèlim, qui se rendait à Se- 
mendria , le prétexte de suspendre sa 
marche. C'est en vain que le Sultan lui 
enjoint plusieurs fois de continuer sa 
route ; il ne tient aucun compte de cet 
ordre. Alors Baïezid , craignant qu'il 
ne voulut lui enlever Constantinople,^ 
retourna en toute hâte. Après le de- 
part de son père, Sèlim entra à An- 
drinople, où il agit en souverain; il 
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en sortit bientôt pour aller à la ren- rendre la place; mais celui-ci, dévoi- 
contre de Sultan-Baïezid , qui s'avan- lant enfin ses projets, insulta griè- 
cait. Battu complètement, Sèlim s'en- vement son père, dans la personne 
fuit en Crimée, chez son beau-père le de son envoyé, à qui il fit couper le 
khan des Tatares , qui lui promit de nez et les oreilles. Irrité de cet affront, 
nouvelles troupes. le Sultan rendit à Sèlim le sandjak de 
Le grand-vezir Ali-Pacha , voulant Semendria , autorisant ainsi son re- 
venger la mort du beïïer-beï d'Anato- tour en Europe. De son côté, Kor- 
lie, s'avança près de Brousse. Le koud , voyant les menées de ses frères , 
prince Ahmed, que Sultan-Baïezid voulut les déjouer et tenter de leur 
et son ministre voulaient pousser disputer la couronne. Il se déguisa, 
au trdne, tâcha de gagner les ja- se rendit à Constantinople et descendit 
nissaires par de nombreux présents ; à la mosquée des janissaires. Malgré 
mais leur affection était acquise à cet acte de confiance, il ne put chan- 
Sèlim. Il fallut donc se borner pour ger les dispositions de ces fiers sol- 
le moment à combattre la troupe de dats ; ils le reçurent pourtant avec 
Chèïtan-Kouli : ce chef, cerné dans tous les honneurs dûs à son rang, et 
la vallée de Kizil-Kyïa (roche rouge) , l'accompagnèrent lorsqu'il fut baiser 
parvint à en sortir et à exterminer le la main de son père. Après avoir ob- 
corps d'armée qui s'opposait à son tenu du monarque qu'il désignât Sèlim 
passage; poursuivi par Ali -Pacha , pour son successeur, ils ne se conten- 
Chèïtan-Kouli accepta le combat et taient point encore de cette conces- 
périt dans la mêlée , ainsi que le grand sion , et exigeaient une abdication im- 
vézir. La mort des deux généraux mit médiate. Ils se présentèrent alors 
fin à l'action. Ali-Pacha est le premier devant Sultan-Baïezid , qui leur de- 
grand vézir qui ait succombe sur le manda ce qu'ils voulaient : « Notre 
champ de bataille. Son esprit supé- « padischâh est vieux et malade , di- 
rieur, ses talents militaires, sa géné- « rent-ils; nous voulons à sa place 
rosité, son amour des sciences et des « Sultan-Sèlim. — Je lui cède rem- 
arts, lui assurent un rang distingué « pire, répondit Baïezid ; que Dieu bé- 
parmi les ministres de l'empire ot- 
toman. 



« nisse son règne ! » A cette réponse, 
le cri $ Allah- Kèrim (Dieu est grand) ï 



La horde de Chèïtan-Kouli , après fit résonner les voûtes du palais. Sè- 
la mort de son chef, s'enfuit en Perse lim fut amené devant son père, dont 
et se livra, chemin faisant, à mille il baisa respectueusement la main; il 
brigandages. Chah-Ismaïl fit jeter dans en reçut les insignes impériaux, 1 l'ac- 
des chaudières d'eau bouillante les compà^na au Vieux-Sérail , et revint 
deux nouveaux chefs de ces fanati- recevoir le serment de fidélité des 
ques , et se fit , auprès de Sultan- grands. Vingt jours après , Sultan- 
Baïezid , un mérite de ce châtiment. Baïezid partait pour Dèmotika. Sèlim, 

Dès qu'Ahmed eut appris la défaite à pied et écoutant les avis que lui don- 
d'Ali-Pacha, il s'avança jusque près nait son père, l'accompagna jusqu'à 
de Gueïbizè (Lybissaj; et le second la porte de la ville. Trois jours plus 
vézir, Moustaplia - Pacha , partit de tard, Baïezid n'était plus! Sa mort, 
Scutari pour aller à la rencontre du qui suivit de si près son abdication , 
prince. A cette nouvelle, une révolte lût-elle le fruit d'un crime, ou sim- . 
éclata parmi les janissaires, qui livré- plement la suite de ses longues souf- 
rent au pillage les maisons des parti- frances et de son âge avancé? La 

sans d'Anmed. Ce dernier, n'osant en- vie entière de Sèlim peut faire pen- 

trer dans la capitale, alla mettre le cher pour la première hypothèse, que 

siège devant Konia, où commandait tous les auteurs , sauf les historiogra- 

son neveu Muhammed ; lejeune prince, phes de l'empire , ont admise comme 

obligé de capituler, obtint la vie sauve, une vérité. 

Sultan-Baïezid ordonna à Ahmed de Sultan-Baïezid , âgé de trente-cinq 
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ans lorsqu'il monta sur le trône , mou- 
rut en 918 (1512}, après un règne de 
trente-deux années lunaires. Jusqu'à 
son avènement il avait passé ses jours 
dans les tranquilles plaisirs de l'étude. 
Doux de caractère , simple de mœurs, 
aimant le repos, la vie contemplative, 
les sciences et la poésie , il ne fit la 
guerre que lorsqu'il y fut forcé par 
les circonstances. Plusieurs écrivains 
orientaux le désignent par le surnom 
de Soufi, ( philosophe contemplateur ) : 
épithète qu'on donne aussi aux dévots. 
Il était dans l'usage de passer les dix 
derniers jours du ramazan en retraite, 
et de se livrer seul , ou avec le cheikh 
Muhiï-uddin-Yawouz , à toutes les 
pratiques de la religion , dont ce prince 
était un zélé observateur. Il avait, 
comme son père, le nez fortement 
aquilin, une constitution robuste et 
beaucoup de vivacité dans ses mouve- 
ments. Ses cheveux et sa barbe étaient 
noirs ; sa figure pleine portait à la fois 
l'empreinte de la mélancolie, du mys- 
ticisme et de l'opiniâtreté , mais n'a- 
vait rien de cruel ni de redoutable : 
quoiqu'on l'accuse d'avoir fait em- 
poisonner son frère Djem , ce fait , 
assez probable, malgré l'absence de 
preuves historiques , ne peut servir de 
base à une accusation de cruauté ha- 
bituelle; car le fratricide avait été mis 
par Muhammed II au nombre des lois 
de l'État, d'après les idées politiques 
admises parmi les Orientaux , et qui 
ont passé dans les mœurs ottomanes , 
a la faveur d'un axiome équivalent à 
celui des Romains : Salus populi, su- 
prema lex esto. La nécessité de met- 
tre son trône et sa personne à l'abri des 
tentatives d'un prétendant audacieux, 
peut, jusqu'à un certain point, pallier 
ce crime. Quant à l'opinion qu'un au- 
teur italien émet sur la mort d'un 
des flls de Sultan-Baïezid , le prince 
Muhammed , qu'il prétend avoir été 
empoisonné par l'ordre de son père, 
elle nous parait entièrement démentie 
par la tendresse du Sultan pour tous 
ses enfants . et par la douleur sincère 
que lui causa la perte de ceux qui 
moururent avant lui. Malgré son es- 
prit religieux . il a été accusé d'ivro- 



gnerie ; il renonça cependant au vin 
sur la fin de ses jours : il ne put cor- 
riger de même son penchant pour les 
femmes , et dut à l'abus des plaisirs 
une vieillesse prématurée. Ce prince 
avait un goût très-vif pour les arts 
mécaniques; il recherchait avec pas- 
sion les ouvrages faits au tour, les 
cornalines bien taillées et l'orfèvrerie. 
Adroit à tous les exercices du corps , 
il avait peu de rivaux dans le tir a 
l'arc. Ennemi du luxe, il ne portait 
pas le bonnet brodé d'or des six pre- 
miers Sultans ( Vuskiuf) , ni le turban 
des oulémas (owr/), adopté par Mu- 
rad II ; il inventa une coiffure de forme 
cylindrique et entourée de mousseline, 
nommée mudjewwèzè. 

Sultan-Baïezid fonda un grand nom- 
bre d'imarets et de mèdrècès et plu- 
sieurs mosquées , construisit trois 
ponts remarquables, sur le Kyzil-Ir- _ 
mak, à Osmandjik; sur la Sakaria et 
sur le Kodos (flermus). Le reproche 
d'avarice que lui ont adressé quelques 
historiens, est dénué de fondement: 
car il dépensa des sommes immenses 
en constructions , en aumônes , en 
présents aux gens de loi , aux cheïks , 
aux muderriss , aux kazi-askers , aux 
muftis et aux littérateurs de son règne: 
à l'époque de chaque courban-beïram. 
il envoyait à la Mecque une offrande de 
quatorze mille ducats. La protection 
qu'il accordait aux sciences et aux let- 
tres eut une influence remarquable 
sur leurs progrès. On compta soixante 
jurisconsultes célèbres. L'art épisto- 
laire fut porté à sa perfection par les 
frères DjâTer et Saadi. Deux célèbres 
historiens, Neschri et Idris, écrivi- 
rent les annales de l'empire; le pre- 
mier d'un stvle simple et pur, le second 
avec toute la pompe et l'exagération 
de la phraséologie orientale. La poésie 
jeta aussi un grand éclat : Baïezid 
était lui-même un poète distingué, 
ainsi que son frère Djem , et ses fils 
Korkoud et Sèlim. 

Nous terminerons ce chapitre par 
un trait qui peint la piété supersti- 
tieuse dont était animé Sultan-Baïezid. 
Il avait fait recueillir avec soin la pous- 
sière qui s'attachait à ses vêtements 
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pendant le cours de ses expéditions 
guerrières; à l'heure de sa mort, il 
ordonna qu'on pétrît cette poussière 
en forme de brique, et qu'on la mit 
sous sa téte dans son tombeau. Cette 
singulière prescription était motivée 
sur ce liaais (tradition) de Mahomet: 
« Celui dont les pieds se couvrent de 
« la poussière des sentiers du Sei- 
a gneur, sera préservé du feu éternel.» 

CHAPITRE XI, 

SULTAN-SÈLIM-KHAN K», FILS DE SDLTAN- 
BAIKZID 11. 

Le jour même où Sultan-Baïezid , 
cédant au caprice d'une insolente mi- 
lice , partait pour Dèmotika , aban- 
donnant le sceptre aux mains de Sèlim , 
celui-ci éprouvait déjà le despotisme 
deces prétoriens à qui il devait le trône. 
Rangés en haie dans les rues qu'il fal- 
lait suivre pour se rendre au sérail, les 
janissaires l'attendaient au passage 
pour lui arracher, par leurs clameurs, 
la gratification que la faiblesse de Sul- 
tan-Baïezid n'avait pas su leur refuser 
à son avènement, et qu'ils regardè- 
rent depuis lors comme un droit. La 
fierté de Sèlim fut révoltée de cette 
prétention séditieuse : pour ne pas 
être forcé d'y céder, il changea de 
route , et rentra au palais par un che- 
min détourné. Il craignit cependant 
les suites de la fureur que ce désap- 
pointement ne pouvait manquer d'ex- 
citer parmi les janissaires , et leur fit 
distribuer trois mille aspres par tête. 
Sultan -Baïezid ne leur en avait ac- 
cordé que deux mille : mais Sèlim , 
lorsqu'il voulut les gagner à sa cause, 
leur avait promis une solde plus éle- 
vée ; il crut prudent de tenir sa pro- 
messe. Un sandjak-beï, voulant profiter 
de l'occasion , eut la hardiesse de ré- 
clamer à son tour une augmentation 
de revenus : cette demande audacieuse 
lit éclater la colère concentrée qui agi- 
tait Sultan-Sèlim ; d'un coup de cime- 
terre il fit voler la téte de l'imprudent 
gouverneur. 

Le Sultan, pour réparer l'épuise- 
ment du trésor, commença par impo- 
ser à tous ses sujets une contribution 



extraordinaire , et éleva à cinq le droit 
de trois pour cent que payaient les 
marchandises importées dans ses États 
par les navires ragusais. A peu près à 
la même époque , il renouvela le traité 
avec son te ud a taire le prince de Mol- 
davie. 

A peine Sultan-Sèlim était-il assis 
sur le trône si indignement enlevé à 
son père, que le dangereux exemple 
qu'il avait donné porta ses fruits : son 
neveu Ala-eddin,iilsdu prince Ahmed, 
gouverneur d'Amassia, s'empara de 
Brousse , et préleva sur les habitants 
une taxe énorme. A cette nouvelle, 
Sultan-Sèlim confia les rênes du gou- 
vernement à son fils Suleïman , et mar- 
cha , à la tête d'une armée de soixante 
et dix mille hommes , contre son frère. 
Pendant ce temps , une flotte de cent 
vingt-cinq galères croisait sur les côtes 
de l'Asie Mineure, et s'opposait à la 
fuite en Europe du prince rebelle. Sul- 
tan-Sèlim n'avait pas oublié l'histoire 
de son oncle Sultan-Djem (*). 

Tandis que Tour-Ali-beï , comman- 
dant l'avant-garde de l'armée du Sul- 
tan , chassait de Brousse Ala-eddin , 
et le poursuivait jusqu'à Dèrendè , Sè- 
lim slavançait vers Angora. A son 
approche, Sultan -Ahmed avait aban- 
donné la ville , et deux de ses fils étaient 
allés réclamer la protection du roi de 
Perse, Chàh-Ismaïl. Le Sultan nomme 
Moustapha-Beï au gouvernement d'A- 
massia, et retourne à Brousse. Le 
prince Ahmed profite de l'absence de 
Sèlim, revient, à marches forcées, 
devcnt Amassia , et s'en empare par 
surprise. Il offre le vézirat à M oust a- 

(*) Nous prévenons les lecteurs de ne pas 
s'étonner de voir désormais les noms des 
princes de la famille ottomane constamment 
précédés du tilre de Sultan. Quand il s'agit 
des princesses du sang impérial, ce titre 
suit leur nom ; ainsi on dit : Sultan- A hmed, 
Sultan - Abdul - Medjid , etc. , et Salyha- 
Sultane , Khadidjè- -Sultane, AdHè-Sultane, 
etc. , elc. Ce litre (Sultan), métamorphosé 
en Soudan par les historiens du moyen âge, 
correspond au mot prince , pris dans toutes 
les acceptions qui indiquent une existence 
souveraine, plus ou moins rapprochée du 
trône , ou une origine impériale ou royale. 
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pha qui accepte , et ne craint pas de 
trahir Sultan-Sèlim. Ce dernier avait 
envoyé secrètement un corps ftoidoii- 
Jeajis (cavaliers soldés) , chargés d'en- 
lever le harem de son frère : Ahmed 
en est instruit par Moustapha ; il attend 
au passage les cavaliers du Sultan , et 
les fait prisonniers. Sèlim , furieux, 
mais dissimulant sa colère, convoque 
un divan; ses vézirs s'y rendent, et 
sont revêtus d'un kaftan d'honneur à 
mesure qu'ils se présentent : Mousta- 
pha seul est introduit avec un vête- 
ment noir; c'était l'arrêt de sa mort : 
saisi par les muets (dilsyz) , il est étran- 
glé , et son cadavre sert de pâture aux 
chiens. Hersek-Ahmed-Pacna le rem- 
plaça dans les dangereuses fonctions 
que déjà il avait remplies à trois re- 
prises, r 

Sultan-Sèlim , que ses contemporains 
ont surnommé Yaivouz (l'inflexible), 
justifia ce titre par les cruautés qui 
souillèrent son règne. Le poste de 
grand- vézir était si périlleux sous ce 
monarque , qu'il était passé en usage 
de dire à quelqu'un que Ton haïssait : 
«Puisses-tu être vézir de Sultan-Sè- 
«lim!» On trouve à peu près la 
même pensée reproduite dans ce dis- 
tique a'un poète ottoman : « Tu ne 
«saurais te délivrer d'un rival, à 
« moins qu'il ne devienne le vézir de 
«Sèlim.» Aussi, dans la persuasion 
que la mort les menaçait sans cesse, 
les ministres du Sultan portaient tou- 
jours leur testament au conseil. Piri- 
Pacha , l'un d'eux , dans un moment 
où il vit son maître de bonne humeur, 
osa plaisanter à ce sujet , et lui de- 
manda de l'avertir quelques heures 
d'avance, lorsque le jour fatal serait 
arrivé, afin de pouvoir mettre ordre 
a ses affaires. Le Sultan rit beaucoup 
de cette requête , et lui répondit qu'il 
v aurait fait droit très-volontiers , s'il 
avait eu quelqu'un qui fut capable de 
remplir aussi bien les fonctions de 
erand vézir. Cinq neveux du Sultan 
furent sacrifiés à sa sûreté. Le plus 
jeune de ces infortunés n'avait que 
quatorze ans ; il se jeta à genoux , en 
demandant grâce; un de ses frères, 
Sultan -Osman, âgé de vingt ans, se 



défendit en héros , cassa lé bras à l'un 
des assassins, et en blessa mortelle- 
ment un autre ; mais ni les supplica- 
tions ni la résistance ne purent les ar- 
racher à la mort : accablés par le 
nombre, ils furent étranglés. Leurs 
corps furent transportés a Brousse, 
et ensevelis près de Murad IL 

Le meurtre de Korkoud , frère du 
Sultan , suivit de prés celui des cinq 
jeunes grinces, ses neveux. Chassé de 
Magnésie par les troupes de Sèlim , 
Korkoud , accompagné d'un seul ca- 
valier, resta cache pendant vingt jours 
dans une caverne ; il se sauva ensuite 
dans la province de Tekiè, où il fut 
découvert et fait prisonnier par le gou- 
verneur de ce sandjak, qui avertit le 
Sultan de cette importante capture. 
Aussitôt Sèlim envoya vers son frère 
le kapoudji-baehi (*) , Sinan-Aga , qui 
réussit à écarter le fidèle compagnon 
du prince , et profita de cette absence 
pour lui signifier sa condamnation à 
mort. Korkoud , avant cfe mourir , 
obtint la liberté d'écrire au Sultan, 
et lui adressa une lettre en vers , qui 
fit couler les larmes de ce cruel mo- 
narque. Il manifesta alors un repentir 
inutile, ordonna un deuil général, et 
sacrifia à la mémoire de sa victime les 
Turcomans qui avaient lâchement trahi 
son frère. Malgré tous ces signes de 
douleur et de regret , Sultan-Sèlim ne 
balança point à marcher contre son 
autre frère Ahmed , qui était parti 
d'Amassia avec vingt mille hommes , 
et s'avançait vers Brousse. L'avantage 
demeura d'abord à Ahmed , qui battit 
l'avant-garde de l'armée de Sèlim , et 
aurait pu s'assurer une victoire com- 
plète , s'il edt livré à son rival une se- 
conde bataille. Mais il commit la foute 
de lui laisser le temps de reprendre 
courage et de recevoir des renforts. 
Un nouveau combat eut lieu dans la 
plaine de Yèni-Chèhir le 24 avril 1513 
( 16 e safer 919) ; il fut favorable au Sul- 

(*) Kapouaji-bachi , chef des huissiers, 
titre honorifique accordé par le Sultan à des 
officiers pris dans la carrier* militaire. C'est 
l'équivalent du poste de chambellan eu Al- 
lemagne et eu Angleterre. 
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tan. Le prince Ahmed s'enfuit, en- 
traîné par la déroute générale de son 
année : arrêté dans sa course par la 
chute de son cheval , il est fait prison- 
nier, et condamné à mort. Avant son 
exécution , il Ot remettre à Sultan-Sè- 
lim un anneau d'un grand prix, en le 
priant d'excuser le peu de valeur de 
ce souvenir. 

Dès que la mort de tous les compé- 
titeurs de Sèlim lui eut assuré le trône , 
les puissances étrangères se hâtèrent 
de lui envoyer des ambassadeurs. La 
Moldavie , la Walachie, la Hongrie, et 
Venise , renouvelèrent les anciens trai- 
tés. Kansou-Ghawri, roi d'Egypte, 
envova de riches présents à Sélim ; et 
l'ambassadeur de Vassili , prince de 
Russie, fit stipuler la liberté du com- 
merce d'Azoff et de Kaffa. Châh-Is- 
maïl , partisan déclaré d'Ahmed , fut 
le seul qui dédaigna de féliciter Sélim. 
Cette absence d'un ambassadeur per- 
san fut vivement sentie par le Sultan , 
et réveilla dans son cœur tous les fer- 
ments d'animosité qu'y avaient semés 
d'anciens griefs. Châh-Ismaïl avait reçu 
à sa cour les princes rivaux de Sultan- 
Sèlim ; il avait envoyé en Egypte une 
députation chargée de former une ligue 
contre le monarque ottoman. A tous 
ces motifs d'inimitié se joignait la haine 
religieuse. La querelle des chi'is {*) 
et des sunnis (**) divisait depuis des 
siècles les musulmans et surtout les 
Persans et les Osmanlis. La doctrine 
p>s chi'is, prêchée par Chèïtan-Kouli , 
favorisée par Châh-Ismaïl , et adoçtée 
par tous ses sujets, avait pénétré même 
dans les pavs soumis aux Ottomans. 
Sultan-Sèlim , sunni fanatique , résolut 
de couper court, par une mesure ef- 
fravante, aux envahissements de la 
secte des chi'is. 11 ordonna un massacre 
général de tous ceux qui partageaient 
cette opinion religieuse : quarante mille 

(*) Chi'is ou chi'as, sectateurs et partisans 
d'Ali. Les douze imans dont Ali est le chef 
et la souche, sont à leurs yeux les seuls suc- 
cesseurs légitioies du prophète. 

(*■*) Su///*», orthodoxes, qui reconnaissent 
pour légitimes successeurs de Mahomet, les 
khalifes Abou-Bekr , Omar, Osman et Ali. 



sectaires furent égorgés ou jetés dans 
des cachots (*). A cette nouvelle , Châh- 
Ismaïl s'avança avec une armée formi- 
dable. Il était accompagné du jeune 
Murad, neveu de Sultan-Sèlim. Ce 
dernier obtint du cheïkhul-islam de 
Constantinonle un fetwa qui portait 
que non-seulement cette guerre était 
légitime, mais encore que c'était un 
devoir indispensable pour un monarque 
musulman et pour tous les croyants, 
d'éteindre des opinions impies dans le 
sang de ceux qui s'écartaient de la doc- 
trine du Coran; et qu'il y avait plus 
de mérite à tuer un Persan chVi que 
soixante et dix chrétiens. Le Sultan , 
fort de l'avis du chef suprême de la 
religion , envoya à son rival une dé- 
claration de guerre , où l'on voit , outre 
l'esprit du siècle et l'exagération du 
stvle oriental , le génie particulier et 
l'érudition de Sultan-Sèlim. Une se- 
conde lettre, faisant une allusion in- 
jurieuse à l'origine de Châh-Ismaïl, 
fils de Cheïkh-Sefi , lui annonçait l'en- 
voi dérisoire d'un bâton, d'un cure- 
dent , d'un froc et d'un ciliée , attributs 
distinctifsdes cheïkhs. Enfin un troi- 
sième messagerésumait lesdeux autres, 
et le prévenait de l'arrivée prochaine 
de Sèlim. Le Châh répondit aux invec- 
tives du Sultan par une lettre pleine 
de modération, dans laquelle il re- 
proche à Sèlim le ton inconvenant de 
la sienne , qui est sans doute, disait-il, 
l'ouvrage ae quelque secrétaire enivré 
d'opium. En conséquence, il lui en- 
voyait une boîte d'or, remplie de cet 
électuaire. Sultan-Sèlim, qui, ainsi 

(*) Si l'on était tenté d'attribuer cet 
acte de barbarie uniquement à la férocité 
musulmane , nous serions obligés de faire 
remarquer à* nos lecteurs qu'environ uu 
demi siècle plus tard , des motifs analogues 
provoquaient en France (c'est-à-dire chez 
le peuple qui a toujours marche en tète de 
la civilisation européenne) , l'affreux car- 
nage de la Saiut-Barihélemy. Le rapproche- 
ment historique de ces résultats identiques 
du fanalisme religieux à des époques el chez 
des nations si dissemblables , mous semble 
ouvrir un vaste champ aux réflexions de 
l'observateur impartial. 
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que la plupart des grands de sa cour, 
avait la passion de l'opium, sentit vi- 
vement l'épigramme. Dans sa fureur, 
il fit périr l'envoyé d'Ismaïi , et jura 
de tirer une vengeance éclatante de 
cet affront. Le Sultan était déjà arrivé 
aux environs de Tchèmen , avec cent 
quarante mille soldats, cina mille vi- 
vandiers et soixante mille chameaux : 
un autre corps de réserve de quarante 
mille hommes complétait cette formi- 
dable expédition. Mais il fallait, à une 
armée si nombreuse, une énorme quan- 
tité de munitions de bouc he et de four- 
rages ; et les Persans , en se retirant , 
avaient brûié tout le pays. Par une ha- 
bile manœuvre, ils fuyaient devant les 
Ottomans , leur laissant à combattre 
le plus terrible ennemi d'une armée , 
la disette. Déjà les murmures des ja- 
nissaires se faisaient entendre sur le 
passage du Sultan; le béiler-beï deKa- 
ramanie, Hemdem-Pacha , admis dans 
l'intimité de Sèlim , avec qui il avait 
été élevé , osa lui représenter les dan- 
gers que couraient ses troupes en s'en- 
ionçant dans ces déserts où la main 
de l'homme avait tout dévasté : la 
mort fut le prix de sa franchise. Zcïnel- 
Pacha remplaça dans le conseil l'im- 
prudent Hemdèm , et l'armée se remit 
en marche. Une nouvelle lettre, ac- 
compagnée de vêtements de femme, 
allusion à la lâcheté d'Ismaïi qui re- 
culait sans cesse, fut envoyée par le 
Sultan au Châh. Mais cette dernière 
provocation ne produisit pas plus d'ef- 
fet que les précédentes ; l'ennemi res- 
tait invisible. Les janissaires , fatigués 
d'une marche pénible et sans résultats, 
éclatèrent hautement et demandèrent 
à retourner sur leurs pas. Le Sultan 
s'avança fièrement au milieu des mu- 
tins, les harangua avec force, or- 
donna aux lâches de se séparer des 
braves armés du sabre et du carquois 
pour le service de leur maître , et ter- 
mina sa vigoureuse allocution par ce 
vers persan : « Je ne me détourne pas 
■ du projet qui domine ?noîi esprit. » 
L'éloquence guerrière de Sèlim eut un 
effet prodigieux , l'armée s'avança vers 
Tebriz [Tauriz), et pas un seul homme 
n'osa quitter son drapeau. Enûn,. pen- 



dant cette marche, on apprit que Chah- 
Ismaïï approchait à la tête des siens. 
Le roi annonçait au Sultan qu'il l'at- 
tendait dans la plaine de Tchaldiran, 
Sultan-Sèlim hata sa marche et attei- 
gnit, le 2 redjeb 920 (23 aodt 151 1 
les hauteurs nui dominent cette vallée. 
Une éclipse tic soleil avait eu lieu l a 
vant-veille : les astrologues du Sultan 
en tirèrent le plus heureux augure : 
l'astre symbole de laPerse pâlissait de- 
vant le croissant. Sultan-Selim assem- 
bla pendant la nuit son conseil : tous 
les vézirs opinèrent pour accorder à 
l'armée un repos de vingt-quatre heu- 
res; le defteroar (ministre des finan- 
ces) Piri-Pacha fut seul d'un autre 
avis; il l'appuyait sur le danger qu'il 
y aurait à donner le temps de la ré- 
flexion aux èkindjis, dont un grand 
nombre professait la doctrine des 
chVit. Sultan-Sèlim, qui n'aspirait 
qu'au moment de livrer bataille, s'é- 
cria : « \ oilà le seul homme de bon 
« conseil que j'aie trouvé dans mon ar- 
« niée! Quelle perte pour l'empire qu'il 
« n'ait pas été depuis longtemps grand 
« vézir! » Aussitôt il donne le signal 
du combat : les Ottomans étaient épui- 
sés par la fatigue et la mauvaise nour- 
riture; les chevaux, qui avaient souf- 
fert du manque de fourrage, pliaient 
sous leurs cavaliers. Les Persans, au 
contraire, étaient pleins de vigueur et 
de courage , et leurs chevaux frais et 
bien nourris ; mais ils ne pouvaient 
opposer un seul canon à l'artillerie for- 
midable des Osmanlis. Cet avantage 
immense décida la victoire en faveur 
de ces derniers. Cependant , à la pre- 
mière attaque des Persans , dirigée par 
Chàh-lsmaïl lui-même, les azabs pliè- 
rent, et l'aile gauche de l'armée fut 
repoussée jusqu'à l'arrière-ffarde; mais 
des décharges d'artillerie bien dirigées 
balayèrent les masses profondes des 
bataillons persans, et mirent le dé- 
sordre dans leurs rangs éelaircis. Un 
moment d'hésitation et de terreur les 
arrêta : dans cet instant décisif, leur 
monarque , blessé au bras et au pied , 
tomba de cheval : un cavalier ottoman 
s'élança vers lui; le Chah était perdu, 
si son confident, Mirza-Ali , ne se fût 
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dévoué pour lui sauver la vie : il se 
précipita au-devant du guerrier otto- 
man , en s'écriant : Je suis le Chàh ! 
Aussitôt il fut entouré et fait prison- 
nier. Ismaïl profita de cet intervalle 
pour s'élancer sur un cheval qu'un 
palefrenier lui présentait , et s'enfuit 
a toute bride jusque sous les murs de 
Tebriz. Ne se croyant pas même en 
sûreté dans cette ville , il continua sa 
route et se réfugia dans Derghezin. 

Cette victoire importante nt tomber 
au pouvoir de Sèlim le camp ennemi , 
le harem et les trésors du Châh. Ses 
gardes du corps {kourtchù) furent 
massacrés , ainsi que tous les prison- 
niers : les femmes et les enfants furent 
seuls épargnés. Le lendemain , le Sul- 
tan reçut les félicitations de ses vézirs, 
accorda cette journée au repos, et par- 
tit le jour suivant pour Tebriz , où il 
arriva après treize jours de marche. Il 
fut reçu dans cette ville par une foule 
curieuse de contempler 1rs traits du 
vainqueur. Le prince Bèdi'uz-zèmân , 
du sang illustre de Timour - Lene , 
vint , à la tête des derviches ( au-de- 
vant du Sultan , qui lui fit don de vê- 
tements royaux , nnvita à s'asseoir sur 
un trône à côté du sien , et lui assi- 
gna un revenu de mille aspres par jour, 
honorant ainsi dans sa postérité le cé- 
lèbre conquérant tatare. Sultan-Sèlim 
trouva à Tebriz les joyaux du Châh , 
de riches étoffes , des éléphants , des 
armes magnifiques incrustées d'or et 
de pierreries, et de nouveaux trésors 
enlevés par Ismaïl aux souverains de 
Y Azerbaïdjan. Sèlim se rendit, le ven- 
dredi suivant, à la mosquée de Ta- 
koub , où la prière fut faite au nom du 
vainqueur. Il ordonna la restauration 
de cet édifice, qui commençait à se 
dégrader. Pendant les huit jours qu'il 
demeura dans cette capitale (*) , Sèlim 

(*) Il y a en Perse ( Iran), quatre villes 
' qui sont décorées du titre de Darus-Sèltha- 
vet , capitales du royaume ; ce sont Tebriz, 
Cazwin, Isfahan et Thelwan. Les autres 
villes principales de l'Iran ont aussi des 
épithètes honorables ou caractéristiques: 
ainsi Chiraz est appellée le séjour des scien- 
ces {darui-iim); Ye%d, le séjour de l'ado- 



reçutd'un certain Khodjalsfahani déux 
poèmes, qui célébraient, en dialectes 
persan et tchagataien , le triomphe des 
armes ottomanes. 

Il annonça officiellement sa victoire 
à son fils Sultan-Suleïman, au doge de 
Venise , au sultan d'Égypte , au khan 
de Crimée , et au gouverneur d' Andri- 
nople. Toujours attentif à ce qui pou- 
vait être utile à ses sujets , il envoya 
à Constantinople les meilleurs_ouvriers 
de Tebriz , et quitta un séjour que la 
présence des cnVis rendait dangereux 
pour lui. Il comptait prendre ses quar- 
tiers d'hiver à Kara-Bagh, et continuer 
sa marche au printemps; mais une 
nouvelle révolte des janissaires l'obli- 
gea de renoncer à son projet. Sèlim 
donna , en frémissant de rage, l'ordre 
de la retraite , et fit tomber sa colère 
sur le vézir Moustapha-Pacha. D'après 
l'ordre secret du Sultan , un muet 
coupa la sangle qui retenait la selle 
du cheval du vézir ; celui-ci tomba , au 
milieu de la risée des troupes. Sultan- 
Selim profita du ridicule qu'il avait 

I'eté sur son ministre pour le destituer. 
I fut remplacé par le defterdar Piri- 
Pacha , qui était en grande faveur au- 

firès du Sultan , depuis le conseil qu'il 
ni avait donné de livrer bataille à 
Châh-Ismaïl. Sèlim se mit ensuite en 
marche pour la Géorgie : il reçut en 
route un convoi de vivres, que fui en- 
voyait le prince du Djanik , et les clefs 
de la ville de Baïbourd , prise d'assaut 
par ses lieutenants. Les torts de Dest- 
berd et de Keïfi ne tardèrent pas à se 
rendre; et Sultan-Sèlim, continuant 
sa route , arriva à Amassia vers la mi- 
novembre. Peu de temps après son en- 
trée dans cette ville , Ah-Chèh-Souwar- 
Oghlou , investi par le Sultan du 
gouvernement de Kaïçariïè , s'empara 
sur Suleïman , prince de Zoul-Kadriïè, 
de la forteresse de Bozok , et envoya 
à Sèlim la tête du vaincu. 

Pendant le séjour du Sultan à Amas- 
sia, quatre ambassadeurs du roi de 
Perse, porteurs de magnifiques pré- 
sents, vinrent demander à Sèlim la 

ration (darul-ibadet)\ Kerman, le séjour de 
la foi (darul-imdm) , etc. 
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liberté de l'épouse favorite de Châh- 
Ismaïl, tombée entre les mains du 
vainqueur après la bataille de Tchal- 
diran. Le monarque ottoman , violant 
le caractère sacré de ces envoyés , les 
fit ieter en prison , et força la Sultane 
à épouser le secrétaire d'Etat Tadjik- 
zadè-Dja'fer-Tchèlebi. Cette conduite 
a été condamnée même par les histo- 
riens ottomans, si portés d'ailleurs à 
excuser les fautes de leurs princes; 
mais ils n'ont pas osé approuver la 
violation manifeste de ces deux prin- 
cipes du droit musulman : « Aucun 
« mal ne doit atteindre les ambassa- 
« deurs. L'ambassadeur ne fait que 
« remplir la mission qu'il a reçue 
« ( El mèenwurou ma'zour). » 

Sultan -Sèlim partit d'Amassia au 
printemps de 92 1 (1515), et arri va , un 
mois après , devant les murs de la for- 
teresse de Koumakh, qu'il emporta 
d'assaut. Il songea dès lors à se ven- 
ger du vieux prince de Zoul-Kadriïè , 
Ala-eddewlet, qui, au passage de l'armée 
du Sultan à Kaïçariïè, avait refusé 
de se joindre à lui , "et avait même osé 
inquiéter sa marche. Dix mille janis- 
saires , sous les ordres de Sinan-Pacha 
etd'Ali-ïîeï, Chèh-Souwar-Oghlou, s'a- 
vancent contrôle prince de Zoul-Ka- 
driïè; et , pendant que le premier arri- 
vait sous les murs d^Elbistan , le Sultan 
lui même campait aux bords de l'Indjè- 
Sou.Ala-eddewIet, retranché au pied du 
Tourna-daghi (montagne des Grues), 
accepta la bataille que lui offrait Sinan- 
Pacha , et fut tué au commencement 
de l'action. Les Turcomans, voyant 
tomber leur chef, s'enfuirent dans les 
montagnes. Les quatre fils et le frère 
d' Ala-eddew let furent faits prisonniers; 
les jeunes princes furent misa mort, 
et leur oncle fut obligé de présenter 
au Sultan leurs corps mutilés. La tête 
d'Ala-eddewIet fut envoyée au Sultan 
d'Égypte , comme un présage sinistre 
du sort qui l'attendait. Ali-Keï fut 
nommé gouverneur du pays conquis 
et pacha à trois queues. 

Après la prise du fort de Bozok , une 
nouvelle sédition avait éclaté parmi les 
janissaires; ils avaient pillé les mai- 
sons du vézir Piri-Pacha et de Halimi , 



précepteur du Sultan. Obligé de dissi- 
muler alors son ressentiment , Sélim , 
de retour à Constantinople lorsqu'il 
eut vaincu le prince de Zoul-Kadriîè , 
s'occupa de punir les janissaires. Il 
leur demanda quels étaient les auteurs 
de leur révolte : ils rejetèrent tout sur 
leur chef Iskender-Pacha , sur le seg- 
ban-bachi Bal-ièmèz (*) Osman, et le 
kazi-asker Dja'fer-Tchèlèbi. Les deux 
premiers furent décapités; quant au 
troisième , sa haute dignité de juge de 
l'armée obligeait à garder au moins 
envers lui des formes légales. Le Sul- 
tan le lit donc appeler, et lui demanda 
quel supplice mériterait celui qui souf- 
flerait I esprit de révolte parmi les 
soldats: « La mort!» répondit sans 
hésiter Dja'fer. « C'est ta sentence que 
« tu viens de prononcer , » reprit le 
Sultan. Le kazi-asker essaya vaine- 
ment de changer la résolution de Sè- 
lim , en lui peignant les remords qui 
viendraient l'assaillir lorsque son crime 
serait irréparable : le monarque fut in- 
flexible; Dja'fer périt. Peu de temps 
après, un incendie éclata à Constanti- 
nonle ; le Sultan accourut , donna des 
ordres pour éteindre le feu , et dit au 
vézir qui l'accompaçnait : « C'est le 
« souffle brillant de Dja'fer, et je crains 
« qu'il n'embrase à la fin le sérail , le 
« trône et moi-même. » 

Le Sultan , pour erape'cher le renou- 
vellement des révoltes des janissaires, 
s'occupa ensuite de la réorganisation 
de leur état-major. Il créa deux chefs , 
l' Aga et le Koul - kiahïaci (le colonel 
général des janissaires et le lieutenant- 
colonel général) , entre les mains des- 
quels il plaça le commandement supé- 
rieur du corps, et dont H se réserva 
sagement la nomination. La marine 
réclama aussi son attention : les vais- 
seaux ottomans étaient en mauvais 

(*) Ce surnom signifie : qui ne mange pas 
de miel : c'est ainsi que l'on appelle encore 
ces énormes pièce* d'artillerie eu bronze 
qui laurent des boulets de marbre, d'un 
poids considérable , et qui sont immobiles 
dans les batteries à fleur d'eau où on les a 
placées : on en voit aux Dardanelles et dans 

autres anciennes roriiucaiions turques. 
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état , peu nombreux , et incapables de 
résister aux forces navales aes chré- 
tiens. Piri-Pachn, d'après l'ordre du 
Sultan, fit construire un arsenal et 
équipa une flotte puissante. Ces pré- 
paratifs produisirent le plus grand ef- 
fet sur les puissances européennes, 
qui s'empressèrent de renouveler leurs 
traités avec la Porte. Venise et Pïaples 
seules s'y refusèrent. 

Avant la fameuse bataille de Tchal- 
diran , Sultan-Sèlim avait cherché à 
soulever le Kurdistan contre Je Châh 
de Perse. A l'instigation des messa- 
gers secrets du Sultan, les villes de 
Bitlis, d'Amid et de Husn-Keïfa 
avaient secoué le joug persan. Les ha- 
bitants du Diarbèkir (l'ancienne Mé- 
sopotamie) avaient offert de recon- 
naître l'autorité de Sèlim. Vingt -cinq 
beïs du Kurdistan avaient suivi cet 
exemple , de sorte que tout le pays , 
depuis le lac d'Ouroumiïa jusqu'à Ma- 
latia {Meliténe) , c'est-à-dire de la fron- 
tière orientale à l'occidentale , était au 
pouvoir des Ottomans. Châh-Ismaïl, 
après le départ du Sultan, était re- 
tourné à Tenriz. Il chargea son lieu- 
tenant Kara-Khan de faire rentrer sous 
son obéissance Diarbèkir; mais Sèlim 
envoya des troupes pour soutenir cette 
ville. Pendant que les Persans rassem- 
blaient de nouvelles forces aux envi- 
rons d'Ardjich , pour appuyer l'armée 
assiégeante , ils furent battus par les 
détachements réunis des beïs de Sas- 
nou , de Meks , de Khaïran et de Bitlis, 
sous les ordres d'Idris, l'historiogra- 
phe du Sultan. Enfin, après avoir ré- 
sisté pendant un an aux efforts des 
troupes persanes , Diarbèkir fut déli- 
vrée par les secours que lui amenèrent 
Chadi - Pacha, beîler-beï d'Amassia , et 
Biïykli-Muhammed , gouverneur d'Er- 
zindjan. Ce dernier prit possession de 
la capitale du Diarbèkir, surnommée 
Kara-Amid (Amid la noire), à cause 
de l'aspect lugubre que présente la 
ville, toute bâtie de lave de couleur 
noirâtre. 

Après la reddition de Diarbèkir, 
Merdin ( l'ancienne Marde ou Merida), 
sur la sommation d'Idris, lui ouvrit 
ses portes; mais, si la ville, où le beï 
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de Husn-Keïfa avait des intelligences, 
s'était rendue sans se défendre, il n'en 
fut pas de même de la forteresse , si- 
tuée dans une position inexpugnable, 
et qui avait résisté , dans le temps , 
aux armes de Timour-Leng. Voici la 
curieuse description qu'en donne un 
historien du conquérant tatare : 

« Ce fort est l'oiseau anka (*), dont 
« le nid est si haut placé que le chas- 
« seur ne saurait l'atteindre ; c'est un* 
« prince dont nul n'ose demander en 
« mariage la fille depuis longtemps nu- 
«bile, et cependant toujours vierge; 
«car, élevé sur la cime de la mon- 
« tagne, il ne présente aux yeux que 
« tours sur tours. Il n'y a aucune dif- 
« férence entre sa vort te* et la voûte du 
« ciel , si ce n'est que celle-ci se meut 
« incessamment, et que la sienne reste, 
« au contraire , fixe et inébranlable. 
« Derrière ce fort , est une vallée aussi 
« étendue que l'âme des justes... Ail- 
« leurs sont des rochers a pic, que les 
« plus entreprenants n'osent escala- 
« der, et dont les formes tourmentées 
« présentent un alphabet de pierre 
«qu'il est impossible de déchiffrer. 
«Le chemin s'élève et passe de fort 
« en fort , de porte en porte. La ville , 
« qui entoure le château comme une 
« bordure , en reçoit des vivres et de 
« l'eau ; elle résisté à toute action bonne 
«ou mauvaise, parce qu'elle tire sa 
« nourriture du ciel. » 

Ce château résista longtemps à tous 
les efforts des Ottomans : Khosrew- 
Pacha le tint bloqué inutilement pen- 
dant une année entière, et cette cita- 
delle ne tomba au pouvoir de Sultan- 
Sèlim qu'après la campagne de Syrie 
en 1515 (921). La garnison fut alors 

(*) Vanka est un oiseau imaginaire qui, 
scion la fable orientale, vit solitaire sur les 
sommets les pins élevés dos monts Taurus 
( VHj-malaia) , d'où il menace sans cesse les 
habitants des plaines, hommes' et animaux. 
Les récits les plus extraordinaires remplis- 
sent les poésies et les contes orientaux sur 
cet énorme oiseau de proie, symbole de 
ces brigands fameux qui , comme dans les 
temps de notre anarchie féodale, pillaient 
les contrées voisines de leurs repaires. 
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passée ou fil de l'épée, et la tête de 
son chef, Suleïman-Khan, roula aux 
pieds du vainqueur. La ville de Husn- 
Keïfa se rendit peu de temps après la 
chute de Merdin. Les forts de Sindjar, 
d'Arghana , de Birèdjik et de Djermik 
étaient déjà tombés au pouvoir des 
Ottomans , après une victoire rempor- 
tée sur Rara-Khan par Biïykli-Muham- 
meil; et, lorsque Merdin se fut enfin 
rendu, toutes les. villes du Diarbèkir 
se soumirent sans résistance; et les 
tribus kurdes et arabes qui erraient 
dans ces contrées reconnurent la sou- 
veraineté du Sultan. Les gouverne- 
ments de Roha et de Mouçel (Mos- 
soul) furent aussi réunis à* l'empire 
ottoman. C'est aux talents militaires 
de Biiykli-Muhammed , et surtout aux 
habiles négociations d'Idris, que Sèlim 
dut ces importantes conquêtes : aussi 
témoigna-t-il à son historiographe sa 
haute satisfaction, en lui envoyant, 
avec une lettre très-flatteuse , huit kaf- 
tans d'honneur , un sabre incrusté 
d'or, et une bourse de deux mille du- 
cats vénitiens. II lui conféra de plus 
la nomination des sandjak-beïs , et lui 
en remit les diplômes signés en blanc. 
Idris mourut en 923 (1517), peu de 
temps après la conquête du Caire par 
Sultan-Sèlim. 

L'année précédente (922-1516), ce 
monarque , décidé à la guerre contre 
Kansou - Ghawri , sultan d'Égypte, 
lui avait cependant envoyé des ambas- 
sadeurs, conformément à cette sen- 
tence du Coran : « Nous ne punissons 
• pas avant d'avoir envoyé un rnes- 
«sage.» Kansou -Ghawri reçut tort 
mal les plénipotentiaires ottomans , et 
les fit ieter en prison : mais , à la nou- 
velle de rapproche de Sèlim , il les lui 
renvoya en les chargeant de négocier 
la paix> sntre leur maître et Châh - Is- 
maîl. Ils furent bientôt suivis de 
l'ambassadeur du sultan d'Égypte , Mo- 
ghol-Baï , qui se présenta devant Sultan- 
Sèlim , revêtu.d'armes magnifiques , et 
avec une suite brillante. Sèlim, sans 
respect pour le caractère sacré d'am- 
bassadeur, ordonna de lui trancher la 
téte, ainsi qu'à toutes les personnes 
qui l'accompagnaient. Younis- Pacha , 

8* Livraison. (Turquie.) 



en se jetant aux pieds du Sultan , fit 
révoquer la sentence de mort : Moghol- 
Bai, après avoir eu la barbe et les 
cheveux rasés , fut coiffé d'un bonnet 
de nuit, et renvoyé à son maître sur 
un âne boiteux et galeux. Le Sultan 
mamlouk , Kansou-Ghawri , en appre- 
nant le traitement ignominieux qu'avait 
subi son ambassadeur , sortit du Caire 
et vint au-devant des Ottomans. Il les 
rencontra dans la prairie de Dabik , 
où les musulmans croient que le roi 
David a son tombeau. La bataille ne fut 
pas longue : ainsi qu'à Tchaldiran , 
l'artillerie des Osmanlis leur assura la 
victoire ; privés de ce formidable moyen 
d'attaque, et d'une partie de leurs 
forces , par l'inaction d'un corps de 
treize mille djelbans (esclaves mam- 
louks) , qui , jaloux des korsans , ou 
mamlouks de la troisième classe, ne 
voulurent point donner au moment 
décisif, les Égyptiens furent bientôt 
dispersés. Kansou - Ghawri , âgé de 
quatre-vingts ans , entraîné par la dé- 
route de son armée, mourut d'une 
chute de cheval , ou, suivant quelques 
historiens , d'une attaque d'apoplexie. 
Un tchaouch lui trancha la tete, et 
vint la déposer aux pieds de Sultan- 
Sèlim , qui , s' irritant de cette lâché 
flatterie , voulut punir de mort le su- 
jet qui avait osé manquer de respect 
au sang royal ; mais, sur les instances 
de ses vézirs , il se contenta de le des- 
tituer. A la suite de la victoire de Sè- 
lim , Alep(//a/eô) et toute la Syrie 
tombèrent en son pouvoir. D'immen- 
ses trésors, trois mille vêtements de 
riches étoffes garnies de fourrures de 
lynx et de zibeline, furent trouvés 
dans la tente de Ghawri et dans la ville 
d'Alep. Sultan-Sèlim se rendit à la 
grande mosquée de cette ville , et en- 
tendit, à la prière publique, son nom 
suivi du titre de serviteur des deux 
villes saintes de la Mecque et de Mé- 
dine {Khadim-^ul-Harèm eïn-ich-chèri- 
feïn), jusqu'alors réservé exclusive- 
ment aux sultans mamlouks; l'auteur 
de cette adroite flatterie reçut, en ré- 
compense , le kaftan dont était revêtu 
Selim lui-même, et qui valait plus de 
mille ducats. Après s'être arrêté quel* 

8 
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ques jours à Alep, le Sultan se rendit 
a Haina {Bfipfuitùa) , dont il confia 
le commandement à Guzelujè-Kaçim- 
Packa , plus tard véair du grand *Su- 
leïman. Hems {Emessa) fut érigée en 
sandjak; enfin la célèbre Damas (Z)i- 
nûchk) % surnommée le parfum du 
paradis (*) , vit flotter sur ses murs 
l'étendard de Sèlim. Les émirs arabes , 
les commandants des forts de la Sy- 
rie , les Druzes du Liban , s empres- 
sèrent de venir rendre hommage au 
vainqueur : il passa quatre mois , dans 
cette résidence délicieuse , à visiter les 
monuments de cette antique capitale 
des khalifes ommiades. La célèbre 
mosquée de Damas fixa particulière- 
ment son attention. Ce bel édifice est 
le plus vaste de tous les temples de 
l'islamisme. Il a cinq cent cinquante 
pieds de longueur sur cent cinquante 
de largeur. Il est soutenu par un grand 
nombre d'énormes colonnes de por- 
phyre, de granit, et de marbre de diver- 
ses couleurs. Six cents lampes étaient 
suspendues à la vodte par des chaînes 
d'or et d'argent, et douze mille y 
brillaient pendant les nuits du mois de 
ramazon. Quatre mihrabs étaient ré- 
servés aux quatre sectes orthodoxes, 
les JJaneJis, les Chafiis, les Malikis, 
et les Hanbelis. Soixante et quinze 
muezzins appelaient à la prière du 
haut de trois minarets, et, descendant 
ensuite dans quatre estrades ( mihfel ) , 
y répétaient une dernière fois leur ap- 
pel. La porte principale , tournée vers 
l'ouest, est nommée Babul-Burid ; 
on y arrive par un escalier de seize 
marches ; au midi est la porte d'^/n- 
beranué , au nord , celle de Samossat , 
appelée aussi des chaînes , et enfin à 
l'est, celle de Djerowu Ce superbe 
éditice a coûté, dit-on, cinq millions 
de ducats: c'est le chef- d œuvre de 
l'architecture arabe. 
Sultan-Sèlim, prince très-pieux, avait 

■(*) C'est le surnom qu'elle porte dans 
l'énoncé des litres du Sultan. Les géogra- 
phes aralwa ne se contentent pas de cette 
éprthèle; ils lui en donnent encore d'autres 
fort bizarres pour des Européens, mais tout 
à (ait dans le goût des Orientaux. 



une grande confiance dans la science 

théurgique des religieux que la voix 
publiaue honorait du titre de saints. 
Un cheikh célèbre , nommé Muham- 
med-Bèdakhchy, vivait à Damas, dans 
un coin de la mosquée Bèni-Oummiïè; 
le Sultan alla le voir, le salua* profon- 
dément, et, se. tenant devant lui dans 
la plus humble contenance, ne voulut 
pas même parler le premier : le cheikh, 
par respect, gardait aussi le silence, 
de sorte qu 'ils restèrent longtemps sans 
prononcer un seul mot. Akhy-Tchè- 
lèbi, l'un de ses officiers, ayant eu 
l'imprudence de rompre ce silence,- 
Sultan-Sèlim eh fut très-irrité; il prit 
alors la parole, et se recommanda aux 
prières du solitaire : « Prions ensem- 
« ble, » dit le cheikh; et il récita divers 
chapitres du Coran et d'autres prières : 
« Grand prince, dit-il ensuite, ne vous 
« écartez pas de la vertu, de la piété, 
«et des devoirs du trône; appuyez- 
« vous en tout sur le secours du ciel , 
« sur le bras du Tout-Puissant; ayez 
« une entière confiance en la bonté et 
« en la protection de l'Être suprême , 
« le maître de la vie des hommes et 
« l'arbitre de la destinée des empires : 
« alors rien ne manquera à la félicité 
« de votre règne et au bonheur de vo- 
« tre auguste maison. » Ces paroles 
remplirent Sultan-Sèlim de joie et de 
confiance, et il marcha sans crainte à 
la conquête de l'Égvpte. 

Pendant le séjour de Sultan-Sèlim 
à Damas, les mamlouks avaient élu 
un nouveau souverain : Touman-Baî 
était monté sur le trône d'Égypte. Le 
monarque ottoman lui envova deux 
ambassadeurs oui lui offrirent la paix, 
à condition qu il reconnaîtrait la su- 
zeraineté de la Porte. Le prince égyp- 
tien les reçut avec les honneurs qui 
étaient dus à leur caractère ; mais au 
sortir de l'audience de Touman-Baï , ils 
furent tués par un seigneur de sa cour, 
nommé Alan-Baï , qui excusa ce meur- 
tre par i'indiguation que lui avaient 
causée, disait-il, les propositions dont 
ils étaient porteurs. Après une pareille 
violation du droit des gens, la guerre 
était inévitable : Djanberdi-Ghazali , 
général des mamlouks, rencontra près 



Digitized by Google 



TURQUIE. 



115 



de Ghaza , sur la frontière de Syrie , 
Pavant-garde des Ottomans, comman- 
dée par Sinan-Pacha. Après un com- 
bat acharné, la supériorité de leur 
artillerie leur assura encore une fois 
la victoire, et ils eutrèrent en vain- 
queurs dans Ghaza. Pendant que le 
vézir battait ainsi les troupes égyp- 
tiennes, Sultan-Sèlim quittait Damas, 
visitait, à Jérusalem, les tombeaux du 
Prophète, le rocher où Abraham avait 
sacrifié à l'Éternel , et le sépulcre où 
repose ce patriarche à Hébron. En re- 
tournant à son camp, il rencontra 
Sinan-Pacha , lui lit don d'un sabre 
d'honneur, et distribua de l'argent à 
ses troupes. Il se disposa ensuite à tra- 
verser le désert. Huçeïn-Pacha ayant 
osé lui représenter le danger de cette 
entreprise, le Sultan lui lit trancher la 
téte, et se mit en marche, après avoir 
reçu le serment de fidélité des cheikhs 
de nombreuses tribus arabes, et les 
clefs de Jérusalem, d'Hébron , de Sa- 
fed , de Naplouse et de Tibériade. En 
dix jours , l'armée ottomane eut tra- 
versé le désert de Katiïè. Le 29 zil- 
hidjè 922 (22 janv ier 1517), elle offrait 
le combat à Touman-Baï. A peine 
l'action était-elle engagée, qu'un dé- 
tachement de cavaliers couverts d'acier 
s'élance vers l'étendard de Sultan-Sè- 
lim. Touman-Baï lui-même comman- 
dait ce corps d'élite, accompagné de 
ses deux généraux Kourt-Baï et Alan- 
Baï. Ces trois braves guerriers avaient 
formé l'audacieux projet de s'emparer 
de Sèlim; heureusement pour ce prin- 
ce, ils prirent Sinan-Pacha pour le 
Sultan , et Touman-Baï perça le vézir 
d'un coup de lance. Les deux généraux 
égyptiens s'attaquèrent à Mahmoud- 
Beï et à Ali le Knaznèdar, qui éprou- 
vèrent le même sort que Sinan (*). 
Malgré ces exploits chevaleresques, les 
mamloujts ne purent lutter contre la 
terrible artillerie ottomane; ils laissè- 
rent vingt-cinq mille morts dans la 
• 

{*) SuUan- Sèlim dit à l'occasion de la 
niort de ce célèbre vézir : « Nous avons con- 
duis l'Égypte, mais nous avons perdu le 
•Joseph. » (Siuan, signifie Joseph.) 



plaine de Ridània. Après cette vic- 
toire, Sultan-Sèlim envoya une gar- 
nison au Caire; mais Touman-Baï y 
étant revenu secrètement pendant la 
nuit, la fit massacrer tout entière. La 
ville fut assiégée de nouveau , et re- 
prise par les Ottomans après un com- 
bat acharné qui dura trois jours et 
trois nuits. Sultan-Sèlim, pour hâter 
la reddition des mamlouks, fit pro- 
clamer une amnistie générale; et lors- 
que huit cents d'entre eux , se fiant à 
la parole du Sultan, se furent consti- 
tues prisonniers , il les fit- décapiter 
sans scrupule, et ajouta à cet acte 
d'une cruauté qui se renouvelle trop 
souvent contre les malheureux vain-» 
eus, le massacre général des habitants. 
Un seul chef mamlouk , le brave 
Kourt-Baï, caché dans une maison du 
Caire, avait survécu à ses frères d'ar- 
mes. Le Sultan lui fit remettre, par 
un de ses amis , en signe de pardon , 
du drap et le Coran ; Kourt-Baï, ras- 
suré par ces présents qui équivalaient 
à un engagement sacré, se présenta 
devant Selim ; ce prince était sur son 
trône : « Tu es le héros des chevaux, 
« lui dit-il ; où est maintenant ta va- 
« leur? — Elle m'est toujours restée, 
« répondit le mamlouk. — Sais-tu ce 
« que tu as fait à mon armée ? — Très- 
« bien. » Le Sultan ayant témoigné 
ensuite son étonnementde l'audacieuse 
attaque qu'il avait osé tenter, Kourt- 
Baï exalta la valeur brillante des mam- 
louks, et parla avec mépris de l'ar- 
tillerie qui donnait la mort comme un 
assassin. Il ajouta que, sous le règne 
d'Eschref - Kansou , un Mauritanien 
ayant apporté en Égypte des boulets, 
ce monarque repoussa une telle inno- 
vation comme une lâcheté, et qu'alors 
le Mauritanien s'écria : « Qui vivra 
« verra cet empire périr par ces mê- 
« mes boulets. » — « Il a dit vrai, ajouta 
« tristement Kourt-Baï , et Dieu seul 
« est tout- puissant! » Après une lon- 
gue conversation entre le Sultan et soi 
prisonnier, Sèlim, irrité de la fierté 
de Kourt-Baï, appela les bourreaux, 
et le brave guerrier égyptien reçut la 
mort sans elfroi et en maudissant le 
transfuge Khaïr-Baï , dont les jaris «©• 

8. 
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crets avaient contribué à la victoire 
de Sèlim. 

Touman-Baï, réfugié sur la rive 
orientale du Nil, réunit le reste des 
mamlouks échappés au fer des Otto- 
mans, à cinq ou six mille Arabes hawa- 
rès; avec cette faible armée, il résista 
encore quelque temps aux troupes vic- 
torieuses de Sèlim, et remporta même 
un avantage assez grand pour obliger 
les Ottomans à se retirer au Caire , 
après avoir perdu six mille hommes. 
Sultan-Sèlim, lassé de la prolongation 
de cette lutte, offrit de nouveau la 
paix à Touman-Baï, sous la condition 
qu'il se reconnaîtrait vassal de la 
Porte. Moustapha-Pacha , chargé de 
cette négociation, fut massacré, avec 
sa suite, par les mamlouks; et dès 
lors Sèlim ne garda plus de mesure. 
De terribles représailles signalèrent sa 
vengeance : quatre mille mamlouks 
et soixante beïs reçurent la mort. Tou- 
man-Baï, au lieu de se retirer dans la 
haute Égypte, se sauva dans le Del- 
ta. Le monarque ottoman, toujours 
plus fatigué de cette interminable cam- 
pagne, lit faire au sultan égyptien de 
nouvelles propositions de paix , par 
l'intermédiaire de l'émir Khoch-Ka- 
dem, l'un des beïs transfuges de la 
cour de Touman-Baï. Cet ambassadeur 
ayant été encore mal reçu et forcé de 
se retirer, Sèlim se disposa à marcher 
lui-même sur Djizè avec quarante mille 
hommes. Une querelle s'étant élevée 
entre les Arabes et les mamlouks, ils 
en vinrent aux mains; les premiers 
furent repoussés, et s'enfuirent, pour- 
suivis par les mamlouks, vers le camp 
ottoman. Sultan-Sèlim dressa contre 
eux son artillerie, qui foudroya sans 
distinction vainqueurs et vaincus. Tou- 
man-Baï demanda des secours aux 
Arabes de la tribu Ghazalè, dont les 
chefs lui répondirent : « Dieu nous 
« préserve de résister plus longtemps 
« a un maître victorieux tel que Sul- 
« tan-Sèlim! » Un nouvel engagement 
eut lieu entre les mamlouks et les 
Ottomans; tout à coup les Arabes de 
Ghazalè se précipitent sur les mam- 
louks; Djanberdi-Ghazaji, déguisé en 
Arabe, provoque Touman-Baï en com- 



. bat singulier ; le prince accepte le défi , 

désarçonne son adversaire, et s'apprête 
à le percer de sa lance, lorsque Gha- 
zali s'écrie : « Grâce, au nom du Pro- 
«phète, et par le mystère du cheïkh 
« Abou-So'oud-ul-Djahiri ! » A ces 
paroles ( espèce d'invocation maçon- 
nique dont personne n'a pu encore dé- 
voiler le sens), Touman-Baï retire sa 
lance et laisse la vie au vaincu. 

Dans l'impossibilité de résister aux 
forces des Ottomans, Touman-Baï se 
relira auprès de l'Arabe Haçan-Mèri , 
qu'il avait délivré, à son avènement 
au trône, de la prison où Kansou- 
Ghawri l'avait jeté avec tous les siens. 
Obligé de se cacher dans une vaste ca- 
verne, dernier asile qu'il devait à la 
pitié de son hôte, l'infortuné prince 
mamlouk dit à ses beïs : « Nous 
« sommes ici plus en sûreté que dans 
« une forteresse, si Haçan-Mèri ne 
« nous trahit pas. — Que Dieu tra- 
« hisse le traître,» répondirent -ils. 
Quelques jours après, le perfide Arabe 
avait violé les droits sacrés de l'hospi- 
talité , et Touman-Baï était au pouvoir 
de Sèlim : « Dieu soit loué! s'écria ce 
« prince; maintenant l'Egypte est con- 
« quise. » Conduit devant le Sultan , 
Touman-Baï le' salua avec déférence ; 
Sèlim lui rendit son salut , et l'invita 
à s'asseoir : un silence de quelques 
instants régna d'abord entre les deux 
princes. Sultan-Sèlim prit enfin la pa- 
role, et reprocha à Touman-Baï sa 
violation du droit des gens dans la 
personne des ambassadeurs ottomans, 
et son refus de reconnaître la suzerai- 
neté de la Porte ; le prince égyptien 
rejeta le premier grief sur les Beïs, 
et se justifia du second par l'obliga- 
tion sacrée de défendre les saintes 
villes de la Mecque et de Médine: 
« Mais toi , ajouta- t-il , comment pour- 
« ras-tu justifier devant Dieu ton in- 
« juste agression ? » Sèlim fut étonné 
de ce langage plein de dignité; il lui 
exposa à son tour les raisons qui l'a- 
vaient décidé à la guerre avec l'Égypte. 
« Sultan de Roum , tu n'es pas cou- 
« pable de la chute de notre empire , 
« mais bien ces traîtres , » dit alors 
Touman-Baï , en montrant Khaïr-Baî 
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et Ghazali. Sèlim , admirant le beau 
caractère de son prisonnier, le fit trai- 
ter avec toutes sortes d'égards ; bien- 
tôt le brave Chadig-Baï vint parta- 
ger la captivité de son maître. Le 
Sultan , touché des malheurs des deux 
héros , et rendant justice à leur cou- 
rage , avait l'intention de leur conser- 
ver la vie ; mais les traîtres Khaïr-Baï 
et Ghazali , outrés du mépris dont le 
Jîer prisonnier les avait accablés, éveil- 
lèrent les soupçons de Sèlim , en apos- 
tant sur son passage un homme qui 
cria : « Que Dieu donne la victoire au 
« Sultan Touman-Baï. » Ces paroles 
irritèrent à tel point l'esprit ombra- 
geux du monarque ottoman , qu'il or- 
donna le supplice de l'illustre prison- 
nier. Ce brave et malheureux prince 
fut pendu le 21 rebiul - ewwel 923 
(13 avril 1517). Sèlim lui fit rendre 
les derniers honneurs ; il assista aux 
prières des funérailles, fit inhumer 
son corps dans le mausolée bâti par 
Kansou-Ghawri , et distribua pendant 
trois jours des bourses d'or aux pau- 
vres. Il récompensa ensuite la trahison 
des beïs et des chefs arabes qui lui 
avaient livré PÉgypte et leur souve- 
rain; les uns furent investis de sand- 
jaks , les autres reçurent de l'or et des 
vêtements d'honneur. 

Après la pacification de l'Égypte, 
Sultan-Sèlim demeura un mois entier 
au Caire, et visita tous les monuments 
de cette ville célèbre , entre autres sa 

f)lus ancienne mosquée , construite en 
'an 263 de l'hégire ( 876) , et celle qui 
est appelée Ezheriïè ( la florissante) , 
fameuse par ses quatre universités des 
quatre sectes orthodoxes de l'islamis- 
me , et par sa bibliothèque , précieux 
reste de la civilisation orientale, con- 
servée depuis le dixième siècle jusqu'à 
nos jours. Dans la mosquée de Muham- 
med-ud-Dahèri , Sultan-Sèlim donna 
un exemple d'humilité unique dans 
l'histoire des monarques ottomans : il 
fit enlever le tapis qui couvrait le pavé 
du temple, frappa les dalles de son 
front et les mouilla de ses larmes. Le 
pieux Sultan voulut voir ensuite une 
mosquée située sur les bords du Nil, 
dans laquelle on montre , sur des ta- 



blettes de bois et de fer, les traces des 
pieds du Prophète, empreintes pré- 
cieuses aux yeux des musujmans, et 
que le fondateur de ce temple avait 
achetées aux Arabes soixante mille 
drachmes d'argent. 

Le Caire possédait aussi des acadé- 
mies dignes d'attention : la première , 
fondée par Silahuddin le Grand ( le 
grand Saladin), est célèbre par ses 
professeurs et ses élèves ; elle est pla- 
cée dans un faubourg appelé Karaffa. 
La seconde académie tut établie par 
le neveu de Silahuddin , Kamil , de 
qui elle retint le nom de Kamiliïè. Les 
mamlouks du Nil ou Baharites , suc- 
cesseurs des Eïoubites, élevèrent les 
académies de Dahriïè, de Bibarsiïè , 
de Mansouriïè et de Nassiriïè. Les 
mamlouks tcherkess, qui remplacè- 
rent les Baharites, pendant les cent 
trente années que dura leur domina- 
tion, ne bâtirent que deux académies, 
Dahèriïè, en 788 (1386), et Moueiiè- 
diïè, en 819 (1416). 

Sultan-Sèlim se rendit ensuite dans 
l'île de Raoudha (île des jardins), où se 
trouve le Mykias ou Kilomètre. Il y fit 
construire une maison de plaisance voû- 
tée, où il établit sa cour. Pendant que le 
Sultan était dans cette résidence, sa 
vie fut menacée par un beï mamlouk 
nommé Kansou-Adili. A la faveur de 
la nuit, ce dernier s'étant approché 
du Mykias, monta sur le toit de la 
maison, et chercha à pénétrer dans 
les appartements de Sèlim ; il ne put 
y parvenir, et, se voyant découvert, il 
se jeta dans le Nil et se sauva à la nage : 
plusieurs centaines de nageurs envoyés 
a sa poursuite ne purent l'atteindre. 
Un second événement , d'une autre 
nature , vint encore mettre les jours 
de Sèlim en danger : voulant s'élancer 
de sa barque sur la rive, il tomba dans 
le Nil, d où il fut retiré avec peine 
par le patron Abdul-Kadir. Le Sultan 
promit à son sauveur de lui accorder 
la grâce qu'il demanderait : le pêcheur 
se contenta de l'exemption de tout 
droit de péage dans les ports du Nil 
et de la mer. Sèlim lui en fit expédier 
sur-le-champ la lettre de franchise si- 
gnée de sa main. 
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Le Kilomètre , qui date de la moitié 
êo* neuvième siècle, et la voûte élevée 
par Sultan-Sèlim, subsistent encore 
aujourd'hui. 

Le 28 mai 1517 (7 djèmaziul-oula 
925 ) , Sultan-Sèlim se rendit à Alexan- 
drie , où Piri-Pacha , haïm-mèkam de 
Constantinople ( calmakan , lieute- 
nant du grand vézir ) , venait de con- 
duire la flotte ottomane. Après l'a- 
voir visitée en détail, il retourna à 
Rhaoudha, et y passa une revue gé- 
nérale, dnns laquelle il distribua de 
l'argent aux troupes. Il retira ensuite 
l'administration ae l'Égypte des mains 
du grand vézir Younis-Paeha , et la 
donna à Khaïr-Baï , mieux placé dans 
ce gouvernement à cause de ses rela- 
tions avec les cheikhs arabes. A cette 
époque, l'historien Idris, pour qui le 
Sultan avait la plus grande estime, osa 
lui remettre une kaçidè (petit poëme) 
composée de trois cents vers persans , 
dans laquelle il lui peignait les malheurs 
des habitants,, en proie à l'avidité du 
defterdar d'Egypte et du kazi 'asker 
de Roumiiie. Â cet envoi était jointe 
une lettre dans laquelle il suppliait le 
Sultan de lui permettre de quitter 
l'Egypte, si les concussions qu'il si- 
gnalait n'étaient pas réprimées. La 
noble et courageuse franchise de l'his- 
torien ne fut pas punie, tant Sèlim 
estimait les savants.Une seconde anec- 
dote du même genre prouve que ce 
prince , accusé de cruauté et de des- 
potismè , savait quelquefois enten- 
dre la vérité : Kèmal- Pacha -Zadè, 
kazi 'asker d'Anatolie, à l'instigation 
des autres chefs , devait tûcher de dé- 
cider le Sultan à revenir à Constanti- 
nople. Sèlim lui en offrit lui-même 
l'occasion , en lui demandant ce qu'on 
disait dans l'armée. Kèmal-Pacha ré- 
pondit qu'il venait d'entendre la chan- 
son d'un soldat qui exprimait le désir 
de retourner bientôt en Roumiiie. Le 
Sultan prit favorablement cette insi- 
nuation indirecte du vœu général. Il 
ordonna les apprêts du départ *, et , 

Quoiqu'il eût compris que l'histoire 
e la chanson du soldat était de l'in- 
vention de Kèmal-Pacha , loin de s'en 
fâcher, il lui fit don de cinq cents ducats. 



La Mecque, enchaînée ou sort de 
l'Égypte , passa , avec cette vaste con- 
trée", sous la domination de Sèlim. Le 
chèrif Muhammed - Aboul - Bèrèkiat , 
trente-quatrième prince de la maison 
des Bèni-Kitadè , lui fît présenter, par 
son fils Abou-Naoumi, les clefs de la 
Kaaba, dans un bassin d'argent. Le 
Sultan , devenu le protecteur et le ser- 
viteur de la Mecque et de Médine, 
envoya aux deux saintes cités un surrè 
de vingt-huit mille ducats : c'était le 
double de la somme que son père 
Baïezid II consacrait à ce pieux usage. 
Il employa en outre deux cent mille 
ducats, du riz et du blé, à une dis- 
tribution aux chèrifs et aux eheïkhs , 
aux notables et aux pauvres de ces 
villes. Il assista ensuite à la cérémonie 
de l'ouverture du canal du Caire, à 
l'époque de la crue du Nil ; il retourna 
eniin en Syrie, rapportant de cetle 
expédition, outre mille chameaux char- 
gés d'or et d'argent, une infinité d'ob- 
jets de prix , entre autres une corna- 
line rouge, montée en bague, au milieu 
de laquelle il fit graver cette inscrip- 
tion : Châh-Sullan-SèUm ; et sur les 
côtés cette légende : Tèwèkkul'alel- 
Khahjky résignation au Créateur. Ce 
cachet devint dès lors le sceau que le 
khazinè-kihaïaçi (intendant du trésor 
intérieur) doit* apposer sur la porte 
extérieure du trésor. 

En sortant du désert de Katiïè , le 
Sultan dit à Younis-Paeha : « Voilà 
« donc l'Égypte derrière nous , et de- 
« main nous serons à Ghaza ! — Et 
« miel est le fruit, répliqua l'impru- 
« dent vézir, de tant oe peines et de 

« fatigues ? la moitié de l'armée a 

« nén par les combats ou dans les sa- 
« bles , et l'Égypte est maintenant 
« gouvernée par des traîtres! » Sèlim 
punit de mort la remontrance de son 
ministre. Piri-Pacha, kaïm-mèkam de 
Constantinople, succéda à Younis dans, 
le vézirat. 

Arrivé à Damas, le Sultan s'occupa 
de l'administration intérieure du pays: 
il organisa l'impôt public en Syrie, fit 
dresser le cadastre de cette province 
importante , et paya la dette contrac- 
tée au commencement de la campagne 
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envers les possesseurs des grands fîeft 

de la cavalerie. Il s'occupa aussi des 
affaires extérieures, renouvela les trai- 
tés avec Venise , et prolongea d'une 
année la trêve avec la Hongrie. 

Pendant le séjour de Paruiée à Da- 
mas , le Sultan fit incognito le pèleri- 
nage des saints sépulcres d'Hébron et 
de Jérusalem; il revint ensuite à Cons- 
tantinople , s'y reposa dix jours, et se 
rendit à Andrinople, où son fils Suleï- 
man prit congé de lui et retourna dans 
son gouvernement de Saroukhan, avec 
une augmentation de cinq cent mille 
aspres de revenu. Pour réparer l'épui- 
sement de ses finances, il réclama de 
Venise le payement de deux années de 
tribut que cette république devait pour 
la possession de nie de Chypre. 

En 1518 et 1519 (924 et 925), un 
novateur, appelé Djèlali , fut défait 
avec tous ses partisans , près de Kara- 
Hyssar. A peine cette révolte était-elle 
comprimée, qu'un bruit courut sur 
l'apparition d'un nouveau prétendant, 
fils du prince Ahmed et neveu du Sul- 



sentiment de sa fin prochaine ne fut 

pas trompeur; Sultan-Sèlim mourut 
peu de temps après , en se rendant de 
Constantinople à Andrinople. Ayant 
voulu monter à cheval , maigre les 
souffrances que lui occasionnait un 
bubon survenu à l'aine , il fut saisi de 
douleurs si vives entre Tchorlou et le 
village d'Ograch-Keuï , le même où il 
avait livré bataille à son père , qu'il 
fut forcé de s'arrêter. Il expira le 8 
chewwal 926 (22 septembre 1520). 
Les vézirs s'assemblèrent et résolu- 
rent de tenir secrète la mort de Sèlim 
jusqu'à l'arrivée du prince Sulerman , 
a qui l'on expédia sur-le-champ des 
courriers. 

Sultan-Sèlim était âgé de cinquante- 
quatre ans, et en avait régné neuf. 
D'une taille élevée, il avait le buste 
très-long, mais les jambes courtes; 
sa figure était pleine et fortement co- 
lorée ; ses yeux étalent grands et étin- 
celants , ses sourcils très - fournis ; 
des moustaches énormes lui don- 
naient un air dur et farouche; il est le 
seul entre tous les sultans qui ait porté 



tan ; mais ce bruit , qui inquiéta un 

instant Sèlim . fut bientôt démenti. la barbe rase î cette innovation', qui 
Vers cette époque , la peste éclata à violait le précepte du Coran, choqua le 
Andrinople. Le Sultan retourna dans peuple, et donna lieu à mille propos 
sa capitale, où il s'occupa de l'accrois- satiriques. Le mufti le lui ayant fait 
sèment de sa marine : cent cinquante entendre, en forme de plaisanterie, il 
navires et cent galères furent cons- répondit, sur le même ton, qu'il n'en 
truits. tandis qu'une armée de soixante avait agi ainsi que pour ne laisser au- 
mille hommes se rassemblait. On crut cune prise sur lui à ses ministres. Il 
alors que la flotte était destinée à Pat- était, en effet, de la plus grande sé- 
taque de l'île de Rhodes , et que les vérité avec eux. Il ordonna un jour au 
troupes de terre devaient servir à une grand vézir d'arborer, en signe de 
expédition contre la Perse. Cependant guerre, les queues de cheval devant 
Sultan-Sèlim dit un jour à ses vézirs : sa porte , et de faire dresser des tentes 
« Vous me poussez à la conquête de en un lieu convenable. Le vézir lui 
« Rhodes; mais savez -vous ce qu'il ayant demandé dans guel quartier Sa 
* faut pour cela , et pouvez -vous me Hautesse voulait qu'elles fussent dres- 
« dire quelles sont vos provisions de sées , il le fit mettre à mort. Le suc- 
« poudre? » Les vézirs ne surent que cesseur de ce ministre fut traité de 
répondre; mais le lendemain ils vin- même, pour avoir fait une semblable 
rent lui dire qu'ils avaient des muni- question. Enfin, un troisième, voû- 
tions pour quatre mojj : « Que faire lant éviter le sort de ses prédéces- 
« avec un pareil approvisionnement? seurs , éleva des tentes vers les quatre 
« s'écria Sèlim avec humeur ; je ne fe- points cardinaux , et prit, avec la plus 
« rai pas le voyage de Rhodes avec de grande promptitude , toutes les me- 
« tels préparatifs : d'ailleurs je crois sures pour une expédition militaire. 
« que je n'ai plus d'autre voyage à faire Le Sultan , satisfait de ces disposi- 
« que celui de l'autre monde. »> Ce près- tions , dit alors : « La mort de deux 
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« vézirs a sauvé la vie d'un troisième , courtisan avait célébré l'avènement de 

a et m'a procuré un ministre tel qu'il Sèlim. 

« me le faut. » Très -jaloux de maintenir l'ordre 
On cite encore Je Sultan-Sèlim plu- dans son empire, ce prince avait cou- 
sieurs réponses qui peignent la fierté tume de se déguiser, et de se prome- 
de son caractère. Nous en empruntons ner ainsi au milieu du peuple, pour 
une seule aux nombreux récits tradi- voir par lui-même s'il ne se passait 
tionnels répandus chez les Ottomans: rien de contraire aux lois. Outre cette 
sous Baïezid II, quelques provinces surveillance personnelle, il avait de 
limitrophes de la Perse payaient à cet nombreux espions qui lui rendaient 
empire un léger tribut de quelques ta- compte de tout ce qu'ils voyaient et 
pis (tchoul). Lorsque Sèlim parvint entendaient. Il punissait les coupables 
au trône , les gouverneurs lui deman- avec d'autant plus de sévérité, que 
dèrent son intention à ce sujet : «Dites son naturel le poussait à la cruauté et 
«aux têtes rouges (*) (kizilbach), à la tyrannie, il fit périr ses frères, 
« répondit -il , que le père des ven- ses neveux, sept vézirs, un grand nom- 
« deurs de tapis ( tchouidji - babaci) bre de hauts dignitaires ; la mort si 
« n'est plus, et que le père des topouz prompte de son père Baïezid II est 
«( masses d'arme ) est à sa place. » mise au nombre de ses crimes. Il 
j D'un esprit entreprenant , d'une était pourtant d'un commerce agréa- 
activité dévorante , d'un naturel co- ble pour les savants et pour tous ceux 
1ère et despotique , Sultan-Sèlim , livré à qui il accordait son amitié. 11 montra 




passionnément la guerre, la chasse et qu'il avait prise de suspendre à sa fe- 

tous les exercices violents. Il dormait nétre un panier (zembil) où l'on ve- 

peu , et passait la plus grande partie nait déposer des questions canoniques, 

des nuits à lire ou a composer : poète auxquelles il répondait par la même 

distingué, il a laissé un recueil d'odes voie. Le courage et l'humanité de 

persanes, turques et arabes. Protec- Djèmali triomphèrent plusieurs fois 

teur des savants et des littérateurs, il de la sévérité de Selim. Il fit révoquer 

les appelait aux plus hauts emplois , la sentence de mort portée contre cent 

lorsqu'il les croyait capables de les cinquante employés au trésor, dont il 

remplir. Le légiste Ahmed -Kèmal- obtint non-seulement la grâce, mais 

Pacha-Zadé le suivit en Égypte en encore la réintégration. Quatre cents 

qualité d'historiographe; Idris l'histo- négociants avaient été condamnés à la 

rien fut chargé de l'organisation ad- peine capitale pour contravention à 

ministrative du Kurdistan; le poète l'ordonnance qui interdisait le com- 

Sati reçut de Sultan-Sèlim deux vil- merce des soies avec la Perse. Le mufti 

lages d'un revenu de onze mille cinq plaida chaudement leur cause; mais 

cents aspres. C'était payer généreuse- Sèlim lui répondit avec impatience : 

ment une kaçidè , dans laquelle ce « Ne te mêle pas des affaires du gou- 



(*) Têtes rouges est une locution ménri- 

santé dont les Ottomans se servent pour dé- "J 1 * 1 ? 83 C0,ere ' fimt W. f» re *** 

signer les Persans , et qui tire son origine réflexions sur la noble résistance du 

de la coiffure rouge que Haïder, père du muttl , et pardonna aux coupables. 

Châh-Ismaïl , avait fait adopter à ses parii- P° ur témoigner son estime a Djèmali , 

sans, lors des troubles qui éclatèrent en h voulut le revêtir des deux plus hautes 

Perse à la mort d'Ouzoun-Haçan, prince dé dignités de la magistrature, et lui 

la dynastie du Mouton Blanc. De nos jours écrivit qu'il le nommait juge de Rou - 

encore, les Persans repoussent, comme une milie et d'Anatolie : Diemali refusa, 

insulte, la dénominaiion de têtes rouges. ayant promis à Dieu , dit-il , de ne ja- 



« vernement! » Djèmali, indigné, se 
retira sans saluer le Sultan , qui 
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mais accepter de fonctions politiques. 
Le Sultan, appréciant les motifs de 
son refus, lui Gt don de cinq cents 
ducats. Le vertueux mufti fut aussi 
bien le protecteur des chrétiens que 
des musulmans. Après le massacre de 
la secte des chi'is , Sèlim voulut aussi 
exterminer les chrétiens. Djèmali par- 
vint à obtenir la révocation de cet or- 
dre barbare, en engageant secrètement 
le patriarche deConstantinople à com- 
paraître devant le Sultan , et à ré- 
clamer la promesse de Muhammed- 
el-Fatyh , qui , lors de la prise de 
Constantinople , avait assuré aux chré- 
tiens la vie et le Irbre exercice de leur 
culte. Le patriarche rappela à Sultan- 
Sèlim que le Coran défend les cou- 
versions par la force et prescrit la 
tolérance. Le Sultan se rendit à ces 
raisons , et se contenta de changer en 
mosquées les églises , et de faire bâtir 
d'autres temples en bois pour le culte 
des chrétiens. 

Sultan-Sèlim aimait à se mettre avec 
luxe et élégance : il portait un kaftan 
richement brodé. Il substitua au bon- 
net cylindrique de ses prédécesseurs 
une nouvelle coiffure qui a conservé 
le nom de sêlimi : c'est un bonnet ar- 
rondi , entièrement caché sous le cha" le 
qui l'entoure de ses plis nombreux ; ce 
turban ressemble à la courônne (tadj) 
des châhs de Perse , à laquelle Sèlim 
le comparait. 

Ce prince , non moins superstitieux 
qu'intrépide, dut en partie la confiance 
avec laquelle il tenta les entreprises 
les plus hasardeuses à une prédiction 
singulière qui, suivant quelques histo- 
riens, avait été faite à son père Baïe- 
zid H , lorsqu'il n'était encore que gou- 
verneur d'Amassia : un derviche se 
présenta un jour à la porte du palais , 
et dit à haute voix que J'empire devait 
se réjouir de la naissance d'un nouveau 
rejeton de la race ottomane; que ce 
prince relèverait l'éclat et la majesté 
du trône ; que son nom brillerait 
comme le soleil sur toute la terre; 
que son règne serait immortalisé par 
sept événements remarquables, indi- 
qués par sept taches que l'on trouve- 
rait sur le corps du prince. Sélim na- 



quit ce jour même ; on le visita , on 
vit ou l'on crut voir les sept signes 
annoncés pat le derviche; et on ex- 
pliqua dans la suite sa prédiction par 
les sept faits les plus importants de 
sa vie. 

On lit, dans les mêmes auteurs, 
une autre anecdote que nous rappor- 
tons , sinon comme une vérité histo- 
rique, du moins comme un exemple de 
l'esprit superstitieux qui , à cette épo- 
que , animait également le souverain 
et ses sujets : décidé à attaquer Tou- 
man-Baï, mais contrarié dans son 
projet par son conseil, qui ne par- 
iait que de paix, Sultan-Sèlim alla 
consulter un solitaire fameux dans 
l'art de la divination. Cet ermite lui 
prédit qu'il triompherait de son adver- 
saire, et que l'Egypte lui serait sou- 
mise. Sèlim, plein de joie, le combla 
de caresses et de présents; mais avant 
de le quitter, poussé par une curiosité 
indiscrète, il voulut connaître sa des- 
tinée et la durée de sa vie. Le vieil- 
lard s'en défendit longtemps; il céda 
enfin aux instantes prières du Sul- 
tan, et lui annonça que son règne ne 
s'étendrait pas à neuf années complè- 
tes , mais qu'il serait rempli d'événe- 
ments glorieux , oui lui assureraient 
un rang distingue dans l'histoire. A 
ces mots Sèlim tomba dans un morne 
abattement , et poussa de profonds 
soupirs. Il voulut pourtant connaître 
aussi l'horoscope du prince Suleïman, 
son fils : « Il régnera près d'un demi- 
ce siècle, répondit le cheikh, et se dis- 
« tinguera également par des actions 
« éclatantes et des vertus guerrières. 
« — Ah ! reprit Sèlim , en versant des 
« larmes , si Allah m'eût accordé un 
« aussi long règne, j'aurais égalé le roi 
« Salomon {Siuelman). » 

Malgré les reproches fondés que 
l'histoire fait à Selim , on ne pourrait 
nier sans injustice ses brillantes qua- 
lités et les grandes choses qu'il a ac- 
complies pendant un règne de neuf 
années. Dans ce court espace de temps, 
il vainquit le chah de Perse, détruisit 
la / dynastie des mamlouks, conquit 
l'Égypte , la Syrie, la Mésopotamie et 
rAîniénic. A ces titres il mérite l'éloge 
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mie le célèbre io^e Kèmal-Pacha- 
Zadè, dans une élégie sur la mort de 
ce monarque , a exprimé par une belle 
comparaison, familière aux poètes 
orientaux : « Il a fait en peu de temps 
« de grandes choses , et ses lauriers 
« ont couvert la terre de leur ombre. 
« Le soleil couchant approche de son 
o but , l'ombre qu'il projette est im- 
« mense , mais de courtè durée. » 

CHAPITRE XII. 

SULTAN- 8ULF.ÎM AN- KHAN l ,r , SURNOMMÉ 
ELKANOONI (t« i*oi»latbcii), FILS DE 
SULTANSÈL1M !•'. 

Il existe dans l'histoire quelques 
époques privilégiées où la nature, or- 
dinairement si avare de grands hom- 
mes, semble se plaire a les prodi- 
guer. Sous ce rapport, il n'est point 
de période comparable au seizième 
siècle de notre ère, pendant lequel 
régnèrent en France, François I er , 
le roi chevalier, le restaurateur des 
lettres; en Espagne, son heureux ri- 
val, Charles-Quint; en Angleterre, 
Henri VIII, le réformateur despote; 
et sur le trône pontifical, le pape 
Léon X, cet illustre protecteur des 
arts et des sciences renaissant sous sa 
pacifique influence, tandis que le czar 
Vassih-Iwanowitch préparaiten Russie 
les grandeurs futures de ce vaste em- 
pire; que Sigismond I pr , dans un long 
règne de quarante années, consolidait 
la puissance de la Pologne, et qu'en 
Orient le fondateur de la dynastie des 
Sèfis, Châh-Ismaïl, et le plus illustre 
des Grands Moçols, Châh-Ekber, riva- 
lisaient de glojre avec Sultan -Suleï- 
man , que les historiens chrétiens eux- 
mêmes ont appelé le Grand et le 
Magnifique. Le prince qui éleva l'em- 
pire d Osman au plus haut degré de 
puissance, qui fit en personne treize 
campagnes, qui enleva Rhodes aux 
chevaliers de Jérusalem, conquit Bel- 
grade, soumit le Chrrwan, la Géorgie, 
jeta les fondements d'une marine im- 
posante, et couronna tous ses bril- 
lants travaux par la promulgation d'un 
code qui a si longtemps régi la na- 



tion ottomane , et par la construc- 
tion de monuments d architecture jus- 
tement admirés, mérite, à tous ces 
titres , la renommée qui s'attache à sa 
mémoire. Sultan-Suleïman, outre son 
mérite réel, attesté par les grandes 
choses qu'il effectua pendant un règne 
de quarante-huit années, avait, aox 
yeux des superstitieux musulmans, le 
triple avantage d'être né au commen- 
cement d'un siècle (900-1494), ainsi 
qu'Osman, le chef de sa dynastie; de 
porter le nom de Suleïman ou Salo- 
mon, prince-prophète pour lequel les 
Orientaux ont la plus grande vénéra- 
tion , et d'être le dixième sultan ot- 
toman. Le nombre dix est considéré 
chez ces peuples comme le plus par- 
fait; ils établissent sa supériorité sur 
diverses raisons aussi bizarres et puéri- 
les les unes que les autres. Aussi l'avé- 
nement de Sultan -Suleïman excita - 
t-il le plus grand enthousiasme parmi 
ses sujets ; ils crurent voir en lui 
un favori du ciel, et le prestige qui 
l'environnait à leurs yeux, les prépara 
aux merveilles qui illustrèrent son 
règne, et qui lui valurent, de la part 
de son peuple, outre le surnom de 
Législateur (Kanouni), celui de Domi- 
nateur de son siècle (Sahyb-Kyran). 

Dès que Suleïman eut reçu à Ma- 
gnésie le message de Piri-Pacha, qui 
lui annonçait la mortdeSultan-Sèlim, 
il partit en toute hâte, et arriva le 16 
chewwal 926 (30 septembre 1 52SO) au 
nouveau sérail. Le lendemain eut lieu 
la cérémonie du baise-main , et celle de 
l'inhumation du corps du dernier sul- 
tan. Suleïman, vêtu de noir, suivit à 
pied le cercueil, porté par les pachas, 
jusque sur la colline qui dominait le pa- 
lais du patriarche grec. Une mosquée, 
un mèdrèeè et une école, élevés par les 
ordres de Sultan-Suleïman, désignè- 
rent l'emplacement où furent déposés 
les restes mortels de Sultan-Sèlim. Le 
troisième jour, les janissaires reçurent 
le présent d'avénement; diverses pro- 
motions eurent lieu parmi les chefs qui 
avaient suivi Suleïman à Magnésie, et 
son précepteurKaçim-Pacha fut nommé 
vézir. 

Les premiers actes de Sultan-Suleï- 
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man furent des traits de clémence ou 
de justice : six cents prisonniers égyp- 
tiens reçurent leur liberté; les négo- 
ciants en soie dont les marchandises 
avaient été saisies par ordre de Sèliin, 
furent dédommagés par une distribu- 
tion d'un million d'aspres; des silih- 
dars coupables de quelques désordres 
furent nus à mort, un aga fut destitué; 
et le capoudan Dja'fer-Beï, renommé 
par sa cruauté, fut mis en accusation 
et condamné à être pendu. C'est ainsi 
que le Sultan mit en pratique ces deux 
versets du Coran : Dieu commande la 
justice et la bienfaisance. Prononce 
avec justice entre deux hommes , et 
ne suis pas ton bon plaisir. 

Quelques jours après, Sultan-Suleï- 
man annonçait son avènement au khan 
de Crimée, au chèrif de la Mecque, à 
Khaïr-Baï, gouverneur de l'Egypte, 
et aux autres gouverneurs d'Europe 
et d'Asie. Djanberdi-Ghazali, qui com- 
mandait en Syrie, fut le seul qui refusa 
de prêter hommage au nouveau sul- 
tan. L'ancien émir mamlouk, après 
avoir trahi l'avant-dernier monarque 
égyptien Kansou-Ghawri, avait reçu 
de Sultan-Sèlim le gouvernement de la 
Syrie; la mort de ce prince lui parut 
une occasion favorable pour secouer 
le joug ottoman ; il chercha en même 
temps à entraîner dans sa révolte les 
Druzes, les Arabes et le gouverneur 
d'Égypte. Khaïr-Baï lui conseilla de 
s'emparer d'Alep et de toute la Syrie, 
et envoya au Sultan la lettre de Gha- 
zali. Ce dernier s'avança avec vingt- 
trois mille hommes, et mit le siège 
devant Alep. Karadja-Pacha y comman- 
dait: sa vigoureuse résistance donna 
le temps à Ferhad-Pacha de porter des 
secours à cette place, d'où Ghazali fut 
forcé de s'éloigner. Il retourne à Da- 
mas, invite à un grand festin la garni- 
son, composée de cinq mille janissai- 
res, et, craignant d'en être trahi, la 
fait massacrer tout entière. Il vient 
ensuite au-devant des troupes ottoma- 
nes commandées par Ferhad-Pacha et 
Chèhsouwar-Oghlou : le combat s'en- 
gage le 17 saler 927 (27 janvier 1521) 
sur la place Mastabè; le rebelle est 
vaincu, et paye de sa tête 8a révolte. 



Après cette victoire, le Sultan nomma 
au gouvernement d'Alep Aïas-Pacha, 
beiler-beï d'Anatolie, et envoya Fer- 
had-Pacha aux environs de Kaîçariïè 
pour surveiller l'année de Cbih-Ismaîl , 
qui s'était rapprochée des frontière^. 
Dans la joie que lui causa la victoire 
de Mastabè, Sultan-Suleïman voulait 
envoyer la tête de Gbazali au doge de 
Venise; mais le baile de la république 
parvint à lui persuader que ce singu- 
lier gage d'amitié serait peu agréable 
à des cnrétiens. 

A cette même époque, le Sultan 
reçut la nouvelle que son ambassadeur 
Behram-Tchaouch, envoyé auprès du 
roi de Hongrie pour en réclamer un 
tribut, avait été mis à mort. Aussitôt 
Suleïman prend toutes les mesures né- 
cessaires, et se dispose à tirer ven- 
geance de cette insulte. Ahmed-Pacha 
se rend à Ipsala avec quinze mille 
Azabs ; quara nte galiottes sont armées, 
et cent pièces de canon envoyées au 
camp ; le Sultan s'y rendit "bientôt 
lui-même, et ouvrit en personne sa 
première campagne. A peine Sultan- 
Suleïman s'était-il mis en route, qu'il 
fut rejoint par Ferhad-Pacha, qui lui 
amenait plusieurs milliers de chameaux 
chargés de munitions de guerre. Dix 
mille charges d'orge et de farine fu- 
rent fournies par les raïas des sandjaks 
de Widdin,de Semendria, de Sofia et 
d'Aladja-Hyssar. Ahmed-Pacha, beïler- 
beï deRoumilie, assiégea Sabacz, Piri- 
Pacha investit Belgrade, et Muhammed- 
Mikhal-Oghlou ravagea la Transylva- 
nie, tandis qu'Omar-Beï-Oghlou, à la 
tête d'une division d'Ekindjis, mar- 
chait en éclaireur en avant de l'armée. 
Malgré l'héroïque défense de la petite 
garnison de Sabacz, commandée par 
le brave Simon Logodi, cette place 
succomba le 2 cha'ban (8 juillet). Le 
Sultan, en arrivant dans la ville con- 
quise, passa au milieu d'une haie de 
têtes de Hongrois qu'Ahmed -Pacha 
avait fait placer sur des pieux le long 
de la route. Suleïman demeura neuf 
jours dans Sabacz, pendant lesquels il 
lit augmenter les fortifications et cons- 
truire un pont sur la Save. Dans cet 
intervalle, Semlin succomba sous les 
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efforts du grand vézir, et plusieurs 
Tilles se rendirent à Bali-Beï. Le Sul- 
tan marcha ensuite sur Belgrade , 
bloquée depuis un mois. La présence 
du souverain changea le blocus en 
siège; et enfin, après plus de vingt 
assauts , ce boulevard de la Hongrie , 
qui avait résisté à tous les efforts des 
sultans prédécesseurs deSuleïman,fut 
emporté le 25 ramazan 927 (29 août 
1521). Le lendemain, ce prince se ren- 
dit à la cathédrale, et la convertit en 
mosquée en y faisant la prière du ven- 
dredi. Il distribua ensuite de l'argent 
aux troupes, régla l'administration de 
la ville, pourvut à sa défense en y pla- 
çant deux cents canons ; et , après avoir 
annoncé officiellement cette impor- 
tante conquête à tous les juges et gou- 
verneurs de son empire, et au doge de 
Venise, il retourna à Constantinople, 
où il fut reçu en triomphe, aux ac- 
clamations de la population tout en- 
tière accourue au-devant du vain- 
queur. 

Tandis que la fortune semblait sou- 
rire à Sultan-Suleïman, des malheurs 
privés venaient empoisonner les joies 
du triomphe : dans l'espace de dix 
jours, trois de ses enfants moururent, 
et furent ensevelis auprès du turbè de 
Sultan-Sèlim I er . 

A la suite des brillants succès du 
Sultan, la Russie, Venise et Raguse, 
s'empressèrent de lui envoyer des am- 
bassadeurs pour le féliciter. Le czar 
de Russie, Vassili, sentant toute l'im- 
portance d'une alliance avec la Porte, 
essaya de conclure un pacte offensif et 
défensif entre les deux empires; mais 
son envoyé, Jean Morosof, ne put y 
parvenir. Venise tut plus heureuse : un 
traité qui assurait la liberté du com- 
merce et plusieurs autres avantages 
pour cette république fut signé le 1 er 
mtiharrem 928 (1 er décembre 1521). 
Venise, en compensation des avanta- 
ges qui résultaient pour elle de ce 
traité, s'engagea à payer deux tributs 
annuels pour la possession des îles de 
Zante et de Chypre. Enfin les Ragusais 
obtinrent l'exemption des droits de 
péage dans les ports et les places mar- 
chandes de l'empire, et en outre la 



permission d'y acheter du blé pour 
leurs besoins. 

Après avoir passé l'hiver à faire for- 
tifier les frontières de la Hongrie et à 
se créer une marine, Sultan-Suleïman 
crut les circonstances propices à une 
entreprise qu'il méditait depuis long- 
temps, la conquête de Rhodes. Suleï- 
man était flatté de l'idée de triompher 
là où son aïeul Muhammed-el-Fatyh 
avait vu pâlir son étoile de conquérant. 
A ce désir d'illustration se joignait 
la pensée toute politique de s'assurer 
la navigation de la Méditerranée, et 
d'établir une communication entre l'É- 
gypte et Constantinople; enfin ces mo- 
tifs étaient renforcés par d'autres non 
moins puissants sur l'esprit d'un mu- 
sulman : la délivrance des sectateurs 
de Mahomet gémissant dans les fers 
des chrétiens, et la sûreté des pèlerins 
se rendant par mer en Syrie pour ga- 
gner ensuite la Mecque. Jamais peut- 
être la situation de l'Europe n'avait 
offert des chances aussi favorables à 
l'accomplissement des projets du Sul- 
tan : deux des plus grands princes de 
l'Occident, François I er et Charles- 
Quint, épuisaient leurs forces dans 
leurs longues querelles ; le pape Léon X, 
ennemi naturel des mahométans, était 
engagé dans sa lutte avec l'hérésie, 
personnifiée dans le moine Luther; 
enfin le sceptre de la Hongrie était aux 
mains d'un enfant (Louis II). Le Sul- 
tan n'hésita donc plus à commencer 
l'exécution d'un projet qui souriait à 
son ambition; mais, pour se confor- 
mer aux prescriptions du Coran, il 
envoya nu grand maître de Rhodes une 
sommation dans laquelle il faisait ser- 
ment par Mahomet, par les cent vingt- 
quatre mille prophètes, et par les 
quatre mashafs (livres saints) envoyés 
du ciel {le Pentateuqite , tes Psaumes f 
l'Evangile elle Coran), de respecter la 
liberté et les biens des chevaliers, s'ils 
se rendaient volontairement. Après 
avoir accompli cette formalité, Sultan- 
Suleïman se mit en route le 21 redjeb 
928 (16 juin 1522), avec une arméede 
cent mille hommes; et le surlende- 
main , une flotte de trois cents voiles 
appareilla de Constantinople ; elle avait 
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à bord dix mille soldats, sous les or- 
dres du sèrasker Moustapha - Pacha : 
elle arriva devant Rhodes le jour de la 
Saint- Jean, et mit un mois entier à dé- 
barquer les troupes et le matériel, en 
attendant l'arrivée du Sultan , qui n'eut 
lieu que le 4 ramazan (28 juillet). Le 
1 er août la tranchée fut ouverte : tout 
ce mois se passa en travaux de mines 
et contre-mines, et en combats par- 
tiels , dans lesquels les chrétiens eurent 
souvent l'avantage. Le 24 septembre, 
des hérauts parcoururent le camp ot- 
toman depuis midi jusqu'à minuit, en 
répétant a haute voix : « Demain, il y 
« aura assaut; la pierre et le territoire 
« sont au padichâh ; le sang et les 
« biens des habitants sont aux vain- 
« queurs. » Le lendemain, l'attaque 
commença au point du jour. Après une 
lutte terrible , dans laquelle les femmes 
mêmes de Rhodes déployèrent un cou- 
rage inouï, les Ottomans furent re- 
poussés avec une perte de quinze 
mille hommes. Plus de deux mois se 
passèrent en assauts meurtriers et ré- 
pétés, qui , tout en préparant le triom- 
phe des Ottomans, leur causèrent des 
pertes éuormes, qu'ils évaluaient eux- 
mêmes au moins à cent mille hommes, 
dont plus de soixante-quatre mille pé- 
rirent en combattant, et le reste fut 
emporté par les maladies. Le 10 sep- 
tembre, le Sultan offrit aux chevaliers 
une capitulation honorable; ils refusè- 
rent, et les travaux du siège recom- 
mencèrent avec ardeur; enfin le 2 safer 
(21 décembre) le grand maître Villiers 
de l'Ile- Adam , réduit à la dernière ex- 
trémité, se décida à se rendre. Un 
traité fut conclu , par lequel le Sultan 
s'engaceait à faire retirer son armée à 
un miîle de Rhodes, à respecten les 
églises, et à fournir aux chevaliers des 
navires pour quitter l'île dans un délai 
de douze jours. L'indiscipline des ja- 
nissaires empêcha Suleïman de tenir 
sa parole : ils forcèrent une des portes 
de la ville, pillèrent plusieurs mai- 
sons et profanèrent les églises. C'est 
le jour de Noël qu 'eut lieu la prise 
de Rhodes, après un siège de cinq 
mois de durée, pendant lequel les 
chrétiens avaient tiré quatre mille 
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quatre cent seize coups de canon. 

Une entrevue entre le Sultan et le 
grand maître donna occasion au pre- 
mier de déployer les sentiments élevés 
qui le distinguaient II prodigua au * 
vénérable Villiers de l'Ile -Adam les 
consolations et les paroles affectueuses, 
le fit revêtir d'un kaftan d'honneur, lui 
promit la liberté; et lorsque, quelques 
jours plus tard , le grand maître, avant 
de quitter Rhodes, vint baiser la main 
du Sultan et lui offrir quatre vases 
d'or, Suleïman attendri dit à son favori 
Ibrahim : « Ce n'est pas sans en être 
« peiné moi-même que je force ce chré- 
« tien à abandonner dans sa vieillesse 
« sa maison et ses biens. » 

Le Sultan, après avoir fait la prière 
publique du vendredi dans l'église de 
Saint-Jean, s'embarqua pour Constan- 
tinople, où il arriva un mois plus tard. 
Des lettres de victoire furent expédiées 
officiellement aux puissances chré- 
tiennes. Venise y répondit par des 
protestations amicales, et le chah de 
Perse complimenta en même temps le 
Grand Seigneur de son avènement au 
trône et de la prise de Rhodes. 

Cette importante conquête jeta un 
éclat extraordinaire sur Ja seconde 
campagne de Suleïman, et le plaça dès 
lors au rang des plus grands hommes 
de guerre de son époque. La résistance 
héroïque des chevaliers et du grand 
maître, dont la renommée répéta par- 
tout les brillants exploits, ne servit 
qu'à rehausser encore le triomphe du 
vainqueur. Toutes les petites îles voi- 
sines de Rhodes, telles que Leros, Kos, 
Symia, etc., entraînées par sa chute, 
se soumirent au joug ottoman. 

A cette époque, le grand vézir Pîri- 
Pacha fut déposé : Ahmed-Pacha, qui 
aspirait à le remplacer, et dont les ca- 
lomnies avaient provoqué la disgrâce 
de son rival, ne jouit pas du fruit de 
son intrigue. Le Sultan nomma à la 
première dignité de l'empire son favori 
Ibrahim, l'un des principaux officiers 
de son palais, qui fut promu en même 
temps au grade de beïler-beï de Rou- 
milie. Jamais ministre ne jouit auprès 
(Kun monarque ottoman de la faveur 
inouïe que le nouveau vézir conserva 
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Sans nuages pendant treize ruinées. Ibra- 
him, fils d'un matelot de Parga, avait 
été enlevé, fort jeune encore, par des 
corsaires ottomans, qui le vendirent à 
une veuve des environs de Magnésie. 
\ iolon habile, d'un extérieur charmant, 
< 1 " i j n esprit vif et gai, Ibrahim relevait 
ces dons naturels par une grande re- 
cherche dans ses vêtements et une édu- 
cation soignée. Suleïman, avant de suc- 
céder à Sultan-Sclim , avait rencontré le 
jeune esclave; séduit par ses talents 
« ! ses grâces, il l'admit dans son inti- 
mité, et ne put, dès cet instant, se pas- 
ser de son favori. En montant sur le 
trône, il le nomma chef des pages et 
des fauconniers, lui donna plus tard 
la princesse sa sœur en mariage, le 
créa sèrasker de ses armées , partagea 
avec lui la toute-puissance, et le traita 
comme un frère, jusqu'au moment où 
l'esclave, enivré de sa haute fortune, 
oublia les bienfaits de son maître et le 
força à le sacrifier, ainsi que nous le 
raconterons en détail à mesure que ces 
divers faits se présenteront dans notre 
récit. 

Le second vézir, Ahmed -Pacha, 
homine violent et ambitieux, ne put 
supporter le triomphe d'Ibrahim , et , 
pour ne pas en être plus longtemps le 
ioin , sollicita le gouvernement 
dT.i:\pte, qui lui fut accordé. 

Pendant le siège de Rhodes , le Sul- 
tan avait appris la mort de Khaïr-Baï, 
gouverneur de l'Egypte (lg l cr zilhidjè, 
22 octobre), qui lui avail dévoilé dans 
le temps la trahison de Ghazali. Mous- 
iipha- Pacha, successeur de Khaïr- 
Baï, fut remplacé à son tour par Gu- 
zeldjè-Kaçim (le beau Kaçim), qui 
céda enfin son gouvernement a Ahmed- 
Pacha. Ce dernier, irrité de s'être vu 
enlever le grand vézirat, voulut s'en 
venger en usurpant la souveraineté de 
l'Egypte. Possesseur des immenses ri- 
chesses qu'avait laissées Khaïr-Baï, il 
parvint a corrompre les mamlouks, 
niais ne put ébranler la fidélité des ja- 
nissaires. 11 dévoila alors ses projets, 
assiégea la citadelle du»Cairc, y péné- 
tra avec ses troupes par un souterrain 
inconnu aux assiégés, et massacra par 
surprise la garnison. Ahmed * Pacha , 



fier de son succès , prit le titre de 
Sultan , et s'en arrogea les droits. Il 
s'empara du vaisseau qui amenait Kara- 
Mouça nommé pour le remplacer, et 
le tenaouch , porteur du ferman qui 
annonçait la destitution. L'un et l'au- 
tre furent mis à mort. Enfin Ahmed- 
Pacha, trahi par son propre vézir 
Muhammed -Beï , s'enfuit chez les 
Arabes Bèni-Bakar : livré par le cheikh 
Kharich, il fut décapité, et sa tète 
envoyée à Constantinople. Kaçim-Pa- 
cha fut investi une seconde Vois du 
gouvernement de l'Egypte, et Muham- 
med -Beï nommé intendant général. 

C'est vers cette époque (redjeb 930, 
22 mai 1524) que le Sultan accorda la 
main de sa sœur à Ibrahim-Pacha , et 
célébra le mariage de son favori avec 
une pompe extraordinaire. Les fêtes 
durèrent sept jours: le defterdar Mous- 
tapha -Tchelèbi , remplissant l'office 
d'échanson , offrit au Sultan du sorbet 
dans upe coupe faite d'une seule tur- 
quoise; des danses, des courses, des 
luttes, des tirs à l'arc, des réjouis- 
sances de tout genre, auxquelles as- 
sista le Sultan, témoignèrent de la 
haute faveur dont jouissait Ibrahim 
auprès de son maître. C'est au milieu 
des joies de ces fêtes (le 22 redjeb, 
28 mai) que naquit Sèlim, successeur 
de Sultan-Suleïman. 

Des d ifférends étaient survenus entre 
le gouverneur de l'Egypte et son in- 
tendant : Ibrahim-Pacha partit, quatre 
mois après son mariage , pour rétablir 
l'ordre dans cette province. Par une 
distinction dont on ne trouve pas un 
second exemple dans l'histoire otto- 
mane, le Sultan accompagna son 
grand vézir jusqu'aux îles des Princes, 
et ne le quitta qu'après lui avoir fait 
les adieux les plus tendres. Arrivé au 
Caire , Ibrahim y fit son entrée avec 
une magnificence digne d'un souverain. 
Son cortège se composait de cinq 
mille mamlouks , sipahis et janissaires, 
vêtus avec le plus grand luxe. Ses pages 
portaient des bonnets et des habille- 
ments d'étoffes d'or ; les harna-is va* 
laient plus de cent cinquante mille du- 
cats, et sortaient des écuries du 
Grand Seigneur. Le séjour d'Ibrahim 
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en Egypte y rétablit Tordre : pendant 
trois mois il ne s'occupa (]ue des 
moyens d'améliorer l'administration 
du "pays et de faire justice à tous. Sur 
litre lettre du Sultan , qui ne pouvait 
se passer de son favori , Ibrahim quitta 
fÉgypte après en avoir confié l'admi- 
nistration à Suleïman - Pacha , beïler- 
beï de Syrie. A sa rentrée à Constan- 
tinople, lesvézirs et les gardes du corps 
vinrent au-devant de lui, et lui présentè- 
rent , de la part du Sultan , un superbe 
ehevai arabe , dont les harnais seuls , 
étincelants de pierreries , valaient 
deux cent mille ducats: le puissant su- 
jet offrit en retour à son souverain 
un magnifique bonnet du même prix. 

Pendant le séjour d'Ibrahim-Pacha 
en Égypte, Sultan -Suleïman donna 
des preuves de son inflexible justice 
envers les agents de son pouvoir. 
Ferhad - Pacha , à qui ses cruautés et 
ses exactions avaient fait retirer le 
cou v^rnement de Zoulkadriïè, se livra, 
dans son nouveau sandjak de Semen- 
cTria , à des concussions et des injus- 
tices si graves , que le Sultan le con- 
damna à mort, sans égard à la parenté 
que le mariage du ministre avec la 
soeur même du Sultan établissait entre 
le monarque et son sujet. A peu près 
à la même époque, Khourrem-Pacha , 
gouverneur de Syrie, fut destitué, et 
remplacé par le kapoudan-pacha Su- 
leïman. Mais après avoir pris ces 
mesures vigoureuses, le Sultan, que 
l'actif Ibrahim - Pacha ne stimulait 
plus , s'adonna avec passion à la chasse, 
et négligea les affaires de l'empire. 
Une émeute de janissaires vint tirer 
Suleïman de son apathie: les palais 
d'Ibrahim , du defterdar, d'Aïas-Pacha , 
le quartier des Juifs et la douane furent 
pillés par les séditieux : le Sultan re- 
tourna à Constantinople , où sa pré- 
sence ne put rétablir le calme ; dans 
sa colère , il tua de sa main trois ja- 
nissaires , et fut obligé de se retirer 
devant l'audace de leurs compagnons, 
qui déjà dirigeaient leurs flèches contre 
lui. Une distribution de milleducats put 
seule apaiser la rébellion. L'aga des ja- 
nissairesMoustapha et quelques autres 
chefs payèrent de leur tete la révolte de 



leurs subordonnés. C'est à cette époque 
que le Sultan , avant rappelé d'Égypte 
son favori Ibrahim -Pacha, employa 
l'hiver en préparatifs de guerre* on ne 
sut d'abord contre quelle puissance Hs 
étaient dirigés : Venise et la France 
étaient en paix avec la Porte. Fran- 
çois I er avait écrit au Sultan , en le 
pressant de s'emparer de la Hongrie , 
afin de porter de ce coté l'attention 
de Charles-Quint. Ce dernier pays et 
la Perse , tous deux voisins redouta- 
bles de la Turquie , n'avaient pas cessé 
d'être en hostilités avec cet empire. 
Châh-Tahmasp , successeur de Châh- 
Ismaïl , avait dédaigné d'annoncer son 
avènement à Sultan-Suleïman; celui-ci , 
au lieu des félicitations d'usage , écrivit 
au monarque persan une lettre de me- 
naces et d'injures, où il lui annonçait 
qu'il dirigeait vers lui ses rênes victo- 
rieuses y et que , se cachât-il sous la 
poussière comme une fourmi , ou s'en- 
volât-il dans les airs comme un oi- 
seau, il le poursuivrait , l'atteindrait, . 
et purgerait ie monde de son ianomir 
nieuse présence. Après de telles met- 
naces , confirmées encore par la mise 
à mort de tous les Persans retenus pri- 
sonniers à Gallipoli , la guerre avec la 
Perse semblait imminente; cependant 
ce n'est poi nt vers cet empire que le Sul- 
tan dirigea ses forces : le 11 redjeb 
932 (23 avril 1526), il partit de Cons- 
tantinople avec une armée de plus de 
cent mille hommes et une formidable 
artillerie , que les historiens orientaux 
évaluent à trois cents bouches à feu. 
A ce présage presque infaillible de vic- 
toire, l'esprit superstitieux des Otto- 
mans en ajoutait un second , non moins 
encourageant pour eux : le 11 redjeb 
était un lundi , jour regardé par les 
musulmans comme très-heureux, et 
surtout favorable aux voyages , par la 
raison que Mahomet le prophète, et 
d'autres personnages célèbres de Vis» 
lamisme, commencèrent le lundi les 
deux grands voyages de l'homme , la 
vie et la mort. En outre ,4efeftdi ré- 
pondait à la fête de Khyzr, nom turc de 
saint George, oui préside a 1a nais- 
sance de la veraure dans les champs, 
époque où les sultans se rendent dans 
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leur résidence d'été , et où les chevaux 
des écuries impériales sont menés so- 
lennellement aux pâturages. 

Pendant que le principal corps d'ar- 
mée, sous la conduite du Sultan, se 
dirigeait sur Belgrade , Ibrahim-Pacha 
s'emparait , après un siège de quarante- 
huit neures seulement, de la ville de 
Peterwardein , et forçait la citadelle 
au bout de douze jours. A peu près 
en même temps , les beïs bosniaques 
soumettaient tous les châteaux forts 
de Syrmie. L'armée longe ensuite le 
Danube, assiège Illok , qui se rend le 
septième jour , et , continuant sa mar- 
che , passe la Drave sur un pont vo- 
lant, pille et brûle Essek, et arrive 
enfin dans la plaine de Mohacz , près 
du bourg de ce nom. Là, Sultan-Su- 
leïman arrête , de concert avec Ibrahim- 
Pacha v le plan de la bataille; mais, 
avant de la livrer, il lève les mains au 
ciel i et s'écrie : « O Allah ! en toi sont 
« la force et la puissance ! en toi l'aide 
« et la protection ! secours le peuple 
« de Mahomet ! » Cette prière fait pas- 
ser dans tous les rangs un religieux 
enthousiasme : en ce moment les 
Hongrois s'élancent avec furie et en- 
foncent la première ligne des Otto- 
mans; mais deux corps d'ekindjis , qui 
avaient tourné l'ennemi , fondent sur 
lui en même temps, et , par cette double 
attaque, lui font perdre l'avantage qu'il 
avait remporté. Un second corps d'ar- 
mée hongrois, commandé par le roi 
Louis en personne, dispute encore 
chaudement la victoire aux musul- 
mans : trente-cinq chevaliers pénètrent 
jusqu'au poste qu'occupait le Sultan , 
et tuent plusieurs de ses gardes; Su- 
leïman lui-même court le plus grand 
danger d'être pris ou de perdre la vie. 
Les flèches, les lances s'émoussent sur 
sa cuirasse. Dans ce péril imminent, 
l'artillerie , que le Sultan avait gardée 
pour sa dernière ressource , fut tout à 
coup démasquée ; une décharge presqu'à 
bout portant causa le plus affreux dé- 
sordre parmi les chrétiens : ceux qui 
échappèrent aux boulets s'enfuirent 
dans toutes les directions. Le roi Louis 
se noya avec une partie des siens dans 
les vastes marais qui s'étendent au- 



dessous du bourg de Mohacz. Cette 
sanglante bataille n'avait pas duré 
deux heures : elle décida du sort de la 
Hongrie. Vingt- cinq mille cadavres 
restèrent sur le champ de bataille, et 
deux mille têtes furent élevées en py- 
ramides devant la tente impériale. 
Après avoir brûlé le bourg de Mohacz 
et massacré tous les prisonniers, à 
l'exception des femmes , l'armée partit 
pour Bude, où elle arriva le 3 zilhidjè 
933 (10 septembre 1526). Une députa- 
tion des habitants était venue jusqu'à 
Fôldwar offrir au Sultan les clefs de 
la ville; Suleïman, satisfait de leur 
soumission, donna l'ordre de respec- 
ter leur vie et leurs biens; il passa 
deux jours à visite? la capitale de la 
Hongrie , fit jeter un pont sur le Da- 
nube , et partit pour Pesth , où il reçut 
les hommages des nobles hongrois, à 
qui il promit pour roi un de leurs 
compatriotes, Jean Zapolya. Cent 
mille esclaves, le trésor royal et la 
belle bibliothèque de Mathias Corvin , 
tels furent les fruits de cette expédi- 
tion , outre le butin immense que lirent 
les vainqueurs en parcourant ce mal- 
heureux pays, que le pillage et les 
exactions changèrent en désert. Exal- 
tés par le désespoir, les vaincus défen- 
dirent avec la plus grande énergie 
leur sol et leurs foyers. L'heiduque 
Michel Kagy sauva la forteresse de 
Gran. Au château de Moroth un com- 
bat opiniâtre eut lieu ; les Hongrois , 
malgré leur héroïque résistance, y 
furent taillés en pièces „mais non sans 
avoir fait payer cher aux Ottomans 
leur victoire. A Bacz, le siège d'une 
église les arrêta un jour tout entier; 
et enfin , entre ce dernier bourg et Pe- 
terwardein, la prise d'un camp for- 
tifié, où 's'étaient retirés plusieurs 
milliers de chrétiens , coûta plus aux 
musulmans nue la conquête de tous 
les forts de la Hongrie. Mais si les 
vainqueurs éprouvèrent des pertes 
énormes, celles des vaincus furent 
plus grandes encore : on évalue à deux 
cent mille environ le nombre de Hon- 
grois qui périrent dans cette cam- 
pagne. 

Le 17 safer 933 (23 novembre 1526), 
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Sultan-Sulcîman rentra à Constanti- surrection plus sérieuse éclata en Ka- 

nople, d'où il était parti depuis sept ramanie; Kalender-Oçhlou, descen- 

mois. La place de 1 Hippodrome fut dant du cheikh Hadji- Bektach, se 

ornée, au grand scandale des bons ma- mit à la tête d'un grand nombre de 

hométans, de trois belles statues, en- derviches, d'abdals, de kalenders, et 

levées par Ibrahim-Pacha du château parvint à soulever une partie du peuple, 

de Bude. Cette violation de la loi du Plusieurs alfaires successives eurent 

Prophète, qui interdit formellement la lieu avec des avantages alternatifs; 

représentation de toute figure hu- enfin Kalender-Oghlou , ayant complé- 

maine , souleva contre le vézir le fana- tement battu Behram-Pacha , beïler-beï 

tisme religieux. Il courut à cette occa- d'Anatolie, auquel s'étaient réunis les 

sion un distique de Fighani, dans gouverneurs de la Karamanie et d'Alep, 

lequel il disait que le premier Ibrahim le grand vézir résolut de mettre un 

(Aoraham) avait détruit les idoles et terme à la rébellion. Ibrahim s'avança 

que le second les rétablissait. Le poète jusqu'à Elbistan avec trois mille janis- 

paya de sa tête cette mordante épi- saires et deux mille sipahis, et, après 

gramme, si bien faite pour irriter les avoir eu Padressede détacher de la cause 

opinions religieuses des musulmans. de Kalender-Oghlou les tribus Tchi- 

Tandis que Sultan-Suleiman triom- tcheklu , Aktchè-Koïounlu , Masdlu et 

phait en Europe, une révolte éclatait Bozoklu, il attaqua les insurgés réduits 

dans l'Asie Mineure. Quarante-deux à leurs seules forces, et les anéantit 

jours après la bataille de Mohacz, le sans peine. La téte de Kalender-Ogh- 

Sultan, en repassant le Danube, avait lou,. et celle de Wèli-Dumdar, autre 

appris l'insurrection des Turcomans chef de la révolte , furent apportées au 

de la Cilicie (Itch-Yil). Les vexations grand vézir. Ibrahim-Pacha voulut d'à- 

exercées parle juge Muslyh-uddin et le bord punir le beïler-beï d'Anatolie et 

greffier Muhammed dans l'opération les beis de l'Asie Mineure, qui s'étaient 

du cadastre avaient exaspéré les habi- laissé vaincre à Tokat par des dervi- 

tants. Dans ces circonstances, un ches et des misérables à demi-nus; 

vieux Turcoman s'étant plaint de la mais il se laissa fléchir par les paroles 

surtaxe de son champ, fut condamné de Muhammed-Beï, gouverneur d'Itch- 

à avoir la barbe coupée : cet affront, Yil, qui, en offrant sa téte en expiation 

le plus grave que Ton puisse infliger à de ces revers, les attribua à la folle 

un homme libre, détermina l'explosion présomption qui avait fait négliger, 

de la haine qui fermentait sourdement avant la bataille, d'implorer l'aide de 

dans les cœurs. Moustapha, sandjak- Dieu et de consulter 1 expérience des 

beï d'Itch-Yil, le juge et le greffier, vieillards. 

furent les premières victimes de la A tous ces troubles politiques suc- 
vengeance populaire. Les rebelles rem- céda une agitation ' religieuse causée 
portèrent deux avantages successifs, par lés prédications publiques d'un 
d'abord contre le beïler-beï de Kara- - membre du corps des oulémas , nommé 
manie et le fils d'Iskender-Beï, qui Kabiz, qui soutenait la prééminence 
perdirent la vie avec la bataille ; ensuite de la loi de Jésus-Christ sur celle de 
sur Huçeïn-Pacha, beïler-beï de Roum, Mahomet. Amené devant les kazi-as- 
qui eut le même sort que les deux pre* kers de Roumilie et d'Anatolie, le 
miers. Enfin Khosrew-Pacha , gouver- novateur établit avec force son opi- 
neur du Diarbèkir, parvint à étouffer nion par le parallèle du Coran et de 
l'insurrection; mais à peine était-elle l'Évangile. Ses juges, irrités de ne- 
apaisée sur un point qu'elle renaissait pouvoir réfuter ses arguments, coupé-' 
dans Tarsous et Adana. Piri-Beï, gou- rent court à la discussion en le con- 
verneur de cette dernière ville, rétablit damnant à mort, et accompagnèrent 
l'ordre par des mesures sages et vigou- ce jugement de mille injures contre 
reuses. l'hérésiarque. Le grand vézir, indigné 
L'année suivante, une nouvelle in- de cette procédure inique, prit la pa- 

9" Livraison. (Tobquie.) 9 
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rôle, et dit d'un ton sévère aux magis- 
trats que la violence n'était pas l'arme 
dont devaient se servir des oulémas; 
que la doctrine et la loi devaient seules 
confondre le coupable, qui ne pouvait 
être condamné à mort qu'après avoir 
été juridiquement convaincu de son 
crime. En conséquence , Ibrahim-Pacha 
renvoya l'accuse de la plainte portée 
contre lui. Le Sult;m , qui avait assisté 
au divan, caché derrière la jalousie 
mystérieuse placée au-dessus du siège 
dii grand vézir, entra alors dans la 
salle, et ordonna que l'affaire fut portée 
devant le mufti Kèmal-Pacha-Zadè 
Chems-uddin-Ahmed-Effendi, et l'Is- 
tambol-Kadiey jugedeConstantinople) 
Sèad-uddin-Élïendi. Ces deux savants 
magistrats tâchèrent vainement d'é- 
lu anler Kabiz; il fut ferme dans ses 
convictions, et préféra la mort au 
désaveu de ses principes. Un édit pu- 
blié à cette occasion défendit, sous 
peine.de la vie, de donner, même dans 
une simple discussion, la préférence à 
la doctrine de Jésus-Christ sur celle de 
Mahomet. 

Peu de temps après la condamnation 
de Kabiz, la maison d'un musulman 
fut attaquée par des malfaiteurs qui 
mirent à mort tous ceux qui l'habi- 
taient, et s'emparèrent de l'argent et 
des effets. Des Albanais furent soup- 
çonnés de ce meurtre; et comme les 
auteurs n'en étaient pas eonnus indi- 
viduellement, le Sultan ordonna d'ar- 
rêter et d'exécuter tous ceux de cette 
nation qui se trouvaient à Constanti- 
nople : huit cents de ces malheureux 
expièrent le crime de quelques-uns de 
leurs compatriotes. Pendant cette sé- 
vère exécution, le rebelle Sidi battait, 
près d'Azir, le sandjak-beï Ahmed, 
et, après avoir brillé Aïas et ravage le. 
district de Birindi, se réunissait à un 
autre chef de révoltés appelé Indjir, et 
assiégeait le fort de Sis. Piri-Beï sauva 
la citadelle, soumit les insurgés-, fit 
leurs chefs prisonniers et envoya leurs 
tètes au Sultan. Sidi seul fut épargné, 
mais ce fut pour subir plus tard le 
trépas ignominieux n serve aux malfai- 
teurs : amené vivant à Constantinoplej 
il y fut pendu par ordre de Suleïman. 



Pendant le mois de cha'ban 934 (mai 
1528), le mol la et le kadi d'Alep, vic- 
times d'une émeute populaire, furent 
massacrés dans la mosquée, au moment 
de la prière du matin. A la réception 
de cette nouvelle, Te Sultan, révolte d'un 
tel sacrilège, ordonna, dans un premier 
mouvement, de passer tous les habi- 
tants d'Alepau fil de Tépée. Mais Ibra- 
him-Pacha usa de son ascendant sur son 
maître pour lui faire révoquer cet or- 
dre cruel; les chefs seuls de l'émeute 
furent punis de mort; les autres cou- 
pables lurent exilés à Rhodes. Le Sul- 
tan, dans son impartiale justice, après 
avoir châtié la révolte, voulut aussi 
frapper les grands dont la conduite 
odieuse soulevait les haines populai- 
res. Convaincus de malversations , sept 
fonctionnaires du sandjak de Scutan, 
et le gouverneur Bali-Beï lui-même 
furent condamnés au supplice de la 
corde , et exécutés par deux tchaouchs 
envoyés de Constantinople. 

Cette même année (934-1528) fut si- 
gnalée par la conquête de diverses 
forteresses en Esclavonie, en Bosnie 
et en Croatie, et par les ambassades 
de Jean Zapolya, et de Ferdinand, 
frère de Charles-Quint, qui lui avait 
cédé la souveraineté de la Hongrie et 
de l'Autriche. Les deux prétendants 
au trône se rencontrèrent dans la plaine 
de Tokaï : Zapolya fut vaincu. Alors ce 
prince implora le secours de son beau- 
père Sigismond , roi de Pologne , et 
envoya , dans le même but , un ambas- 
sadeur au Sultan. Jérôme Lasczky, 
palatin de Siradie, chargé de cette 
mission difficile, parvint, par son 
adresse et son activité, à conclure un 
traité d'alliance entre la Hongrie et la 
Porte. L'adroit négociateur reçut, à 
son audience de congé, quatre vête- 
ments d'honneur et dix mille aspres. 

Ferdinand , ayant appris le résultat 
de l'ambassade de son concurrent, 
adressa à son tour des plénipotentiaires 
au Sultan; mais le Grand Seigneur, 
s'irritant des réclamations exagérées 
de Ferdinand et de l'orgueil de ses en- 
voyés, les retint captifs pendant neuf 
mois. En leur rendant la liberté, il 
leur adressa ces paroles ironiques: 
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« Votre maître n'a pas eu encore avec 
« nous des rapports d'amitié et de 
«voisinage, mais il en aura bientôt. 
« Dites-lui que j'irai le trouver avec 
« toutes mes forces, et que je lui don- 
« nerai moi-même ce qu'il demande. 
« Qu'il se prépare donc a notre visite. » 

Trois jours avant de donner aux 
amba:>sadeurs autrichiens leur audience 
de conj'é, Suleïman avait nommé Ibra- 
him - Pacha sèrasker de toutes les ar- 
mées ottomanes, et lui avait assigné 
trois millions d'aspres de traitement 
annuel. Il lui fit présent à cette occa- 
sion de trois pelisses d'honneur et de 
neuf chevaux, dont un portait un arc, 
des flèches, et un sabre enrichi de 
pierres précieuses. Le grand vézir 
reçut encore six queues de cheval, 
deux étendards rouges, deux rayés, et 
trois blanc, vert et jaune. 

Le 10 mai 1529, une armée de deux 
cent cinquante mille hommes partit 
de Con8tantinople sous les ordres du 
Sultan; elle amenait avec elle trois 
cents bouches à feu. Un camp est éta- 
bli dans une vaste plaine près de Filibè 
(Plulippopolis); mais les pluies ayant 
fait déborder la Marizza, toutes les' 
positions des Ottomans furent inon- 
dées; un grand nombre de soldats se 
noyèrent, d'autres se réfugièrent sur 
les arbres qui s'élevaient nu-dessus des 
eaux, et y passèrent deux jours et deux 
nuits. Enfin, après une marche des 
plus pénibles , l'armée parvint à gagner 
Mohaez, où Zapolya vint rendre hom- 
mage au Sultan. La réception du roi 
de Hongrie se fit avec la plus grande 
solennité: Suleïman était assis sur son 
trône; derrière lui étaient les janis- 
saires; à droite, les troupes de Rou- 
milie et les sipahis; à gauche, les si- 
■hdars et l'armée d'Anatolie; plus 
loin, on voyait les écuyers, les four- 
riers, les solaks (gardes du corps) et 
les agas de la cour et de l'armée ; enfin 
w tente était gardée à l'extérieur par 
une haie de janissaires. Lorsque Za- 
polya se présenta, le Sultan se leva, 
fit trois pas, lui présenta la main, que 
je prince baisa, et le fit asseoir à la 
droite du trône. Zapolya , en prenant 
congé de Suleïman , reçut en présent 



quatre riches kaftans et trois superbes 
chevaux revêtus de housses d'or. 

Bude était tombée de nouveau au 
pouvoir de Ferdinand. Le Sultan vint 
mettre le siège devant cette ville, qui 
se rendit au nout de six jours et sans 
attendre même l'ouverture de la brèche. 
La garnison eut la' permission de se 
retirer en toute sûreté avec armes et 
bagages ; mais les janissaires , trompés 
dans l'espoir du pillage qu'ils atten- 
daient, insultèrent les vaincus et leur 
reprochèrent leur lâcheté. Un soldat 
allemand ne put supporter cet affront, 
et passa son épée au- travers du corps 
d'un janissaire. Furieux à cette vue, 
ses compagnons d'armes se jettent sur 
la garnison et la massacrent presque 
tout entière, sans égard à la capitula- 
tion; quelques soldats seulement par- 
vinrent à s'échapper. 

Sept jours, après la reddition de 
Bude, Zapolya tut mis en possession 
du trône de Hongrie par le segban- 
bachi (l'un des chefs du corps des ja- 
nissaires), qui, en récompense, reçut 
du nouveau roi deux mille ducats : 
mille autres ducats furent distribués 
aux janissaires de l'escorte. Après cette 
cérémonie , le Sultan et Zapolya parti- 
rent pour Vienne. Avant de se mettre 
en marche t Suleïman donna audience 
à l'ambassadeur du prince Boghdan, 
qui offrait au Sultan la suzeraineté de 
la haute et basse Moldavie (*). Le 
Grand Seigneur reçut très-gracieuse- 
ment l'envoyé de Boghdan , lui accorda 
des conditions honorables, et signa 
l'acte de sa main. Le prince moldave 
vint alors au-devant de Suleïman, à 
qui il offrit quatre mille écus d'or, 
vingt-quatre faucons et quarante ju- 
ments pleines, s'encageant, en signe 
de soumission féodale, à ce tribut an- 
nuel. Le Sultan fit le plus grand accueil 
à son nouveau vassal, lui donna un 
cucca (**) enrichi de pierreries , un su 

(*) Cette contrée a conservé, en turc, le 
nom du prince qui avait reconnu le premier 
la suzeraineté oMomane : Boghdan- Wilaïiù, 
la province du Boghdan. 

(•*) Ornement de tète fait de plumes 
d'aulruche , réservé aux princes de Molda- 

9. 
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perbe cheval, et le khyVat-fakhirè ou 
robe d'honneur dii plus haut prix; il le 
lit ensuite accompagner par ouatre de 
ses gardes, cérémonial qui s est con- 
servé en l'honneur des princes de Mol- 
davie lorsqu'ils tiennent à la cour des 
Sultans. * 

Vers la fin de l'année 936 ( 1529) , 
les premiers corps d'ekindjis arrivèrent 
sous les murs de Vienne et firent 
quelques prisonniers. Le 23 de muhar- 
rem 937 (27 septembre), Suleïmau 
campa dans le village de Simmering : 
la tente impériale, soutenue nar ces 
colonnes à chapiteaux dorés, était ta- 
pissée intérieurement de drap d'or. 
Autour veillaient douze mille janis- 
saires : cent vingt mille hommes , 
quatre cents pièces d'artillerie compo- 
saient les forces de l'armée assié- 

{;eante ; vingt mille chameaux portaient 
es bagages. Une flottille de huit cents 
petits navires, sous les ordres du 
voïvode Kaçim , stationnait sur le Da- 
nube. A cette formidable armée, les 
assiégés n'avaient à opposer que seize 
mille hommes, soixante et douze bou- 
ches à feu, des remparts sans batte- 
ries et de six pieds seulement d'épais- 
seur (*): mais l'ardeur des soldats 
allemands, doublée par leur haine 
contre les Osmanlis, le courage et 
l'habileté des chefs , compensaient l'in- 
fériorité des moyens de défense. Pen- 
dant que la flotte ottomane remontait 
le Danube en incendiant les rives, les 
assiégés , dans de vigoureuses sorties, 
faisaient éprouvera l'ennemi des pertes 

vie el de Valachie : riiez les Ottomans, le 
buluk-agaçi (colonel) et le segban - bachi 
( lieutenant-colonel } avaient seuls le droit 
de le porter. Un plus petit cucca était la 
coiffure des solaks (gardes du corps). 

(*) On ne peut s'empêcher de remarquer 
que ce nombre d'hommes et ces moyens do 
défense ne soient bien faibles pour lutter 
contre des forces aussi considérables que 
celles qu'on vient d'énumérer du coté des 
assiégeants; et il est difficile de croire que 
dans cette circonstance, les historiens alle- 
mands n'aient point été infidèles à la stricte 
vérité, par amour-propre national et pour 
augmenter la gloire de la résistance. 



de plusieurs centaines d'hommes, et 
contre-minaient les travaux des assié- 
geants sous la porte de Carinthie et le 
couvent de Sainte-Claire. Divers as- 
sauts sanglants eurent lieu ; plusieurs 
mines jouèrent et firent dénormes 
brèches aux remparts; mais la brave 
garnison de Vienne , excitée par l'exem- 
ple de ses chefs, opposa partout une 
résistance invincible; en vain Ibrahim- 
Pacha, le beîler-beï d'Anatolie, et 
l'aga des janissaires essayaient-ils de 
ranimer, à coups de sabre et de bâton, 
le courage chancelant de leurs troupes ; 
rebutés par la défense opiniâtre des 
assiégés, les soldats musulmans ré- 
pondaient qu'ils aimaient mieux périr 
de la main de leurs maîtres que de 
celle des infidèles. Enfin le Sultan, 
voyant le découragement de son armée, 
et redoutant pour elle les pluies ora- 
geuses d'automne, se décida à lever le 
siège le 10 safer 935 (14 octobre 1529). 
Les janissaires , en se retirant, brûlè- 
rent ou massacrèrent la plupart de 
leurs prisonniers, n'épargnant que 
ceux à la fleur de l'âge et de la beauté. 

Cet échec est le premier qu'ait essuyé 
Sultan -Suleïman; aussi s'efforça-t-H 
de le changer, aux yeux de ses sol- 
dats , en une victoire dont sa généro- 
sité ne voulait pas abuser. Dans un 
rand divan, tenu à peu de distance 
e Vienne, il distribua des présents 
aux troupes, comme si elles avaient 
vaincu et qu'il les récompensât de 
leur triomphe. Les janissaires eurent 
plus de deux cent quarante-six mille 
ducats ; le grand vézir reçut cinq 
bourses d'or, de cinq cents piastres 
l'une, quatre kaftans et un sabre étin- 
celant de pierreries. 

Ibrahim-Pacha, n'ayant pu réduire 
par la force la capitale de l'Autriche, 
eut recours à la trahison. Trois sol- 
dats allemands, qui avaient passé dans 
les rangs ottomans, se laissèrent ga- 
gner par l'or qu'il leur distribua : ils 
pénétrèrent dans Vienne comme des 
prisonniers échappés aux musulmans : 
ces transfuges devaient mettre le feu 
à la ville , et y introduire ensuite un 
corps d'armée ennemi. Les dépenses 
extraordinaires qu'ils faisaient éveil- 
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lèrent les soupçons : la torture leur 
arracha Paveu dé leur projet criminel. 
Le grand vézir, perdant tout espoir 
de s'emparer de Vienne, pressa la 
marche de l'armée. Le 25 safer ( 29 
octobre), le Sultan reçut, près de 
Bude , les félicitations dé Jean Zapo- 
lya , et lui fit présent de trois chevaux 
avec des chaînes et des mors d'or mas- 
sif , et de dix kaftans. L'empereur ot- 
toman continua ensuite sa route , et 
arriva, le 10 novembre, à Belgrade. 
Pereny, gardien de la couronne royale 
de Hongrie, avait été fait prisonnier 
avant le siège de Bude ; ce fut lui qui 
fut chargé , conjointement avec Louis 
Gritti et Simon Athiuaï, de la re- 
mettre à Zapolya. Le Sultan annonça 
au doge de Venise l'avènement du nou- 
veau roi de Hongrie, et parla de la 
campagne de Vienne avec une grande 
exagération , dans l'espérance de faire 
croire qu'elle avait été tout à son 
avantage : c'était cependant devant 
cette capitale que les troupes jusqu'a- 
lors invincibles de Suleïman avaient 
éprouvé le premier *îchec. Elles cher- 
chèrent à s'en venger par le pillage et 
les excès les plus horribles : vingt 
mille chrétiens périrent ou furent faits 
prisonniers ; mais la perte de l'armée 
ottomane s'éleva à quarante mille 
hommes. Le Sultan rentra à Constan- 
tinople le 16 décembre. 

De retour dans sa capitale, Sultan- 
Suleïman s'occupa de célébrer avec la 
plus grande pompe la cérémonie de la 
circoncision de ses trois fils, Mousta- 
pha , Muhammed et Sèlim. Des invi- 
tations furent envoyées aux grands et 
aux gouverneurs de l'empire, ainsi 
qu'au doge de Venise, qui , à cause de 
son grand âge, se fit représenter par 
l'ambassadeur Mocenigo. 

Le 27 juin 1530, le Sultan, à cheval 
et entouré de sa cour, se rendit à la 
place de l'Hippodrome : un trône 
éblouissant, surmonté d'un baldaquin 
d'or et soutenu par des colonnes de 
lapis, y avait été élevé sur de riches 
tapis , au milieu de tentes d'une rare 
magnificence. Trois semaines furent 
consacrées aux réjouissances publiques : 
des repas somptueux , des assauts si- 



mulés , des passe-d'armes et des luttes 

exécutées par des mamlouks, des feux 
d'artifice , des danses , des concerts , 
des jeux de toute espèce signalèrent 
ces fêtes mémorables. Des pyramides 
de pièces de viande, élevées sur la 
place publique , furent abandonnées au 
peuple. Suivant un auteur musulman, 
on y voyait des veaux et même des 
bœufs entiers ; « et , lorsque la popu- 
« Jace se précipita sur ces animaux , il 
« sortit de leurs flancs une nuée de 
« corbeaux et d'oiseaux de proie, des 
«chiens, des chats, des lièvres, des 
« renards , des loups , et jusqu'à des 
« chacals , qui se ruèrent sur la foule, 
« aux grandes acclamations des spec- 
• tateurs. > Des présents d'une magni- 
ficence inouïe furent offerts au Sultan 
par le grand vézir et d'autres hauts 
personnages : on remarquait , parmi 
ces cadeaux , des plats de lapis , des 
coupes de cristal , des assiettes d'ar- 
gent pleines de pièces d'or, des tasses 
d'or remplies de pierres précieuses, 
des porcelaines de Chine, de beaux 
chevaux turcomans , des esclaves éthio- 
piens , hongrois , grecs et arabes , et 
des fourrures de Tatarie. Un histo- 
rien oriental nous a transmis le récit 
d'une de ces flatteries adroites au 
moyen desquelles Ibrahim-Pacha avait 
su si bieu gagner l'amitié de son maître : 
« Quelles ont été les plus belles fêtes 
« à ton avis , demanda le Sultan à son 
« favori ; celles de tes noces avec ma 
« sœur , ou celles de la circoncision de 
a mes fils? — Il n'y a jamais eu et il 
« n'y aura jamais de fêtes comme celles 
« de mes noces, répondit Ibrahim. — 
« Que veux-tu dire? répliqua Suleïman , 
« étonné de la liberté de ce langage. — 
« Ta Hautesse , reprit le fin courtisan , 
« n'a pas eu , comme moi , pour con- 
« vive le padichâh de la Mecque et de 
« Médine , le Salomon (Suleïman) de 
« notre époque. — Sois donc mille fois 
« loué , dit alors Suleïman charmé , tu 
« m'as rappelé à moi-même. » 

Trois mois après la cérémonie de la 
circoncision , deux envoyés de Ferdi- 
nand , le chevalier Jurischitz et le 
comte Lamberg (Le Schneeberg , arri- 
vèrent à Constantinople. Ils furent 
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d'abord reçus par le grand vézir, qui 
leur dit que la paix était impossible 
tant que Ferdinand ne renoncerait pas 
à la couronne de Hongrie et que Char- 
les-Quint ne quitterait point l'Alle- 
magne pour se retirer dans la Pénin- 
sule. Les ambassadeurs cherchèrent a 
le gagner en lui offrant des sommes 
considérables : Ibrahim - Pacha fut 
incorruptible, mais il leur promit 
d'obtenir pour eux une audience du 
Sultan. En effet, huit jours plus tard 
ils furent introduits dans le sérail , et 
remirent leur demande , écrite en la- 
tin, au Grand Seigneur, après lui 
avoir adressé un discours en langue 
allemande , qui fut d'abord traduit en 
latin par l'interprète de l'ambassade, 
et ensuite en turc par le drogman de 
la cour. Le surlendemain Ibrahim-Pa- 
cha les lit appeler , et leur notifia que 
jamais son maître ne rendrait la Hon- 
grie, dont il n'avait fait la conquête 
que sur les instances du roi de 
France (*) , avec qui il avait fait al- 

{*) Il existe deux lettres curieuses de Sul- 
tan-Sulcïman à François I' r : la première 
est relative aux secours que ce prince, pri- 
sonnier de Charles-Quint, demandait au Sul- 
tan ; la seconde a rapport aux intérêts des 
chrétiens de Jérusalem. Ces deux pièces 
respirent la plus noble bienveillance pour 
le monarque captif et pour ses sujets. Voici 
ces deux monuments nistoriques, qui exis- 
tent aux Archives du royaume et à la Bi- 
bliothèque du roi à Paris. 

N° I. 

(DIEU!) 

Par la grâce du Très-Haut (dont la puis- 
sance soit à jamais honorée et glorifiée , et 
dont la parole divine soit exaltée ! ) ; 

Par les miracles abondants en bénédic- 
tions du soleil des cieux de la prophétie, de 
l'astre de la constellation des patriarches , 
du pontife de la phalange des prophètes , 
du coryphée de la légion des saints , Maho- 
met le très-pur (que la bénédiction de Dieu 
et le salut soient avec lui ! ) ; 

Et sous la protection des saintes âmes des 
quatre amis, qui sont Abou-Bekr, Omar, 
Osman et Ali (que la bénédiction de Dieu 
soit avec eux tous ! ) ; 



liance. Les ambassadeurs partirent 
sans avoir rien pu obtenir. 

CHAH-SULTAN-SULEIMAN KHAN , 

S'ILS DE SÈl.IM-EHAN, TOUJOURS VICTORIEUX, 

Moi qui suis le sultan des sultans , le roi 
des rois , le distributeur des couronnes aux 
princes du monde , l'ombre de Dieu sur la 
terre , l'empereur et seigneur souverain de 
la mer Blanche et de la mer Noire, de la 
Roumilie et de rAuatolie, de la Caramanie, 
du pays de Roum (haute Arménie), de la 
province de Zulkadriïè, du Diarbèkir , du 
Kurdistan , de l'Azeibaïdjàn (Médic) % de 
l'Adjem (Perse), de Cham (Syrie) y d'AJep, 
de PÉgypte, de Mekkè (la Mecque), de 
Médine, de Jérusalem (Kouds # la sain- 
te), de la totalité des contrées de l'Arabie 
et l'Yémen, et en outre de quantité d'au- 
tres provinces que, par leur puissance vic- 
torieuse , ont conquises mes glorieux prédé- 
cesseurs et augustes ancêtres (que Dieu en- 
vironne de lumière la manifestation de leur 
foi ! ) , aussi bien que de nombreux pays 
que ma glorieuse majesté a soumis à mon 
épée flamboyante et à mon glaive triomphant; 
moi , fils de Sultan-Sèlim , fils de Sultan- 
Baiezid , CHAH- SULTAN - SULEIMAN- 
KHAN, 

A TOI FRANÇOIS , 

QUI ES ROI DU ROYAUME DE FRANCE I 

La lettre que vous avez adressée à ma 
cour, asilé des rois , par Frankipan, homme 
digne de voire confiance, certaines commu- 
nications verbales que vous lui avez recom- 
mandées, m'ont appris que l'ennemi domine 
dans votre royaume , que vous êtes mainte- 
nant prisonnier, et que vous demandez se- 
cours et appui de ce côté-ci pour obtenir votre 
délivrance : tout ce que vous avez dit a été 
exposé au pied de mon trône, refuge du 
monde ; les détails explicatifs en ont été 
parfaitement compris , et ma science auguste 
les embrasse dans tout leur ensemble. En 
ces temps-ci, que des empereurs soient dé- 
faits et prisonniers , il n'y a rien qui doive 
surprendre. Que votre cœur se réconforte ! 
que votre âme ne se laisse point abattre! 
Dans de telles circonstances, nos glorieux 
prédécesseurs et nos grands ancêtres (que 
Dieu illumine leur dernière demeure ! ; ne 
se sont jamais refusés d'entrer en campagne 
pour combattre l'ennemi et faire des con- 
quêtes ; et moi-même aussi , marchant sur 
leurs traces, j'ai soumis, dans toutes les 
saisons , des provinces et des forteresses puis- 
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Pendant ces négociations infruc» 
tueuses , Hobordansky , premier am- 
iantes et de difficile abord ; je ne dors ni 
nuit ni jour, et mon épée ne quitte pas mes 
flancs. Que la justice divine (dont le nom 
soit béni ! ) nous rende l'exécution du bien 
facile ! Que ses vues et sa volonté apparais- 
sent au grand jour, à quoi qu'elles s'atta- 
chent! 

Au surplus, interrogez votre envoyé sur 
l'état des affaires et sur les événements quels 
qu'ils soient ; restez convaincu de ce qu'il 
vous dira , et sachez bien qu'il én est ainsi. 

Écrit dans la premièie décade de la lune 
de rebi' second , l'an neuf cent trente-deux 
(de l'hégire) [vers la mi-février i5a6 de 
J. C). 

De ht résidence impériale de Constant*- 
nople la bien gardée et la bien munie. 

N- IL 

Le protocole de cette seconde lettre étant 
tout à fait semblable à celui de la première, 
ou ne le répétera pas ici. 

CHAH-SULTAN-SULEIMAN-KH A.N , 

FILS DE SKLIM-K.HA* , TOUJOURS VICTORIEUX, 

A TOI FRANÇOIS, 
qoies raizrcB (Jbei) du pays de maitce! 

Vous avez adressé à ma cour, résidence 
fortunée des sultans , qui est l'Orient de la 
bonne direction et de la félicité, et le lien 
où soot accueillies les communications des 

souverains , une lettre par laquelle vous 

me faites connaître qu'il existe dans la place 
forte de Jérusalem, faisant partie de mes 
États bien gardés, une église autrefois entre 
les mains du peuple de Jésus, et qui avait 
été postérieurement changée en mosquée : 
je sais avec détail tout ce que vous avez dit 
à ce sujet. S'il en était ainsi , en considéra- 
tion de l'amitié et de l'affection qui existent 
entre notre glorieuse majesté et vous , vos 
désirs ne pourraient qu'être exaucés et ac- 
cueillis en notre présence qui dispense la 
félicité. Mais cette question spéciale n'a rien 
de semblable à des cas ordinaires de biens 
meubles ou immeubles: ici il s'agit d'un 
objet de notre religion; car, en vertu des 
ordres sacrés du Dieu très-haut , le créateur 
de l'univers et le bienfaiteur d'Adam , et 
conformément aux lois de notre Prophète, 
le soleil des deux mondes (sur qui soient la 
bénédiction et le salut!), cette église est, 
depuis un temps infini , convertie en mos- 
quée, et les musulmans y ont fait le namaz 



«Ulfc, «s 

bassadeur de Ferdinand à la cour ot. 
tomane , s'introduigaiiaâttilft citadelle 
de Bude; son projet était d'assassiner 
Zapolya. Reconnu avant ûVàvôir pu 
exécuter son dessein, Hobordanity 
fut cousu dans un sac et jeté dans le 
Danube. Guillaume de RogendOrf , gé- 
néral de Ferdinand , après avoir assiégé 
inutilement Bude , se retira au bout 
de six semaines; et le Sultan, qui était 
allé à Brousse, apprit à son retour la 
délivrance de la capitale de la Hon- 
grie. 

L'hiver suivant, le Sultan reçut les 
ambassadeurs du roi de Pologne Sigis- 
mond , de Zapolya , de son concurrent 
Pereny, et de Wassili, prince de 
Russie. 

Le 19 ramazan 938 (25 avril 1632), 
Sultan-Suleîman quitta Constantinople 
pour entrer en campagne à la tête 
d'une armée de deux cent mille hom- 
mes : arrivé à Nissa , il y reçut les en- 
voyés de Ferdinand, les comtes de 
Lamberg et de Nogarola , ^t l'ambas- 
sadeur français Rincon. Ce dernier fut 

•i 

( f>rièr« canonique des mahom étant)* Or, 
aujourd'hui, altérer, par Un changement de 
destination , le lieu qui a porté le titre de 
mosquée et dans lequel on a fait le namaz ,> 
serait contraire à notre religion ; en un root, 
mémo si dans notre sainte loi cet acte était 
toléré , il ne m'eût encore été possible en * 
aucune manière d'accueillir et d'accorder 
votre instante demande. Mais , à l'exception 
des lieux consacrés à la prière, dans tous 
ceux qui sont entre les mains de chrétiens, 
personne, sous mon règne de justice, ne 
peut inquiéter ni troubler ceux qui les ha- 
bitent : jouissant d'un repos parfait , sous" 
l'aile de ma protection souveraine , il leur 
est permis d'accomplir les cérémonies et le* 
rites de leur religion; et maintenant établis 
en pleine sécurité dans les édifices de leur 
culte et dans leurs quartiers, il est de toute 
impossibilité que qui que ce soit les tour- 
meute et les tyrannise dans la moindre dea 
choses. Que cela soit ainsi ! 

Écrit dans la première décade de la lune 
de niuharrem-ulharam, année neuf cent 
tmite-einq (de l'hégire) [c'est-à-dire , vers 
la mi-septembre i5a8 de J. CX 

De la résidence impériale de Constanti- 
nople la bieu munie et la bien gardée. 
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accueilli bien mieux que les premiers , 
et emporta l'assurance de l'amitié du 
Sultan pour François I er . Suleïman 
continua sa route, et prit, chemin 
faisant , quatorze châteaux forts. La 
petite place de Gûns , défendue par le 
brave Nicolas Jurischitz, eut la gloire 
d'arrêter du moins pour quelque temps 
les armes du Grand Seigneur : elle ne 
se rendit qu'après douze assauts : dans 
le dernier, les Ottomans, saisis d'une 
terreur panique, causée par les cris 
lamentables que poussaient les femmes, 
les enfants et les vieillards de la ville 
assiégée, s'enfuirent au moment de 

Eénétrer dans la place. Pour pallier la 
onte de cette fuite, ils prétendirent 
avoir vu sur les remparts un cavalier 
céleste, armé d'un glaive de feu. Ce- 
pendant, sur les propositions avanta- 
geuses qu'Ibrahim - Pacha fit faire à 
Jurischitz, ce dernier, blessé et hors 
d'état de résister à une nouvelle at- 
taque , se rendit à des conditions ho- 
norables. Le surlendemain de la red- 
dition de Guns, le Sultan reçut la 
nouvelle de la soumission d'Âlten- 
beurg ; il congédia les ambassadeurs 
de Ferdinand, et leur remit une lettre 
pour leur maître, écrite en caractères 
d'azur et d'or, et renfermée dans une 
bourse écarlate : cette lettre lui of- 
frait le combat, et le menaçait de la 
dévastation de ses États. 

L'armée ottomane, au lieu de se 
porter sur Vienne comme on s'y atten- 
dait, envahit et ravagea la Styne, sans 
oser attaquer la capitale de l'Autriche 
ni la place forte de Neustadt. Kaçim- 
Beï , en traversant l'Autriche , mit tout 
à feu et à sang; mais, arrêté à Pot- 
tenstein par les Impériaux, il fit mas- 
sacrer quatre mille prisonniers qui 
gênaient sa marche , et divisa son ar- 
mée en deux corps : le premier , sous 
le commandement de Feriz-Beî, par- 
vint à gagner la Stvrie ; le second fut 
défait en sortant de la vallée de Stah- 
remberg , par le palatin Frédéric : 
Kaçim-Beï , atteint d'un coup de feu , 
périt dans cette rencontre ; Osman , 
qui le remplaça, éprouva le même 
sort en cherchant à rallier les débris 
de ses troupes. Le superbe casque 



incrusté d'or et orné de plumes de 
vautour que portait Kaçim-Beï, fut 
offert, comme un trophée de cette vic- 
toire , par le comte palatin Frédéric , à 
l'empereur Charles - Quint. L'armée 
de Sultan- SUleïman arriva en sep- 
tembre devant Gratz : une tradition 
de ses habitants , à l'appui de la- 
quelle on montre la figure d'un Otto- 
man , représentée sur l'ancienne porte 
de la ville, ferait croire que le Sultan 
essaya de s'en emparer; mais en 
admettant qu'il en eût l'intention , du 
moins ir ne put l'effectuer, et fut 
obligé de passer la rivière de la Murr, 
avec une légère perte de soldats et de 
bagages. A Ferniz, l'arriére - garde 
ottomane fut battue par Jean Katzia- 
ner; elle assiégea ensuite Marbourg, 
sur la rive de la Drave, et fut repous- 
sée dans trois assauts; traversant 
alors cette rivière sur un pont cons- 
truit en quatre jours, elle effectua 
avec peine sa retraite. Enfin, après 
bien des marches fatigantes et des 
pertes réitérées, le corps d'armée du 
Sultan arriva devant Belgrade, où il 
fut rejoint par Ibrahim-Pacha. Une 
revue générale des troupes fut passée; 
et le lendemain, dans un divan so- 
lennel , des kaftans d'honneur furent 
distribués aux vézirs, au secrétaire 
d'État , aux defterdars , et aux beïler- 
beïs de Roumilie et d'Anatolie. On 
expédia en même temps des courriers 
au doge de Venise et aux gouverneurs 
des provinces ottomanes, pour leur 
annoncer les succès de la campagne 
qui venait de se terminer. Ce ne fut 
que le 19 rebi'ul-akhir (18 novembre), 
et après une absence de sept mois, que 
le Sultan rentra à Constantinople. 
Pendant cinq jours et cinq nuits , des 
réjouissances publiques , de brillantes 
illuminations célébrèrent le retour 
du souverain dans sa capitale. 

Durant le cours de l'expédition du 
Sultan sur les rives de la Drave, le 
célèbre amiral André Doria assiégeait, 
avec cent soixante-quatorze bouches à 
feu , trente-cinq vaisseaux et quarante- 
huit galères, la ville de Coron (l'an- 
cienne Coronis), et l'emportait dans 
un seul jour. Patras et les deux forts 
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élevés par Sultan-Baïezid II , à l'entrée d'une armée persane , le força à la re- 

des Dardanelles de Lépante, furent traite. Ibrahim-Pacha, nommé ser- 

soumis aussi promptement. Doria , en asker, partit pour reprendre Bidlis: 

se retirant, dévasta les côtes de Sycione avant d'y arriver, il reçut de Chems-ud- 

et de Gorinthe. din, fils d'Oulama, la nouvelle de la 

Au commencement de 1533 , un défaite de Chèrif-Beï et la tête de ce 
tchaouch (messager d'Etat), porteur rebelle. Ibrahim prit ses quartiers 
de propositions d'une trêve, arriva à d'hiver à Alep, et employa la mauvaise 
Vienne et y fut reçu avec la plus grande saison à des négociations qui lui valu- 
solennité. Elle fut acceptée par Char- rent au printemps la reddition d'Akh- 
les-Quint et par Ferdinand, et ce der- lat, d'Ardjich et d'Adil-Djuwaz, villes 
nier envoya au Sultan les clefs de la sur les bords du lac de Wan, appelé 
forteresse de Gran. par les Orientaux lac d'Ardjich (IV/r- 

Peu de temps après la conclusion de sissa de Ptolémée). Le grand vézir 

cet armistice, Jérôme de Zara, son fils -marcha ensuite sur Tebriz (Tauris), 

Vespasien et Schepper, ambassadeurs reçut en route les clefs des forteresses 

de Ferdinand, arrivèrent à Constanti- d'Ôunik et de Wan, de Siawan et de 

nople pour arrêter les clauses d'une neuf autres châteaux forts , et entra à 

paix définitive. Sept semaines se pas- Tebriz le 1 er muharreni 941 (13 juillet 

sèrent en négociations, pendant les- 1534). II prit les mesures les plus sages 
quelles Ibrahim-Pacha reçut sept fois 
en audience les envoyés autrichiens , et 
leur parla avec le plus grand orgueil 
de sa propre puissance, égale à celle 
du padichâh ; enfin un traité fut con- 
clu, grâce aux flatteries des plénhpo- 
tentiaires envers le fier favori du Sul- 



tan, et aux sacrifices de tout genre que 
dut faire l'Autriche. 

Parmi les raisons qui déterminèrent 
Suleïman à cette paix, il faut mettre au 
premier rang le projet de l'expédition 

3u'il méditait contre la Perse; aussi, 
es qu'il eut assuré la tranquillité de 
son empire par sa bonne intelligence 
avec les puissances européennes, il 
tourna ses regards vers Bagdad. Zul- 
fekar-Khan , gouverneur, pour Thah- 
rhasp-Châh , de cette ville, en avait en- 
voyé les clefs au monarque ottoman ; 
mais avant que les secours de Suleïman 
pussent arriver, Zulfekar fut assassiné 
par des agents de Thahmasp, et Bag- 
dad retourna sous l'obéissance du chah 
de Perse. Chèrif-Beï, khan de Bidlis, 
avait livré cette ville à Thahmasp, 
tandis qu'Oulama, gouverneur de l'A- 
zerbaïdjan , réfugié en Perse depuis la 
révolte de Chèïtan-Kouli, sous Baïe- 
zid H, était venu se soumettre de nou- 
veau à l'autorité ottomane : admis au 
baise-main, il fut nommé beïler-beï 
de Bidlis, et commença le siège de 
cette place; mais Chèrit-Beï, à la tête 



pour éviter le meurtre, le pillage, et 
tous les désordres qui accompagnent 
ordinairement les conquêtes à main ar- 
mée; et, pour nous servir des expres- 
sions d'un historien oriental, aucun 
Persan ne perdit seulement la pointe 
d'un clieveu. Cette conduite d'Ibrahim- 
Pacha lui fait d'autant plus d'honneur, 
que le fetwa rendu à l'occasion de la 
guerre contre la Perse ordonnait le 
massacre des hérétiques et le pillage de 
leurs biens, ta prise de Tebriz amena 
la soumission du châh de Chirvan , et 
de Mouzaffer-Khan, prince de Ghilan. 

Pendant qu'Ibrahim-Pacha marchait 
de succès en succès, le Sultan, parti 
de Scutari le 1 er zilhidjè 940 (13 juin 
1534), se dirigeait sur les frontières 
de la Perse. Après avoir traversé rapi- 
dement Nicée, Kutahiïè, Ak-Chèhir, 
Konia, Erzroum et Ardjich, il entra 
le 20 septembre à Tebriz, fit sa jonc- 
tion le lendemain avec l'armée du grand 
vézir à Oudjan, et arriva enfin à Bag- 
dad à travers les nombreux obstacles 
qu'offraient les passages des monta- 
gnes et le mauvais état des chemins 
o;ue les pluies avaient rendus presque 
impraticables : une partie de l'artille- 
rie et des bagages s'y perdit. Ibrahim- 
Pacha profita de ces circonstances pour 
se venger de son ennemi personnel, le 
defterdar Iskender-Tchèlèni , quartier- 
maître général , qu'il fit destituer en 
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l'accusant d'imprévoyance. A l'appro- Sultan, et fut généreusement récora- 
che de Sultan -Suleïraan , Muhammed- pensée de ses fatigues. Pendant la rou- 
Beï, commandant de Bagdad , lui avait te , qui dura trois mois ,Mes ambassa- 
envové une lettre de soumission, et 



s'était enfui avec toutes ses troupes. 
Ibrahim-Pacha entra, ie 24 djèmazi- 
ul-akhir ( 31 décembre ) , dans cette 
ville célèbre (*), dont le lendemain il 
envoya les clefs au Sultan. 



deurs du chah de Perse et du roi de 
France vinrent offrir leurs hommages 
au monarque ottoman : le premier lui 
apporta des propositions ue paix qui 
ne furent pas accueillies, et le second 
le félicita de la conquête de Bagdad. 



L'armée se reposa à Bagdad quatre Lorsque, six mois plus tard ( en jan- 



mois entiers, pendant lesquels le vain 
qucur s'occupa de règlements adminis- 
tratifs. A l'exemple de son aïeul Mu- 
hammed-el-Fatyh, qui avait découvert 
le tombeau d'Eïoub , Sultan-Suleïman 
voulut au'un miracle du même genre 
lui attirât la confiance des peuples. Le 
sépulcre du grand Imam Abou-Hani- 
fè, qui, suivant la tradition, avait été 
en butte aux outrages des chi'is , sans 

?[u'ils eussent pu cependant le détruire, 
ut retrouvé : l'armée ne douta plus 
dès lors de la protection du ciel, et le 
Sultan fit construire un dôme sur le 
tombeau du grand Imam ; ce monu- 
ment est visité par de nombreux pèle- 

Ce fut aussi pendant le séjour du 
Sultan à Bagdad qu'Ibrahim -Pacha, 
dont la haine contre Iskender-Tchèlèbi 
n'était pas satisfaite par sa destitution, 
obtint son arrêt de mort; l'ancien def- 
terdar fut pendu sur la place du mar- 
ché, ses immenses richesses furent 
confisquées , et ses six à sept mille es- 
claves réunis à ceux du sérail. 

Le 28 ramazan 941 (2 août 1535), 
l'armée repartit pour Tebriz, où elle 
reçut des marques de la satisfaction du 



(*) Bagdad, que les musulmans ont sur- 
nommée Darus-sèlam (maison du salut), 
Davul djihàd (maison de la sainte lutte), 
Daritl Khalàfèt ( maison du khalifat ) , 
Ilourdjul-ewïta ( boulevard des saints ) , fut 
fondée l'an 148 de l'hégire (765 ), par Man- 
sour, deuxième khalife de la famille d'Abbas; 
elle est située sur les bords du Tigre ( Didjlè) ; 
bâtie en hémicycle, elle est entourée d'un 
fossé profond et de remparts très-épais, flan- 
qués de cent cinquante tours. C'est l'entre- 
pôt du commerce entre la Perse et les Indes, 
et le lieu de passage des caravanes nui , 
dlspalian et de Basra, vont en Syrie et dans 



vier 1536), Sultan-Suleïman fut ren- 
tré à Constantinople, il conclut avec 
l'ambassadeur français un traité de 
commerce, par lequel furent consa- 
crées la liberté réciproque de naviga- 
tion, la reddition des esclaves faits 
antérieurement, l'interdiction, pour 
l'avenir, du droit de réduire en escla- 
vage les prisonniers de guerre , enfin, 
la juridiction souveraine des consuls 
dans les affaires civiles. Ce fut là le 
démit r acte administratif du puissant 
et orgueilleux Ibrahim-Pacha. Ce favori 
du Sultan, parvenu au plus haut point 
de puissance où pût aspirer un sujet , 
en tut tellement ébloui qu'il osa , dans 
un ordre du jour , prendre le titre de 
Serasker - Sultan, Cette audace fit 
naître dans l'esprit de Suleïman le 
soupçon que l'ambitieux serviteur qui 
s'arrogeait le titre réservé au souve- 
rain , pourrait bien chercher à s'em- 
parer aussi de son trône. Cette pen- 
sée, qui perdit Ibrahim-Pacha, rappela 
à Sultan-Suleïman le songe dont il 
avait été tourmenté la nuit qui suivit 
le supplice d'Iskender-Tchèlèbi. Le 
defterdar lui était apparu : la tête en- 
tourée de rayons lumineux , l'œil en- 
flammé de courroux , la menace à la 
bouche , il lui avait reproché avec in- 
dignation sa faiblesse pour un vézir 
perfide, dont les accusations calom- 
nieuses l'avaient poussé à condamner 
à mort sans examen , sans formalités , 
un officier innocent qui avait voué sa 
vie au service de la religion et de l'É- 
tat ; après ces mots , le fantôme irrité 
s'était précipité sur le Sultan, en lui 
jetant au cou un cordon pour l'étran- 
gler. Suleïman s'éveillant en sursaut 
a ses propres cris d'effroi, regarda 
ce songe comme un avis du ciel : 
mais , malgré la vive impression qu'il 
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fit sur son esprit , il n'en témoigna 
rien au grand vézir, et continua de 
vivre avec lui dans la même intimité ; 
ce ne fut que lorsque Ibrahim-Paclia 
eut l'imprudence de se décorer du titre 
de sultan qu'il devint suspect à son 
maître. Le 21 ramazan 942 (5 mars 
1536), le grand vézir s'était rendu au 



puissance à la faveur, il est juste de 
dire qu'il justifia cette prédilection de 
Suleïman par la rare habileté qu'il dé- 
ploya dans le premier poste de l'État. 
La force de l'habitude, l'énergie de 
son caractère»lui avaient acquis sur 
le Sultan un ascendant que rien ne 
semblait pouvoir détruire; et néan- 



sérail, comme de coutume ; il fut trouvé moins pour le perdre il ne fallut qu'un 
étranglé le lendemain. Au milieu du * 
dix-septième siècle, on montrait en- 
core sur les murs du harem les taches 
du sang du présomptueux favori : le- 
çon terrible pour ses successeurs!.... 
mais qui n'a empêché aucun d'eux d'ac- 
cepter l'immense responsabilité atta- 
chée au grand vézirat ; cette confiance 
aveugle est une des infirmités morales 
de la race humaine, et aussi peut-être 
une de ces grâces d'état , qui font dor- 
mir au bord des précipices, construire 
au pied des volcans et braver les tem- 
pêtes de l'Océan , comme celles des 
cours. La foi dans la prédestination 
et d'autres croyances générales sur 
la nature du pouvoir des princes de 
l'Orient, envisagé par leurs sujets, 
comme émanant de Dieu même , em- 
pêcheront toujours des leçons de ce 
genre d'être profitables à qui que ce 
soit. Quant à Ibrahim - Pacha, élevé 
de la plus basse condition à l'apo- 
Çée des grandeurs, nul ministre ne 
jouit auprès d'un souverain d'une in- 
fluence aussi inouïe. Il était du même 
âge que le Sultan : courtisan habile , 
sachant flatter avec la plus grande 
adresse, amusant son maître par un 
talent peu commun pour la musique, 
et surtout par le charme de sa conver- 
sation , qu une immense lecture et la 
connaissance de quatre langues ren- 
daient instructive et variée, il était 
parvenu à ce point que le Sultan ne 
pouvait se passer de lui; leur intimité 
était devenue telle qu'ils prenaient tous 
leurs repas ensemble, et, pour ne 
point se séparer, faisaient dresser leurs 
lits l'un près de l'autre. Ibrahim ai- 
mait beaucoup l'étude de là géogra- 
phie et de l'histoire; il lisait aussi avec 
passion les exploits d'Annibal et d'A- 
lexandre le Grand, auquel il aimait à 
être comparé. S'il dut l'origine de sa 



songe et un trait d'imprudente vanité! 
Aïas-Pacha succéda à Ibrahim. 

Pendant la campagne de Perse , le 
fameux corsaire Khair-uddin {Barbe' 
rousse), devenu kapoudan- pacha de 
toutes les forces navales ottomanes, 
assiégea la place de Coron , qu'André 
Doria, grand amiral des flottes de l'em- 
pereur Charles-Quint, avait enlevée aux 
musulmans en 1533. Un étroit blocus 
fit éprouver aux assiégés les horreurs 
de la famine, et Charles -Quint fut 
obligé de restituer cette place au Sul- 
tan. En 1534, Khaïr-uddin ravagea 
une partie des côtes de l'Italie , et se 
présenta ensuite sous les murs de Tu- 
nis : Muleï-Haçan, vingt -deuxième 
prince de la dynastie des Bèni-Hafs, 
régnait sur cette ville et sur les pays 
environnants ; ce tyran , après avoir 
fait périr quarante-quatre de ses frè- 
res , ne s'occupait qu'à peupler son ha- 
rem , au lieu de fortifier ses remparts 
et de se composer une armée qui pût 
défendre son trône. Khaïr-uddin-Fa- 
cha chassa Muleï-Haçan et s'empara 
de Tunis ; mais il ne garda que quel- 
ques mois sa conquête. Charles-Quint, 
cédant aux prières du monarque dé- 
trôné, et mù surtout par le désir de 
rendre à la liberté trente mille chré- 
tiens retenus en captivité, reprit Tu- 
nis sur les Ottomans , réintégra Hacan 
dans ses Etats sous des conditions 
très-favorables aux chrétiens, et laissa 
une garnison espagnole dans le fort 
de la Goulette, (font il s'était réservé 
la possession exclusive. 

Malgré la mort d'Ibrahim-Pacha, 
qui , né sujet de la république de Ve- 
nise, avait établi entre cette puissance 
et la Porte des relations politiques et 
amicales, l'alliance entre ces deux na- 
tions semblait devoir être durable, car 
le nouveau grand vézir, Aïas-Pacha, 
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suivait la marche imprimée par son 
prédécesseur aux affaires de l'empire. 
Cependant ces intentions pacifiques ne 

Eurent empêcher la guerre d'éclater 
ientôt. Diverses, infractions des Vé- 
nitiens au traité en furent le prétexte ; 
il faut en chercher la vraie cause dans 
les dispositions belliqueuses de Khaïr- 
uddin-Barberousse, qui sut les faire 
partager au Sultan, et dans les efforts 
d'André Doria pour obliger les Véni- 
tiens à sortir de leur neutralité. 

En mai 1537, Sultan-Suleïman, ac- 
compagné de ses deux fils Muhammed 
et Sèlim, partit de Constantinople pour 
Valona, a la tête de son armée, tan- 
dis que Khaïr-uddin faisait voile vers 
l'Adriatique. La flotte ottomane, forte 
de cent navires, ravagea les côtes de 
la Pouille, et emmena en esclavage 
plus de dix mille habitants. Cepen- 
dant la guerre n'avait pas encore été 
déclarée à la république : ce ne fut 
qu'au mois d'août que le kapoudan- 
pacha, sur l'ordre du Sultan, fit voile 
pour Corfou ( Corcyre , l'ancienne 
Pheacia ) , et y débarqua vingt-cinq 
mille hommes et trente canons. Quel- 
ques jours après ,1e grand vézir, avec 
un autre corps d'armée égal en force 
au précédent, aborda dans l'île : le 1 er 
septembre , les assiégeants commencè- 
rent l'attaque en lançant des boulets 
de cinquante livres, gui, mal dirigés, 
produisirent peu d'effet, tandis que 
l'artillerie vénitienne coula à fond deux 
galères, et d'un seul coup tua quatre 
musulmans. Enfin , après huit jours 
de siège et quatre assauts infructueux 
donnés au fort Sant'Angelo, le Sul- 
tan, rebuté par l'invincible résistance 
des assiégés, donna l'ordre du départ. 
Il se vengea de cet échec en s'emparant 
de Paxo et en incendiant Butrinto. Le 
1 er novembre , il rentra à Constanti- 
nople. 

Avant la malheureuse campagne de 
Corfou, Murad-Beï, roïvode de Ver- 
bozen, et Khôsrew-Beï, gouverneur 
de Bosnie, s'étaient emparés de plu- 
sieurs châteaux forts en Dalmatie. Ce 
dernier et Yahia-Oghlou-Muhammed- 
Pacha , malgré la paix signée entre la 
Porte et la Hongrie, ravagèrent en- 



suite cette contrée- Ferdinand leur op- 
posa une armée de vingt-quatre mille 
nommes sous les ordres de Katzianer. 
Poursuivi par les Ottomans, ce géné- 
ral finit par déserter lui-même son 
camp, déjà abandonné par la plupart 
des chefs : le brave comte tyrolien 
Louis de Lodron ne put se résoudre 
à fuir, ta après un combat sanglant, 
dans lequel il reçut deux blessures gra- 
ves, il se rendit à Murad-Beï de Kilis, 
et fut tué par ses gardiens dès qu'on 
eut perdu l'espoir de le guérir. , 

Le général Katzianer, qui avait 
abandonné son poste , fut emprisonné 
à Vienne , et enfermé dans le fort de 
Kostanizza ; il parvint à s'échapper, 
chercha à se vendre à Muhammed, 
sandiak-beï de Bosnie, et fut tué par 
un des siens qu'il voulait entraîner 
dans sa trahison. 

Tandis que ces événements se pas- 
saient en Hongrie, le kapoudan-pacha 
Khaïr-uddin parcourait l'Archipel et 
s'emparait de dix îles appartenant aux 
Vénitiens, dont quelques-unes ont une 
renommée mythologique ou historique : 
Skyra (Sevrés) ; Youra, rocher d'exil 
sous les Romains; Pathmos, Aïo, 
Stampalia, Égine (OEnone) , la rivale 
d'Athènes, et dont les habitants se 
distinguèrent à la bataille de Salamine ; 
Pal-os, célèbre par la beauté de ses 
marbres ; Anti -Paros , lïne (Tenos) , 
Naxie (Naxos) , où Ariadne fut aban- 
donnée par Thésée. De son côté , 
Kaçim- Pacha assiégeait la ville de 
Napoli de Romanie, dont la posi- 
tion inexpugnable avait rendu inutiles 
les efforts de Muhammed-el-Fatvh et 
de son fils Baiezid II. Sultan-Suleïman 
ne fut pas plus heureux que ses pré- 
décesseurs : le 14 novembre 1538, 
Kaçim-Pacha renonça à s'emparer de 
cette place forte, qu'il avait bloquée 
sans succès pendant cinq mois. 

La Moldavie était depuis vingt-deux 
ans sous la protection de la Porte, 
moyennant un tribut de quarante ju- 
ments, vingt poulains et quatre mille 
ducats: en 945 ( 1538), Raresch, 
prince de cette contrée , ayant donné 
divers sujets de plainte aif Sultan , ce- 
lui-ci résolut de châtier son vassal. 
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Le 11 safer (9 juillet), le Grand Sei- 
gneur partit de Constantinople t et , 
après avoir reçu en route l'hommage 
de soumission de l'émir arabe Rechid , 
prince de Basra, et de Sahib-Ghèraï , 
khan de Crimée, il arriva à Jassy, et 
livra cette ville aux flammes : if en- 
voya ensuite des cavaliers tatares à la 
poursuite deRaresch, qui se sauva en 
Transylvanie : après la fuite du prince, 
la place forte de Suczawa se rendit 
sans résistance : le vainqueur y trouva 
de grands trésors. Éticnne , frère de 
Raresch, fut investi de la principauté 
de Moldavie, et reçut du Sultan le 
cucca, le kaftan de zibeline (seraser), 
le tambour, les timbales, les queues 
de cheval et l'étendard , insignes de sa 
dignité : le diplôme d'investiture im- 
posait au voïvode, entre autres obli- 
gations, celle d'apporter lui-même 
tous les deux ans, a Sa Iiautesse, le 
tribut de la province. 

Pendant 1 été de 1538, Khaïr-uddin- 
Barberousse avait fait diverses courses 
dans la Méditerranée : vingt-cinq îles 
appartenant aux Vénitiens avaient été 
rançonnées ou ravagées : au mois de 
septembre, il battit l'escadre chré- 
tienne, composée de cent soixante- 
sept bâtiments, dont trente -six ga- 
lères du pape , cinquante espagnoles 
commandées par l'amiral Capello, et 
quatre- vingt- une vénitiennes, sous 
les ordres du célèbre Doria. 

Tandis que Khaïr-uddin soumettait 
les îles de l'Archipel, Khadim-Su- 
leïman-Pacha , gouverneur de l'Egypte, 
se dirigeait vers les côtes de l'Arabie 
avec une Hotte de soixante et dix voiles , 
envahissait le territoire d'Aden , pre- 
nait d'assaut les deux forts de Koukè 
et de Kat , et , après un siège de vingt 
jours, s'emparait de la ville de Diou , 
enlevée par les Portugais à Bèhadir- 
Châh, prince de Goudjerat(Gws<?rafe), 
ui était- venu réclamer contre eux 
aide de Sultan-Suleïman. 
Au mois de novembre 1539, de 
brillantes fêtes eurent lieu à Constan- 
tinople à l'occasion de la circoncision 
des princes Baïezid et Djihanghir : les 
vézirs et les ambassadeurs européens 
furent admis à la cérémonie du baise- 



main ; le Sultan célébra en même 
temps le mariage de sa fille Mihr-Mah 
avec le vézir Rustem-Paeha. 

Cependant la guerre qui durait de- 
puis trois ans entre la Porte et Venise 
avait été mêlée de revers et de succès 
réciproques : la dernière conquête des 
Vénitiens avait été celle de Castel- 
Nuovo, place forte dans la Dalmatie, 
entre Raguse et Cattaro; Khaïr-uddin 
la leur reprit quelques mois plus tard; 
et bientôt un traité, glorieux pour les 
Ottomans, termina cette guerre dé- 
sastreuse : Venise céda , outre toutes 
les petites îles de l'Archipel dont 
Khaïr-uddin avait fait la conquête, 
les places fortes de ISapoli de Roma- 
nie, de Malvoisie, les châteaux d'U- 
rana et de Nadin, et paya une indem- 
nité de trois cent mille ducats. 

Ferdinand , craignant que la paix 
avec Venise ne permît au Sultan de 
tourner ses armes contre la Hongrie , 
envoya, en qualité d'ambassadeur à 
Constantinople, le Polonais Jérôme 
Lasczky, transfuge de la cause de Za- 
polya. La mort de ce prince, arrivée 
quinze jours après ledépart de Lasczky, 
engagea Ferdinand à faire partir un 
second plénipotentiaire avec de nou- 
velles instructions qui lui enjoignaient 
de ne rien négliger pour intéresser à 
sa cause le grand vézir Loufti-Pacha , 
le vézir Roustem-Pacha , et l'inter- 
prète de la Porte, Younis-Beï. Peu de 
temps avant la mort de Zapolya, son 
épouse IsabeUe lui avait donné un fils : 
le Sultan fit partir pour Budc un 
tchaouch chargé de constater la nais- 
sance du royal enfant. La reine était 
venue au-devant de l'envoyé ottoman , 
et avait allarté devant lui son nourris- 
son : le tchaouch , après s'être age- 
nouillé et avoir baisé les pieds du nou- 
veau-né , jura , au nom de Suleïman , 
que le fils dç Zapolya régnerait sur la 
Hongrie dès qu'il aurait atteint l'Age 
de majorité. Pendant ce temps, Léo- 
nard Fels , général de l'armée de Fer- 
dinand , mettait le siège devant Bude, 
et l'abandonnait presque aussitôt, à 
cause de la mauvaise saison ; en se re- 
tirant, il s'empara des places de 
Stuhlweisseubourg , Pest , "VVaizen et 
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Wissegrad. La reine Isabelle s'em- 
pressa d'adresser au Sultan deux am- 
bassadeurs qui déposèrent à ses pieds 
de riches présents et le tribut de la 
Hongrie, en implorant son appui. Un 
diplôme qui confirmait le jeune fils 
de Zapolya dans la dignité royale, fut 
remis aux envoyés d'Isabelle; ïe Sultan 
fit marcher en toute hâte sur tiude le 
beïler-beï Khosrew-Pacha et le vézir 
Muhammed-Pacha , et promit de les 
suivre bientôt pour aller défendre 
lui-même les droits de la reine ré- 
gente. L'ambassadeur de Ferdinand 
fut consigné chez le grand vézir, et 
le Grand Seigneur partit, le 28 safer 
(23 juin), de Constantinople , pour 
ouvrir en personne la campagne de 
Hongrie. 

Le 29 août 1541 , le jeune Sigismond 
Zapolya , à peine âgé d'un an , fut pré- 
senté au Sultan; le 1 er septembre, Sa 
Hautesse envoya signifier à la reine 
Tordre de faire ses préparatifs de dé- 
part, et le lendemain Bude était de- 
venue une ville ottomane. Pour excu- 
ser cependant la violation de ses 
serments , le Sultan fit remettre à la 
veuve de Zapolya un diplôme écrit en 
lettres d'or et d'azur, dans lequel il 
jurait, par le Prophète, par ses an- 
cêtres et par son sabre, de rendre 
Bude au jeune roi, dès qu'Userait ma- 
jeur : en attendant ce moment , le fils 
d'Isabelle fut nommé sandjak-beî de 
Transylvanie. La reine se retira à 
Lippa, emportant avec elle la cou- 
ronne et les autres insignes de la di- 
gnité royale. 

Deux ambassadeurs de Ferdinand , 
Nicolas , comte de Salm , et Sigismond 
de Herberstein , vinrent demander au 
Sultan la cession de la Hongrie en- 
tière, en s'engageant à lui payer jus- 
qu'à cent mille florins de tribut annuel : 
«s offrirent à Suleïman , entre autres 
présents , une horloge qui indiquait les 
neures , les jours , et le mouvement 
des astres ; mais , après être demeurés 
onze jours dans le camp ottoman , les 
ambassadeurs le quittèrent en empor- 
tant une lettre du Sultan pour Ferdi- 
nand, dans laquelle il était dit que 
ce dernier n'obtiendrait la paix qu'en 



restituant Stuhlweissenbourg , Wisse- 
grad , Gran et Tata. 

Vers la mi -novembre, Sultan -Su- 
leïman revint à Constantinople : un 
mois après, le kapoudan-pacha entra 
dans le port et apporta la nouvelle de 
la défaite de l'armée navale de Char- 
les-Quint, dispersée, devant Alger, 
par la tempête. 

En 1543, l'ambassadeur du roi de 
France ayant persuadé à Suleïman qu'il 
était de "son intérêt de continuer la 
guerre contre Charles - Quint , Khaïr- 
uddin se mit de nouveau en mer avec 
une flotte de cent cinquante voiles, 
parut devant Messine , et s'empara du 
château, qui se rendit à la première 
sommation. L'escadre ottomane, lon- 
geant ensuite la côte d'Italie, alla 
mouiller à Marseille , où Barberousse 
fut reçu avec les plus grands hon- 
neurs. De là , il se rendit , de concert 
avec la flotte française sous les ordres 
du duc d'Enghien, à Nice, qui fut 
prise le 20 aoilt. La forteresse seule 
résista; et Khaïr-uddin ayant appris, 
par une lettre interceptée", que les as- 
siégés allaient être secourus par des 
forces supérieures aux siennes, 9 se 
retira après avoir mis la ville à feu 
et à sang. 

L'armée de Ferdinand, composée 
de quatre - vingt mille hommes , vint 
assiéger Pesth , donna un assaut in- 
fructueux, et se retira, au bout de 
sept jours , vaincue par la résistance 
héroïque de la garnison , qui ne s'éle- 
vait pas à plus de huit mille Otto- 
mans. 

Le 1 8 muharrem 950 (23 avril f 543) , 
Sultan -Suleïman partit de sa capitale 
pour une nouvelle campagne contre la 
Hongrie. Jamais ce prince n'avait pris 
autant de précautions pour assurer les 
approvisionnements de Parmée , et 
n'avait déployé une pareille magnifi- 
cence. Nous empruntons quelques dé- 
tails à la longue description qu'un 
historien oriental fait de cette marche 
triomphale : elle s'ouvrait parles sakka 
(porteurs d'eau), avec leurs outres 
pleines , suivis des bagages du Sultan 
et du trésor , portés par plus de deux 
mille mulets; venaient ensuite neuf 
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cents chevaux de main, et cinq à six sorte de gardes du corps), dont les 
mille chameaux , chargés de muni- bonnets de feutre {ushiuf) étaient or- 
tions : mille djèbedjis (armuriers); nés d'un panache de plumes de héron , 
cinq cents lagoumdjis (mineurs); huit et les carquois incrustés (toi leur 
cents to/M//7s(canonniers); quatre cents taille était serrée par une eeh%m de 
top-arabadjis (soldats du train) , pré- soie. En dehors de ce deuxième cercle, 
cédaient les dignitaires du sérail , le cent cinquante tchaouchs (huissiers), 
kilarctfi-bachi (grand sommelier), le commandés par le tchaouch-bachi 
khaznédar-bachi (grand trésorier), et (grand maréchal de la xxnir. ottoman$j, 
le kapou-aga (gouverneur de la cour), agitaient leurs cannes d'argent, gar - 
A l'aile droite marchaient deux mille nies de petites chaînes du même mé- 
sipahis (cavaliers) ; cinq cents oulou- tal , et répétaient à chaque instant ce 
fèdjis (troupes soldées); cinq cents cri: Tckoh-yachal (Qu'il vive long- 
ghourèbas (étrangers) : à l'aile çau- temps I ) iwmji-j* 
che, un pareil nombre d'ouloufèdjis et Pendant que le Sultan sortait de 
de ghourèbas, et, au lieu des sipahis, Constantinople avec tant de pompe, 
deux mille silihdars (gendarmes). A la la campagne était ouverte avec succès 
suite de ces troupes , on voyait les par ses lieutenants en Hongrie et en 
membres du divan , le nichandji-ba- Esclavonie. Les villes de Valpo, de 
chi (secrétaire d'État) ; les deflerdars Siklos, de Gran, de Stuhlweissen- 
(contrôleurs généraux des finances); bourg, tombaient en leur pouvoir. Au 
les kazi-€tskers (juges de l'armée); les printemps de l'année suivante (1644), 
quatre vézirs, précédés de quatre Wissegrad,NéogradetWèlika éprouve- 
queues de cheval , et entourés de leurs rent le même sort : la joie de ces triora- 
officiers et de leurs esclaves. Après phes fut troublée par la moi t du prince 
eux s'avançaient les doghandjis ( gar- Muhammed-Khan, second (ils de Su- 
diens des gerfauts) , chahindjis (fau- leïman; une mosquée fut élevée à Cons- 
conniers) ; tchakirdjis ( gardiens des tantinople auprès du tombeau, comme 
vautours ) ; atmadjis ( gardiens des un témoignage durable de la profonde 
éperviers); zaghardjis (gardiens des douleur du Sultan. Après la prise de 
lévriers); samsoundjis (gardiens des Wèlika, quelques châteaux se soumi- 
dogues); les nioutèferrikas (fourriers); rent encore aux Ottomans, qui rera- 
les tchachnègirs (écuyers tranchants), portèrent une victoire complète sur les 
et tous les employés des écuries im- Hongrois dans les champs de Lonska; 
pénales, conduisant des chevaux de les chrétiens prirent bientôt une re- 
divers pays, grecs, arabes, persans, vanche éclatante à Salla : l'oda-bachi 
etc. , richement enharnachés ; trois Huçein y perdit la vie avec cinq cents 
cents kapoudji-bachis (chambellans), des siens. 

à cheval , précédaient douze mille ja- Le 4 juillet 1546, Sultan-Suleïman 

mssaires aux bannières rouges. Cent fit une perte irréparable par la mort 

trompettes , dont les instruments du célèbre Barberousse Khaïr-uddin- 

étaient retenus par une chaîne d'or. Pacha, qui avait si glorieusement com- 

joignaient leurs fanfares au roulement mandé les forces navales ottomanes. Fils 

dt eent tambours: sept étendards à du sipahi roumiliote Yakoub d'Yènid- 

raies d'or, sept queues de eheval, an- ièwardar , Khaïr-uddin , appelé d'a- 

uonçaient l'approche du Sultan , oui , bord Khyzr, avait commencé par faire 

monté sur un superbe coursier, était la course contre les chrétiens; son au- 

entouré de soixante et dix peïfcs (gar- dace le fit bientôt remarquer de Mu- 

des du corps à pfed) , richement vêtus , hammed, sultan de Tunis, qui le reçut 

portant des casques de bronze doré, dans sa marine; plus tard, devenu 

ornés d'un plumet noir, et des halle- maître d'Alger, il fit hommage à Sul- 

bardes (tèbèr ) également dorées ; un tan-Sèlim , alors en Égvpte, des droits 

second cercle était formé autour des de sikkè et de khoutoè, se reconnais- 

P«ïks, par quatre cents $olak$ (autre sant ainsi le vassal de la Porte : eo 
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îpense, le monarque ottoman lui 
envoya le titre de beïler-beï et les in- 
signes de cette dignité. Les exploits 
de Khaïr-uddin étendirent partout sa 
renommée : en 1533, Sultan : Suleïman 
le créa kapoudan-pacha ; il fut le sou- 
tien de la marine ottomane, et le plus 
redoutable adversaire de Doria. Le 
tombeau de Khaïr-uddin^Barberousse 
est situé sur les bords du Bosphore, 
près du collège fondé par lui à Bè- 
chiktach. 

Le 19 juin 1547, une trêve de cinq 
ans fut conclue entre le Sultan, Char- 
les-Quint et Ferdinand P r . Par ce 



elle qui , dix ans auparavant, avait con- 
tribué à la ruine d Ibrahim-Pacha, en 
éveillant les soupçons du Sultan contre 
son favori. Apres la chute de ce minis- 
tre tout-puissant, Khourrem-Sultane, 
sûre de son pouvoir , n'avait plus à 
craindre d'opposition à ses moindres 
désirs; aussi la guerre de Perse fut-elle 
bientôt résolue, et au printemps de 
1548 (955 ), le Grand Seigneur ouvrit 
en personne la campagne : il s'empara 
d'abord d'une partie du Kurdistan per- 
san , du territoire placé au sud-ouest 
de l'Araxe, et ensuite de la ville de 
Tèbriz, qui se rendit sans se défendre. 



traité, qui termina la guerre de Hon- Le 10 redjeb ( 16 avril ), il assiégea 

grie, un payement annuel de trente Wan, et la prit au bout de neuf jours, 

mille ducats, que les historiens otto- La saison avancée l'ayant obligé de 

mans ont considéré comme un tribut, prendre ses quartiers d'hiver, Châh- 

fut imposé à l'Autriche ; en y sousef i- Thahmasp profita de cette retraite pour 

vant, cette puissance signa en effet ressaisir davantage. Osman -Pacha, 

l'aveu de sa faiblesse. commandant l'avant-garde ottomane, 

Cette même année ( 954-1547 ) , on fit lancer pendant la nuit, dans le camp 

vit arriver à Constantinople un envoyé persan, un grand nombre de chevaux, 

d'Ala-Eddin, sultan indien, qui venait a la queue desquels on avait attaché 

implorer l'assistance du Grand Sei- des corbeaux et des corneilles : au 

gneur contre les Portugais, lie prince croassement de ces oiseaux , les Per- 



persan Elkaçib-Mirza, qui s'était révolté 
contre son père le chân Thahmasp, ve- 
nait aussi se mettre sous la puissante 
protection de la Porte. Le Sultan lui 
fit une réception extraordinaire, le 
combla de présents, et déploya un ap- 
pareil de forces militaires qui était un 
indice de ses projets hostiles contre 
la Perse. Khourrem-Sultane, mère 
de Sèlim, la Roxelane de nos ro- 
mans historiques , regardée à tort 
comme Française, usa en cette occa- 
sion de tout l'ascendant qu'elle avait 
su prendre sur l'esprit de Suleïman, 
pour le pousser à la guerre de la Perse. 
Deux motifs faisaient souhaiter à la 
princesse que cette expédition eût lieu : 
d'abord , l'espoir qu'en l'absence du 
Sultan leur fils Sèlim serait appelé à 
le représenter; ensuite le désir île pro- 
curer à son gendre Rustem-Pacha le 
moyen de déployer ses talents mili- 
taires. L'épouse- bien-aimée de Suleï- 
man avait depuis longtemps acquis sur 
lui une telle influence, que tout ce 
qu'elle voulait devenait bientôt la vo- 
lonté du monarque lui-même. C'est 



sans, saisis d'une terreur panique, se 
précipitèrent les uns sur les autres et 
se massacrèrent mutuellement. La réus- 
site de ce bizarre stratagème valut à 
Osman-Pacha le gouvernement d'A- 
lep. n*viK)« 

Le prince Elkaçib-Mirza , avec quel- 
ques troupes légères, poussa jusqu'à 
Ispahan , et fit un grand butin, dont il 
envoya au Grand Seigneur les objets 
les plus précieux ; en même temps, le 
beïler-beï Aouz-lskender- Pacha bat- 
tait le traître Hadji Denboulli , khan 
de Khoï; et le vézir Muhammed-Pacha 
réduisait les rebelles de l'Albanie et 
leur enlevait sept forteresses. 

Le 3 juillet 1549 ( 956), le Sultan 
vint camper à Elmali, où il invita El- 
kaçib-Mirza à se rendre ; mais ce prince, 
craignant sans doute que Sultan-Su- 
lcïman n'eût des intentions perfides à 
son égard , s'enfuit dans le Kurdistan. 
Arrivé à Tchinar, ir*y fut surpris par 
son frère Zohrab et livré àGhàn-Thah- 
masp, qui l'enferma pour la vie dans 
une prison d'État. 
Cette heureuse campagne se i 
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()ar la conquête de vingt châteaux, dont tendirent une embuscade aux Otto* 
e second vézir Ahmed-Pacha s'em- mans : Oulama fut blessé dans cette 
para dans une excursion en Géorgie; affaire, et n'atteignit Belgrade qu'a- 
et le 1 er zilhidjè 956 ( 21 décembre près avoir perdu plus de la moitié de 
1549 ), le Sultan rentra à Constanti- ' sa troupe. 

nople 7 d'où il expédia des lettres de Martmuzzi , qui trahissait tour à 
victoire très -emphatiques à Ferdi- tour Ferdinand, Sujeïman et Isabelle, 
nand I er , au roi de Pologne et au doge 
de Venise. 

La reine Isabelle , livrée aux intri- 
gues d'un moine ambitieux nommé 
George Martinuzzi , qui négociait en 
secret avèc Ferdinand, réclama de 
nouveau , pour l'héritier de Zapolya , 
la protection du Sultan; malgré les 
faux rapports par lesquels Martinuzzi 
cherchait à tromper Suleïman , ce 
prince envoya Muhammed- Pacha à 
Salankemen. Le 6 ramazan 958 ,( 7 
septembre 1551 ), le beïler-beï passa 
le Danube et la Theiss , et s'empara 
consécutivement de Becse, de Becske- 
rek, de Csanad, dTIladia, de Lippa, 
et d'une douzaine de châteaux ; il as- 
siégea ensuite Ternes war ; mais au bout 
d'une quinzaine de jours, la mauvaise 
saison et l'approche des Hongrois l'o- 
bligèrent d'abandonner son projet : il 
se retira à Belgrade. Après la retraite 
du beïler-beï, Ferdinand bloqua Lippa 
avec une armée de cent mille hommes. 
Le Persan Oulama , à qui Muhammed- 
Beï avait confié le commandement de 
Lippa, n'ayant pu sauver la ville, 
s'était réfugié dans la citadelle. Grâce 
aux intrigues de Martinuzzi , Oulama 
obtint une trêve de vingt jours, à l'ex- 
piration de laquelle il pourrait se 
retirer en toute sûreté, avec un sauf- 
conduit. Le moine ambitieux, à gui la 
protection de Ferdinand avait fait ob- 
tenir du pape le chapeau de cardinal , 
non content de cette dignité, aspirait 
à devenir prince de Transylvanie : il 
espérait que sa conduite en cette oc- 
casion le réconcilierait avec la Porte 
et le ferait parvenir à ses fins. Les 
conditions que demandait Oulama lui 
furent donc accordées, malgré l'état 
désespéré dans lequel il se trouvait ; 
et le 5 décembre 1551 , il sortit de la 
forteresse avec la garnison ; mais les 
généraux hongrois, contre l'avis des- 



lorsqu'il y trouvait son intérêt, fut as- 
sassiné , le 18 décembre , par une bande 
d'Italiens et d'Espagnols , que les gé- 
néraux eux-mêmes introduisirent dans 
la demeure du moine. 

L'année suivante (1552-959), leg 
impériaux , sous les ordres du général 
Castaldo, surprirent Szegedin, et li- 
vrèrent la ville au pillage ; le sandjak- 
beï Mikhal-Oghlou-Khyzr-Beï se réfu- 
gia dans la citadelle , et , au moyen de 
pigeons messagers, demanda des se- 
cours au gouverneur de Bude; Ali- 
Pacha accourut à marches forcées, 
surprit à son tour les vainqueurs, les 
défit entièrement, et délivra Szegedin. 
Pour preuve de sa victoire il envoya à 
Constantinople quarante bannières et 
cinq mille nez. 

D'un autre côté , le pacha de Bude 
s'emparait de "Wessprim, en confiait 
la garde à Dja'fer-Aga, et emmenait 
en captivité le commandant Michel 
Vas. 

Le second vézir Ahmed-Pacha pa- 
rut, le 15 juin, devant Temeswar; 
cette place forte , qui , l'année précé- 
dente , avait résiste à Muhammed-So- 
kolli , fut obligée de céder aux efforts 
d'Ahmed. Son brave commandant Lo- 
sonczy ne put se résoudrè à mettre bas 
les armes qu'après trois assauts meur- 
triers et lorsque le manque de muni- 
tions, de vivres, et l'indiscipline des sol- 
dats espagnols et allemands , qui vou- 
laient à toute force se rendre, l'eurent 
mis dans l'impossibilité de résister plus 
longtemps. Ce fier Hongrois, qui n'a- 
vait capitulé que sous la condition, 
d'une libre retraite pour lui et la gar- 
nison , fut tellement indigné de voir 
les janissaires renverser de cheval son 
jeune page, qu'il ne put se contenir;' 
il s'élança furieux au milieu des vain- 
queurs , et succomba enfin.après avoir 
vendu chèrement sa vie: sa tête fut 



quels la capitulation avait été signée, envoyée au Sultan. L'administration 
1 0* Livraison. ( Turquie. ) 10 
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du banal de Temeswar , égal par son 
étendue aux plus vastes sandjaks de 
l'empire ottoman , fut confiée au beïler- 
beï Kaçîm-Paèhà. 

Pendant qu'Ahmed-Pacha faisait le 
siège de Temeswar , Khadim {Wunu- 
que) Ali-Pacha s'emparait du fort de 
Pregelv ; Arslan-Pacha prenait les châ- 
teaux de Szecseny, d'Ilollokie, de 
jjuvak, de Sagh , et de Ghyarmath; 
et, se joignant a Ali-Pacba , battait, à 
Fulek , sept mille Autrichiens comman- 
dés par Érasme Teufel , baron de (iun- 
dersdorf. Ce général et quatre mille 
captifs ornèrent l'entrée triomphale à 
Bude de Khadim -Ali - Pacha : ils fu- 
rent ensuite vendus a l'encan : un 
soldat allemand ne coûtait qu'un petit 
baril de beurre ou de miel, ou même 
une mesure d'avoine ou de farine. 

Les généraux ottomans , encouragés 

f>ar leurs succès, voulurent terminer 
a campagne par la prise des forteresses 
de Szolnok et d'Erlau; mais la pre- 
mière seulement capitula, grâce a la 
lâchetédu commandant Laurent \\ ari, 
qui n'osa pas profiter des nombreux 
moyens de défense à sa disposition. 
Quant à Erlatl , cette ville partagea 
avec Vierine et Malte la gloire d'a\oir 
■repoussé les armes triomphantes du 
Sultan : les détails de cé siège pré- 
sentent des traits d'héroïsme qui mé- 
ritent d'être reproduits : les Bénîmes 
le disputèrent en intrépidité aux plus 
braves soldats : un grand nombre 
d'entre elles se pressait sur les rein- 
parts , d'où elles versaient sur les Os- 
manlis des seaux d'eau et d'huile bouil- 
lantes. Une mère , sa fille et>son gendre 
combattaient sur le même bastion ; 
l'homme fut tué, et la mère pria sa 
fille de rendre à son mari les derniers 
devoirs : « Non pas avant de l'avoir 
«vengé! » répondit la jeune femme; 
à ces mots , elle prit les armes du 
mort, tua trois Ottomans, et, saisis- 
sant le corps de son époux , l'apporta 
à l'église, et le lit enterrer. Une autre 
femme, qui s'occupait de rassembler et 
de lancer de grosses pierres sur les as- 
saillants, tomba frappée d'une halle; 
sa fille, qui combattait près d'elle, 
saisie d'une douleur frénétique, jeta 
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par-dessus les murs sa mère et le bloc 
qu'elle tenait encore, et en écrasa deux 
musulmans. Lorsque Arslan - Beï en- 
, voya sommer la ville de se rendre , Dobo 
de Rouszka , oui la commandait , or- 
donna d'emprisonner le porteur de la 
sommation , et pour toute réponse fit 
placer sur les remparts, en vue de l'en- 
nemi, un cercueil entre deux lances, 
pour exprimer qu'il mourrait avant 
de se rendre. Un second plénipoten- 
tiaire ayant été député, vingt jours 
plus tard, avec de nouvelles proposi- 
tions, le gouverneur déchira la lettre 
du vézir Ahmed-Pacha , força l'envoyé 
d'en avaler une portion, et brûla le 
reste. Pendant le siège , le feu ayant 
pris aux provisions de poudre renfer- 
mées dans la cathédrale, cet édifice sauta 
en l'air avec deux moulins, et les assié- 
gés se trouvèrent sans munitions : loin 
de se décourager, le commandant fit 
fabrique* de nouvelle poudre avec le sal- 
pêtre et le soufre dont il avait eu la pré- 
voyance de s'approvisionner en grande 
quantité. Suivant les historiens hon- 
grois , de singuliers moyens de défense 
lurent imaginés par les assiégés : ils 
remplirent des seaux à incendie de ma- 
tières combustibles , et , les ayant en- 
tourés de pistolets chargés, lancèrent 
de nuit ces p'etites machines infernales 
dans le fossé que l'ennemi avait com- 
blé, et sur lequel il avait élevé une tour 
en bois ; lorsque les Ottomans accou- 
rurent pour éteindre le feu, les pisto- 
lets éclatèrent dans tous les sens , et 
firent reculer avec effroi les soldats 
musulmans. Enfin , tout ce que l'intré- 
pidité et la ruse peuvent employer fut 
mis en usage par les chrétiens, qui sor- 
tirent vainqueurs de cette lutte achar- 
née. Le 18 octobre 1551 , Ahmed-Pacha 
ordonna la retraite (*). 
Pendant que ces événements se pas- 

(*) Il y a beaucoup d'autres détails dan» 
les récits que les historiens nationaux ont 
faits du siège d'ailleurs si mémorable d'Er- 
lau : nous avons cru pouvoir en parler ici 
avec quelque étendue , d'après ces auteurs , 
dont cependant nous ne saurions garantir la 
véracité, mise peut-être en défaut par un 
sentiment de patriotisme estimable même 
dans ses aberrations. 
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saient en Europe, la guerre éclatait 
aussi en Asie: Cha'hTliahmasp s'em- 
parait d'Ardjich , d'Akhlat , et battait 
complètement ïskender - Pacha , qu'il 
avait attiré dans une embuscade. En 
apprenant ces revers , Sultan-Suleïman 
résolut de pousser avec vigueur la 
guerre contre la Perse ; ce prince , âgé 
alors d'environ soixante ans, et af- 
faibli par les fatigues de onze cam- 
pagnes qu'il avait conduites en per- 
sonne, confia le commandement de 
cette expédition au grand vézir. Toute- 
fois le repos que se promettait le Sul- 
tan ne fut pas de longue durée : instruit 

f»ar un message de Rustem-Pacha, que 
e prince Moustapha montrait des dis- 
positions à la révolte , et écoutait avec 
complaisance les propos séditieux des 
janissaires , Sultan-Suleïman se rendit 
a Scutari le 28 août 1S53 , et se mit à 
la téte de son armée : le 12 chewwal 
960 (21 septembre), elle arriva près 
d'ErègliîleChâhzadèserenditaucamp, 
reçut les hommages des vézirs, et fut 
conduit en grande pompe à l'audience 
du Sultan : en entrant sous la tente 
impériale, il fut reçu par sept muets, 
armés du fatal cordon; Moustapha 
expira en appelant vainement son père, 
qui , caché derrière un rideau de soie , 
assistait à cette horrible scène. 

L'armée pleura le malheureux prince, 
et imputa sa lin tragique aux intrigues 
du grand vézir; cédant au cri public, 
le Sultan destitua Rustem - Pacha , et 
remit le sceau d'or, insigne du grand 
vézirat, à Ahmed -Pacha. Plusieurs 
poètes exprimèrent leur douleur dans 
des élégies touchantes, entre autres 
le célèbre Yahïa, dont les vers furent 
répétés par toutes les bouches. Deux 
ans plus tard, Rustem-Pacha « revertu 
au pouvoir, voulut faire ôter la vie au 
chantre de Moustapha ; mais le Sul- 
tan s'y refusa , et le grand vézir borna 
sa vengeance à destituer le poète de sa 
place d'administrateur des établisse- 
ments de bienfaisance. Le prince Dji- 
hanghir, lié par une vive affection à 
son frère Sultan- Moustapha , fut tel- 
lement frappé de sa mort, qu'il tomba 
dahs une mélancolie profonde, et ne 
tarda pas à le suivre au tombeau. 



Leurs corps furent réunis dans la 
mosquée dite Chàhzadè ou Djihan- 
ghir, située dans le quartier de Top- 
khanè ou de l'artillerie. 

Dans les premiers jours d'avril 1554 
(961) , l'armée se remit en marche : 
le Sultan envoya au Châh une décla- 
ration de guerre ; elle fut suivie de la 
dévastation des contrées de Nakhtchi- 
wan , Ériwan et Kara-Bagh. Le Chârî 
répondit à la lettre du Grand Sei- 
gneur-, et , tout en protestant de ses 
intentions pacifiques , il l'assura qu'il 
saurait bien se venger du ravage de 
ses provinces. Cependant les hostilités 
cessèrent presque entièrement, et la 
querelle se poursuivit par des échanges 
de lettres injurieuses entre les vézirs 
des deux souverains ennemis. Enfin, 
le 26 septembre 1554, le chef des 
gardes du corps du roi de Perse, le 
Kouroudji ou Kourtche Kadjar, ar- 
riva à Erzroum , et demanda au* Sul- 
tan un armistice qui fut accordé. Le 
10 mai 1555, un nouvel ambassadeur, 
Ferroukhzad-Beï, ichik- aghaçi , ou 
grand maître des cérémonies , apporta 
a Sùleïman des présents magnifiques 
et une lettre du Châh , contenant des 
propositions de paix rédigées dâns le 
stvlele plus obligeant et le plus amical. 
L*envové, comblé d'honneurs, rap- 
porta a son maître la réponse du Sul- 
tan qui accédait aux désirs de Thah- 
masp; et, le 8 redjeb 962 (29 mai 
1555), la paix fut signée entre les 
deux puissances. 

A la même époque , Pévêque de Fùnf- 
kirchen, François Zay, capitaine gé- 
néral de la flotte du Danube , et le 
Belge Busbec , ambassadeurs de Fer- 
dinand , vinrent à Amassia négocier la 
paix avec la Porte : après bien des dé- 
marches et des conférences, ils ne 
purent obtenir qu'Un armistiCè de six 
mois, et une lettre du Sultan pour 
Ferdinand. 

Dans le mois de ramazan suivant, 
un faux Moustapha, se prétendant 
échappé au supplice qu'avait subi le 
prince de ce nom , était parvenu à se 
créer un parti , et à rassembler quel- 
ques milliers d'hommes aux environsde 
Sèlanik (Saionique) et de Yèni-Ghênir. 

10. 
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Déjà le prince Baïezid , gouverneur 
d'Andrinople, avait donné ordre à 
Muhammed-Khan , sandiak-beï de Ni- 
comédie , de s'emparer du rebelle. Cet 
aventurier, trahi par un marchand de 
volailles, qu'il avait choisi pour son 
grand vézir, fut livré au Sultan, et 
condamné au supplice ignominieux de 
la potence. 

Le 12 zilhidjè 962 (28 septembre 
1555) , le grand vézir Ahmed-Pacha fut 
étranglé en arrivant à l'audience du 
Grand Seigneur. Khourrem-Sultane , 
qui dominait entièrement l'esprit de 
Suleïman, désirait voir rentrer aux 
affaires son gendre Rustem-Paclia : il 
n'en fallut pas davantage pour décider 
la chute du malheureux Ahmed. On 
chercha cependant des prétextes pour 
motiver sa mort ; on 1 accusa d'avoir 
calomnié Ali-Pacha , gouverneur d'É- 
gypte, afin de lui faire perdre la fa- 
veur de son maître ; mais cette alléga- 
tion ne trompa personne sur la vraie 
cause de la fin tragique du ministre. 
Rustem-Pacha fut élevé pour la seconde 
fois au poste dangereux de grand vézir. 

Au milieu de l'été suivant (8 chewwal 
963-16 août 1556), fut achevée la cé- 
lèbre mosquée Suleïmaniïè, commen- 
cée six ans auparavant ; l'inauguration 
Je cet admirable monument, et la 
réintégration de Rustem-Pacha furent 
considérées comme des événements si 
importants , que le roi de Perse en- 
voya à Constantinople un ambassa- 
deur, porteur de quatre lettres, l'une 
au Grand Seigneur, l'autre au vézir, 
une troisième du prince Muhammed , 
fils de Thahmasp, à Rustem-Pacha, 
et la quatrième, de la première épouse 
du Clîâh à Khourrem-Sultane: ces 
lettres sont empreintes au plus haut 
degré du caractère hyperbolique qui 
distingue le style de la diplomatie 
orientale; le monarque persan écri- 
vait à Suleïman : <« 0 toi , qui es fa- 
« vorisé de la grâce divine , qui as été 
« comblé des dons du Tout-Puissant, 
• et imprégné de la rosée vivifiante du 
« Créateur, Sultan des deux parties 
«du globe, Khakan des deux mers; 
« toi , qui as le nom du prophète des 
.* deux espèces de créatures , des hora- 

• A * 



« mes et des génies ; toi , l'égal des 
« Salomons » (c'est à-dire des soixante 
et dix Salomons que les Orientaux 
croient avoir régné avant Adam) , « le 
« centre des deux horizons , le servi- 
ce teur des deux villes saintes (la Mecque 
« et Médine) ; toi , qui réunis en ta per- 
« sonne le pouvoir, la gloire , la magni- 
« ficence , la puissance , le khalifat , la 
« grandeur, la majesté , la justice , les 
« honneurs , la fortune et l'équité ; 
« Sultan-Suleïman-Khan , que tes dra- 
« peaux flottent à jamais au-dessus des 
« cieux , et que les titres de ton règne 
« soient gravés sur des tables éter- 
« nelles ! etc. » 

La réponse de Suleïman ne le cé- 
dait en rien à celle du roi de Perse : 
« Toi , qui possèdes la majesté souve- 
raine, lui disait-il, ferme et solide 
«comme le ctel, brillant comme le 
«soleil, entouré de la splendeur de 
« Djemchid , doué d'un aspect impo- 
« sant , de l'intelligence de Dara ( Da- 
« rius) , de l'habileté de Khosrew , de 
« la félicité de Muchtèri (Jupiter) , de 
« la couronne de Keïkobad , du sceptre 
« de Féridoun , Châh du trône de la 
« magnificence , lune du ciel de la 
« puissance ! toi , qui portes l'étendard 
« de la gloire et de la fortune , et dé- 
« ploies le tapis de la modération et 
« de l'habileté! toi , l'Orient des étoiles 
« des bonnes qualités , la source et 
« l'asile des vertus , qui réunis en ta 
« personne l'excellence des bonnes 
«mœurs, qui brilles du lustre de 
« tous les nomes sentiments, qui tefé- 
« licites des regards du protecteur su- 
a prême , qui possèdes les faveurs de 
«celui qui, dans sa grâce, répand la 
« félicite , qui es désiré comme Djem ! 
« ô toi , l'asile du bonheur, Thahmasp- 
« Châh , sois toujours enveloppé des 
«émanations de la grâce divine, et 
«dirigé par l'influence des lumières 
« célestes ! » 

La Khassèki Khourrem-Sultane ne 
survécut pas longtemps à la rentrée au 

fiouvoir de son gendre Rustem : elle 
ùt ensevelie dans un mausolée près 
de la Suleïmaniïè. Cette femme re- 
marquable s'était élevée du ranç de 
simple esclave à celui d'épouse favorite 
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du Sultan ; elle causa la mort du prince morn , est surprise par Hamzè , sand- 

Moustanha, des vézirs Ibrahim et iak-beïdeStuhlweissenbourg, ainsi que 

Ahmed , et souvent abusa de l'ascen- le château de Hegyesd. Wehdjan , gou- 

dant au'elle avait acquis dans sa jeu- verneur de Fulek, s'empare de Szikszo 

nesse par ses séductions et sa beauté, et la livre aux flammes- mais il est 

et qu'elle sut conserver dans un âge défait près du village de Kafa par un 

avancé par la supériorité de son esprit corps de Transylvaniens. ' 

et de son caractère. a Pendant ces fréquentes violations 

Vers Tannée 950 ( 1543 ) , des rela- de l'armistice , Busbec , ambassadeur 
tions amicales s'étaient établies entre de Ferdinand , tentait vainement d eta- 
Sultan-Suleïman et Abdul-Aziz , Khan blir une paix solide. Le Sultan deman- 
des Uzbeks , prince de Samarkand et dait la cession de Szigeth et ne vou- 
de Bokhara, souverain du pavs au delà lait pas rendre lui - même Tata. ; dans 
derOxusOVawerfl-wwicAroulaTran- une dernière audience , Busbec se 
soxane), et ennemi déclaré de Chah- borna à demander la ratification de 
Thahmasp : le Sultan avait même en- la paix , laissant la rédaction du traite 
vové en 1554, des secours au Khan à la volonté du Sultan ; mais il ne put 
contre leur adversaire commun. Ab- rien obtenir, et fut enfermé dans le 
dul-Aziz étant mort, Borrak-Khan khan des ambassadeurs, 
s'empara du pouvoir et annonça son Cependant, au milieu de ces longues 
avènement au Sultan, qui entretint négociations avec 1 Autriche , Sultan- 
avec le nouveau souverain des rapports Su eïman était tourmente par les que- 
d'amitié reWes ^ e ses c ' eux Se»m et Baiezid. 

La trêve conclue à Amassia entre Par suite des intrigues de Lala-Mous- 

les Ottomans et les Hongrois était tapha-Pacha , précepteur des princes , 

souvent violée dans des escarmouches la plus vive mésintelligence régnait 

occasionnées par la haine que ces deux entre eux. Par une trame pieuse ton- 

nations se portaient : ces hostilités ré- certée avec Sehm , il engagea Bajezid- 

dp oques amenèrent bientôt des in- Khan à lever l'étendard de la révolte, 

fractions plus sérieuses au traité : Kha- en lui persuadant que, la nation le pre- 

dim-Ali-Pacha fut chargé du siège de férerait a son frère. D après 1 avis de 

Szigeth - il Empara le cette ville, son perfide conseiller , Baiezid prpvo- 

m â" ne put réduire la citadelle. En qua Sèlim-Khan par une lettre inju- 

même temns le palatin Thomas Na- rieuse et par l'envoi insultant d une 

dasdy aSiïKS : à cette nou- quenouille , d'un bonnet et d une robe 

▼elle Ali -Pacha vole au secours de de femme; Sehm fit parvenir le tout 

cette place avec quarante mille nom- à Sultan-Sule.man qui , indigne i de \a 

mes • il rencontre l'armée hongroise conduite de Baiezid , le traita en re- 
Tuf ies bords de la rivière RinyS , est belle : ce prince ™J 
battu complètement , et retourne de- armée de vingt nu e hommes . , e n _ vint 
vint Szi-eth au'il est obligé de quit- aux mains avec celle du vezir Muta* 
telrt^qtâW* jours ■ Babo q csa , med-Sokolli fut défait et se réfugia 
abandonnée à elle-même , ne peut ré- à Amassia Sentant Ma ngerfcea 
sister longtemps : les vainqueurs v position , Baiezid écrivit a son père 
meUen t Te feu et font sauter la for- une lettre dans laquelle .1 implorait le 
Sressë. Korothna et quelques autres pardon de sa faute : l'expression de 
îi^mbent encore 'au pouvoir des son 

chrétiens. De leur côté , les Ottomans lennan ; mais cette lettre , "; erc ep l f 
^emparent ; de Kostaïnicza , et dévas- par les agents secrets de Moustapha 
ten t contrée située entre la Kulpa ne parvint jamais au Sultan. Baiezid- 
Pt riTnni Khan » ne rêvant point de réponse , 

vn i «n h forteresse de Tata, ou rassembla encore environ douze mille 

avait quittée pour se rendre à Ko- de chewwal ( 7 juillet). Accueilli par 
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Châh-Thahmasp avec les plus grands 
honneurs et toutes les apparences de 
l'amitié, le prince ottoman, après une 
correspondance stricte entre Sultau- 
Suleïman et Chàh-Thahmasp, fut livré 
indignement par ce dernier aux agents 
de Selim , et mis à mort avec ses quatre 
lils le 15 muharrem 969 (25 septem- 
bre 1561). Quatre cent mille pièces 
d'or envoyé» > su roi de Perse furent 
le prix de son crime. Sur Tordre du 
Sultan, un cinquième lils de l'infor* 
tuné Baïezid fut aussi étrangle a 
Brousse, quoiqu'il edt à peine trois 
ans. 

Peu de temps avant la fin tragique 
de Baïezid, le grand vezir Jlustem- 
Paeha était mort d'hydropisie. Son 
affection pour ce urince infortune n'a- 
vait pu le sauver au supplice. Kustem- 
Pacha est un des hommes les plus 
remarquables du règne de Sulcïman : 
il avait un extérieur rude, un carac- 
tère sombre , et jamais le sourire ne 
dérida son front soucieux. Dans le 
cours d'une administration de Quinze 
années, il enrichit le trésor du Sultan 
et le sien propre, en vendant les char- 
ges de l' Ktat. Ce déplorable système 
était cependant modifié par le taux 
très - modique auquel il avait taxé les 
emplois: I avidité de ses successeurs 
fit regretter la vénalité modérée de 
Rustem- Pacha. Il laissa une fortune 
colossale: elle consistait , dit-on , en 
deux millions de ducats, nombre de 
lingots d'or et d'argent , trente - deux 
pierres fines estimées à onze millions 
deux cent mille aspres , cinq mille kaf- 
tans richement brodes , huit mille tur- 
bans, onze cents bonnets en drap 
d'or, deux mille neuf cents cottes de 
mailles, deux mille cuirasses, onze 
cents selles incrustées de pierreries, 
d'or ou d'argent, près de deux mille 
casques d'argent, de vermeil ou d'or 
massif, cent trente paires d'étriers en 
or, sept cent soixante sabres ornés de 
pierres précieuses, mille lances gar- 
nies d'argent, huit cents corans, 
dont cent trente enrichis de diamants, 
et cinq mille manuscrits : il possé- 
dait en outre huit cent quinze fer- 
mes dans l'An abolie et la Roumilic, 



quatre cent soixante et seize moulins à 
eau , dix-sept cents esclaves des deux 
sexes, deux mille neuf cents chevaux, et 
onze cents chameaux. Il fonda une mos- 
quée, un mèdrècè et un imaret, à Cons- 
tantinople, à Roustchouk et à Hama. 

Ali-Pacha, qui succéda à Rustem, 
était d'un caractère entièrement op- 
posé, affable, populaire, généreux; il 
avait l'esprit vif et fécond en saillies : il 
traita l'ambassadeur autrichien Bus- 
bec avec la plus grande bonté ; sa pré- 
venance et la politesse de ses manières 
contribuèrent puissamment à la con- 
clusion de la paix , qui fut signée par 
l'empereur d'Autriche à Prague, le 1 er 
juin 1562, à des conditions très-avan- 
tageuses à la Porte. 

Cependant les hostilités qui avaient 
eu lieu entre les commandants des 
frontières hongrois et ottomans, du- 
rant, les négociations , continuèrent 
même après le départ de l'ambassadeur 
Busbec. Vers le même temps, la Mol- 
davie était en proie à la guerre civile : 
un aventurier, nommé Jean Basili- 
cas , soutenu en secret par Ferdinand, 
réussit à chasser le voïvode Alexandre, 
qui se réfugia à Constantinople ; mais 
comme il n'eut pas la précaution d'ap- 
porter des présents , et que son com- 
pétiteur offrit au Sultan quarante mille 
sequins, Basilieas fut reconnu voïvode 
de la Moldavie, et prit le nom d'Ivan. 
Une conspiration de boyards renversa 
bientôt l'usurpateur : son remplaçant, 
Tomza , le tua d'un coup de massue. 
Y avant pu obtenir d'être reconnu par 
la Porte , le second usurpateur fut 
obligé de céder le trône à Alexandre, 
qui recouvra , avec son sceptre , la pro- 
tection du Sultan. 

En 1563, de nouveaux envoyés de 
Ferdinand vinrent à Constantinople 
régler quelques difficultés qu'avait 
fut naître la différence de rédaction 
des deux actes turc et latin. Des né- 
gpeiations eurent lieu, la même année, 
avec le roid'Kspagne, et les républiques 
de Gènes et de Florence : cette dernière 
obtint le renouvellement des capitula- 
tions conclues précédemment avec 
Baïezid II et Sèlim P r . Les ambas- 
sades polonaises étaient aussi très- 
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fréquentes à cette époque; Tunis et 
Alger envoyaient des députations, et les 
rapports diplomatiques avec les cours 
d'Asie avaient la plus grande activité. 

Le 20 septembre 1563, tandis que 
Sultan-Suleïman était à la chasse dans 
la vallée de Khalkali-Dèrè , un orage 
terrible éclata : en vingt-quatre heu* 
res de temps, la foudre tomba sur 
soixante et quatorze édifices. Deux pe- 
tites rivières (le Mêlas et l'Athyras), 
gonflées par les pluies , inondèrent les 
environs de Constantinople. Le Sul- 
tan , qui s'était réfugié dans le palais 
de l'ancien defterdar Iskender-Tchè- 
lebi , se trouva cerné par les eaux : elles 
gagnèrent bientôt les pièces inférieu- 
res i et Suleïman aurait péri , sans le 
dévouement d'un des siens, qui le 
porta sur son dos dans une soupente 
élevée. Cette inondation détruisit les 
aqueducs , entraîna divers ponts , 
entre autres celui de Tchekmèdjè, dé- 
racina les arbres de haute futaie, et 
balaya les maisons de plaisance, les 
fermes et les jardins sur son passage. 
Un demi -million de ducats fut consa- 
cré par le Grand Seigneur à réparer 
ces désastres. 

Trois années avant ce cataclysme , 
c'est-à-dire en 9G7 ( 1560 ) , le kapou- 
dan- pacha Piaié, qui était sorti des 
Dardanelles avec une escadre formi- 
dable, dispersa la ilotte chrétienne 
dans les eaux de Djerbè (Gerbi, sur la 
cote d'Afrique), et s'empara de cette île 
après un siège de trois mois. Le com- 
mandant de la place, don Alvaro de 
Sandi, fut fait prisonnier, et orna le 
triomphe du vainqueur à son retour à 
Constantinople: Sultan-Suleïman, vou- 
lant honorer de sa présence la rentrée 
de Pialè-Pacha , se rendit au kiosque du 
sérail, sur le bord de la mer, et as- 
sista à ce spectacle, sans que rien pilt 
dissiper la tristesse et la sévérité em- 
preintes sur son visage; il semblait 
que les fatigues d'un long règne et les 
chagrins intérieurs qu'il avait éprouvés 
eussent fermé son eccur à toute joie. 

Le roi d'Espagne , voulant se venger 
de la prise de Djerbè , s'empara , eu 
1561 , de la ville de Gomère et du fort 
de Pignon de Vêlez : le Sultan , irrité 
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de cette double perte, et de la capture 
d'un vaisseau ottoman chargé de 
marchandises pour le harem, se déter- 
mina à tenter la conquête de Malte. 
Le 1" avril 1565, le Kapoudan-pacha 
Pialè sortit du port de Constantinople 
avec une escadre de cent quatre-vini;t- 
une voiles ; il avait à bord le cin- 
quième vé/.ir Moustapha - Pacha , qui 
commandait l'armée de siège en qua- 
lité de sèrasker : le 20 mai suivant, 
vingt milie hommes débarquèrent dans 
l'île, et ouvrirent la tranchée devant 
le fort Saint -Eime; quelques jours 
plus tard , Torghoud , beïler-beï de 
Tripoli, arriva avec treize galères et 
dix galiotes, et ordonna un assaut gé- 
néral où il perdit la vie, atteint par 
les éclats d'un boulet. Sept jours après 
le fort tomba au pouvoir des musul- 
mans. Le sèrasker Moustapha-Pacha , 
voyant les pertes énormes que lui avait 
occasionnées une conquête si peu im- 
portante , ne put s'empêcher de dire , 
en faisant allusion au siège de la place : 
« Si le (ils nous a coûté si cher, par 
« quels sacrilices faudra-t-il acheter le 
« père? » Pour se venger de la résis- 
tance de la garnison, il fit écartelcr 
les prisonniers, et clouer leurs mem- 
bres sur dés planches qu'il lança par 
mer au pied des murs de la ville. Le 
grand maître Lavalette fit alors mas- 
sacrer les prisonniers ottomans, et 
chargea les canons de leurs têtes qu'il 
renvoya ainsi aux assiégeants: Mous- 
tapha-Paeha a vant, député vers le grand 
maître un vieil esclave chrétien , pour 
le sommer de rendre la forteresse, La- 
valette mena l'envoyé sur les remparts, 
et lui dit, en lui montrant la largeur 
et la profondeur des fossés : « Voici le 
«seul terrain que je puisse abandon - 
« ner à ton maître, pour qu'il vienne 
« le remplir de cadavresdeianissaires. » 
D'après cette réponse, l'attaque re- 
commença avec une nouvelle ardeur; 
et enfin, le II septembre 1565, après 
dix assauts meurtriers, le sèrasker et 
le kapoudan-pacha, désespérant de 
vaincre la résistance héroïque «les che- 
valiers de Saint- Jean , se décidèrent à 
lev er le siège, après avoir perdu plus 
de vingt mille hommes. Les historiens 
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chrétiens et ottomans assurent qu'an 
dernier assaut une apparition céleste 
décida la victoire en faveur des as- 
siégés. 

Pendant le siège infructueux de 
Malte , des hostilités avaient lieu entre 
les musulmans et les Hongrois; ces 
derniers s'emparaient de la ville de 
Tokay et envahissaient la Transylva- 
nie; de son côté, Moustapha-Sokol- 
lovitch fit irruption dans la Croatie, 
prit Kruppa et la livra aux flammes, 
ainsi que Novi, et poussa jusqu'à 
Obreslo, où il fut battu à son tour 
par Erdzidy. Tout en se préparant à 
la guerre, Maximilien négociait pour 
obtenir la paix. Un ambassadeur hon- 
grois , Hossutoti , arriva à Constanti- 
nople, mais sans apporter le tribut 
arriéré : le Grand Seigneur, irrité, le fit 
emprisonner, et la guerre fut résolue. 
Sultan-Suleïman se détermina à con- 
duire lui-même cette nouvelle expédi- 
tion contre la Hongrie, dans l'espoir 
d'effacer la honte du siège de Malte , 
en soumettant Erlau et Szigeth,qui 
lui avaient toujours résisté. Le 9 juin 
1566, le pacha gouverneur de Bude, 
surnommé Arslan (le Lion), dans son 
impatience de combattre, assiégea, 
sans attendre la venue du Sultan , la 
ville de Palota ; au bout de dix jours , 
l'arrivée des troupes impériales le força 
de se retirer. Le comte Eck de Salm , 
qui les commandait , surprit ensuite 
Tata et VVesprim , et brûla la superbe 
basilique fondée dans cette dernière 
ville par Étienne, roi de Hongrie. 

Le 11 chewwal 973 (1 er mai 1566), 
le Sultan se mit en marche, accom- 
pagné de tous ses vézirs , excepté 
Pertew - Pacha , qui était parti deux 
mois plus tôt, pour faire le siège de 
Gyula. Tourmenté par la goutte et af- 
faibli par l'âge, le Grand Seigneur ne 
put faire la route à cheval , et voyagea 
en voiture. Le 13 zilhidjè (1 er juin), 
l'armée campa dans la plaine de tatar- 
Bazari ; on y reçut la nouvelle de la 
naissance d'un arrière-petit-fils de Sul- 
tan-Suleïman , petit-filsdeSèlim-Khan 
et fils de Murad. Vingt jours après 
on atteignit Belgrade : les pluies 
avaient tellement grossi le Danube 



ull fut impossible de construire tout 
e suite un pont ; une partie de l'armée 
passa le fleuve sur des barques ; le 
Sultan attendit que le pont commencé 
à Sabacz fut terminé , et fit alors son 
entrée à Semlin , où le jeune Sigis- 
mond , fils de Zapolya , se rendit sur 
l'invitation de Sulèïman. Le Grand 
Seigneur renouvela au prétendant à la 
couronne de Hongrie l'assurance de 
sa puissante protection, et lui rendit 
le territoire situé entre la Theiss et la 
frontière de Transylvanie. L'armée se 
disposa ensuite à "partir pour Bude ; 
mais ce plan de campagne fut modifié 
à cause de la nouvelle de la mort de 
Muhammed , sandjak-beï de Tirhala , 
dont le camp avait été surpris à Siklos 
par le comte Nicolas Zrini : Sulèïman 
voulut se venger du général hongrois 
en lui enlevant Szigeth; en consé- 
quence, l'armée s'achemina vers cette 
ville. A son passage à Harsany , le 
Sultan lit décapiter Arslan - Muham- 
med-Pacha, dont la conduite à Palota 
l'avait irrité, et auquel il ne pardon- 
nait point de n'avoir pas su défendre 
Wesprim et Tata. Le gouvernement 
de Bude fut donné à Moustapha-So- 
kollOvitch, neveu du grand vézir. Le 5 
avril , le Sultan arriva^devant Szigeth , 
et le siège commença immédiatement : 
le commandant de la place , le brave 
Zrini , décidé à périr plutôt que de se 
rendre,, voulut mettre dans son hé- 
roïque défense une pompe solennelle et 
digne de la magnificence qu'étalait Su- 
lèïman : les remparts furent garnis de 
draperies rouges, ainsi que pour une 
féte, et la tour fut recouverte exté- 
rieurement de plaques d'étain bril- 
lantes comme de l'argent. Après trois' 
assauts acharnés , les Ottomans , tou- 
jours repoussés, attendirent l'explo- 
sion d'une mine qu'ils avaient prati- 
quée sous le grand bastion : elle éclata 
le 20 safer 974 ( 5 septembre), ouvrant 
une large brèche aux remparts ; dans 
la nuit qui suivit cet événement , Sul- 
tati - Sulèïman expira. Sa mort, dé- 
terminée peut-être par les fatigues 
d'une campagne au-dessus des forces 
d'un vieillard, fut attribuée à une at- 
taque d'apoplexie ou aux suites d'une 
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dyssenterie. Quelques heures avant sa 
fin, Suleïman, impatient de la résis- 
tance de Szigeth , avait écrit au grand 
vézir : « Cette cheminée n'a donc pas 
« cessé de brûler , et le gros tambour 
« de la victoire ne se fait donc pas 
« encore entendre (*) ? » 

Muhammed-Sokolli , voulant éviter 
le découragement qui s'emparerait de 
l'arméé si elle apprenait la mort du 
Grand Seigneur , cacha avec soin cet 
événement, et fit même publier de 
prétendues lettres autographes du sou- 
verain , imitées par Dja'fer-Aga , pre- 
mier silihdar de Sultan-Suleïïnan ; le 
siège continua donc avec la même ar- 
deur. Le 22 safer (8 septembre) , il ne 
restait plus aux assiégés , pour dernier 
refuge, que la grosse tour; Zrini, 
voyant que tout espoir de salut était 
perdu i se décida à périr en héros : il 
s'habilla richement, prit sur lui les 
clefs de la forteresse et cent ducats 
de Hongrie : « Tant que ce bras pourra 
« frapper, dit-il, nul ne m'arrachera ces 

« clefs ni cet or » Il s'arma ensuite 

du plus ancien des quatre sabres d'hon- 
neur qu'il avait gagnés dans sa car- 
rière militaire, et ajouta: « C'est avec 
« cette arme que j'ai acquis mes pre- 
« miers honneurs et ma première 
« gloire ; c'est avec elle que je veux 
« paraître devant le trône de l'Éternel , 
« pour y entendre mon jugement. » ïl 
descend alors dans la cour de la for- 
teresse , fait une courte harangue aux 
six cents braves qui lui restaient, 
donne ordre de mettre le feu à un 
mortier chargé de mitraille, et, s'é- 
lançant à travers la fumée et le dé- 
sordre causé par l'explosion , va tom- 
ber au milieu des rangs ennemis. Pris 
vivant par les janissaires, Zrini est 
couché sur l'affût d'un canon et dé- 
capité à l'instant: sa tête, son cha- 
peau et sa chaîne d'or furent envoyés 
au comte Eck de Salm, général àes 
troupes impériales. 



(*) Odjaft, cheminée, ou plutôt foyer, \ 
à designer métaphoriquement une troupe, 
une maison, une famille ; et dire que le feu 
y bnilc ou s'y est éteint signifie qu'elle se 
maintient ou est détruite. 



A peine les Ottomans se sont -ils 
précipités dans la tour, que le bruit se - 
répand qu'elle va sauter : les chefs 
effrayés se hâtent d'ordonner la re- 
traite; mais, avant qu'elle ait pu 
s'effectuer , l'explosion a lieu avec un 
horrible fracas , et trois mille hommes 
sont ensevelis sous les ruines de la 
citadelle. > 

Huit jours après la prise de Szigeth, 
des lettres de victoire furent expédiées 
au nom du Sultan à tous les souve- 
rains amis de la Porte , au chérif de 
la Mecque et aux gouverneurs des pro- 
vinces. Les vézirs parvinrent à cacher 
encore, pendant trois semaines, à 
l'armée, la mort de Suttan-Suleïman; 
et grâce à cette mesure de prudence, 
déjà employée avec succès à la fin des 
règnes ae Muhammed I er , de Muham- 
med II etdeSèlim I er , l'héritier du trône 
eut le temps d'arriver de Kutahiïé à 
Constantinople. En attendant, le grand 
vézir s'empara des rênes du gouver- 
nement. 

Le jour même de la mort de Su- 
leïman , on avait appris la conquête 
de Gyula, que Pertew-Pacha assié- 
geait depuis le 5 juillet. 

Sultan-Suleïman était âgé de soixante 
et quatorze ans et en avait régné qua- 
rante-huit ; il avait le teint brun, l'as- 
pect sévère ; son front vaste était en- 
tièrement caché sous un turban qui 
lui descendait jusque» près des yeux , 
et qui a été appelé youçoyfi: c'était 
un bonnet de /orme élevée , orné de 
deux plumes de héron ; ce feutre dispa- 
raissait, presque jusqu'à son extré- 
mité, sous les plis de la mousseline 
qui l'entourait , et qui était arrangée 
avec beaucoup d'art. 

Sultan-Suleïman est un des souve- 
rains les plus remarquables de la race 
d'Osman : outre la gloire militaire 
que lui ont incontestablement acquise 
les treize campagnes qu'il dirigea en 
>ersonne, il mérite celle du législateur 
>ar les lois et les statuts qui fixèrent 



personne, 
par les le 

l'organisation de son empire ; les 



beaux monuments d'architecture qu'il 
éleva, et les hommes célèbres qui vé- 
curent sous lui, rehaussent encore 
l'éclat de cette brillante période. Nous 
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parlerons plus tard et en détail, dans enseigne la tradition {dar-ulrhaâiss)\ 




ments, nous citerons en première uch-chifa)\ une auber^è gratrii» j 
ligne la Suléimaniïè. Ce superbe édi- caravansérail [kiarwan-sèrai); Wmh 
•fice, qui ne le cède peut-être qu'à pital pour les étrangers Lta^-khk^\ 
Sainte - Sophie , est surtout admira- un réservoir pour distribue^ JéS SSui 
ble sous le rapoort de la richesse des {sèbil-kkanè) , et une bibliothèque 
ornements et au fini parfait des dé- tab-kJidnè). 
tails. Il est composé de trois carrés 
continus: dans le premier, nommé 
vestibule ou harem (enceinte sacrée) , 
et dont la porte est un chef-d'œuvre 
d'architecture sorrazine , une superbe 
fontaine rappelle aux musulmans les 
devoirs de l'ablution; le second , con- 
sacré à la prière , est appelé mesdjid, 



Outre \'A Suletmaniièy le prince dfon^ 
cette mosquée porte le nom, en fondai 
encore six autres : celles des princes 
MuhammedetDjihanghir,àTopkhanè; 
la Sèlimiiè , élevée sur le tombeau dé 
Sèlim 1 er ; celle de la Khassèki ou de 
Khourrem-Sultane (Roxelane) , près 
du marché des femmes {Awret-Ba- 



mot dont les Espagnols ont fait ?nez- zari ) , et les deux mosquées de sa fille 

guita, et les Français mosquée; le Mihr-Mali-Sultane, épouse de Rustem T 

troisième carré, destiné à la sépul- Pacha, situées l'une à Scutari, l'autre à 

ture, est désigné sous le nom de jar- la porte d'AndrinopIe. - s- -' 

din, rewzè (raouda), comme la tombe Parmi les. monuments d'utilité jjfir- 

de Mahomet à Médine. La coupole ,est blique élevés par Sultan -Suleïman ,' 

modelée sur celle de Sainte-Sophie; le les plus remarquables sont l'aqueduc 

dôme principal est soutenu par quatre des quarante arches qui alimentait au- 

hautes colonnes de granit rouge à tant de fontaines , et les deux ponts de 

chapiteaux de marbre blanc ; le taber- Tchekmèdjè {Ponte grande et Ponté 

nacle (mihrab), le siège (kursi), la piccolo). Nous passerons sous silence 

chaire (minber) , la plate-forme (mas- tous les autres édifices fondés par les 

tabé) et la tribune du Sultan (mak- ordres de ce prince, mosquées, aque- 

sourê), sont aussi en marbre blanc ducs , ponts, tombeaux, fortifications, 

orné de belles sculptures. Les vitraux etc. , dont la description détaillée nous 

sont décorés de fleurs peintes ou des entraînerait hors des bornes que nous 

lettres dont se compose le nom de nous sommes prescrites ; nous dirons 



Dieu. Parmi les inscriptions placées 
au-dessus des portes , et sur quelques 
autres parties des murs , on remarque 
surtout le trente -sixième verset de la 
vingt-auatrième soura : « Dieu est la 
« lumière des cieux et de la terre. Sa lu- 
« mière est comme la fenêtre ouverte 



seulement qu'après le fondateur et le 
conquérant de Constantinople ( Cons- 
tantin et Muhammed-el-Fatyh) , Sul- 
tan -Sulcïman est le souverain à qui 
cette capitale doit le plus grand nom- 
bre d'embellissements. 
Près de deux cents poètes vécurent 
« dans le mur, où brille une lampe sous sous le règne de Suleïman , versifica- 
« le verre. Le verre brille comme une teur -lui -même, peu distingué il est 
« étoile; la lampe est allumée avec de vrai, mais sachant du moins recon- 
« Fhuile d'un arbre béni ; cette huile naître le mérite des grands écrivains 
« ne vient ni de l'Orient ni de l'Occi- de son siècle et -les récompenser en 

« dent et Dieu dirige vers sa lu- souverain : le plus éminent d'entre eux 

«mière celui qu'il veut.» Autour de est Abdul-Iîaki, que les musulmans 
la mosquée s'élèvent divers établisse- appellent aussi le Sultan, le Khan et 
ments de bienfaisance et de piété : une le Khakan de la poésie lyrique, 
école primaire {mekteb)\ une cuisine Les historiens orientaux nous ont 
des pauvres {imaret)\ quatre acadé- transmis le nom de deux cents légistes 
mies ( médrècès) ; une école où Ton qui figurèrent à cette époque , et dont 
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une cinquantaine se distinguèrent par 
des ouvrages importants. 

Malgré tous les droits incontesta- 
bles de Suleïman aux titres de législa- 
teur et de grand que lui ont décernés 
ses contemporains , et que la postérité 
a confirmés, il est vrai de dire que 
c'est au sein de la haute prospérité où 
ce prince éleva l'empire ottoman que 
sont nés les germes de sa décadence. 
Un écrivain national en assigne , avec 
la plus grande justesse, les causes 
principales : l'habitude toute asiatique 
contractée par Suleïman sur la fin de 
ses jours, de ne plus présider lui- 
même le divan , dans le but d'entourer 
d'un prestige sacré la personne du 
souverain , en la dérobant à tous les 
yeux ; la promotion de ses favoris aux 
premières dignités de l'État , exemple 
dangereux qui ouvrait à l'intrigue la 
carrière que le talent et l'expérience 
auraient dû seuls parcourir; l'in- 
fluence du harem sur tes affaires pu- 
bliques ; la vénalité des charges ; enfin 
les richesses immenses et le pouvoir 
sans bornes accordés à ses grands vé- 
zirs Ibrahim et Rustem (*). 

Ces fautes de Suleïman ne doivent 
pas cependant faire oublier ses grandes 
qualités, ses talents militaires, sa to- 
lérance ; cet ordre et cette économie 
qui ne nuisaient point à la splendeur 
et à l'éclat qu'il savait déployer si à 
propos ; les principes de justice et de 
générosité qui le distinguaient ; enfin 
son amour des sciences et des lettres, 
et la protection éclairée qu'il leur ac- 
cordait. Outre les surnoms de Kanouni 
et de Sahyb-Kyran dont nous avons 
déjà fait mention , les écrivains orien- 
taux l'ont encore appelé Sahyb-ul' 
'achirèt-iL-kiamilè ( le possesseur des 
dix qualités parfaites, ou de la décade 
accomplie) (**). 

(*) Sous las premiers Sultans, le traite- 
ment des grands vézirs n'était que de dix 
mille piastres : Suleïman leleva jusqu'à 
WHgt-einq mille en faveur d'Ibrahim -Pacha* 

(*•) Nous n'avons point approfondi la 
question des rapports diplomatiques entre 
là France et l'empire ottoman , établis sous 
le règne de Sultan Suleïman; il nous a paru 



CHAPITRE XIII. 

SULTAN - SÊLIM • KHAN II, «t»»wo*it< MESt 

(L'IVROGNE) , FILS DE SULT AN-SULKIM AN. 

Le 9 rebi'-ul-ewwel 974 (24 septem- 
bre 1566), Sultan-Sèlim arrivait à 
Kadikeuï(Chalcédoine), et envoyait le 
tchaouchAli à Iskender-Pacha , kaïm- 
mèkam de Constantinople. Ce dernier, 
qui ignorait encore la mort de Sultan- 
Suleïman , marqua le plus grand éton- 
nement de ce message : aussitôt il 
donna ordre au bostandji-bachi et à 
l'aga du sérail 4c tout préparer pour la 
réception du nouvel empereur, qui le 
même jour fit son entrée au palais. 
Mihr-Mah-Sultane , sœur de Sèlim , fut 
la première à lui rendre visite : les hauts 
fonctionnaires furent admis ensuite au 
baise-main. Deux jours après cette cé- 
rémonie, le Sultan partit en toute hâte 
pour Belgrade, où il arriva le 6 octo- 
bre. En passant à Sofia, il envoya des 
officiers pour annoncer son avènement 
au roi de France , au chflh de Perse et 
aux républiques de Venise et de Ra- 
guse. Cependant l'armée n'apprit le 
changement de règne que lorsque, 
quarante-huit jours après* la mort de 
Suleïman ,les lecteurs du Coran firent 
retentir autour de la tente impériale 
les paroles solennelles de la première 
soura. Sultan-Sèlim se rendit alors à 
la tente dressée sur une colline près 
de Belgrade ; il en sortit bientôt vétu 
de deuil, pria auprès du char funèbre 
qui contenait la dépouille mortelle du 
grand Suleïman , et se retira en saluant 
a droite et à gauche. Les janissaires , 
voyant qu'il n'était pas question 
du denier d'avénement {bakhehich 
ou djulouss - aktchèci ) , commence» 
rent à murmurer : ils disaient, dans 
leur insolence , que les princes de la 
maison ottomane, pour arriver au 
trône, devaient passer sous le sabré 
des milices. Sultan-Sèlim fit distribuer 
quelque argent aux troupes, mais sans 
parvenir à contenter les janissaires qui 
réclamaient trois mille aspres par tête* 
et en outre une gratification pour la 

préférable d'eu faire l'objet d'un chapitre 
spécial. 
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dernière campagne. Néanmoins, au 
bout de cinq jours, l'armée s'achemina 
levers Constantinople , où le corps de 
Suleïman fut déposé dans le tombeau 
qu'il s'était préparé. Le Sultan s'éta- 
blit dans un palais situé à Khalkali , 
village près de Constantinople. Mais 
la révolte , qui n'était qu'assoupie , 
éclata de nouveau avec la plus grande 
violence. Le kapoudan- pacha voulut 
haranguer les mutins : il fut renversé 
de cheval et maltraité, ainsi que les 
vézirs ; les révoltés vinrent ensuite 
au-devant de Sèlim, en lui criant avec 
fureur : « .Cède à l'ancien usage ! » 
Le Sultan , voyant l'impossibilité de 
refuser, octroya enfin aux janissaires 
leur demande, et tout rentra dans l'or- 
dre. Outre la gratification accordée aux 
troupes, Sèlim, voulant honorer parti- 
culièrement le corps des oulémas, dis- 
tribua de l'argent et des kaftans à plu- 
sieurs d'entre eux. Des fêtes brillantes 
célébrèrent en même temps les victoi- 
res de la dernière campagne et l'avé- 
nement de Sèlim : à cette occasion 
diverses promotions eurent lieu parmi 
les hauts fonctionnaires et les of licier s 
du sérail. 

Après la mort de Suleïman et la 
prise de Szigeth , les hostilités avaient 
continué entre les Impériaux et la 
Porte , malgré le désir de Maximilien 
d'obtenir la paix. Enfin, le 17 février 
1568, à la suite de longues négociations, 
une trêve fut signée pour huit ans : 
entre autres conditions, l'empereur 
s'engageait à envoyer annuellement au 
Sultan trente mille ducats de Hongrie; 
les ambassadeurs de Maximilien en 
avaient déjà dépensé quarante mille 
en présents aux agents de la Porte, 
pour les disposer à écouter favorable- 
ment les propositions qui leur étaient 
faites. 

A l'époque du séjour à Andrino- 
ple des plénipotentiaires autrichiens, 
Chah-Kouli-Sultan , gouverneur d'Êri- 
van et ambassadeur du roi de Perse, 
arriva dans la seconde capitale de 
l'empire ottoman : il venait féliciter 
Sultan -Sèlim de son avènement au 
trône. L'envoyé persan se fit remar- 
quer par la magnificence de son cor- 



tège et la richesse de ses présents : 
parmi ces dons on admirait surtout 
deux perles énormes du poids de qua- 
rante drachmes, et un rubis de la gros- 
seur d'une petite poire. Lorsqu il se 
rendit à l'audience du Sultan , l'am- 
bassadeur, vêtu d'écarlate , la tête cou- 
verte d'un turban brodé d'or, montait 
un cheval dont les brillants harnais 
étaient ornés d'or, d'argent , de gre- 
nats et de turquoises. Châh-Kouli ob- 
tint du Grand Seigneur le renouvelle- 
ment de l'ancien traité. 

Dès que la nouvelle de la mort de 
Sultan-Suleïman fut connue en Arabie, 
Oulian-Oghlou, chef de la tribu no- 
made de Bèni-Omer, espéra pouvoir 
secouer le joug ottoman; mais délaissé 
par les Persans, sur le secours desquels 
il comptait , il fut défait aisément par 
les beïler-beïs de Chèhrezour et de 
Basra. 

Le 1 er mai 1568, Sohorowsky, am- 
bassadeur du roi de Pologne, arriva à 
Constantinople, et resserra, par une 
nouvelle paix , l'alliance entre son sou- 
verain et la Porte. Au commencement 
de l'année suivante , le kapoudan-pa- 
cha partit avec quinze galères pour 
soumettre la garnison de Tripoli qui 
avait tué son gouverneur : dix autres 
bâtiments se dirigèrent sur la Morée 
pour réprimer les tentatives de révolte 
des Mamottes et y élever une forte- 
resse qui pût les tenir en respect. 

En 977 (1569) Mahmoud-Beï fut en- 
voyé à Paris, dans le but de demander 
au roi Charles IX la main de sa sœur 
Marguerite pour le prince Sigismond 
de Transylvanie, à qui le grand vézir 
promettait le trône de Pologne. Un 
autre ambassadeur, Ibrahim-Beï, porta 
cette même année à la cour de France, 
le nouveau traité de commerce qui 
venait d'être conclu (*). 

Vers cette époque, un de ces incen- 

(*) Ce traité, négocié par Clauda du 
Bourg, ambassadeur de Charles IX, concé- 
dait à la France la faculté d'élablir des con- 
suls dans le Levant, lesquels, ainsi que 
l'ambassadeur lui-même , avaient le droit 
de juger leurs nationaux. Les Français pou- 
vaient disposer de leur succession , et s'ils 
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dies trop fréquents à Constantinople 
éclata dans cette ville avec une violence 
inouïe : malgré tous les moyens em- 
ployés pour réteindre, il dura pendant 
sept jours et réduisit en cendres une 
grande partie de la capitale. Le grand 
vézir Muhammed-Sokolli fut sur le 
point de périr en cherchant à s'oppo- 
ser au progrès des flammes. 

Ce ministre , que Sultan - Suleïman 
avait légué à son fils Sèlim , sut main- 
tenir sous ce dernier prince, les tradi- 
tions de grandeur et de magnificence 
qu'il avait puisées auprès du monarque 
conquérant et législateur. Muhammed- 
Sokolli attacha son nom à la construc- 
tion de la mosquée nommée Sèlimiiè, 
où le célèbre architecte Sinan déploya 
tout son talent; c'est encore sous son 
ministère que l'exécution du projet gi- 
gantesque de la réunion du Don et du 
Volga fut confiée au defterdar Kacim- 
Beï qui en avait eu l'idée première, 
entreprise qui, du reste,' échoua com- 
plètement : comme il fallait bloquer 
Astrakhan pour pouvoir creuser le 
canal de jonction , les Ottomans , re- 
poussés par une vigoureuse sortie 
des Russes , furent obligés d'abandon- 
ner en même temps le siège et les 
travaux commencés. En outre, le khan 
de Crimée Dewlet-Gheraï, qui crai- 
gnait que la réussite de ce projet ne 
fût contraire à ses intérêts , exploita 
adroitement un préjugé des musul- 
mans, qui leur fait regarder les pays 
du Nora comme interdits aux secta- 
teurs de Mahomet : il leur représenta 
que dans ces climats , la nuit n'étant 
que de quatre heures, ils seraient 



mouraient intestats, leurs biens, rc 
par les consuls , devaient être transmis à 
leurs héritiers légitimes. Entre plusieurs au- 
tres avantages obtenus pour notre nation , 
on remarquait encore le droit accordé à nos 
ambassadeurs et consuls de réclamer les 
captifs-français au pouvoir des musulmans, 
et l'engagement pris par la Porte , de traiter 
amicalement tout vaisseau français, de resti- 
tuer ce qui aurait été enlevé à bord de nos 
navires, et de punir sévèrement les coupables 
de ces déprédations. Dans cet acte, Sultan- 
Seliin, à l'exemple de son père, donnait 
au roi de France le titre de Padichàh. 



obligés d'interrompre-Jteur sommeil 
pour faire la prière du sotr, detix heu- 
res après le coucher du soleil , et celle 
du matin, dès l'aurore, ou bien de 
transgresser les prescriptions du Co- 
ran (*). Ces insinuations , jointes au dé- 
couragement qui s'était emparé des 
troupes ottomanes à la suite de leurs 
revers, firent sur elles le plus grand 
effet, et elles abandonnèrent leurs 
postes, malgré tous les efforts des 
chefs pour les retenir. 

Craignant que ces hostilités ne rom- 
pissent entièrement les relations ami- 
cales qui existaient entre la Russie et 
la Porte , le czar Jean le Terrible en- 
voya en ambassade à Constantinople 
l'officier Novosilzow : ffèltan - Sèlim 
le reçut très-gracieusement, et l'affaire 
d'Astrakhan n'eut pas de suites. 

A cette époque, Mouthahher, prince 
de la dynastie des Scïdiïès (**) qui ré- 
gnait depuis longtemps dans l'Arabie 
heureuse (Yémen), avait acquis dans 
cette contrée une grande influence et 
s'était décoré du titre de khalife. Cette 
circonstance éveilla l'attention de la 
Porte , et le grand vézir Muhammed- 
Sokolli chargea Lala-Moustapha, an- 
cien grand maître de la cour de Sè- 
lim, de conquérir l'Yémen : Ouzdèmir- 
Oghlou-Osman fut nommé beïler-beï 
de cette contrée, et l'Albanais Sinan- 
Pacha, gouverneur de l'Égypte. Par 
suite de dissensions et de jalousie entre 
ces trois fonctionnaires , les deux pre- 
miers furent destitués , mais rentrè- 
rent en grâce peu après. Sinan-Pacha se 
porta sur Sanaa , capitale de l'Yémen , 

(*) Lors de la conquête de la Sibérie par 
les Russes, ToboLsk comptait cependant nue 
certaine quantité de musulmans parmi ses 
habitanls; et aujourd'hui encore les con- 
trées septentrionales à l'est de l'Obi et du 
Tobol ne sont point dépourvues de secta- 
teurs de Mahomet. 

(**)Les Seïdiïèsmi\\ surnommés Mulèzèlè 
( se hisma tiques) , par les musulmans sunn'tt 
(orthodoxes). Cette secte, qui tire son nom 
de Seïd, frère de Mohammed - Bakir , fils 
du troisième imam ZeïnuTabidin, petit-fils 
d'Ali, gendre de Mahomet, doit pourtant 
ses doctrines religieuses à Wassil-Ben-Atta, 
instituteur de Seïd. 
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y arriva le 11 safer977 (26 juillet 1569), oeuvre pieuse et méritoire, dès qu'il en 
s'en empara, ainsi que de plusieurs résultait une conquête. En conséquence 
autres lieux fortifiés, et commença l'interprète Mahmoud et le tchaoucb, 
ensuite le siège du château de Kewkè- Ivobad furent envoyés à Venise, et 
ban. Cette importante citadelle résista offrirent au doge l'impérieuse alterna- 
neuf mois, et ne capitula que le 12 tivede la cession de l'île de Chypre ou 
zilhidjè977 (18 mai 1570). Mouthahher de la rupture de la paix. Le sénat, in- 
conclut alors la paix avec la Porte, d igné, fut unanime dans son refus, et 
dont il reconnut la suzeraineté. la guerre fut décidée. Le grand vézir 
Sultan-Sèlim , longtemps avant de Muhammed-Sokolli , ennemi secret de 
monter sur le trône , avait conçu le Nassy, chercha vainement a détourner 
projet de soumettre l'île de CUvpre : le Sultan de l'entreprise contre Chypre, 
ce désir lui avait été suggéré plrinci- en l'engageant à secourir les Maures 
paiement par un juif portugais, nommé d'Espagne , oui étaient venus implorer 
Joseph Nassy (*), qui, devenu favori du son appui : Sèlim se contenta de faire 
prince, sut ïlatter tous ses penchants aux ambassadeurs de Mansour de ri- 
et surtout sa passion pour le vin : la ches présents , et les congédia en leur 
supériorité de celui que l'on récolte en promettant son assistance des que la 
Chypre ne pouvait manquer d'inspirer guerre avec Venise serait terminée, 
au monarque qui a mérité le honteux Lala-Moustapha et Pialè furent mis à 
surnom de mest ( l'ivrogne) , une vio- la tète de l'expédition; le premier, avec 
lente tentation de s'emparer du pays le titre de sèrasker, avait sous ses or- 
qui produit cette précieuse boisson, dres les troupes de débarquement, et 
Les flatteries de Nassy, qui ne cessait le second, comme kapoudan-pacha, 
d'exagérer au Sultan la facilité avec commandait r'escadre, composée de 
laquelle on pourrait conquérir cette trois cent soixante voiles. Pialè-Pacha 
lie, remplirent Sèlim d'un tel enthou- ouvrit la campagne par une descente 
siasme, que, dans un moment d'effu- dans l'île de Tine, qu'il espérait enle- 
sion et peut-être d'ivresse, il promit à ver par surprise ; mais la résistauce 
son favori de le faire roi de Chypre: invincible de Jérôme Paruta, gouver- 
aussi le juif s'empressa-t-il de pousser neur de la citadelle, obligea les Otto- 
le Sultan à -cette conquête, dès que la mans à se retirer, après avoir ravagé 
soumission de l'Arabie et la paix avec le pays. Leur flotte se dirigea alors 
l'Allemagne permirent de songer à de vers le golfe deFènika (l'ancien Plïoi- 
nouvelles entreprises. A ces sugges^ nicos), "et le 1 er août 1570 (978) elle 
tions se joignaient l'opinion du vézir jeta l'ancre dans la rade deLimassol , 
Pialè et celle de l'ancien kapoudan- débarqua sans obstacles, et s'empara 
pacha Lala-Moustapha , qui tous deux sans coup férir du fort de Leftari : 
inclinaient à la guerre, dans l'espérance pour récompenser les habitants qui 
de regagner par des victoires la faveur s'étaient rendus à la première somma- 

3ue des revers leur avaient fait per- tion , le sèrasker épargna leur vie et 
re : enfin le mufti Kbou-So'oud acheva leurs biens ; mais les Vénitiens , ayant 
de convaincre Sèlim de l'urgence de surpris la place pendant la nuit , puni- 
la guerre avec Venise, en rendant un rent la défection de la garnison en la 
fetwa par lequel il émettait la doctrine massacrant tout entière. Vers la mi- 
^que l'on n'était pas lié par des traités août l'artillerie se trouva débarquée, 
conclus avec les infidèles, et que la et le siéçe de Nicosie (l'ancienne LU 
violation de la foi jurée devenait une mosia) lut résolu : cette ville, appelée 

par les musulmans Lefkochê, est la 

(*) Ce juif avait éié charge du gouverne- capitale de l'île de Chypre, au centre 

meut des îles de l'Archipel dont se compo- de laquelle elle s élevé sur une colline : 

sait le duché de !Nu.\ie, lorsque, en i5G6, cette position en aurait fait une place 

la Porie en dépouilla le dernier duc, qui presque inexpugnable si la trop grande 

mourut à Constantinople. étendue de ses murailles n'en eût rendu 
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la défense très-difficile. La ville entière 
avait été convertie en forteresse, et 
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sa garnison s'élevait à dix mille hom 
mes. Elle repoussa trois assauts avec la 
plus grande bravoure; mais l'armée ass- 
iégeante ayant été renforcée par vingt 
mille soldats de marine sous les ordres 
du kapoudan-pacha , Nicosie fut prise 
de vive force, le 9 septembre 1570, 
et livrée pendant huit jours à toutes 
les horreurs du meurtre et du pillage. 
Les Ottomans , après avoir massacré 
les défenseurs de la ville, avaient chargé 
sur plusieurs navires leur butin, dans 
lequel étaient compris deux mille jeunes 
gens des deux sexes : une femme grec- 
que ou vénitienne mit le feu aux vais- 
seaux prêts à sortir du port, et ravit 
ainsi aux vainqueurs le fruit le plus pré- 
cieux de leur conquête. l>Mfa(Paphos), 
Liinassol (./mathonte), Larnaea , Cer- 
cyne (autrefois Karkynia), tombèrent 
au pouvoir des Osmanlis, peu après la 
chute de Nicosie. La tête de Dandolo , 
prov éditeur de cette dernière ville , fut 
portée au gouverneur de Famagouste 

ii turc Magousa) par le beïler-beï de 
Mer'ai h, qui, en lui présentant ce san- 
glant trophée comme un sinistre aver- 
tissement du sort qui l'attendait, le 
somma de se rendre. Trois jours après 
le sèrasker était devant Famagouste : 
le sié^e commença immédiatement, 
maigre la saison avancée (septembre ; 
mais bientôt la rigueur du froid et 
l'éloignement de la Hotte ottomane, 
qui était retournée à Constantinople , 
obligèrent Moustapha de changer le 
e en blocus. Le 23 janvier lô71 

1)78), les assiégés reçurent un ren- 
fort de seize cents hommes , et des 
approvisionnements que Marc- Antoine 
Quiïini, commandant douze gaines 
vénitiennes, parvint à introduire dans 
la place en coulant bas quelques nav ires 
ottomans. Au printemps suivant, le 
Kapoudan-pacha reparut avec son es- 
i :nlre devant Chypre, et les travaux 
recommencèrent avec la plus grande 
activité : un fossé de trois milles de 
longueur et d'une profondeur telle 
(ju'un homme à cheval y passait sans 
tire vu du dehors, fut pratiqué autour 
de la place; dix forts s'élevèrent der- 



rière le chemin creux, et cinq batteries 
foudroyèrent les remparts. Les assié- 
gés, déterminés a une résistance déses- 
pérée, renvoyèrent huit mille habitants 
qui ne pouvaient être utiles à la dé- 
lense de la ville, et que les musulmans 
eurent la générosité d'épargner. La 
garnison de Famagouste ne se com- 
posait que de sept mille hommes , et 
ses fortifications étaient délabrées; 
mais l'intrépide Bragadino, qui la 
commandait, fit réparer les murailles, 
établit une fonderie de canons, et, 
mettant à profit toutes les ressources 
que lui fournissait son esprit actif et 
entreprenant, il inspira son ardeur à 
la garnison, et fit présager aux assié- 
geants la résistance terrible qu'ils de- 
vaient éprouver. Dans les premiers 
jours de mai , une mine creusée par les 
Ottomans éclata en renversant une 
partie des murs : un assaut qui suivit 
immédiatement cette explosion fut 
tenté sans succès : cinq autres atta- 
ques générales eurent lieu dans l'es- 
pace de deux mois et demi, et furent 
toujours victorieusement repoussées ; 
malheureusement pour les assiégés ils 
eurent aussi à lutter contre le fléau 
de la famine : le 1 CI août, la garnison 
ayant épuisé ses dernières ressources, 
se résigna à capituler: le sèrasker lui 
accorda les conditions les plus honora- 
bles, et témoigna beaucoup d'admira- 
tion pour les braves défenseurs de 
l'iimagouste; mais ces démonstrations 
bienveillant es cachaient d'indignes pro- 
jets : Moustapha- Pacha ayant exigé, 
contre la teneur du traité, qu'on lui 
livrât comme otage le jeune Antoine 
Quirini , Bragadino ne put cacher son 
indignation ; il éclata en v iolents repro- 
ches: Moustapha, furieux, le fit gar- 
rotter et avec lui trois autres chefs su- 
périeurs; ceux-ci furent massacrés à 
l'instant sous les yeux de Bragadino, 
a qui on coupa le nez et les oreilles, le 
réservant a de plus longs tourments , 
en effet, dix jours après, sous le 
prétexte de représailles, il fut livré 
aux bourreaux : on commença à le 
hisser sur une vergue, d'où on le plon- 
^ a a plusieurs reprises dans la mer; 
on le força ensuite à porter des paniers 
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pleins de terre pour In reconstruction 
des bastions; et enfin il fut écorché vif. 
Moustapha et le bourreau lui criaient 
pendant cet affreux supplice : « Où 
« donc est ton Christ? pourquoi ne 
«vient-il pas à ton secours?» Au 
milieu de ces cruelles tortures, le 
héros chrétien ne laissa pas échapper 
une plainte , et rendit le dernier sou- 
pir en récitant à haute voix les versets 
du miserere. Après sa mort, son corps 
fut écartelé et exposé sur les batteries; 
sa peau , remplie de foin , fut prome- 
née dans le camp et dans la ville , pen- 
due ensuite à une vergue , et envoyée, 
avec sa tête et celle de trois autres 
chefs, à Constantinople, où elle fut 
exposée dans le bagne. Plus tard , les 
restes de Bragadino furent rendus aux 
Vénitiens , qui les inhumèrent avec les 

f>lus grands honneurs. Le 15 septem- 
>re 1571 (979) Moustapha-Pacha quitta 
l'île de Chypre (*) , et quelques semai- 
nes plus tard, il rentra à Constanti nople. 

Pendant le siège de Famagouste, 
divers événements militaires se pas- 
saient en Dalmatie : l'amiral vénitien 
Veniero surprenait la ville de Sôbot 
(Sopoto) ; le kapoudan-pacha ravageait 
Candie, Cérigo (l'ancienne Cythère), 
Navarin, Zante, Céphalonie, Butrinto, 
Lésina, Curzola, et soumettait les 
places d'Oulgoum (Dulcigno) y de 
Bar {Antivari) et de Budna. La flotte 
relâcha ensuite à Avlona {la J'alona), 
et de là se rendit à Saseno , où elle 
attendit de nouveaux ordres. 

Cependant le grand vézir Muham- 
med-Sokolli, malgré la prise de Nico- 
sie, inclinait toujours a la paix; il 
laissa entendre aux Vénitiens qu'il 
traiterait volontiers avec un envoyé 
de la république; en conséquence cette 
puissance accrédita un ambassadeur au- 
près de la Porte ; mais lorsque les hos- 

(*) Les revenus de l'île de Chypre furent 
affectés depuis à l'entretien des grands vé- 
zirs : ils l'affermaient à un sous-gouverneur 
pour la somme de trois cent viugt-einq mille 
piastres par an, dont le fisc prélevait cent 
soixanle-clix mille. Dans la suite, une grande 

Î portion de ces revenus devint Uapanage de 
a Sultane Tatidè (mère du Sultan régnant). 



tilités eurent recommencé en Dalmatie, 
Venise rompit toute négociation et en- 
tra dans la ligue que le pape et le roi 
d'Espagne venaient de conclure contre 
les Ottomans. En septembre 1571, le' 
célèbre Don Juan d'Autriche, fils na-! 
turel de Charles-Quint , partit de Mes- 
sine avec une flotte de soixante-dix- 
neuf voiles. Douze galères du pape, 
sous les ordres de Marc-Antoine Co- 
lonna, et cent quatorze bâtiments de 
diverses grandeurs, commandés par 
l'amiral vénitien Veniero, se joignirent 
aux forces espagnoles et composèrent 
une escadre de plus de deux cents na- 
vires : le kapoudan-pacha Muezzin- 
Zadè-Ali-Pacha, ayant sous ses ordres 
Ouloudj-Ali,beïler-beï d'Alger, Haçan- 
Pacha, ulsdeKhair-uddinBarberousse, 
et seize autres sandjak-beîs, était mouil- 
lé dans le golfe de Lépante avec trois 
cents voiles. Les chrétiens arrivèrent 
le 7 octobre 1571 à la hauteur de cinq 
petites îles, sur la côte d'Albanie, nom- 
mées aujourd'hui Curzolari et autre- 
fois Echinœ. Les vaisseaux ennemis 
ne tardèrent pas à se montrer : les 
deux armées navales se rangèrent en 
ordre de bataille et s'examinèrent 
longtemps en silence : enfin un coup 
de canon à poudre , tiré par le vais- 
seau amiral ottoman, auquel Don Juan 
répondit par un boulet de gros calibre, 
donna le signal du combat : il dura 
une heure avec le plus grand acharne- 
ment et sans que la victoire parût pen- 
cher d'aucun côté; enfin le kapoudan- 
pacha Muezzin-Zadè tomba, frappé de 
mort par une balle; les Espagnols 
sautèrent à l'abordage, coupèrent la 
téte de l'amiral ottoman, et la portè- 
rent à Don Juan oui repoussa avec 
dégoût ce gage sanglant de sa victoire. 
Ce triomphe éclatant coûta aux alliés 
quinze galères et huit mille hommes, 
parmi lesquels étaient le provéditeur 
Barberigo et vingt-neuf autres nobles 
des premières familles vénitiennes : le 
célèbre auteur de Don Quichotte, Mi- 
guel Cervantes, se trouvait à cette ba- 
taille , il eut le bras gauche griève- 
ment blessé, et en resta estropié, 
toute sa vie. Mais les pertes des 
Ottomans furent incomparablement 
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plus fortes : trente mille d'entre eux 
périrent, deux cent vin^t-quatre vais- 
seaux brillèrent ou se brisèrent sur les 
côtes; près de quatre cents canons, 
plus de trois mille prisonniers, les 
pavillons de pourpre, les fanaux dorés, 
les queues de chevaux du sèrasker 
tombèrent au pouvoir des vainqueurs, 
et quinze mille esclaves chrétiens fu- 
rent délivrés. Ouloudj-Ali , beïler-beï 
d'Alger, qui commandait l'aile droite, 
parvint à se sauver avec quarante ga- 
lères , seul reste de la formidable esca- 
dre ottomane. 

Cette bataille mémorable causa une 
sensation profonde chez les chrétiens. 
Marc-Antoine Colonna monta au Ca- 
pitole, comme les anciens triompha- 
teurs romains, et déposa sur l'autel 
/le la Vierge une colonne d'argent, par 
allusion à son nom. Une statue lui fut 
votée par le sénat; l'église où il avait 
remis son offrande fut embellie de do- 
rures et de peintures qui font l'admi- 
ration des connaisseurs, et le pape 
Pie V lui fit don de soixante mille 
ducats. L'Europe entière répéta l'in- 
génieux éloge que ce pontife fit de 
Don Juan d'Autriche, en lui apliquant 
si heureusement ces paroles de l'Evan- 
gile : « Fuit homo missus à Deo , cui 
« nomen erat Joannes. » Venise , en 
commémoration de la victoire de Lé- 
pante , institua une fête religieuse eî 
nationale à la date du 7 octobre , 
anniversaire du plus grand triomphe 
qoi eût été remporté jusqu'alors sur 
les ennemis de la chrétienté. 

• Les historiens ottomans racontent 
que lorsque Sultan-Sèlim reçut la nou- 
velle de l'anéantissement de sa flotte, 
il en futtellementatterréqu'il resta trois 
jours sans vouloir prendre de nourri- 
ture; prosterné le visage contre terre, 
s'humiliant sous le bras de Dieu, il le 
supplia d'avoir pitié de son peuple; le 
quatrième jour, il prit en main le Co- 
ran , y lut avec respect deux soura 
(chapitres), puis, fermant le livre saint 
et le rouvrant au hasard, il tomba sur 
cet aiet (verset) : « Au nom de Dieu 
« miséricordieux et plein de compas- 
« sion , je souffre à cause de la victoire 

• des enrétiens sur les habitants de 

11* Livraison. (Turquie.) 



« la terre; ils n'auront pas lieu à l'are- 
« nir de s'applaudir de la victoire. » 
Sèlim regardant ces paroles comme un 
oracle qui lui annonçait que la colère 
divine était satisfaite , reprit courage, 
et ne songea plus qu'à réparer promp- 
tement ce désastre. Suivant les mêmes 
auteurs orientaux , ce revers des armes 
ottomanes avait été annoncé prophé- 
tiquement par la chute du plafond en 
bois du temple de la Mecque : le Sultan 
le fit reconstuire en pierre, disant 
qu'il serait ainsi l'emblème de la soli- 
dité de son empire. 

Peu de jours après la bataille de Lé- 
pante, l'ambassadeur vénitien Barbaro 
demanda audience au grand vézir, et y 
vint dans l'appareil le plus pompeux, 
comme pour humilier les vaincus; de- 
vinant son intention, Muhammed-So- 
kolli lui adressa ces paroles : « Tu nous 
« crois abattus sans doute par le revers 
« que nous venons d'éprouver, et tu 
« viens jouir de notre défaite; mais 
« apprends que si vous nous avez fait 
« la barbe de près en battant notre 
« flotte, nous, en vous arrachant le 
« beau royaume de Chypre , nous vous 
« avons privé d'un bras; or un bras 
« coupé ne peut renaître, tandis que 
« la barbe rasée repousse plus épaisse 
« et plus vigoureuse que jamais. » En 
effet, au mois de juin suivant, les 
pertes énormes de la marine ottomane 
étaient déjà réparées, grâce à la per- 
sévérance et à l'activité du grand vezir, 
et surtout aux éléments de force et de 
prospérité que l'empire avait en lui- 
même. « Sa richesse et sa puissance 
« sont telles , dit à cette occasion Mu- 
« hammed'Sokolli, que, s'il lejallait, 
« on ferait des ancres d'argent , des 
« cordages de soie et des voiles de 
« satin. » Ouloudj-Ali, qui avait sauvé 
une portion de l'escadre, fut promu 
au grade de kapoudan-pacha , et chan- 
gea, d'après la volonté du Sultan, le 
nom tfOuloudj en celui de Kylidj 
(sabre). 

La flotte ottomane, forte de deux 
cent cinquante voiles, se mit en mer, 
et rencontra l'escadre chrétienne , 
d'abord près du promontoire de Mata- 
pan et ensuite devant nie de Cérigo, 

11 
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sans qu'il en résultât autre chose que 
de légères escarmouches : le kapoudan- 
pacha se rendit alors à Modon et à 
Navarin où , deux siècles et demi plus 
tard, la marine ottomane devait éprou- 
ver encore un immense désastre; et il 
rentra à Constantinople après avoir 
perdu seulement quelques galères. Pen- 
dant cette campagne la mésintelligence 
avait éclaté entre les chefs de la flotte 
chrétienne; et Venise, voyant qu'elle ne 
pouvait compter sur la coopération de 
ses alliés , se décida à faire des ouver- 
tures de paix à la Porte. Le 7 mars 1573, 
lut signé un traité tout à l'avantage de 
cette dernière puissance : c'est ainsi 
que se vérifièrent les paroles du grand 
vézir à l'ambassadeur de Venise, et 
que fut perdu tout le fruit que les 
chrétiens auraient du retirer de la 
glorieuse victoire de Lépante! 

Tandis que Venise , se détachant de 
la sainte ligue, faisait sa paix avec le 
Sultan, l'Espagne méditait de nouvelles 
conquêtes : la ville de Tunis avait 
été prise par Ouloudj-Ali pendant le 
siège de Nicosie; mais le fort de la 
Goulette ( Khalk-ul-YVadi ) était resté 
au pouvoir des Espagnols. Le 7 octo- 
bre 1572, premier anniversaire de la 
bataille de Lépante, Don Juan d'Au- 
triche partit de Sicile avec quatre-vingt- 
dix voiles et vogua vers l'Afrique. Son 
nom seul répandit la terreur parmi 
les musulmans qui s'enfuirent a son 
approche, le laissant maître de Tunis 
et de l'artillerie qui couvrait les rem- 
parts. Don Juan tit élever une nou- 
velle forteresse et laissa dans la ville 
une garnison de huit mille hommes. 
Dix-huit mois après (août 1574), qua- 
rante mille Ottomans, commandés par 
Sinan-Pacha , reprirent cette place , 
emportèrent d'assaut le château de la 
Goulette , en firent sauter les fortifi- 
cations , et s'emparèrent aussi de la 
citadelle appelée Jiastion de Tunis, 
que Don Juan avait fait construire. 

Bogdan , prince de Valachie, entre- 
tenait avec la Pologne des relations 
qui avaient éveillé les inquiétudes de 
la Porte : profitant du mécontente- 
ment du Grand Seigneur, un aven- 
turier ambitieux , nommé Jean Two~ 



nia, sollicita l'investiture de la prin- 
cipauté de Bogdan et un secours <te 
vingt mille hommes : il obtint l'un 

et l'autre. Sigismond-Auguste, roi de 
Pologne, s'employa vainement en fa- 
veur de son allié Bogdan ; il fallut en 
venir aux mains; et Pavant-garde ot- 
tomane, commandée par Iwonia, fut 
battue par les Polonais; mais Sigis- 
mond étant mort sur ces entrefaites 
(-7 juillet 1572), ils cédèrent la place 
forte de Khotchim à Iwonia, qui , à ce 
prix, promettait de cesser les hostili- 
tés; mais dès qu'il fut en possession 
de cette ville , il demanda qu'on lui 
livrât Bogdan et son frère Pierre : 
Bogdan venait de périr victime des 
soupçons d'Iwan le Sévère, czar de 
Russie ; Pierre seul fut donc remis aux 
Ottomans, et mourut à Constant^ 
nople. 

Iwonia, maître de la Moldavie', la 
gouverna en tyran ; mais, ayant refusé 
(1574) de payer à la Porte le tribut 
qu'elle venait de fixer à cent vingt 
mille ducats, au lieu de soixante mille, 
il fut détrôné par une armée ottomane 
sous les ordres du kapoudji-bachi Dji- 
ghala-Zadè : celui-ci , dans un entre- 
tien qu'il eut avec son prisonnier, s'em- 
porta contre lui , et, lui porta deux 
coups de sabre ; les janissaires se pré- 
cipitèrent alors sur Iwonia , et lui tran- 
chèrent la tête ; elle fut envoyée à 
Yassi, et clouée à la porte de son 
palais. 

Ces divers événements militaires 
n'empêchaient point la Porte d'entre- 
tenir des relations diplomatiques très 1 
suivies avec la Pologne, la Russie, la 
France et l'Autriche : la trêve avec cette 
dernière puissance fut renouvelée pour 
huit ans; la France envoya deux am- 
bassades , l'une relative au traité de la 
Porte avec Venise , l'autre à l'avéne- 
ment au trône de Pologne de Henri 
de Valois (depuis Henri III, roî de 
France). Le Sultan lui-même écrivit, 
en 1574, au roi Charles IX. 

Zapolya , voïvode de Transylvanie , 
était mort en 1571; son successeur 
Bathory mit le plus grand empresse- 
ment a payer le tribut annuel au 
Sultan , et liii demanda sa protection: 

■ 
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Sèlim envoya à Bathory par un tahaouch 
le diplôme d'investiture , la massue et 
le drapeau. Ce nouveau voïvode était 
en danger de perdre sa principauté 
par les intrigues du Valaque Bekes , 
qui promit au grand vézir Sokolli un 
auneau du prix de dix mille ducats, et 
une somme quatre fois plus forte, s'il 
le faisait nommer voïvode ; il s'enga- 

teait, en outre, à payer au Sultan le 
ouble du tribut convenu : mais Ba- 
thory sut, par des présents considé- 
rables, détruire tout l'effet des offres 
de son antagoniste. 

En 980 (1572), l'apparition d'une 
comète était venue jeter l'effroi dans 
l'âme de Sèlim, prince superstitieux, 
et surtout fort imbu des idées du fa- 
talisme. Cet événement naturel, mais 
que l'ignorance des peuples a toujours 
regardé comme un prodige de mauvais 
augure, annonçait (suivant les pré- 
dictions des astrologues, rapportées 

Sar les auteurs orientaux ) de grands 
ésastres : quarante jours après , des 
pluies continuelles causèrent une inon- 
dation dans les provinces d'Asie et d'Eu- 
rope; le fléau dévastateur ravagea 
Magnésie, Kutahiïè, Andrinople, me- 
naça d'emporter la sainte maison de la 
Kaaba, à la Mecque, et rendit impra- 
ticables pendant longtemps les ponts et 
les rontes ; un tremblement de terre 
renversa une portion de Constantino- 
ple; un incendie éclata dans les cuisi- 
nes du sérail et détruisit les offices et 
les caves; enfin la mort du célèbre 
mufti Ebou - So'oud vint couronner 
toutes ces calamités, et plongea Sèlim, 
qui avait la plus profonde vénération 
pour ce grand cheïkh de l'islamisme, 
dans une tristesse insurmontable. Peu 
de temps après, le Sultan alla visiter 
une nouvelle salle de bains (Kouçour- 
Hamam) qu'il faisait construire dans 
la partie orientale du sérail, entre l'ap- 
partement des femmes et celui des 
nommes : ce bel édifice est bâti en 
pierre de taille et divisé en quarante 
chambres , toutes revêtues de marbre. 
L'humidité des murs, qui venaient à 
peine d'être terminés, avant saisi le 

S rince, il but, pour se réchauffer, un 
acon de vin de Chypre , dont les fu- 
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mées lui montèrent bientôt à la téte, il 
chancela , et tomba sur les dalles glis- 
santes : on s'empressa de le porter dans 
son lit, mais il était déjà en proie à une 
fièvre violente : onze jours après (le 27 
cha'ban 982, 12 décembre 1574), il 
avait cessé de vivre. 

Le règne de Sultan-Sèlim , qui fut 
seulement de huit années lunaires et 
ne présente qu'un petit nombre de ces 
faits brillants qui s'impriment dans la 
mémoire des peuples , ne peut soutenir 
le parallèle avec le règne si long et si 
glorieux du grand Suleïman. Sèlim lui- 
même était un prince bien inférieur à 
son illustre père : dès son bas âge , il 
montra un penchant décidé pour le vin, 
la dissipation et les plaisirs. Son sérail 
était rempli de musiciens, de bouffons, 
de chanteurs et d'esclaves. N'étant en- 
core que gouverneur de Kutahiïè, il de- 
manda un jour, au milieu d'une orgie, 
à son favori Djèlal-Beï ce que le peuple 
pensait de l'héritier présomptif du 
trône : Djèlal-Beï, à (jui les vapeurs 
du vin faisaient oublier son rôle de 
courtisan, lui répondit librement que 
les grands , le peuple et l'armée ado- 
raient ses frères autant qu'ils le mépri- 
saient lui-même à cause de sa vie dis- 
solue et indigne d'un prince : « Que 
« mes frères, répliqua Sèlim en riant 
«aux éclats, mettent leur confiance 
« dans les secours des hommes ; la 
a mienne est dans le bras du Tout- 
« Puissant, et dans ma résignation aux 
« décrets irréfragables du ciel. Je ne 
« songe qu'aux plaisirs du jour : l'ave- 
« nir ne m'inquiète pas. » A peine fut- 
il monté sur le trône, qu'il révoqua 
l'édit de Suleïman contre le vin , au 
grand scandale des mahométans aus- 
tères : cette conduite, opposée aux 
prescriptions du Coran , fournit le 
sujet de mille épigrammes , et valut à 
Sèlim le surnom de Mest ( ivrogne ) ; 
dès lors l'usage des liqueurs fermen- 
tées devint presque général sous son 
règne; les gens de loi, les ministres 
de la religion , ne se faisaient aucun 
scrupule d'en boire publiquement, et 
même d'en vendre ; on entendait sou- 
vent les gens du peuple dire à haute 
voix : « Où irons -nous aujourd'hui 

11. 
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chercher notre vin? chez le mufti ou 

chez le cadi?... » , ■ 

Sultan-Sèlim construisit deux mos- 
quées, la Sèlimiièy à Constantinople, 
et une autre à Andrinople ; il fit éle- 
ver un château fort à Navarin; il 



de son entrée au sérail il fit étrangler 
ses cinq frères ; le lendemain , il reçut 
les hommages de tous les ofUciers de 
sa maison ; lorsque cette cérémonie 
fut terminée , ceux-ci , ranges silen- 
cieusement autour du sultan , attendi- 

» ' . r **1 ï _ .1 _ ^ «. — »• + 



ver un ^^^J „„t avec anxiété qu'il leur adressât 
commença la ^uratuwdu tempw ^ tition tres . 

de la Mecque , ^ f^herij ^m a ; ^ musulmanSï comme 

L ,euduqU ^^l nr^ri> SattVsVpïie autrefois chez les Grecs et les Ro- 
deUX ^dïS /res mrfflc & mains, et même encore parmi les na- 
ntais ces f"*^*!^!^ ^,Y C tions modernes , que les premiers mots 
rent achevées que sous MuraU ni, son ^ nouveau m0 narque 

fi,S T Ct fvSnSTes* nlus remarqua- p onostique P nt infailliblement le bon : 
tu U a é V SSÏ dl &lim tels nue la heur ou le malheur de son règne. Aussi 

medje, etc. , i jont Plutôt 10 mra 0 e a b , n _ ¥ne famine 

grand vezir Muhammed -Soko 1 , ue y année Cons _ 

positaire des pensées de Sule.man , et JPVJ^F" et diverses provinces de 

r u x e qui™i Hvré R5? les «ces que donnerons de force aux préjugés 
de la vie efféminée du ^sérail Par suite domman s ^ ^ 

de ce r^^^ftïï corps de Sèlim II fut inhumé à Saintc- 

K&iSSÏ Sophie, et huit jours plus tard, ses 

u"t ?m~1es a S ûccesseur S ; et Fa- f*^*"™* fe°a ai^faU A 

^^iï^^iïX d^tfibu?dèsttes a eTo\£ahSer 

naUon a uêfoS Wiqu » Séhm le Coran pour le salut de leurs âmes. 

«rnVmême au plaisir' de la chasse, Les jambes * les -MttN£ 
cette image de la guerre ; et c est de- 
puis cette époque que le gout de ce 
divertissement, pour lequel les pre- 
miers sultans avaient une véritable 
passion , s'est évanoui dans la maison 
ottomane. 



CHAPITRE XIV. 

SULTAN-MCRAD-Kn\N III . FILS DE SULTAN- 
SÈLIM-KHAN II. 



reçurent ensuite cent dix bourses d or. 
Diverses promotions et quelques des- 
titutions eurent lieu ; et quatre cents 
prisonniers chrétiens furent mis en 
liberté. 

Le premier acte administratif de 
Sultan-Murad fut une ordonnance qui 
interdisait- aux musulmans l'usage du 
vin (*) : elle fut provoquée par l'inso- 



f (*) Cette mesure est analogue à ce qui se 
passe dans d'autres États, où il est d'usage 
à l'avénemcnt d'un prince, de recommander 
aux peuples une observation plus sévère des 



Neuf jours après la mort de Sultan- 
Sèlim, le 7 ramazan 982 (21 décembre 
1574), son fils aîné Murad arrivait a , 

Constantinople. 11 avait quitté Magné- lois et des prescriptions religieuses; <m 
sie et était venu s'embarquer à Ta même vu récemment dans la Grande- 
Moudania, sur la rive méridionale de Bretagne, lorsque la reine Victoire est 
la mer de Marmara. La nuit même monté* sur le trône (i83 7 ). Les puis 
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lencc de quelques janissaires ivres , qui la Porte, et l'évéque d'Acqs, chargé 

apostrophèrent le Sultan un jour qu'il d'affaires français , quitta Constanti- 

passait devant la taverne où ils bu- nople. 

voient. Habitués à la licence du règne Cependant, malgré le traité conclu 

de Sèliin II, les soldats s'irritèrent de avec Maximilien , les hostilités entre 

cette prohibition , maltraitèrent le l'Autriche et la Porte n'en conti- 

soubatni (prévôt), et menacèrent le nuaient pas moins : les beïs de Gran 

grand vézir et même le Sultan. Cette et de Stuhlweissenbourg menacèrent 

audace intimida Murad , qui révoqua Ujvar et Palota; quelques villages fu- 



son édit, à condition que les troupes 
ne troubleraient pas la tranquillité 
publique ; mais il punit l'aga des ja- 
nissaires de l'indiscipline de ses sol- 
dats; ce chef futdestitué et remplacé 
par un renégat italien, qui avait trans- 
iormé son nom de Cicala en celui de 
Djighala. 



rent brûlés , et les environs de Papa 
et Dotis saccagés jusqu'à Kopraï- 
nis. Les sandjak-beïs de Pakariz , 
d'Huina, de Poschega, de Bosna-Sèraî, 
et l'alaï-beï de Wellaï , réunirent deux 
mille hommes , battirent le brave ca- 
pitaine de la Carniole, Herbaert, baron 
d'Auersperg, qui fut pris et eut la 



Les relations diplomatiques avec les tête tranchée; cette tête et celle d'un 



diverses puissances européennes con 
tinuèrent activement sous le nouveau 
règne : les anciennes capitulations avec 
Venise furent confirmées; la Polo- 
gne , sur la recommandation de Mu- 
rad , choisit pour roi le voïvode de 
Transylvanie Bathory ; l'empereur 
d'Allemagne envoya le présent d'usage; 
et, trois mois plus tard, son ambas- 
sadeur reçut, de la part de Murad, 
la ratification du traité de paix (juillet 
1575). Les impériaux restèrent mai 



autre chef figurèrent dans l'entrée 
triomphale de Ferhad-Beï à Constan- 
tinople ; elles furent ensuite achetées 
au bourreau par le baron d'Ungnad , 
ambassadeur de l'empereur , qui les 
envoya dans la Carniole , où elles fu- 
rent inhumées. 

A ces violations du traité de paix 
qui signalèrent le début du règne de 
Murad, vinrent se joindre les viola- 
tions du droit des gens. Sous prétexte 
d'espionnage, le drogman de Venise 



très de Kallo , et les Ottomans des fut chassé du divan , et celui de France 
quatre châteaux de Fonyod , Diveny , fut obligé, pour sauver sa tête , d'em- 
Kekkoe et Somosko. La France brasser l'islamisme; un autre agent 
seule, gouvernée alors par Henri III, étranger, Dominique Mossbach , de 
qui venait d'abandonner le trône de Tubingue , conduit au divan la chaîne 
Pologne, ne conserva pas l'amitié de au cou, y reçut cinquante coups de 

bâton. 

glorieux ancêtres de Sultan -Murad in L'empereur Rodolphe ayant succé- 
lui avaient donné un exemple imité par dé, en 1576, à Maximilien, renouvela 
ses successeurs; et la prohibition des pour huit années la trêve avec la Porte 
liqueurs fermentées (muskirat) , prescrite ( 1 er janvier 1577 ) , ce qui n'empêcha 
par ïe Coran , est jugée devoir être le pre- pos | eS Ottomans de se livrer SUr les 
mier acte du khalife, le conservateur nal m ol 
de la pureté de la foi, et le modèle des 
bonnes mœurs publiques, auxquelles l'u- 
sage de ces liqueurs porte de si graves at- 
teintes. Nous ne pouvons pas nous dissimuler 
que chez les chrétiens, l'abus des boissons 
plus ou moins alcooliques, avantageux sous 
beaucoup de rapports à l'État et aux parti- 
culiers, est trop souvent la source de 
crimes, de démoralisation et de désordres 



frontières à de continuelles incursions 
que l'archiduc Charles, gouverneur de 
la Styrie, de la Carinthie, de la Car- 
niole et du cercle de Goritz, prit le 
parti de repousser avec vigueur, sans 
égard au traité , qui n'existait plus , 
pou* ainsi dire, que de nom. Malgré 
ces sanglants démêlés , la trêve ne fut 
pas considérée comme rompue , et 



affreux. Or chez les musulmans l'usage de- l'Autriche envoya le présent annuel 
vient abus immédiat ; et ce fait peut expliquer d'usage , que la Porte s'obstinait à re- 
la rigueur théorique de leur loi. garder comme un tribut. Par l'in* 
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fluence directe de cette dernière puis- 
sance , le voïvode Étienne Bathory 
avait échangé son duché de Transyl- 
vanie contre le trône de Pologne ; un 
traité fut conclu avec le nouveau roi , 
le 14 décembre 1576. D'après cet acte, 
la Pologne devait être à l'abri des in- 
cursions des Tatares, qui n'en conti- 
nuèrent pas moins à dévaster le ter- 
ritoire polonais. Aux plaintes des 
ambassadeurs de Bathory, le Sultan 
répondit par des récriminations sur 
les ravages de quelques chefs polo- 
nais aux frontières de la Moldavie , et 
tout resta de part et d'autre dans le 
même état. 

Venise et Florence renouvelèrent 
leurs capitulations avec la Porte. L'Es- 
pagne présenta au divan , le 7 février 
1578 (un de 985), un projet de trêve, 
qui ne put être signé qu'après cinq 
ans de négociations. En 1579, la reine 
Elisabeth d'Angleterre brigua l'ami- 
tié de Sultan-Murad , et en obtint un 
traité de commerce favorable à la 
Grande-Bretagne. L'année précédente, 
{quelques modifications avaient été 
f apportées aux capitulations conclues 
avec la France quarante-cinq ans au- 
paravant ; enfin la Suisse chercha à 
établir des rapports avec l'empire 
ottoman, qui accueillait très-bien les 
propositions que lui faisaient les di- 
verses puissances chrétiennes, d'abord 
en vertu du grand principe de la po- 
litique ottomane : la Sublime Porte est 
ouverte à tous ceux qui viennent 
y chercher secours, mais surtout à 
cause des embarras occasionnés par les 
préparatifs de la guerre avec la Perse. 

En 1578 , le cherif de Fez , Muleï- 
Abdul-Mèlik , soutenu par une flotte 
et une armée ottomanes , remporta à 
Wadi-us-Seïl (Vallée du Torrent) une 
victoire complète sur Muhammed-Al- 
Moustanser et sur les Portugais ses 
alliés , commandés par le roi Sébas- 
tien, qui périt dans cette journée ainsi 
qu'AI-Moustanser. A la réception de 
cette nouvelle, Muleï-Abdul-Melik étant 
mort de joie , suivant l'assertion d'un 
historien oriental, son fils Muleï- 
Abmed lui succéda, et envova à Sultan- 
Murad un ambassadeur chargé de ri- 



ches présents. Cette même année fut 
signalée par plusieurs événements mal- 
heureux , attribués à l'influence d'une 
comète apparue en 1577; la peste ra- 
vagea Constantinople et l'Italie, et la 
mort enleva le mufti Hamid, le ka- 
poudan-pacha Pialè, la sœur de Murad 
et sa tante Mir-mah- Sultane; mais 
le plus grand malheur pour l'État fut 
la fin tragiçjue du grand vézir Muham- 
med Sokolfi, le plus remarquable de 
tous les ministres ottomans , le sou- 
tien du trône sous les rèçnes de Suleï- 
man et de son fils Sèlim. Lui seul, 
malgré le peu de faveur dont il jouit 
auprès de Murad , sut retarder la dé- 
cadence de l'empire , qui rie laissa 
voir sa faiblesse que lorsque cette main 
puissante ne tint plus les rênes du 
gouvernement. Sokolli périt sous le 
fer d'un assassin , qui l'aborda déguisé 
en dervirhe, et le frappa au moment 
où il tenait le conseil du soir; le meur- 
trier, mis à la torture, ne fit aucun 
aveu , et fut écartelé. On attribua ce 
crime à une vengeance personnelle, 
pour mieux en cacher peut-être la véri- 
table source. Muhammed-Sokolli avait 
été pendant quatorze ans à la tête des 
affaires ; les littérateurs et les savants 
trouvaient en lui un puissant protec- 
teur, et lui dédièrent leurs ouvrages 
les plus remarquables; il a attaché 
son nom à un grand nombre de fon- 
dations d'utilité publique ou de niété. 

Le célèbre roi de Perse, Châh- 
Thahmasp, avait été empoisonné en 
984 (1576) : sa mort fut l'occasion de 
troubles intérieurs et de rivalités san- 
glantes. Le vieux prince avait inutile- 
ment voulu léguer sa couronne à son 
cinquième fils Haïder : ce dernier ne 
régna que quelques heures et tomba , la 
nuit même de la mort de son père, 
sous le poignard des esclaves du prince 
tcherkesse Chemkhal. Châh-Ismaïl lui 
succéda, et fut étranglé, après un règne 
tyrannique de dix-huit mois. Les vézirs 
Sinan-Pacha et Moustapha-Pacha dé- 
cidèrent le Sultan à la guerre avec la 
Perse, en lui donnant l'espoir que les 
troubles qui agitaiènt ce pays lui per- 
mettraient de s'en emparer plus faci- 
lement. Moustapha-Pacha fut nommé 
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sèrasker, et remporta, le 6 djèmazi- Au moment de la mort de Muham- 
ul-oukhra 986 (23 juillet 1578), devant med-Sokolli , Sinan - Pacha et Mousta- 
le petit château de Tchildir, une vie- plia-Pacha espéraient l'un et l'autre le 



toire éclatante sur Tokmak-Khan. A 
la suite de cette bataille, Moustapha- 
Pacha marcha sur Tiflis, capitale de 
la Géorgie : de là, il se rendit sur les 
bords de la rivière de Kanak, la tra- 
versa avec peine, et remporta, le 6 rè- 
djeb (8 septembre),une seconde victoire 
sur les Persans. Dans leur effroi , les 



remplacer; mais le Sultan avait trompé 
leur attente en nommant pour son 
premier ministre le second vézir Ah- 
med : au bout de six mois , ce dernier 
avait déjà perdu la faveur de son maî- 
tre, et remettait le sceau de l'empire 
a Sinan. Moustapha-Pacha , désespéré 
de voir lui échapper une seconde fois 



vaincus s'étant précipités en foule sur l'objet de son ambition , s'empoisonna : 
le pont de KanaK qui s'écroula sous le suivant quelques auteurs, il mourut 
poids, un grand nombre d'entre eux se de maladie (25 c 



noyèrent. La ville de Chèki se rendit en 
suite aux Ottomans : la Géorgie (Gur- 
djistan) fut conquise et partagée en 
quatre provinces, dont le gouverne- 
ment fut confié à autant de beïler-beïs : 
Quzdèmir-Osman-Pacha, le conqué- 
rant de l'Yémen» commanda dans le 
Chirvan ; Muhammed-Pacha eut Tiflis; 
Haïder-Pacha Soukoum, et le fils de 
Xewend le Gurcfjistan proprement dit 
ou KakhètL Quatre armées persanes 
se mirent en marche pour reprendre 



ijèmazi- ul-oukhra 
988, 7 août 1580). Son heureux rival, 
Sinan, lui succéda dans le commande- 
ment de l'armée d'expédition contre (a 
Perse ; mais en 990 (1582), il fut rem- 
placé lui-même par Siawouch -Pacha 
et envoyé en exil à Dèmotika. Sa chute 
fut la suite du reproche qu'il osa faire 
au Sultan de ne pas se mettre lui- 
même à la tête des troupes, grief au- 
quel se joignit le soupçon de s'être 
laissé corrompre par les* présents dT- 
brahim-Khan, ambassadeur du chah 



les pays tombés au pouvoir des Otto- de Perse. Ferhad-Pacha fut élevé de 

mans: Ouzdèmir-Osman-Pacha, après la dignité de béïler-beï de Roumilie à 

un combat de trois jours, remporta celle de vézir, et eut aussi le comman- 

une victoire signalée sur l'ancien dément de l'armée d'invasion; il partit 

gouverneur de Chamakhi, Eres-Khan, pour la Perse avec des forces considé- 

qui fut fait prisonnier: le sèrasker écri- rables et dix mille ouvriers, dont il 

vit lui-même à Osman pour le féliciter se servit pour relever les fortifications 

de ce triomphe. Un nouveau succès à demi ruinées de la ville d'Krivan. 

illustra encore les armes d'Ouzdèmir- L'inaction complète dans laquelle il 

Osman, qui battit le prince persan demeura pendant la campagne sui- 

Hamzè. Mais bientôt la rigueur de vante, mécontenta les troupes et lui 

l'hiver obligea les Ottomans a quitter valut une disgrâce méritée. 

Chirvan et à se retirer à Derbend. Sur A la fin d'avril 1583 (rebi'-ul-akhir 

l'ordre de Sultan-Murad , Moustapha- 991), les Ottomans sous les ordres 

Pacha reconstruisit la forteresse de d'Osman-Pacha, et les Persans com- 

Kars, qui protégeait la frontière de mandésparImam-Kouli-Khaii,gouver- 

la Géorgie, et prit ses quartiers d'hi- neur de Ghendjè, se livrèrent, sur les 

ver à Erzroum. L'ancien sefgneur de bords du Samour, un combat acharné : 

Tiflis, Simon Louarsab, soutenu par après avoir lutté toute la journée sans 

dix mille hommes nue commandait avantage marqué de part ni d'au- 

Imam-Kouli-Khan, fils de Chemkhal, tre, les deux armées, dans la fureur 

profita de l'inaction du sèrasker pour qui les animait, continuèrent le com- 

attaquer cette capitale, dont la garni- bat après le coucher du soleil, avec 

son, décimée par une cruelle famine, une telle frénésie, que pour dissiper 

fut réduite à sept cents hommes. Ha- l'obscurité de la nuit, des torches fu- 

çan-Paeha , fils du grand-vézir Sokolli , rent allumées et la mêlée se prolongea 

parvint à ravitailler Tiflis, et la con- jusqu'au lendemain; cette circonstance 

serva ainsi aux Ottomans, lui lit donner le nom de bataille des 
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torches. Les quatre jours suivants se 
passèrent de chaque, côté en manœu- 
vres stratégiques; le cinquième jour 
les Ottomans, cernés par les Persans, 
se firent passage au milieu d'eux et les 
mirent en déroute. Trois mille prison- 
niers et une pyramide de têtes furent 
les trophées de la victoire des Osman- 
lis. Après cette glorieuse campagne, 
Osman-Pacha fit reconstruire le châ- 
teau de la ville de Chamakhy, nomma 
Dja'fer-Pacha kaïm-mèkam (sous-gou- 
vcrneur) du Daghistan, et songea à 
opérer sa retraite : inquiété dans sa 
marche par les Russes, il parvint en- 
fin à gagner Kaffa à travers les step- 
pes du Kouban, non sans avoir eu à 
souffrir de la disette, du froid et des 
attaques de l'ennemi. 

Pendant cette expédition en Perse , 
Osman-Pacha s'était plaint plusieurs 
fois du khan de Crimée, Muhammed- 
Gheraï, surnommé sèmiz (le eras), 
qui, malgré ses protestations d'atta- 
chement et de fidélité envers les -Ot- 
tomans, ne leur avait pas envoyé le 
moindre secours. Le Sultan, irrité de 
ce manque de foi , déposa le khan et 
nomma à sa place son frère Islam- 
Gheraï, qui jusqu'alors avait vécu à 
Konia, aans l'ordre des derviches 
mewlewis; mais Muhammed- Gheraï 
n'était pas homme à se laisser dépos- 
séder sans résistance. 11 se mit à la 
tête de quarante mille cavaliers et blo- 
qua Osman -Pacha trop faible pour 
hasarder la bataille. Heureusement 

rr ce dernier, l'arrivée en Crimée 
nouveau khan ayant rallié les an- 
ciens partisans de Muhammed-Gheraï, 
celui-ci, abandonné de tous, s'enfuit 
avec une escorte peu nombreuse, et 
fut tué par son frère Alp- Gheraï. 
Osman-Pacha, délivré par cet incident 
du danger qui le menaçait , retourna à 
Constantinople, où il fit une entrée 
triomphale, en juillet 1584 ( rèdjeb 
992). Sultan-Murad, dérogeant même 
à l'étiquette de la cour, le reçut en 
audience particulière dans le pavillon 

Eelé Yali'Kiochky, situé sur le Bos- 
re, et voulut entendre de sa propre 
che le récit de ses exploits. Sa 
Hautesse l'invita par trois fois à s'as- 



seoir sur Yihram (tapis) dressé devant 
le sopha, et lui demanda la relation 
de ses campagnes en Perse et en Cri- 
mée. Osman obéit : il raconta d'abord 
les détails de sa victoire sur Ères- 
Khan; Murad en fut si enthousiasmé 
qu'il l'interrompit en s'écriant: « Très- 
« bien , mon cher Osman ! on ne peut 
« assez applaudir à ton zèle et a ta 
«valeur. » A ces mots, prenant la 
plume de héron, garnie de brillants, 
qui ornait son turban, il l'attacha de 
sa propre main à celui du vézir. Au 
récit de la défaite de Hamzè-Mirza , 
Murad tirant de sa ceinture son poi- 
gnard incrusté de diamants, le passa 
encore lui-même à celle d'Osman. La 
relation de sa victoire sur Imain- 
Kouli-Rhan lui valut une seconde 
plume de héron, plus riche que la 
première; et enfin lorsque Osman eut 
rendu compte de ses opérations mili- 
taires en Crimée et de la mort du re- 
belle Muhammed -Gheraï -Khan , le 
Sultan, transporté de joie, leva les 
mains vers le ciel et donnant mille 
bénédictions au vainqueur : « Sois à 
« jamais , lui dit-il , dans la grâce d'Al- 
« lah ! Qu'une gloire immortelle soit 
« ton partage dans ce monde et dans 
« l'autre ! Puisses-tu, en récompense de 
« tes talents, de tes services et de ton 
« zèle pour la religion et l'Etat, at- 
« teindre un jour à la félicité du fils 
« d'Affan , le khalife Osman dont tu 
«portes le nom, et jouir avec lui et 
« les autres disciples de notre saint pro- 
« phète , du même rang , des mêmes 
« pavillons, des mêmes lits, des mêmes 
« tables, et des mêmes délices dans les 
« plus hautes régions du paradis ! » A 
ces mots, sur un signe du Sultan, le 
kapou-arjaci (chef dès eunuques blancs) 
conduisit Osman dans un appartement 
du sérail, le revêtît d'un habillement 
complet du Grand Seigneur, sans ou- 
blier le riche poignard et les deux ai- 
grettes qu'il venait de recevoir de Sa 
Hautesse, et le ramena, sous ce bril- 
lant costume, devant le monarque 
qu'il remercia de tous ses bienfaits et 
qui lui donna sa main à baiser. Lorsque 
Osman se retira, le grand écuyer lui pré- 
senta un beau cheval richement enliar- 
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naclié; les étriers étaient d'or massif, et 
aux deux côtés de la selle on voyait un 
sabre et un gaddarè (cimeterre) orné 
de pierreries : il rentra ainsi dans son 
palais, escorté par un détachement de 
peïks et de solaks (gardes du corps), et 
environné de plusieurs officiers du sé- 
rail , tous à pied : honneurs inouïs et 
qui frappèrent d'étonnement la capi- 
tale. Dix -huit jours après cette au- 
dience remarquable, Osman -Pacha 
reçut le sceau de l'empire; pour plus 
de solennité, il lui fut remis en plein 
divan et en présence de tous les vé- 
zirs qui lui baisèrent la main. Arrivé 
ainsi au comble de la faveur, le nou- 
veau ministre joignit à tousses titres 
celui de généralissime de l'armée des- 
tinée à envahir l'Azerbaïdjan. 

Avant d'entreprendre la relation de 
la campagne d'Osman-Pacha contre les 
Persans, nous allons raconter quel- 
ques événements d'une moindre im- 
portance, qui se passèrent entre la 
guerre de Géorgie et celle de Perse. 

Depuis la mort du grand vézir So- 
fcolli , les relations extérieures de la 
Porte étaient très-actives. Les Hon- 
grois se livraient sur la frontière à de 
nombreuses hostilités qui furent l'ob- 
jet de vigoureuses représailles de la 
part des Ottomans et des réclamations 
du Sultan auprès de l'empereur Rodol- 
phe. L'ambassadeur Jacques de Ger- 
miny renouvela, en 1581, les capitu- 
lations de la France avec le Grand 
Seigneur (*), et, par un présent de 
quelques milliers de ducats, empêcha 
la fermeture des églises chrétiennes 
que Sultan-Murad voulait consacrer à 

(*) Ce traité accordait à nos ambassadeurs 
la préséance sur les autres ministres étran- 
gers , et donnait à nos consul* dans les 
Échelles le même avantage sur les autres 
consuls européens; l'article qui stipule celte 
concession est conçu dans les termes sui- 
vants : « En faveur des anciennes liaisons 
«d'amitié entre les monarques ottomans et 
« les rois de France, qui ont de tout temps 

• été sincèrement attachés à la Sublime 

• Porte, et sont, sous tous les rapports, 
« les plus illustres souverains de la chrç- 
« ticaté. » 



l'islamisme. L'Espagne signa un ar- 
mistice d'un an, et le Portugal récla- 
ma les secours de la Porte contre 
Philippe II. En 1583, un envoyé d'É- 
lisabeth, reine d'Angleterre, arriva à 
Constantinoplc, et obtint pour les né- 
ociants anglais les mêmes privilèges 
ont les Français avaient d'abord joui 
exclusivement: Venise , grâce à la pro- 
tection de la Vénitienne Safiïè-Sultane, 
surnommée Baffa,^ causedu nom de 
la famille Baffo, à laquelle elle appar- 
tenait, maintint ses relations amicales 
avec l'empereur ottoman. Étienne Ba- 
thory, qui devait le trône de Pologne à 
la puissante intervention du Grand Sei- 
gneur, conservait avec lui des rapports 
pacifiques, qui furent pourtant trou- 
blés par la protection que les Polonais 
accordèrent aux deux frères du khan 
des Tatares. Le plénipotentiaire rus- 
se Philippowsky se> rendit auprès du 
Sultan pour s'expliquer sur les rap- 
ports du czar avec les Tatares. En 
Transylvanie, Pierre Tchertchel avait 
usurpé le trône sur le voïvode Michnè, 
grâce à l'engagement que prit l'usur- 
pateur de payer à la Porte quatre-vingt 
mille ducats, dont il donna le quart 
comptant; mais se trouvant dans l'im- 
possibilité d'acquitter le reste de la 
somme, il fut obligé, au bout de deux 
ans, de rendre la couronne à son an- 
cien possesseur. Enfin des envoyés ta- 
tares et géorgiens, des ambassadeurs 
de l'empereur de Fez et de Maroc, et 
du prince des Uzbeks, complétaient la 
série des relations diplomatiques de la 
Porte en Europe, en Asie et en Afri- 
ue. Sultan-Murad envoya notifier aux 
ivers princes de ces trois parties du 
monde, et aux gouverneurs de son 
empire (*), l'époque de la circoncision 

(*) La lettre circulaire que Sultan-Murad 
leur adressa à cette occasion est si curieuse 
par son style et ses métaphores singulières, 
que nous croyons devoir la mettre en entier 
sous les yeux de nos lecteurs : 

(Après les titres d'usage, qui varient 
suivant le rang des personnages ) 

« Nous vous faisons savoir par ce signe 
«« impérial, décoré de notre toughra (cïiif- 
« fre du G. S.) très-noble et très-auguste, 
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de son fils Muhammed , en les invitant 
à se rendre aux fêtes mémorables par 

m qu'étant d'un devoir sacré et indispensable 
« pour le peuple élu , pour le peuple béni, 
«pour le peuple mahoraétan, mais parti- 
« culièrement pour les sultans , les monar- 
« ques , les souverains, comme pour les 
« princes du sang de leur auguste maison , 
« de suivre en tout les lois et les préceptes 
•« de notre saint Prophète, le coryphée de 
« tous les patriarches et de tous les envoyés 
••» célestes , et d'observer religieusement tout 
« ce qui est prescrit dans notre saint livre, 
« où il est dit : Suis les traces d' Abraham 
« ton père, de oui tu tiens le grand nom de 
«musulman; nous avons cunséquemmeut 
« résolu d'accomplir le précepte relatif à 
« l'acte de la circoncision , dans la personne 
« du prince Muhammed, notre fils bien- 
« aime; de ce prince qui, couvert des ailes 
« de la grâce céleste et de l'assistance divine, 
« croît en félicité et en bonne odeur dans 
« les glorieuses voies du trône impérial; de 
« ce prince en qui tout respire la noblesse , 
« la grandeur et la magnificence; qui, ho- 
« noré du même nom que notre saint Pro- 
« phète, fait l'objet de la plus juste ad mira - 
« lion de notre haute et sublime cour; qui 
« est la plus belle des fleurs du parterre de 
« l'équité et de la souveraine puissance; le 
«• rejeton le plus précieux du jardin de la 
« grandeur et de la majesté; la perle la plus 
« fine de la monarchie et de la félicité su- 
«prème; enfin l'astre le plus lumineux du 
<« firmament de la sérénité , du calme et du 
« bonheur public. 

« Quant a l'auguste personne de ce prince, 
« la jeune plante de son existence ayant 
« déjà eu d'heureux accroissements dans le 
«verger de la virilité et de la force, et le 
« tendre arbrisseau de son essence faisant 
« déjà un sup« rbe ornement dans la >igne 
« des prospérités et des grandeurs, il est 
« nécessaire que le vigneron de la circonci- 
« sion porte sur cette plante nouvelle , sur 
« ce rosier charmant, sa serpe tranchante 
« et la dirige vers le bouton (%hotttcfiè) 
«prêt à s'épanouir, qui est le principe des 
«facultés reproductives, et le germe des 
« fruits précieux et des rejetons fortunés 
« dans le grand verger du khalifat et de la 
« puissance suprême. 

« Cette auguste cérémonie aura donc lieu 
« «ous les auspices de la Providence, le 
« printemps prochain, au retour d'une saison 
« où la nature rajeunie et embellie offre 



lesquelles il voulait célébrer cet évé- 
nement. Depuis une année, d'immen- 
ses préparatifs avaient lieu pour don- 
ner a cette cérémonie une durée et un 
éclat sans exemple dans les fastes ot- 
tomans. Nous emprunterons aux au- 
teurs orientaux les détails les plus 
curieux de cet acte religieux, dans 
l'accomplissement duquel Sultan-Mu- 
rad déploya une magnificence inouïe. 

Pour veiller à l'ordonnance de ces 
fêtes, diverses charges avaient été con- 
férées à plusieurs grands de l'empire : 
Ibrahim-Pacha, beïler-beï de Roumilie, 
fut nommé duiundji-bachi (grand maî- 
tre des noces) ; le beïler-beï u'Anatolie, 
Dja'fer Aga, remplit les fonctions de 
cherbetdji-bachi (surintendant des 
sorbets); le kapoudan-pacha, Ouloudj- 
Ali , celui de mVmar-bachi (surinten- 
dant des bâtiments); l'aga des janis- 
saires, Ferhad -Pacha, fut créé chef 
des gardes; Kara-Bali-Beï, ancien grand 
maître de l'hôtel, eut le titre de??»» 
(intendant), et Hamzè-Beï,ex-nichandji, 
celui de nazir (inspecteur). 

La place de l'Hippodrome fut dis- 
posée pour cette grande solennité : 
une cuisine de cent pas carrés y fut 
établie. Des kiosques et des loges cou- 
vertes étaient destinés au Sultan, à 
ses femmes et au prince Muhammed. 
Un édifice, dont la base en pierre était 
surmontée de trois étages en bois, re- 
çut les ambassadeurs étrangers, les 
agas de la cour extérieure et intérieure, 
les vézirs, beïs et beïler-beïs. Le ka- 

« aux yeux des humai us les beautés du pa • 
» radis , et nous fait admirer les merveilles de 
« la toute-puissance d'Allah. C'est à l'exemple 
« de nos glorieux ancêtres, qui ont été cons- 
« tamment fidèles à l'usage de publier ces 
« solennités dans toute l'étendue de l'em- 
«« pire , d'y convier tous les grands de iltiat, 
« et généralement tous les officiers consti- 
«c tués eu charges et en dignités, que nous 
« vous expédions le présent ordre suprême 
«par NN, pour vous faire les mêmes no- 
« lificalious, et pour vous inviter à venir 
« participer à l'honneur et à la joie de cette 
«fête, qui sera célébrée au milieu des plus 
« grandes réjouissances. Que le Très -Haut 
« daigne en bénir le commencement et la 
« fin ! etc. » 
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poudan-pacha et ïes officiers de ma- 
rine furent placés dans une longue 
galerie attenante à cette dernière cons- 
truction; en face, se trouvaitunegrande 
tente destinée à la préparation des ra- 
fraîchissements. Au centre de la place 
s'élevaient deux mâts, l'un peint en 
rouget, l'autre frotté d'huile; ce der- 
nier soutenait un grand cercle garni 
de plusieurs milliers de lampes, qu'on 
faisait descendre la nuit pour éclairer 
l'hippodrome. L'ordre était maintenu 
par cinq cents hommes revêtus d'ha- 
fcits de cuir et portant des outres gon- 
flées de vent; le capitaine de cette garde 
grotesque était monté sur un âne re- 
couvert d'une housse en paille, et il 
amusait le peuple par des bouffonne- 
ries. 

Le premierjuinl582 (990), le Sultan 
se rendit du sérail au palais d'Ibrahim- 
Pacha. Les tchaouchs et les moute- 
ferrikas, revêtus d'babits de drap d'or, 
les agas de la cour et de l'armée, ou- 
vraient la marche : venaient ensuite 
les palmes nuptiales, escortées par des 
janissaires (*).Le prince Muhammed les 
suivait : il était vétu de satin écarlate 
brodé d'or; sur son turban se balan- 
çaient deux plumes noires de héron ; 
ûne émeraude brillait à sa main droite ; 
à son oreille droite pendait un énorme 
rubis; un sabre enrichi de pierres pré- 
cieuses était passé à sa ceinture, et il 
portait une masse d'armes d'acier, 
dont la téte en cristal était taillée à 
facettes et dorée. Arrivé au palais, le 
prince baisa la' main du Sultan, et une 
musique bruyante Ut retentir les airs. 
Trois jours après , les sultanes se ren- 
dirent à l'hippodrome': dans leur cor- 
tège, on remarquait des prisonniers 
hongrois et bosniaques qui donnèrent 
à la foule le spectacle de jeux sanglants, 
rotnano more, qui coûtèrent la vie 
à quelques-uns de ces malheureux. A 

(*) L acte solennel de la circoncision est 
assimilé aux noces , duïttn; ce nom même 
s'applique à l'ensemble des fêles qui accom- 
pagnent cette cérémonie religieuse ; et , selon 
un antique usage de l'Orient, ne manquent 
pas d'y figurer les palmes nuptiales, comme 
à l'occasion du mariage d'une jeune vierge. 
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la suite des sultanes venaient quinze 
chevaux de charge, couverts de hous- 
sesde damas rouge brodées d'argent , et 
portant les confitures et les ouvrages 
en sucrerie, représentant des éléphant 
des lions, des léopards, des girafes 
divers autres animaux. De nouvelle 
palmes nuptiales, beaucoup plus gran- 
des que celles du premier cortège, et 
garnies de figures d'oiseaux, de fruits, 
de miroirs et de toute sorte d'objets , 
avaient nécessité, à cause de leurs 
dimensions colossales, l'élargissement 
de certaines rues, et même la démo- 
lition de quelques maisons. Deux châ- 
teaux, élevés en facede la logedu Sultan, 
arborèrent, l'un l'étendard de Maho- 
met, et l'autre celui de la croix, pour 
représenter les musulmans et les chré- 
tiens : dans un combat simulé, ces der- 
niers, comme de raison, furent vaincus; 
et lorsque les murs du fort pris d'assaut 
s'écroulèrent, on en vit sortir qua- 
tre porcs, allusion peu flatteuse sans 
doute pour les puissances chrétiennes 
dont les ambassadeurs étaient présents. 
Pendant vingt et un jours, les divers 
corps de métiers défilèrent devant le 
Sultan en lui offrant des échantillons 
de leur art. La corporation des ctôfôn- 
niers présenta un énorme soulier eri 
maroquin brodé d'or, dans leiftiél était 
assis un enfant vêtu de drap d'or. Celle 
des batteurs de coton apporta des figu- 
res de monstres marins et de lions, 
et des masses d'armes en coton. Les 
marchands de miroirs, couverts de 
fragments de glaces qui éblouissaient 
les spectateurs; les tapissiers, vêtus 
de drap d'or et assis sur des matelas 
et des coussins de la même étoffe; les 
papetiers ayant des bannières et même 
des habillements de papier de diverses 
couleurs; enfin tous les états exercés 
dans l'empire furent tour à tour re- 
présentés dans cette procession solen- 
nelle, et offrirent au Sultan quelques 
produits de leur industrie. 

Pendant cinquante -cinq jours que 
durèrent ces fêtes, on servit tous les 
soirs au peuple une vingtaine de bœufs 
rôtis tout entiers, environ mille plats 
de pilau et autant de pains. Des jeux 
de toute espèce, des comédies, des 
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danses, des pantomimes, des feux d'arti- 
fice absorbaient les esprits de toutes les 
classes de la population. Des derviches 
mêlèrent à ces jeux leurs exercices ac- 
coutumés : les uns tournaient avec une 
incroyable^ rapidité; d'autres avalaient 
des couteaux , tenaient entre leurs 
dents des fers rougis au feu, sautaient 
au-dessus de lames de sabre plantées 
en terre, ou s'asseyaient sans crainte 
dans des tonneaux remplis de ser- 
pents. Enfin des ours, des renards, 
dos chiens, ayant des torches et des 
pétards attachés à la* queue, furent 
lâchés dans la foule, dont les cris d'ef- 
froi réjouissaient les Grands. 

Les présents les plus riches ou les 
plus extraordinaires furent offerts au - 
Sultan par les envoyés des divers sou- 
verains invités aux cérémonies de la 
circoncision, et par les hauts fonction- 
naires de l'empire ottoman. De grands 
festins réunirent tous les personnages 
les plus distingués de la magistrature, 
du clergé et de l'instruction publique. 
Enfin, le 7 juillet, le jeune prince fut 
circoncis par le vézir cljerrah (*) Mu- 
hammed-Pacha, qui reçut, en récom- 
pense, un présent d'environ deux mille 
ducats. De grandes distributions d'ar- 
genj furent aussi faites à cette occa- 
sion : mais des querelles qui s'élevèrent 
entre les janissaires et les sipahis , un 
incendie et la mort d'un prince nou- 
veau-né, jetèrent un voile de deuil sur 
les derniers jours de ces fêtes si bril- 
lantes. 

Le 23 zilhidjè 991 (28 décembre 
1583), le prince Muhammed, alors 
âgé de seize ans, partit pour Magné- 
sie, dont il venait d'être nommé gou-_ 
verneur. 

Ibrahim -Pacha, qui partageait au- 
près du Sultan la faveur dont jouissait 
Ouzdèmir-Osman, avait été promu au 
commandement de l'Égypte; après dix- 
huit mois de séjour dans cette contrée, 
il revint à Constantinople, où son maî- 
tre le rappelait, et soumit, chemin 

(*) Djerrah signifie chirurgien; c'était 
l'état qu'avait d'abord exercé Muhanuned- 
Pacha , avant d'entrer dans la carrière des 
honneurs. 



faisant, Ma'an - Oghlou , beï des Dru- 
ses. Ibrahim rentra en triomphe dans 
la capitale, et apporta au Sultan des 
présents bien au-dessus de tous ceux 
qu'on lui avait déjà offerts, et entre 
autres objets du plus grand prix, un 
trône d'or tout incrusté de pierreries, 
sur lequel les successeurs de Murad III 
s'asseyent encore le jour de leur avè- 
nement. Le 9jum 1586, Ibrahim épousa 
Aïchè-Sultane, fille de Sultan-Murad, 
et reçut en dot trois cent mille ducats. 

Deux ans auparavant (992-1584), 
les hostilités ayant recommencé entre 
la Perse et l'empire ottoman, cette 
circonstance avait contribué au re- 
nouvellement pour huit années de la 
trêve avec l'Autriche; cependant elle 
fut violée bien avant son expiration, 
autant par les Ottomans que par les 
Impériaux. 

La Pologne avait, à cette époque, 
de fréquentes relations avec la Porte : 
à la mort d'Étienne Bathory, le prince 
Sigismond de Suède fut élu par les 
magnats, sur la recommandation du 
Sultan. 

Dans les années 1584 et 1585 (992- 
993) , le czar Fœdor Ivanovitch envoya 
à Sultan-Murad deux ambassadeurs, 
qui offrirent à Sa Hautesse des four- 
rures de grand prix. 

En Moldavie, l'expulsion d'Yankoul 
le Saxon laissa remonter, pour la troi- 
sième fois, au pouvoir, Pierre le Per- 
clus. Moyennant deux cent soixante 
mille ducats, ce prince assura à son 
lils la protection du Sultan, qui fit 
remettre au jeune héritier de la cou- 
ronne le tatil-'alèm, ou insignes du 
pouvoir suprême. 

L'ambassadeur français, chevalier 
de Genniny, avaitdéjà obtenu^ en juillet 
1581 , le troisième renouvellement des 
capitulations ; mais ce fut en vain qu'il 
chercha à faire concéder de nouveaux 
privilèges à sa nation. Durant les qua- 
tre années de son ambassade, il avait 
usé son crédit dans diverses tentatives 
en faveur du voïvode de Valachie, 
Pierre Tchertchel, et dans d'autres 
intrigues de l'époque. Ce fut lui qui 
établit les jésuites dans l'église de Saint- 
Benoît de Galata (25 août 1584). Deux 
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années plus tard, la Société de Jésus 
parvint à s'introduire aussi dans les 
principautés transdanubiennes, à la 
pressante recommandation du pape 
Sixte V. 

Jacques Savarv de Lancosme, qui 
succéda à M. deGerminy en 1585, ne 
rétablit pas la bonne harmonie dans 
les relations avec la Porte; au lieu de 
concilier les esprfts, il sembla souvent 
prendre à fclche de les irriter ; et son 
caractère violent le poussa à com- 
mettre , dans l'église de Saint-George 
à Galata, un acte qui eut des suites 
graves : le dimanche 29 mars 1586, 
il enleva à main armée la place d'hon- 
neur qu'occupait l'ambassadeur impé- 
rial. Le maintien du privilège de pré- 
séance, reconnu par les capitulations 
comme appartenant à la France, ex- 

f)lique cette action de Lancosme ; mais 
a Porte en fut irritée : l'église fut 
close, et le grand vézir, qui eut à ce 
sujet une vive altercation avec notre 
ambassadeur, persista longtemps à dé- 
clarer qu'on ne la rouvrirait que quand 
M. de Lancosme ne serait plus fou 
(dlwanè). 

Harebone , ambassadeur-de l'Angle- 
terre, alors en guerre avec l'Espagne, 
demanda des secours au Sultan contre 
cette dernière puissance. Murad se con- 
tenta de répondre à ces ouvertures 
d'une manière amicale mais évasive; 
et lorsque Harebone fut rappelé à Lon- 
dres, le Grand Seigneur lui remit des 
lettres de récréance, dans lesquelles il 
offrait à la reine Élisabeth de rendre 
à la liberté tous les Anglais qui tom- 
beraient au pouvoir des Ottomans, à 
condition qu'elle-même délivrerait les 
musulmans prisonniers en Angleterre. 
Plus tard , les hostilités entre l'Angle- 
terre et l'Espagne ayant cessé, Edouard 
Burton , successeur de Harebone , es- 
saya encore inutilement de décider le 
Sultan à envoyer une escadre pour 
inquiéter le commerce des Espagnols 
dans les Indes, et a soutenir les pré- 
tentions de Don Antonio au trône de 
Portugal. Au lieu d'obtempérer à ces 
demandes, Sultan-Murad , craignant 
que les flottes espagnoles qui avaient 
paru dans la mer Rouge ne fussent 



destinées à agir hostilement dans ces 
parages, lit, de son côté, tout son pos- 
sible pour pousser Élisabeth à déclarer 
la guerre à Philippe II. 

Venise, malgré la protection de la 
Khassèki Safiïe-Sultane {la vénitienne 
BaJ/a.dont nous avons déjà parlé) , fut 
obligée de donner à la Porte une satis- 
faction éclatante des cruautés et des 
violences commises par l'amiral de la 
république contre la veuve du pacha 
de Tripoli , qui se rendait à Constanti- 
nople avec ses trésors et quarante jeu- 
nes filles de sa suite : l'équipage véni- 
tien avait eu la barbarie de les jeter à 
la mer, après les avoir déshonorées et 
mutilées. Cependant, lorsque ses torts 
furent réparés, Venise obtint de grands 
avantages commerciaux. A cette épo- 
que, l'Espagne, la Toscane, la Géor- 
gie, les Uzbeks avaient aussi des rela- 
lions amicales avec les Ottomans. 

Après la mort du cheikh Mouthah- 
her, prince de l'Yémen et chef des 
Seïdiïes (*), son fils lui avait succédé ; 
mais bientôt, dégoûté du pouvoir, il 
l'avait cédé à son cousin Ali-Yahïa , et 
s'était voué à la vie contemplative. En 
995 ( 1587), Sultan-Murad attira à 
Constantinople le crédule cénobite, en 
lui témoignant le désir de le voir à la 
cour, où sa présence, lui disait -il, 
appellerait les bénédictions célestes. 
En même temps, Haçan, gouverneur 
de l'Yémen, s'emparait d' Ali-Yahïa, 
et renvoyait, enchaîné, au château des 
Scpt-Toûrs , où était déjà renfermé le 
fils de Mouthahher. Cet acte de per- 
fidie ne porta pas les fruits que Sultan- 
Murad en espérait : les Seïdiïès, indi- 
gnés contre le Grand Seigneur, se 
révoltèrent et parvinrent à recouvrer 
leur indépendance. 

En Crimée régnait l'anarchie la plus 
complète.: les membres de la famille 
des Gheraï se renversaient tour à tour : 
enfin Sultan-Murad enjoignit à Alp- 
Gheraï , à qui une dernière révolution 
avait donné le dessus, de se rendre 
à Constantinople. Ce prince se soumit 
avec docilité aux ordres de son suze- 
rain, et passa le reste de ses jours à 
Yamboli, près d'AndrinopIe. 

(*) Voyez ci-dessus, page 157. 
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Maintenant que nous avons fait con- 
naître succinctement les événements 
divers qui se passèrent hors du théâtre 
des hostilités pendaot la guerre de 
Perse , et qui en auraient trop sus- 
pendu le récit, nous allons la raconter 
sans interruption. 

On a déjà vu précédemment que 
Sultan -Murad, à toutes les faveurs 
dont il avait comblé Osman - Pacha , 
avait joint encore le titre de général en 
chef de l'armée destinée à envahir l'A- 
zerbaïdjan. En 1585 (993), ce dernier 
se diriçea vers Tèbriz, à la tête de 
cent soixante mille hommes. A Soffian, 
l'avant-garde ottomane , surprise par 
Hamzè-Mirza, perdit environ sept 
mille soldats : un second corps d'armée, 
sous les ordres de Muhammed-Pacha, 
éprouva le même échec; néanmoins le 
prince persan ayant rétrogradé, les 
Osmanlis s'avancèrent jusque devant 
les murs de Tèbriz. Cette ville n'était 
défendue (pie par une faible garnison; 
Ali -Kouli -Khan qui la commandait, 
ne croyant pas pouvoir résister aux 
forces des assiégeants, leur abandonna 
la capitale de l'Azerbaïdjan qui fut 
saccagée pendant trois jours et trois 
nuits. Dès que le pillage eut cessé, le 
grand vézir fit entourer la ville d'un 
rempart, que les troupes élevèrent en 
moins de cinq semaines. 

Le 2 chewwal 993 (27 septembre 
1585), le prince persan Hamze battit, 
près de Cnembi-Ghazan (*) , le corps 
d'armée de Djighala (Cicala). Muham- 
med-Pacha, gouverneur du Diarbèkir, 
périt dans cette journée, qui coûta vingt 
mille hommes aux Ottomans. Un mois 
après, Hamzè-Mirza attaqua Osman qui 
opérait sa retraite; le grand vézir, 
quoique dangereusement malade , ac- 
cepta la bataille; mais il fut vaincu, et 
expira au moment de la déroute des 
siens. Le fils de Djighala vengea l'hon- 
neur des armes ottomanes, en rem- 
portant sur le prince persan un avan- 
tage signalé. 

(*) Chembi-Ghazan est un édifice élevé 
par le inogol Sullan-Ghazan, pour lui servir 
de tombeau, cl dont la construction est re- 
marquable par sa coupole aplatie. 



Par suite des intrigues de cour, aux- 
quelles la faiblesse de Sultan-Murad 
ouvrait un vaste champ, Djighala et 
Fejhad- Pacha furent nommés tous 
deux sèraskers. L'infatigable Hamzè 
ne cessait d'inquiéter les Osmanlis : 
il battit les pachas d'Ériwan et de Sel- 
mas qui voulurent l'arrêter, et pilla 
la dernière de ces villes (*). En même 
temps, les khans persans Tokmak et 
Ali assiégeaient Tèbriz, et Simon de 
Géorgie bloquait Tiflis. Le sèrasker 
réussit a délivrer ces deux places, 
grâce aux intelligences qu'il s'était mé- 
nagées avec les tribus turques {ilàt) qui 
trahissaient la cause persane. A la fin 
de cette campagne, le brave prince 
Hamzè périt sous le poignard d'un as- 
sassin soudoyé par Esma-Khan , chef 
de la tribu des Cnamlis. Après la mort 
de Hamzè-Mirza, un armistice de 
courte durée suivit les ouvertures 
faites par Châh-Kuodabendè ; bien- 
tôt les hostilités recommencèrent, et 
Ferhad - Pacha remporta , dans une 
plaine aux environs de Bagdad, une vic- 
toire complète qui lui valut, de la 
part de Sultan-Murad, une lettre flat- 
teuse, accompagnée de deux kaftans 
et d'un cimeterre orné de pierreries. 
De son côté, Djighala-Zadè s'empa- 
rait de Dizfoul et de diverses autres 
villes ou forteresses du Khouzistan, et 
battait les deux gouverneurs du Lou- 
ristan et de Hainadan qui s'étaient 
réunis contre lui. 

En 996 (1588), Ferhad-Pacha , et 
Dja'fer-Pacha , gouverneur du Chir- 
wan , envahirent la contrée de Kara- 

(*) La ville ou plutôt le canton qui porte le 
nom de Sel r.as est situé dans la partie occi- 
dentale de l'Azerbaïdjan, à six lieues au sud 
de Khoï, et à l'entrée d'une belle plaine tra- 
versée de nombreux ruisseaux qui vien- 
nent des moulagoes du Kurdistan el se ren- 
dent daus le lac Chahi. On trouve au 
bourg deSelmas proprement dit , des ruines 
de constructions sarrasines fort belles; un 
évéque chaldéen catholique réside à Klios- 
rew , village dépendant et voisin de ce bourg, 
où le chr istianisme florissait autrefois. L'é- 
glise de St-lmas était métropolitaine. Il 
exi le aussi dans ce canton quelques famil- 
les juives. 
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bagh, et prirent Ghendjè sa capitale. 
Comme a Tèbriz, les troupes entou- 
rèrent la ville, conquise d'un mur im- 
mense qui fut élevé dans quarante 
jours. Le châh de Perse, occupé à 
combattre, dans le Khoraçan, le khan 
des Uzbeks, et pressé d'un autre côté 
par les Ottomans, se décida à envoyer 
en ambassade à Constantinople Haïder- 
Mirza, (ils de Hamzè. Sultan -Murad 
accueillit parfaitement le prince per- 
san, et signa avec lui, le jour de la fête 
du newrouz(*) 998 ( 21 mars 1590), un 
traité de paix qui assurait aux Otto- 
mans le Louristan, Cbehrzour, le 
Gurdjistan (Géorgie), le Chirwan, 
Tèbriz et une portion de l' Azerbaïdjan. 

L'année précédente, une insurrec- 
tion avait éclaté parmi les janissaires : 
elle était motivée sur l'altération de 
la monnaie avec laquelle on voulait 
payer leur solde. Le zarab-khanè-èmi- 
ni (intendant de la monnaie), après 
avoir inutilement essayé de Caire ac- 
cepter au defterdar ( trésorier ) une 
monnaie de bas aloi, aussi légère, dit 
un historien ottoman, qu'une feuille 
d'amandier, et ne valant guère mieux 
qu'une goutte de rosée, s'était adressé 
au favori de Murad, Muhammed-Pa- 
cha, beïler-beï de Roumilie, qui se 
laissa gagner par un présent de deux 
cent mille aspres, et ordonna au def- 
terdar d'accepter, pour le pavement 
des troupes, la nouvelle monnaie : cette 
décision détermina la révolte. Les ja- 
nissaires assaillirent le sérail , en de- 
mandant à grands cris les têtes du 
defterdar et du beïler-beï; le Sultan fut 
obligé de les leur abandonner. Cette 
concession du Grand Seigneur liteon- 

4 

(*) Kewrouz ou Newrouz-Suliani (le nou- 
veau jour impérial) : c'est le uom que l'on 
donne eu Perse, en Turquie et aux Indes, 
à l'antique solennité fondée par Djetnchid, 
roi de la première dynastie persane nommée 
Pichdadiait ; elle se célébrait autrefois à 
l'équinoxe d'automne d'après le calendrier 
de Yezdedjird; mais depuis la réforme du 
calendrier par Djclaluddin-IVlèlikChâh en 
472 (1078), cette fête est fixée à l'equinoxe 
du printemps, et au moment où le soleil 
entre dans le signe du Bélier. 



naître aux janissaires toute l'étendue 
de leur pouvoir; aussi depuis ce jour 
l'autorité souveraine commença à dé- 
cliner, et l'État marcha à grands pas 
vers sa décadence. A la suite de cette 
émeute, le Sultan , qui l'attribuait à la 
haine que les ministres portaient à son 
favori Muhammed- Pacha, destitua le 
grand vézir Siawouch, et le remplaça 
par Sinan-Pach;i. Depuis 997 ( 1 589)ju's- 
qu'en 1000 (1592), des troubles et des 
désastres de tout genre, symptômes non 
équivoques de désorganisation , éclatè- 
rent sur tous les points de l'empire : 
deux nouvelles révoltes des janissaires 
furent cause de la destitution de Si- 
nan-Pacha et de son successeur Fer- 
had-Pacha. En ftgypte, les troupes 
s'insurgèrent contre le gouverneur 
Oweïs-Pacha : à Tèbriz, Dja'fer, vou- 
lant punir In rébellion de ses soldats 
qui refusaient la nouvelle monnaie, 
en lit massacrer dix-huit cents. A Keïli, 
un aventurier, qui se disait Ois de Châb- 
Thahmasp, se créa des partisans, rem- 
porta quelques avantages sur le san- 
djak-beï du pays, et fut enlin vaincu 
par le gouverneur d'Erzroum. A Cons- 
tantinople, un imposteur, appelé Ya- 
hia-Muhammed-Seiïah, prit le nom de 
Mehdi, et se lit passer pour le dou- 
zième imam, qui, suivant les musul- 
mans, doit paraître à la liu du mon- 
de (*). Il Unit par être pris et empalé. 

(*) Muhammed, surnommé ^//^/(direc- 
teur), était le douzième et dernier imam 
de la race d'Ali. Il hérita, à cinq ans, de 
limamet, et se perdit en 2G0 (873), âgé 
seulement de douze ans, dans une grotte 
située à Senncn-Rty. Sa disparition donna 
lieu à plusieurs versions populaires. Les 
musulmans chiit (hérétiques) croient que 
Mehdi vit encore dans la grotte où il s'est 
retiré loin des hommes ; ils espèrent sans 
cesse h* voir reparaître pour rétablir les droits 
de sa maison et imposer son khalifat à toute 
hi terre. Les sunnis (orthodoxes) disent que 
Mehdi viendra vers H fin des temps, assisté 
de trois cent soivmle cspiits célestes, con- 
vertir tous les peuples a f islamisme, et qu'il 
sera le vicaire de Jésus-Christ; les chiïs di- 
sent que Jésus commandera les armées du 
Mehdi, pour soumettre le monde entier et 
combattre le Drdjdjal ou X ' Antccluiit. 



Enfin, en 1000(1592) et 1001 (1593), 
la peste causa de si affreux ravages 
dans la capitale, que les boutiques 
restèrent longtemps fermées, et que le 
Sultan alla habiter les châteaux du 
Bosphore. 

Sultan -Murad, voulant mettre un 
terme à l'esprit d'insubordination de 
l'armée , songea à l'occuper à la guerre. 
D'après les conseils de Sinan-Pacha , 
la Hongrie fut choisie pour le théâtre 
des hostilités : Hacan-Pacha, gouver- 
neur de Bosnie, assiégea Sissek; les 
Impériaux accoururent au secours de 
la place; Haçan^ resserré dans l'angle 
formé par le confluent de la Koulpa 
et de l'Odra, est battu complètement, 
et se noie avec la plupart des siens. 
Lorsque cette nouvelle arriva à Cons- 
tantinople, le peuple exaspéré demanda 
vengeance; l'ambassadeur autrichien 
fut emprisonné ainsi que toute sa 
suite. Le grand vézir Sinan partit pour 
la Hongrie, s'empara de Wesprim et 
du petit fort de Palota, et établit ses 
quartiers d'hiver à Belgrade. D'un au- 
tre côté, le pacha de Bude était vaincu 
près de Stuhlweissenbourg. Szaban- 
clna, Divia et neuf autres villes ou 
châteaux tombèrent au pouvoir des 
Impériaux. Au printemps suivant, l'ar- 
chiduc Mathias prit ^éograd , et inves- 
tit Gran, qu'il abandonna après un 
siège de vingt jours. Chrastovitz, Gora, 
Petrinia et Sissek se rendirent à l'ar- 
chiduc Maximilien : les trois premières 
places furent bientôt reprises par les 
musulmans, qui s'emparèrent encore 
des villes de Tata ( Dotis), Saint-Mar- 
ton , Papa, et de la forteresse de Ranb. 
La place de Komorn , grâce à la so- 
lidité de ses remparts, résista aux 
efforts du grand vézir. Malgré les suc- 
cès de Tannée ottomane, à laquelle le 
khan des Tatares, Ghazi-G lierai, ve- 
nait de se réunir avec quarante mille 
hommes, Sinan se vit abandonné par 
les princes de Transylvanie, deValachie 
et de Moldavie, qui conclurent une 
alliance avec l'Autriche; et huit mille 
musulmans périrent à Bucharest et à 
Gurgevo, victimes de la trahison des 
voïvodes valaque et moldave, Michel 
et Aaron. 



En décembre 1593 (rebi'ul-ewwel 
1002), une fille du Sultan fut fianeée 
au renégat Khalil -Pacha : les fêtes 
données a cette occasion durèrent huit 
jours et suspendirent toute affaire : 
un ambassadeur uzbek assista à cette 
cérémonie. 

Vers la lin de novembre 1594 (1003), 
le Sultan, dans l'espoir de ranimer le 
courage des troupes, fit envoyer sur 
le théâtre de la guerre l'étendard sa- 
cré, que la tradition assure avoir ap- 
partenu au Prophète, et qui était reli- 
gieusement conservé à Damas; mais 
la présence du drapeau de Mahomet 
ne put remédier à la désorganisation 
de l'armée. 

A cette époque, Sa'atdji-Haçan (fia- 
çan l'horloger), favori de Murad et 
élevé par lui au rang de silihdar-aqa 
(grand maître de la maison du Sultan), 
eut un songe si étrange qu'il ne put 
s'empêcher de le communiquer à son 
maître. 11 rêva que , se promenant 
dans les jardins du palais avec Mu- 
rad III,, il vit s'approcher d'eux le 
cheikh Emir-Echtibi , le plus fameux 
prédicateur de Constantinople , qui, 
après avoir salué le monarque, lui pré- 
senta une verge, et lui dit : « Seigneur, 
« c'est la même clef que votre Hautesse 
« m'a remise; elle ne m'a été utile à 
« rien et n'a pu ouvrir aucune porte. » 
A peine ces paroles étaient-elles pro- 
noncées que Sultan -Suleîman parut 
au fond du jardin : Murad court avec 
empressement vers son illustre aïeul 
et veut lui baiser les mains; mais ce 
prince le repousse avec colère et lui 
tourne le dos : le cheikh supplie alors 
Suleiman de pardonner à Murad les 
égarements de sa vie; i) tire ensuite 
de son sein un kyblè-numa (*) et l'of- 
fre à Suleîman, qui le remet lui-même 
à Sa'atdji-Haean, en lui disant d'exa- 
miner s'il est bien dressé. Mais à peine 
ce dernier a-t-il touché le kyblè-numa, 

(*) Kp blè-numa , pelitc boussole porta- 
tive qui sert a faire connaître la direction 
que doit prendre le fidèle pour faire sa 
prière, c'est-à-dire, le point de l'horizon où 
se trouve la Mekke, et auquel il doit faire 
face. C'est ce point qu'on* nomme kyblè. 
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que cet instrument se transforme en si immodérée, qu'il eut jusqu'à cinq 
une grande carte géographique, sur cents esclaves et quarante Sultanes- 
laquelle Suleïman indique du doigt di- "Khassèkis ou Khass-Odaliks, qui lui 
verses forteresses qui n'existaient pas donnèrent cent trente enfants. Aussi 
de son vivant. Bientôt la carte s'é- fut-il dominé toute sa vie par ses fa- 
chappedes mains d'Haçan et reprend vorites, entre autres par sa première 
sa première forme. Sultan -Murad épouse Safiïê (la pure), issue, comme 
s'abandonne alors à la tristesse, se nous l'avons déjà fait connaître, de la 
plaint de sa santé, et témoigne de Pin- noble famille vénitienne des Baffo. Il 
quiétude sur la vertu curative d'un était d'un caractère superstitieux, fai- 
remède qu'on lui avait appliqué, et qui ble, et facile a irriter; on a cependant 
consistait en une ceinture composée peu d'actes de cruauté à lui reprocher, 
de plusieurs morceaux de cristal : Su- Par suite de ce manque d'énergie, il 
leïman dit à son petit-lils qu'il suc- était aisé de s'emparer de sa confiance; 
combera à sa maladie, à moins qu'il et le mufti, le khodja, les imams, les 
ne se hâte d'immoler cinquante-deux cheikhs, les vézirs, partagèrent avec 
moutons, dont quarante blancs, huit les femmes l'honneur de diriger les 
tachetés et quatre noirs. Cette vision volontés de leur souverain. Il avait 
bizarre frappe l'esprit superstitieux l'esprit cultivé; on a de lui quelques 
de Murad, qui, trois jours après, ayant ghazels, et un ouvrage ascétique , in- 
été attaqué de violents maux d'êsto- titulé : Le commencement des jeûnes. 
mac, ne douta plus que l'heure de sa II aimait la danse et la musique, et se 
mort ne fOt prochaine. Il ordonne de plaisait à s'entourer de musiciens, de 
sacrifier les cinquante -deux moutons nains et de bouffons : les astrologues, 
indiqués dans le songe; et pour dissi- les devins, les interprètes de songes 
per sa sombre mélancolie, il se rend furent aussi en grande faveur auprès 
dans les jardins du sérail, et se repose de lui : un obscur Albanais, nommé 
dans le kiosque de Sinan-Pacha, qui Chudja', dut une fortune éclatante à 
domine le Bosphore. Là, il ordonne ce penchant de Murad pour la supers- 
5 ses musiciens de chanter un air lu- tition : Chudja' était simple jardinier 
gubre qui commence par ces paroles: dans les terres de la Kiahïa-Kadine 
« Je suis accablé sous le poids de mes (gouvernante du harem ); il eut le ta- 
ct maux , 6 mort ! sois, cette nuit, tou- lent d'expliquer adroitement un songe 
« jours à mes cotés. » Ces chants fu- de Murad, qui, dès ce moment, le 
nèbres sont interrompus par une dé- combla de bienfaits et l'admit dans 
charge d'artillerie qui fait sauter en son intimité. Chudia', parvenu au faîte 
éclats les vitres du pavillon r Murad des grandeurs et de l'opulence, se li- 
tire le plus noir présage d'un incident vra a toutes sortes d'excès; mais rien 
qui n'avait rien que de très-naturel, ne put ébranler la bienveillance du 
et dit a ses officiers, en versant d'à- Sultan pour son favori. Lorsqu'on lui 
bondantes larmes : « Je vois bien que retraçait la conduite scandaleuse de 
« c'en est fait du kiosque de mon exis- son protégé : « Tout cela est faux , ré- 
« tence! » A ces mots, il rentre dans « pondait-il^c'est l'envie et la calom- 
son appartement , se jette accablé sur « nie qui parlent contre lui : je connaît 
un sofa , et meurt quatre jours après, « Chudja', c'est un modèle de sagesse, 
le 16 janvier 1595 (djèmad. 1 , 1003), « de doctrine et de sainteté; je lui ai 
dans la cinquante-quatrième année de « donné ma confiance, et il ne la per- 
son âge et la vingtième de son règne. « dra qu'avec mes jours. •> 

Sultan -Murad était d'une taille Quoique Sultan -Murad ne puisse 
moyenne : une barbe peu fournie et de être compté au rang des princes re- 
couleur rousse descendait sur sa poi- marquantes,, et que ce soit sous son 
tri ne : sa figure pâle, ses yeux éteints, règne que l'État ait commencé à mar- 
indiquaient l'abus des plaisirs du ha- cher visiblement vers sa décadence, il 
rem ; sa passion pour les femmes était est vrai de dire pourtant que cette 

t¥ Livraison. ( Turquie.) • 12 
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période ne fut pas sans gloire : grAce châh de Perse Abhas , à Abrfullah- 
aux talents des vézirs Sinan, Osman Khan, souverain de Samarkand et de 
et Ferhad, la victoire vint encore Bokhara; aux princes de Géorgie, aux 
accroître l'héritage du grand Suleï- seigneurs de la G'Ichide et de la 



et, à la mort de Murad, l'em- grélie,,et aux quarante gouverneurs 

pire ae composait de vingt royaumes, des provinces de l'empire. Le grand 

véisir Sinan fut éloigné des affaires, 

CHAPITRE XV. et remplacé par Ferh;»d - Pacha ; mais 

SULTAN- MU1UMM ED- KIT AN III, FILS DE ^ ,eS intr ^ ueS du . premier, SOn H- 

SCLTAN-MURAD-KTIAN III. Val < ™ ^ °Î ,X ,nSUlt f des trOU- 

pes, hit destitue peu de temps après 

Après la mort de Murad III, Saine- sa nomination, enfermé dans le châ- 

•Sultane, mère de Muhammed, en vova teau des Sept-Tours, et enfin mis à 

secrètement à son fils, alors à Magné- mort. Sinan -Pacha, ayant repris le 

sie, le bostandji-bachi , pour l'instruire sceau impérial , partit de Constantino- 

de la circonstance qui rappelait au pie le 11 zilhidjè 1003 (19 août 1595). 

trône. Douze jours plus tard, le 1 7 djé- il rencontra l'armée de Michel , prince 

maziul-oula 1003 (28 janvier 1595), de Valachie , qui refoula les Ottomans 

Sultan - Muhammed arrivait à Cons- dans un fond marécageux (batak), où 

tantinople. A l'instant de son débar- ils éprouvèrent de graudes pertes : 

quement près du Kiosque de Baïezid, Sinan lui-même faillit y périr, et ne 

Je canon du sérail et les crieurs publics dut la vie qu'au dévouement d'un sol- 

annoncèrent l'avènement du nouveau <iat nommé Haçan , qui porta depuis 

souverain. La Sultane Vulidè avait si le surnom de Batakdji. Sans se laisser 

bien caché la mort de Murad que les décourager, le grand vézir marcha 

vézirs même l'ignoraient. Dès que la vers Bueharest, dont il s'empara et 

cérémonie du baise-main fut terminée, qu'il fit entourer d'un rempart de bois 

les obsèques du Sultan défunt eurent (palanka), de même que la ville de 

Jieu, et son corps fut déposé dans le Tergoviseht. 

mausolée de Sèlim il. I^e 12 safer 1 004 ( 5 octobre 1596 ) , 

Des nombreux enfants de Sultan- Michel assiégea cette dernière place, 

Murad, il restait encore vingt -sept qui ne put tenir plus de trois jours : 

filles et vingt garçons. Suivant la po- la garnison fut empalée, et Ali-Pacha 

litique barbare adoptée par ses pré- et Kodji-Beï, qui la commandaient, 

décesseurs , Sultan - Muhammed fit -furent brûlés à petit feu. Sinan-Pacha, 

étrangler ses dix -neuf frères, dont retiré à Bucharest, l'abandonna au 

les cercueils furent portés en grande bout de quatorze jours , et effectua sa 

pompe auprès de celui de leur père, retraite avec un desordre qui en fit une 

Au bout de trois jours, les troupes re- véritable déroute. Le passage du Da- 

çurent, pour le présent d'usage , cent nube fut surtout funeste aux Otto- 

„ trente-six bourses; mais cette somme mans : l'artillerie valaque ayant détruit 

ne suffit pas à calmer l'insubordina- le pont, leur coupa ainsi le chemin; 

tion de l'armée, et il fallut se résigner et ils se laissèrent tailler en pièces. 

<à d'énormes sacrifices pour obtenir un L'élite des Ekindjis périt dans cette 

peu de tranquillité. Une semaine après, journée. A la suite de sa victoire, le 

•Sultan-Muhammed se rendit à la mos- priuee Michel prit DjurûjevQiGUtrgew), 

quée, où il assista à la prière publique, la livra aux llammes, et massacra la 

cérémonie entièrement négligée dans garnison. 

-les deux dernières années du règne de La place de Gran était assiégée de- 

Murad, que la crainte d'être insulté puis un mois par le prince Mansfeld, 

par les soldats retenait au fond du général des Impériaux. Muhammed* 

sérail. Sultan-Muhammed fit ensuite Pacha, fils de Sinan, sortit de Bude, 

•notifier son avènement aux rois de et vint attaquer les assiégeants; mais 

, d'Angleterre, de Pologne, au il futbattu, et laissa ses drapeaux, se» 
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tentes, ses bagages et son artillerie 
au pouvoir des vainqueurs. Kara-Ali- 
Beï, gouverneur de la citadelle de 
Gran, dans une entrevue qu'il ayatj 
fait demander aux généraux hongrois 
Nadasdy et Palfy, tenta de décider ces 
braves chefs à lever le siège; mais il 
ne put y parvenir et fut lui-même obli- 
gé de capituler : Wissegrad, Babocsa 
et klis éprouvèrent bientôt le même 
sort; de leur côté, les Osmanlis re- 
prirent cette dernière place, se ren- 
dirent maîtres de Petrinia et brillèrent 
le château de Waitzen. Mais bientôt 
les Revers des armes ottomanes devin- 
rent si multipliés que le Sultan en- 
tendit, du fond de son harem, les cris 
d'une population indignée. Bueharest 
et douze autres villes avaient été suc- 
cessivement prises par les chrétiens, 
l'ins cette calamité, le Grand Sei- 
gneur ordonna des prières publiques 
|>endant trois jours, pour appeler sur 
le peuple de Mahomet la protection 
d'Allah. Une semaine plus tard, un 
tremblement de terre qui renversa plu- 
sieurs villages de l'Asie Mineure et se 
lit sentir à Constantinople, vint ajou- 
ter aux malheurs causés par la guerre. 
Sinan-Pacha, qui s'était laissé battre 
en Valachie, tut obligé, de résigner 
pour la quatrième fois sa charge, et 
de retourner à Malgara, où il avait été 
déjà exilé. Mais son successeur Lala- 
Muhammed - Pacha étant mort trois 
jours après avoir reçu le sceau de l'em- 
pire, le Sultan regarda ce trépas si 
prompt comme un avertissement du 
ciel de rendre à Sinan le grand vézirat; 
et ce ministre plus qu'octogénaire re- 
prit pour la cinquième fois les rênes 
du gouvernement. A peine Sinan fut-il 
reintégre dans ses fonctions qu'il dé- 
rida le Sultan à se mettre à la tête de 
l'armée, à l'exemple de Suleïman et 
des prédécesseurs ae ce grand monar- 
que. Pendant l'hiver deV>95 à 1590, 
toutes les mesures furent prises pour 
que le Sultan ouvrit lui-même avec 
éclat la campagne; mais au moment 
où elle allait commencer, Sinan-Paeha 
mourut subitement. Ce ministre, d'un 
caractère dur et avide , laissa d'immeu- 
ses richesses , qu'il avait amassées pen- 
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dant ses campagnes en Hongrie, en 
Valachie, en Géorgie et dans l'Yémen. 

Le 24 chcwwal 1004 (21 juin 15 ( J(i , 
Sultan - Muhammed partit de Const i.- 
tinople, et le 28 muharrem 1005 (21 
septembre) il campa devant ErJau, dont 
l'attaque avait été résolue dans un 
conseil de guerre. Après que le Sultan 
eut, suivant le précepte du Cornu, 
sommé la garnison d'embrasser l'isla- 
misme et de rendre la place, le siège 
commença ; au bout de sept jours la 
ville capitula ; la citadelle ne tarda 
pas à imiter cet exemple. Peu de temps 
après cette importante conquête, Dja'- 
fer-Pacha rencontra dans la plaine de 
Keresztes , l'armée chrétienne, com- 
mandée par l'archiduc Maximilien et 
le prince Sigismond de Transyh anie : 
arrivés trop tard pour sauver Krlau , 
ils voulurent du moins se venger, r>ar 
une victoire, de la perte de cette ville. 
Trois combats rapprochés eurent lieu; 
et, dans le dernier, les Ottomans, 
malgré leur résistance opiniâtre, fu- 
rent repoussés et perdirent un millier 
d'hommes et quarante canons. Cet 
échec redoubla le désir que manifes- 
tait depuis longtemps Sultan-Muham- 
med de retourner a Constantinople : 
dans le conseil tenu à cette occasion . il 
fut décidé, d'après l'avis du khodja 
Se'adud-din, que la présence du patfi- 
châh était nécessaire pour soutenir le 
courage des troupes. Le 5 rebi'ul-ewwel 
(26 octobre), les Allemands et les 
Hongrois attaquèrent le corps d'armée 
où se trouvait le Sultan, qui se retira 
dans la tente d'Younis-Beï, chef des 
Muteferrikas, placée derrière les ba- 
gages. L-i bataille était déjà perdue 
pour les Ottom.ins, leur artillerie était 
au pouvoir de l'ennemi, les tentes du 
Sultan étaient au pillage, et les gens 
de sa maison n'opposaient à l'avidité 
des vainqueurs qu'une résistance inu- 
tile, lorsqu'une charge faite à propos 
par le vézir Djighala , qui était posté en 
embuscade, mit le désordre parmi les 
chrétiens et leur arracha la victoire : 
cinquante mille hommes périrent sous 
le sabre des musulmans ou dans les 
marais. Djighala. à qui l'on devait le 
bès de cette journée, fut nommé 

12. 
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grand vézir en remplacement d'Ibra- 
nim-Pacha. Mais, lorsque le Grand 
Seigneur revint à Constantinople, il 
renuit le sceau de l'empire à Ibrahim , 
d'après la volonté de la Sultane-Validè, 
et exila Djighala à Ak-Chèhir. Ce minis- 
tre n'avaitsignalé son passage au pou- 
voir que par des mesures intempestives 
ou dangereuses. 

La rentrée du Sultan dans sa capi- 
tale eut lieu avec la plus grande pom- 
pe. Sa mère , accompagnée des autres 
sultanes , alla l'attendre dans le palais 
du faubourg de Daoud-Pacha. Les vé- 
zirs et les oulémas, conduits par le 
kaïm-mèkam et le mufti, vinrent au- 
devant de lui et le complimentèrent. 
Les rues que parcourut Sa Hautesse, 
étaient tendues de riches tapisseries : 
l'ambassadeur persan, Zoulfèkar, avait 
même fait couvrir d'étoffes précieuses 
le chemin que devait suivre le Sultan. 
Des nuages d'encens fumaient sur son 
passage, etdes cris d'enthousiasme écla- 
taient à sa vue. Le plus grand poète 
lyrique des Ottomans, Baki, lui pré- 
senta une kaçidè, composée pour la 
circonstance. Les réjouissances publi- 
ques durèrent sept jours. Le roi de 
lez et la république de Venise firent 
offrir au Sultan, par leurs envoyés, 
des présents et des félicitations. L am- 
bassadeur de France proposa à Mu- 
hammed de s'unir à lui pour secourir 
les Maures contre l'Espagne; enfin le 
chèrif de la Mecque envoya en présent 
à Sa Hautesse les étoffes qui avaient 
servi à couvrir le tombeau du Prophète 
et la Kaaba : l'arrivée à Constanti- 
nople de ces reliques, si précieuses 
aux yeux des musulmans, excita parmi 
le peuple une joie pieuse qui fut por- 
tée jusqu'au délire : cette offrande, qui 
antérieurement se faisait à chaque nou- 
veau khalife et se fit plus tard aux 
princes seldjoukides, n'avait point été 
renouvelée depuis l'extinction de leurs 
dynasties. 

Pendant son désastreux ministère, 
Djighala avait déposé Ghazi-Gheraï, 
khan de Crimée, et revêtu de cette 
dignité son frère Feth-Gheraï : cette 
nomination avait allumé la guerre ci- 
vile dans cette contrée. Ibrahim-Pacha, 



voulant y rétablir la tranquillité, en- 
voya le chef des Mutèferrikas avec 
deux khatti-chèrifs , l'un en faveur de 
Feth-Gheraï et l'autre pour son frère. 
Les instructions de l'envové d'Ibrahim 
portaient de délivrer le diplôme d'in- 
vestiture à celui des deux concurrents 
que désignerait la voix publique. Les 
partisans de Ghazi-Gheraï étant les 
plus nombreux, il reprit la souverai- 
neté, et fit massacrer son frère et toute 
sa famille, sans épargner même les en- 
fants au berceau. 

En 1005 (1597), le commandement 
de l'armée d'expédition contre la Hon- 
grie fut donné au vézir Satourdii-Mu- 
hammed. Ce ministre resta plus de trois 
mois dans l'inaction , et ce ne fut que 
lorsque les villes de Papa, de Slatinaen 
Esclavonieet de Dotis eurent été pri- 
ses par les Impériaux , qu'il se décida à 
faire usage des forces qu'il comman- 
dait : il reprit alors Dotis et attaqua 
Waitzen ; mais il fut obligé d'abandon- 
ner cette dernière place après un as- 
saut (jui dura trois jours, et dans le- 
quel il perdit trois mille hommes. Il 
s'empara ensuite de .Czanad, d'Arad, 
de Nagy et de Lak , et entra dans ses 
quartiers d'hiver. Le peu de succès de 
cette campagne fut attribué par Sa- 
tourdji à l'absence du khan des Tata- 
res , qui , malgré les instances du vézir, 
s'était dispensé.de se joindre à l'armée 
ottomane. Le Sultan destitua le grand 
vézir Ibrahim, qui avait remis Ghazi- 
Gheraï sur le trône, et nomma au 
premier emploi de l'empire Haçan-Pa- 
cha : ce choix lui fut dicté par la Sul- 
tane-Validè, que ce ministre avait ga- 
gnée au moyen de sommes énonnes. 
Mais cinq mois après, une disgrâce 
complète fut le fruit de la maladresse 
avec laquelle il mêlait le nom de sa 
protectrice aux concussions et aux dé- 
sordres de son administration : il fut 
conduit au château desSept-Tours, et 
ne tarda pas être étranglé ( 14 avril 
1 598 ). Djerrah - Muhammed - Pacha , 
second vézir, passa alors au premier 
rang. 

En mars 1598, les Hongrois et les 
Allemands , sous les ordres de Schwar- 
zenberg et de Paify, a^mparèrent par 



Digitized by Google 



TURQUIE. 



18i 



ruse de la place de Raab : des hussards, 
qui parlaient le turc, ayant lié conver- 
sation avec les janissaires de garde à 
la porte de la ville, leur firent croire 
qu'ils leur amenaient des approvision- 
nements, et donnèrent ainsi le temps 
aux soldats qui les suivaient, de faire 
sauter, au moyen d'un pétard, une 
portion des murs. Une étrange tradi- 
tion populaire, qui s'est conservée jus- 
qu'à nos jours, raconte qu'à l'instant 
où les troupes impériales entrèrent 
avec précipitation par la brèche, lt 
coq en fer, placé au sommet de la tour, 
chanta , et Tes cloches se mirent d'elles- 
mêmes en branle. Le pacha de Raab 
ne voulut pas se rendre, et fut haché 
en morceaux : trois cents Ottomans, 
réfugiés dans les casemates d'un bas- 
tion, mirent le feu aux poudres, et se 
lirent sauter en l'air avec ceux des 
vainqueurs qui occupaient le rempart 
au-dessus de ces casemates. Lorsque 
Satourdji reçut une si fâcheuse nou- 
velle à Belgrade, où il était campé, il 
n'en resta pas moins impassible et 
inactif, et il attendit près de trois mois 
avant de songer à tirer vengeance de 
cet échec. Le 14 zilhidjè 1006 (18 juin 
1598), il quitta ses quartiers d'hiver, 
fit jeter un pont sur le Danube au-des- 
sous du promontoire de Tachlik-bou- 
roun , et alla attendre, pendant un mois 
et demi à Becskerek, le khan des Ta- 
tares, Ghazi-Gheraï, qui arriva enfin 
le 27 muharrem 1007 (30 août). L'ar- 
mée se m't de nouveau en marche, 
s'empara de Czanad sur la Marosch , et 
.issiegea Grosswardein; mais au bout 
de sept jours , on apprit la chute de 
Dotis, de Wesprim, de Papa, la dé- 
faite de Haliz-Ahmed-Paclia à Nicopo- 
lis, et le péril où se trouvait Bude, 
attaquée par les Impériaux : lesèrasker 
donna l'ordre de la retraite, et l'armée 
s'achemina vers Szolnok, où elle n'ar- 
riva qu'à travers mille obstacles et 
après avoir perdu quelques centaines 
d'hommes dans les marais. A Szolnok, 
une révolte des janissaires, causée par 
la disette, obligea Satourdji à quitter 
la route de Bude et à continuer sa 
marche jusqu'à Belgrade. Le 8 décem- 
bre 1598(djemaziul-oula 1007), le grand 



vézir Djerrah-Muhammed et le sèras- 
ker Satourdji furent destitués, et leurs 
deux emplois furent donnés à Ibrahim- 
Pacha. Ce dernier, d'un caractère très- 
dissimulé, parvint à obtenir en secret 
une sentence de mort contre Satourdji, 
auquel il écrivait les lettres les plus 
flatteuses. L'aga des janissaires, Tir- 
narkdji - Haçan , chargé de mettre à 
exécution le khatti-cherif contre l'ex- 
sèrasker, le fit massacrer au milieu 
d'un repas, auquel, malgré les aver- 
tissements de son ami Ghazi - Gheraï- 
Khan , l'imprudent Satourdji avait in- 
vité le porteur du fatal arrêt. Le grand 
vézir, udèle à son système de duplicité, 
feignit la plus violente colère en ap- 
prenant l'exécution qu'il avait sollici- 
tée lui-même, et jura que l'aga des 
janissaires avait agi sans prendre ses 
ordres. Ibrahim, voulant faire oublier 
à Ghazi-Gheraï la mort de son ami, 
alla rendre visite au khan de Crimée, 
qui le reçut avec les apparences de la 
cordialité; mais il se méfiait tellement 
du rusé ministre, qu'il n'entra jamais 
sous sa tente, et ne descendait pas de 
cheval pendant leurs entrevues. 

Des négociations sans résultat eu- 
rent lieu à cette époque entre les Im- 
périaux et les Ottomans. Ghazi-Ghe- 
raï -'Khan repartit alors pour la Crimée, 
et le grand vézir retourna à Belgrade. 
Cette campagne fut remarquable par 
la discipline sévère qu'Ibrahim sut 
maintenir parmi les troupes. 

L'année suivante, 1008 (1600), le 
grand vézir cherchant à s'emparer par 
ruse de Papa, gagna deux mille Français 
et Wallons qui faisaient partie de la 
garnison, et qui , n'étant pas payés de, 
leur solde, prêtèrent l'oreille aux of- 
fres des Ottomans et abandonnèrent 
la forteresse. Poursuivis par les Im- 
périaux, ces transfuges perdirent plus 
de la moitié des leurs, et n'arrivèrent 
à Stuhlweissenbourg qu'au nombre de 
cinq ou six cents : engagés au service 
de la Porte , ils furent, dit-on, pendant 
vingt années les plus cruels ennemis des 
chrétiens. Babocsa et Siklos se rendi - 
rent à Muhammed, Kiahïa du grand 
vézir, et à Murad-Pacha gouverneur 
du Diarbèkir. Ibrahim arriva en août 
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fléfâni Kahtscha, ét après un pénible 



siège de quarante jours, soumit cette 
place forte, noht la prise fut célébrée 
par des réjouissances qui durèrent 
trois jours et trois nuits. 

Pendant la guerre de Hongrie, fès 
relations de la Porte avec les autres 
puissances étaient très - amicales : de 
Jirèves, ambassadeur de Henri IV, 
obtint la promesse de l'envoi d'un re- 
présentant de la cour ottomane à celle 
de France, et cet ambassadeur devait 
uescnter à Henri un sabre orné de 
lierres précieuses, en témoignage de 
a haute estime du Sultan. Mais comme 
Djighala. ennemi des Français, empêcha 
Ife départ du muteferrika Mouthahher, 
destine à cette mission, de Brèves dit 
queson roi n'avaitpasbeâoiud'unf autre 
epée que la sienne, et qu'à ses yeux la 
délivrance d'esclaves chrétiens avait eu 
plus de prix que le nlus beau sabre enri- 
chi de pierreries. La Pologne maintint, 
la paix" avec le Grand Seigneur, et lui 
envoya de fréquentes ambassades. 
Abdùllah, souverain de Samarkand et 
île Hnkhara, fit partir un envoyé pour 
Constantinoplë. Chàh-Abbas I", qui 
mérita le surnom de grand, dépêcha 
à Sultan-Muhammed .son maître des 
cérémonies K ara-Khan, qui présenta à 
Sa Hautes>e les clefs de vin^t-quatre 
villes ou châteaux, conquis par le sou- 
verain persan sur les UzBeks. 

Vers cette époque, diverses révoltes 
eurent lieu : un vieillard et un chef de 
brigands se donnèrent l'un et l'autre 
pour le Mëndi (*). Un troisième aven- 
turier se lit passer pour le prince Su- 
leïman, fine de Sultan Selim : la Ka- 
raihanie fut ravager par trois mille 
étudiants, et lès partisans de M ou t hà li- 
ber essayèrent de soulever rVèiuen : 
a Alep,"une insurrection de janissai- 
res fut réprimée par le gouverneur 
Hadji-lbrabim, qui lit subir à dix-sept 
d'entre eux le supplice de la potence : 
Dja'fer-Pacllo détruisit le pouvoir des 
J.ewend-Louarssab, princes de Géor- 
gie, en envoyant les derniers membres 
de cette famille à Constantinoplë, où 
ils furent enfermés pour leur vie dans 

(*) tToyez là uote de la page 175 



lé château des Sépt-f oùré. Une émeute 
de sipahis éclata dans la capitale : une 
juive, nommée ftira, ancienne pour- 
voyeuse du sérail (*) sous Murao III, 
s'était attiré la haine des sipahis. par 
le trafic qu'elle avait fait des fiefs de 
cavalerie : lés mutins demandèrent sa 
tête; lé kaïm-mèkam Khalil-Pacha ne 
crut pas pouvoir se refuser à leur dé- 
sir, et la juive fut massacrée avec ses 
trois enfants : cette concession de 
fchalil le fit déposer; il fut remplacé 
par Khadim-Hatiz-Ahmed-Pacha. Une 
insurrection plus dangereuse se mani- 
festa en Asie : les troupes soldées qui, 
à Keresztes , n'avaient pas répondu à 
l'appel , et que le grand vézir l)jighala , 
par une sévérité outrée et intempes- 
tive, avait flétries du nom de firari 
^fuyards) , s'étaient réfugiées dans l'A- 
sie Mineure : un buluk oacbi ou offi- 
cier général des Segbans, nommé Kara- 
Tazidji-Abdul-Halini, se met à leur 
tête; il se fait passer pour un prince 
de l'antique maison des Bènou-Ched- 
dad , et répand le bruit que le Pro- 
phète lui est apparu eu songe, et lui 
à prédit que, vu sa noble origine et 
en récompense de la simplicité de ses 
mœurs et de la pureté de sa religion , 
il était prédestiné à régner en souve- 
rain sur l'Anatolie. Le bruit de cette 
vision exalte les esprits crédules et at- 
tire sous les drapeaux de l'imposteur 
une foule d'aventuriers et de brigands : 
il s'empare alors de la ville de Roha 
(Edesse), et parvient à gagner à sa 
cause Hucein- Pacha, que le Sultan 
avait chargé de prendre des renseigne- 
ments sur l'importance de cette insur- 
rection. Les révoltés battent le mute- 

(*) Des femmes juives ou mèmechréliéti- 
hes fréquentent les hai-ems pour y Exercer 
daus toute son étendue le métier de reven- 
deuses à fa loilrtte ; e\\H y portent toute 
espèce de InjouX , détolïes; d'objets de mode 
et de fantaisie. Ce sont de très-habile* et 
très-adroites intrigantes, qui jouissent même 
d'une certaine influence; c'est par elles qu'on 
pénètre ta secrets de ces bannis, et leurs 
indiscrétions ont souvent eu des suites fu- 
nestes, non-seulement pour elles-mêmes, 
mais pour leurs protecteurs ou pour leurs 
protégés. 
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celUm (administrateur) de Karamanie, 
et s'enferment dans Roha : obligé de 
capituler, faute île vivres, Kara-Yv 
zidji fait ses conditions, s'assure le 
gouvernement d'Amassia, et livre à 
ce prix Huçein-Pacha qui est conduit 
à Constantmople, où il périt dans les 
tortures. Kara- Yazidji , au lieu de se 
rendre à Araassia, continua de pro- 
pager la révolte, se réunit à son frère 



qucr le ehâteautle Kwiischa, que l'ar- 
chiduc Ferdinand assiégeait avec une 
armée forte de trente mille hommes. 
Le commandant de la place » EUçan- 
Teriaki {mangeur d'opium), parvint, 
à force de ruses et de courage, à te- 
nir jusqu'en novembre, époque k la^- 
quelle le froid vif qui se déclara tout 
à coup , et le bruit qui se répandit de 
l'arrivée prochaine du grand vézir, dç- 



Deli-Huçein, gouverneur de Bagdad, terminèrent Ferdinand à la retraite : 

et battit complètement l'armée otto- elle s'opéra avec une telle précipita,- 

Oiane, commandée par les vézirs Ha- tion que toute l'artillerie et une grande 

can et Hadji - Ibrahim. Le chef des partie des bagages tombèrent au pou- 

fnsurgés, enorgueilli de sa victoire, voir des Ottomans. Uacan-Tèriaki fut 



s'arrogea , avec le titre de châh , tous 
les droits de la souveraineté; il se 



récompensé de sa glorieuse défense 
par le titre de pacha à trois queues : 




Toughra, sur lequel on lisait ces mots : d'or suspendue à une chaîne du même 
Ualim-Châh, toujours victorieux métal; par une distinction singulière, 
{mouzaffer daïma). Cette insurr c- l'aga des janissaires, qui ouvrait et 
tion, une des plus eraves qui eussent fermait chaque jour les portes de Ka- 
éclaté depuis la fondation de l'empire, nischa, portait autour du cou cette 
devint, pendant trente ans , une source chaîne, à laquelle étaient attachées la 
de divisions intestines, et fut sur le plaque d'or et la ciel de la forteresse, 
point de soustraire l'Asie à la domina- L'heureuse réussite de la campagne 
tion des Osmanlis. valut au grand vézir la main de la 

JM ichel, voïvode de Valachie, espérant Sultane Aïchè, veuve d'Ibrahim-Pacha, 
réunir sous sa puissance la Moldavie avec quarante mille ducats de dot. 

Cependant la révolte des Firaris se 
maintenait en Asie : leur chef Kara- 
Yazidji battit à Kaiçariïè Uadji-Ibra- 
him-Pacha; il fut à son tour vaincu 
par Sokolli Haçan-Pacha à Scpetli, près 
d'Elbistan , et se réfugia dans les mon- 
tagnes de Djanik, sur les bords de la 
mer Noire. Il mourut bientôt, et fut 
remplacé dans le commandement par 
son frère Dèli-Huçein : trois autres 
Le 9 muharrem 1010 ( 10 juillet chefs des rebelles pillèrent la contrée 
1601)* If grand vézir Ibrahim-Pacha de Tokat et le fameux jardin du vézir 

r .._ « » « | t I 1 _ « _ I _ Il ? _ 'm. 



et la Transylvanie, avait enfin réussi à 
se réconcilier avec les Ottomans. Vic- 
time de son ambition , il avait péri , 
en 1010 (août 1601), sous le poignard 
d'un émissaire de Basta, général des 
troupes impériales. Alors Mahmoud- 
Pacha et Chaaban , beïler-beï de Chy- 
pre, envahirent la Valachie; et Sigis- 
mond fut investi de la principauté de 
Transylvanie. 



mourut, et fut remplacé par le kaïm- 
mèkam Haçan-Yèmichdji {le fruitier). 
Le nouveau sèrasker se dirigea sur 
Bude; pendant sa marche, il apprit 
que Stulilweissenbourg venait de suc- 
comber : il s'avança alors sous les murs 
de cette ville et ifvra bataille aux Im- 
périaux, qui furent vainqueurs. Le len- 
demain de leur victoire, les Autrichiens 
se fortifièrent dans la ville de Palota , 
et Haçan se mit en route pour deblo- 



Sokolli , que ce personnage avait ap- 
pelé djennet-baghy {le paradis), et 
qu'il avait décore de fleurs artificielles 
d'or et de diamants. Sokolli, qui s'était 
réfugié dans Tokat, y fut tué, et la 
ville se ren/lit aux insurgés. Khosrew, 
Pacha de Diarbèkir, avait été nommé 
successeur de Sokolli , même avant sa 
fin trngique; il voulut agir contre les 
rebelles avec les troupes de Damas, 
d'Alep et de Mer'ach ; mais aux appro- 
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ches de l'hiver, il se vit abandonné par 
ses soldats, et HaGz-Ahmed-Pacha fut 
assiégé dans Kutahiïè pendant trois 
jours par les partisans de Dèli-Huçein. 

Cette même année 1010 (1601), 
Djighala-Zadè désola la côte d'Italie, 
tandis que quelques galères maltaises, 
qui faisaient partie d'une flotte chré- 
tienne de soixante-dix voiles, sous les 
ordres d'André Doria et de don Juan 
de Cordoue, surprenaient Neocastron 
(Passeva), et que d'autres navires flo- 
rentins de la même escadre ravageaient 
l'île de Stanco (Ces). 

Vers cette époque , la Porte, sur les 
plaintes de la France, lui faisait res- 
tituer les prises faites par le beïler beï 
d'Alger. L'année suivante 1011 (1602), 
les Maltais s'emparèrent de Muham- 
mediïè sur la côte d'Afrique, et le 
grand vézir soumit Stuhlweissen- 
bourg; au moment de son entrée en 
Transylvanie, il apprit que les Impé- 
riaux J après avoir conquis la ville de 
Pcst , avaient passé le Danube et pres- 
saient vivement Bude. A cette nou- 
velle, Haçan -Pacha envoya vers Pest 
Nouh tteïj beïler-bcï d'Anatolie, avec 
deux mille chevaux, jeta dans Bude 
un renfort de janissaires , de canon- 
niers, d'armuriers et de volontaires 
sous les ordres de Muhammed-Pacha, 
et partit ensuite pour Belgrade. Au 
bout de quinze jours, l'archiduc Ma- 
thias, rebuté par la résistance opiniâtre 
de la garnison, et redoutant les pluies 
orageuses de l'hiver, leva le siège (18 
novembre). Mubunmed - Pacha , pour 
prix de sa vigoureuse défense , fut 
élevé au rang de troisième vézir. 
Haçan-Pacha fut rejoint à Belgrade par 
le Khan desTatares, Ghazi-Gheraï : il 
amenait le contingent de troupes qu'il 
devait à son suzerain. 

En 1012 (1603) eut lieu à Constanti- 
nople la condamnation à mort d'un 
muderris appelé Nadazli-Sary-Abdur- 
rahman-Efcndi : cet homme de loi, 
très-instruit, mais sans mœurs, ne 
croyait à aucune religion; il traitait 
de fables le paradis, l'enfer, le juge- 
ment dernier, le mérite des bonnes 
• œuvres, ttc. : il prêchait partout sa 
doctrine impie et tachait de se faire 



des prosélytes. Arrêté enfin et cité au 
divan, ses principes furent combattus 
par les kazi-askers. Akhi-Zadè et Es- 
'ad-Efendi , qui , n'ayant pu le ramener 
à l'islamisme, décernèrent contre lui 
la peine capitale. 

Dans le mois de rèdjeb 101 1 (janvier 
1603), une révolte de sipahis éclata à 
Coustantinople et mit en danger la v ie 
du grand vézir; grâce aux mesures 
vigoureuses qu'il prit, et surtout au 
concours tics janissaires , l'insurrection 
fut étouffée; mais une haine invétérée 
subsista depuis ce jour entre ce der- 
nier corps et celui des sipahis. 

Après avoir ainsi triomphé de la ré- 
volte ouverte, Yemichdji-Haçan-Pacha 
tomba victime des sourdes menées de 
ses ennemis : il fut destitué le 27 rèbi' 
ul-akhir 1012 (4 octobre 1603), et 
étranglé dix jours plus tard. Le sceau 
de l'empire fut envoyé à Yavouz-Ali. 
Le nouveau grand vézir se rendit à 
Constantinople, et, chemin faisant il 
justifia son surnom de Yavouz (cruel, 
sévère) par quelques exécutions; entre 
autres, celledu rebelle Ghourghour, qui 
eut la tète tranchée au moment où, 
en signe d'obéissance, il baisait l'éti ier 
d'Ali Pacha (*). 

Le chef des rebelles jiraris, Dèli- 
Hu^eïn, avait fait sa soumission en 1012 
(IC03), et avait reçu, en récompense, 
le gouvernement de Bosnie. De con- 
cert avec le sèrasker, il marcha contre 
Pest et eut, avec les Impériaux, deux 
engagements, dans lesquels il perdit 
six mille hommes. La rigueur de la 
saison étant venu interrompre la cam- 
pagne, iMurad, beîler-beï deRoumilie, 
fut chargé de la défense de Bude, et 
Dèli-Huceïn de celle d'Essek. 

Cette même année 1012 (1003) fut 
signalée par la fin tragique du prince 
Mahmoud, (ils du Sultan. Un cheïkh, 
adonné à la science cabalistique, avait 
persuadé au prince héréditaire qu'il 

(*) Lorsque Ghourghour mettait à rançon 
une ville (dit un historien oriental), il exi- 
geait , en argent , l'équivalent du poids d'une 
lourde mas-ute qu'il portait toujours avec 
lui et qui pesait autant que cent mille pias- 
tres [talari). 
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aurait la destinée la plus funeste s'il 
tardait à occuper le trône de son père : 
Mahmoud permit alors a l'imposteur 
d'user de maléfices pour abréger les 
jours du Sultan. Leur correspond an ce 
fut interceptée et mise sous les yeux de 
Sultan-Muhammed, qui, dans 1rs pre- 
miers transports de sa colère, ordonna 
la mort de son fils , et fit jeter dans le 
Bosphore la mère de Mahmoud, le 
cheikh et quelques officiers, complices 
de cette trame odieuse. Le malheu- 
reux prince, victime de sa crédulité, 
était d'un caractère noble etbellrqueux 
qui semblait annoncer un grandf mo- 
narque : il avait demandé à son père 
d'aller en Asie combattre les rebelles : 
cette ardeur guerrière déni ut au Sul- 
tan, et lui inspira une défiance et une 
jalousie qui furent peut-( 5 tre les véri- 
tables causes de l'arrêt portç contre 
son (ils. 

Depuis quelques années , des envoyés 
du roi de Perse, Chàh-Abbas, parcou- 
raient les cours de l'Europe, afin de 
les décider à se liguer contre les Otto- 
mans : quoique ces ambassadeurs n'eus- 
sent pu réussir dans leur mission, la 
guerre entre la Perse et la Turquie 
s'alluma en 1603. La garnison otto- 
mane de Tebriz ayant ravagé, au mi- 
lieu de la paix, la" province de l'Azer- 
baïdjan et chassé Gbazi-Bcï, gouverneur 
de Sel mas, Châh-Abbas marcha sur 
Tebriz, et livra aux Ottomans une ba- 
taille dans laquelle ces derniers suc- 
combèrent accablés par le nombre. 
Vingt jours après cette victoire, les 
Persans entrèrent dans Tebriz : le châh 
se dirigea alors sur Kakhtchivan et 
Érivan : la première de ces villes , trop 
mal fortifiée pour soutenir un siège, 
fut abandonnée par les Osmanlis; la 
seconde , défendue d'un côté par l' Aras 
{Arcixes), fut entourée, sur les autres 
points, d'un nouveau rempart long de 
cinq cents coudées. Châh-Abbas écrivit 
au gouverneur d Érivan une lettre plei- 
ne de bravades, à laquelle Chèrif-Pacha 
ne répondit pas, et qu'il se contenta 
d'envoyer au Sultan. Le 1 1 djemazi'ul- 
oukhra 1012 (16 novembre l.f>03), l'ar- 
mée persane parut devant Erivan, et 
le ekan dressa son camp sur une col- 



line voisine nommée Mihnet- Tépêci 
(Colline de la fatigue). Une lettre du 
gouverneur d'Érivan, dans laquelle il 
demandait du secours au commandant 
de Van, ayant été interceptée, Châh- 
Abbas la renvoya à Chèrif-Pacha, après 
avoir écrit de sa main quelques mots 
pour engager ce dernier à se rendre. 
Le molla Yakhchi, qui portait ce mes* 
sage, retourna encore sans réponse; 
enfin à une nouvelle lettre du roi de 
Perse, Chèrif-Pacha dit au négociateur : 
« Tant que vous n'aurez pas acheté la 
« conquête de chaque pierre des rem- 
« parts par la mort de chacun de nous, 
« tant que vous n'aurez pas perdu vous- 
« mêmes assez de soldats pour qu'on 
« puisse élever des pyramides avec leurs 
« têtes, n'espérez pas de posséder la 
« forteresse. » Comme Yakhchi se reti- 
rait, après cette fière réponse, il fut 
poignardé par quelques soldats otto- 
mans. 

Lorsque ces nouvelles arrivèrent à 
Constantinopie, le kaïm-mèkam con- 
voqua un crand conseil, dans lequel 
on donna a Sa'atdji - Haçan- Pacha le 
commandement de l'armée d'expédi- 
tion contre la Perse; peu de temps 
après, le Sultan expirait victime de 
sa superstition : cinquante-six jours 
auparavant, il avait rencontré, en 
rentrant au sérail, un derviche que 
son imbécillité faisait passer pour un 
saint, et qui s'écria en voyant Sultan- 
Muhammed : « Auguste monarque, ne 
« t'endors pas! Je t'annonce un triste 
j événement qui aura lieu dans cin- 
« quante-six jours. » Ces paroles alar- 
mèrent le Sultan ; il tomba malade au 
bout de quelques semaines , et mourut 
en effet à la date annoncée. 

C'est sous Muhammed III que l'em- 
pire ottoman, qui avait déjà commencé 
a donner des signes de désorganisation 
pendant le règne de son prédécesseur, 
marcha par une pente rapide vers sa 
décadence. Les causes en sont faciles 
à apprécier : l'esprit d'insubordination 
qui régnait dans l'armée, et la viola- 
tion manifeste de la plupart des insti- 
tutions créées par la sage politique 
des ancêtres de ce prince, ue pouvaient 
manquer d'affaiblir l'État dont elle» 
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ébranlaient (es fondements. Sous les 
ministères de Djighala et Je Yemichdji- 
Hacan, les plus graves désordres s'in- 
troduisirent dans les branches de l'ad- 
ministration civile et militaire. La 



et savants renommés, dont quelques- 
uns même étaient Tatares, vécurent 
à Constantinople . et y furent accueillis 
et récompensés. Le célèbre Sè'aduddrn, 
qui rédigea les annales de la monarchie 



vénalité des charges , l'altération des ottomane depuis sa fondation jusqu'à 
monnaies, l'augmentation toujours la mort de Selim I" r , et traduisit du 



croissante des impôts, enfin toutes ces 
mesures désastreuses qui sembjent don- 
ner aux empires un moment de pros- 
périté et de vie, mais qui, en effet, 
portent en elles des germes de dissolu- 
tion et de mort, se réunirent pour 
pousser à la ruine de l'État. Cepen- 
dant on ne peut attribuer à Sultan- 
Muhammed III tout le mal qui se lit 
Sous son règne; ce prime avait des 
intentions droites : le surnom dCAdli 
vie juste) (*), dont il signait ses poésies, 
témoignerai* du moins de son amour 
pour Ta justice. En prenant le scep- 
tre , il ordonna une enquête sur les 
dettes contractées par son père envers 
plusieurs caisses publiques, et il con- 
sacra à leur extinction cinquante mil- 
lions d'aspres. Lorsque, en 1598, il éleva 
Djerrah-Muhammed-Pacha à la dignité 
de grand vézir, il lui adressa un khatti- 
chèrif pour l'exhorter à bien faire son 
devoir \ on y lisait ces paroles sévères : 
« Sache, au surplus, que j'ai juré par 
« les mânes de mes aïeux, de ne jamais 
« faire grâce à un grand vézir, mais 
« de punir sévèrement la moindre pré- 
« varication dont il se rendrait coupa- 



persan l'histoire universelle de Lari, 
parvint, sous Muhammed III, dont il 
avait été le précepteur (khodja), à la di- 
gnité de mufti : il fut le conseiller de 
ce prince et de son père Murad III. 
Son style est remarquable par une 
pompe et une richesse qui n ont été 
égalées par aucun écrivain musulman: 
il mourut le 12 rèbi' ul-ewwel 1008 (2 
octobre 1.S99), jour anniversaire de la 
naissance de Mahomet le Prophète. Six 
mois après la mort de Sè'aduddin, eut 
lieu celle de Raki , le plus prand poète 
Ivrique des Ottomans; il avait été trois 
fois grand juge de Roumilie. Ali, dis- 
tingué entre les historiens orientaux 
par son esprit de haute critique, sa 
véracité et son indépendance, mourut 
aussi cette année: il' avait composé 
dix-huit ouvrages en prose et en vers; 
et dans la carrière des honneurs , il 
s'éleva jusqu'à la dignité de pacha de 
Djidda. 

Sultan- Muhammed III avait régné 
neuf ans et deux mois lunaires. Les 
événements les plus remarquables de 
cette courte période sont la prise d'Er- 
lau et celle de Ranischa. Malgré ces 
« ble : il sera mis à mort; son corps conquêtes, les troubles continuels qui 
sera coupé en quartiers, et son nom agitèrent l'empire sous ce prince, ren- 



« voué à l'infamie ! » Le Sultan prit des 
dispositions rigoureuses pour l'éxecu- 
tion des lois de l'islamisme, qu'il pra- 
tiquait lui-même scrupuleusement; il 
n'était adonné ni à l'opium, comme 
Murad III, ni au vin, comme Sèiim II ; 
et il publia, en 1004 (Iôu6), un édit 
par lequel il ordonnait, sous les peines 
les plus terribles, de fermer tous les 
cabarets. Élevé dans le goiit de la lit- 
térature par son précepteur lNèvaïi , 
et par Nèvi, l'un des poètes ottomans 
les plus distingués, il protégea les let- 
tres et les sciences. Plusieurs légistes 

(*) Cest le même qu'a pris aussi Suliau- 
1U, aujourd'hui régnait (iS33). 



dirent son règne un des plus désas- 
treux qui aient pesé sur la nation otto- 
mane. 

CHAPITRE XVI. 

SUIT A N- A U M El) • K H A N l« r , FILS DE SULTAN- 
MUHAMMED-KHAN III. 

Le 18 rèdjeb 1012 (22 décembre 
1603), le divan venait de s'assembler 
comme de coutume : les vézirs et le 
kaîm-mèkam Kacim-Pacha commen- 
çaient a peine à s occuper des affaires 
de l'Etat, lorsque parut dans la salle 
du conseil (*) le mir'-alèm {grand 

(*) Divân-kliàné , qui existe dans la se- 
conde cour du sérail. 
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ehambellan). Il portait, plié dans îm 
morceau d'étoffe de soie, un khatti- 
chèrif qu'il présenta au kaïm-mèkum ; 
après avoir inutilement essayé d'en 
. prendre lecture : « Qui t'a donné cet 
« écrit illisible ? dit Kaçim-Pacha ; il 

* n'est pas de la main de Sa Hautesse. 

* C'est le kyzlar-agaçi {chef des eunu- 
« ques noirs et gouverneur du harem) 
€ qui me l'a remis, répondit le grand 
chambellan. » Le reïs-efendi prit alors 
le khatti-cbèrif et parvint à y déchiffrer 
ces mots : « Apprends, ô Kaçim-Pa- 

* cha ! que le Sultan mon père étant 

* mort par la volonté d'Allah, je suis 
« monte sur le trdne : veille bien à la 



violent et one indisposition subite 
causèrent à Ahmed, au moment où 
les muets partaient pour exécuter la 
fatale sentence. 

Sept jours après l'avènement de Sul- 
tan-Ahmed, le grand vézir Yavouz- 
Ali-Paeha arriva à Constantînople. Ce 
-ministre devait apporter douze cént 
mjlle ducats, produit de deux années 
du tribut de l'Egypte; et le Sultan 
avait retardé jusqu'alors la distribu- 
tion aux troupes du présent d'usage. 
Mais le grand vézir, dans son empres- 
sement de venir saluer son nouveau 
maître, avait laissé ses bagages en 
route; et dans la crainte de mécon- 



« tranquillité de la capitale, car s'il tenter l'armée, on lui compta sept 
« arrive le moindre désordre, je te fe- cent mille ducats, tirés du trésor im- 
<J rai trancher la tête ! » Le kaïm- périal. 

mèkam, ne sachant que penser de Le l ,r cha'ban 1012 (4 janvier 1604), 
ce message, écrivit au kvzlar-agaçi Sultan-Ahmèd se rendit à la mosquée 
de vouloir bien lui en donner lex- d'Eioub, et y ceignit le sabre du- 
plication. Pour toute réponse, Ka- man sur le tombeau du porte-étendard 
çim-Pacha fut introduit dans l'un des du prophète. Quelques jours après 
appartements du harem, où il vit un cette cérémonie, Ahmed rélégua dans 
jeune homme de quatorze ans, assis le vieux serail son aïeule SaUïèSul- 
sur le trône impérial et environné des tane (*), qui avait joui d'un si grand 
Officiers de la cour intérieure : c'était pouvoir sous le règne de Murad III et 
Sultan-Ahmed, fils aîné et successeur de Muhammed III : ce fut en vain 
légitime de Muhammed III. qu'elle demanda avec instance à parler 

Après Us cérémonies ordinaires des à son petit-fils; le vézir Djerrah-Mu- 
funeraillesdu dernier Sultan, son corps hammed-Pacha s'opposa à cette entre- 
fut inhumé à Sainte-Sophie, auprès vue, dans laquelle cette femme adroite 

et ambitieuse aurait pu prendre aussi 
sur le nouveau Sultan, trop jeune 
pour démêler ses artifices, l'empire 
qu'elle avait exercé sur ses deux pré- 
décesseurs. 

Un mois environ après son avène- 
ment, Sultan-Ahmed alla faire la prière 
du vendredi à la mosquée de Sainte- 
Sophie; il passa de là au palais du 
grand vézir où se fit la cérémonie de 
la circoncision; c'était la première fois 
depuis la fondation de l'empire, qu'un 



des restes mortels de son père Mu- 
rad îtl. C'était la première fois, de- 
puis le règne de Baïezid-Ildirim , que 
les obsèques du souverain n'étaient 
pas souillées du sang de ses fils. Ah- 
med I er avait un frère puîné, nommé 
Moustapha , âgé de douze ans : le nou- 
veau Sultan épargna la vie du jeune 
prince, et se contenta de l'enfermer 
dans le sérail. Moustapha étant alors 
le seul héritier de la couronne, on 
peut considérer sans doute cette déro- 
gation au cruel usage établi par les 
prédécesseurs d'Ahmed , comme un 
acte de politique plutôt que d'huma- 
nité. Ce qui semblerait venir à l'appui 
de cette opinion, c'est que quelques 
années plus tard 020-1611), il or- 
donna par deux fois de faire mourir 
son frère, qui ne dut son salut qu'à 
la frayeur superstitieuse qu'un orage 



(*) Saflïc-Sultané est contemporaine de 
Catherine de Mcdiris et Italienne comme 
elle. Ces deux femmes ont eu encore d'au- 
tres sitiiili'udet dans leur carrière politique, 
el leur influence s'est exercée aussi pendant 
longt.mns sur les uVsliuées des Etats où 
elles régnaient suus le uom de leurs maris 
et de leurs enfants. 
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Sultan était circoncis après être monté Cette môme année , la France , Y An- 

triM n e ,etcrre el Venise renouvelèrent ,es 

W oSS ( kapoudan pacha Dji- capitulations avec la Porte; a cette 
d^l^itd'étr! nommé général in occasion, notre ambassadeur, M. de 
WdltaBfc Se la Perse , et le Salignac, successeur de M. de Brèves, 
zrand fSvYaîouTAli, sèrasker de demanda réparation d'une insulte faite 
celle oui était destinée à envahir la au consul français a Alger. 
HonVTe Ce ministre, peu jaloux de Nous avons vu dans le précèdent 
lTStmiIi^re,t1cha W de persuader chapitre, qu'au mois de redjeb 012 
au! iKeT du divan qu"l devait (décembre 1603), la J^|f»^- 
rester dans la capitale pour tenir les van avait mis a WtteON^alM* 
rênes de l'administration ; mais un or- plénipotentiaire de ^â 'Abbas après 
cire positif d'Ahmed ne lui permit plus cette violation d » <J"**^9^ 
de balancer- il nartit le 11 muharrem roi de Perse résolut de pousser uieni- 
1013 30 mà 604 ) et s'arrêta au Pacha à la dernière extrémité par un blo- 
pSlais aflSir.rtaé à peu de dis- eus rigoureux ij^ ^ 
tance de Constantinople , afin d'y atten- aux as s légés, le gonve rne force de 
dre l'argent nécessaire pour la guerre : capituler au bout de m .moi , » obtint 
un nouvel ordre du Sultan qui lui en- les honneurs de la < guerre et fut pré 
joignait de oartir de suite, sous peine senté, avec le juge d En van, a uian- 
dX vie! ffiea Se se mettre en Abbae. Ce prince après avoir tenu un 
marche : arrivé àBelgrade , il y mou- discours «^j^^ffi^S 
rut le 28 safer 1013 ( 27 juillet 1604 ). reprocha au juge d avoir laissé echap- 
Sur le refus clii K Hafli- per l'occasion Se gagner :dej ; honneurs 
Pacha, qui redoutait la responsabilité et des trésors, en livrant a vilte^ » 
du commandement en cheV, le sceau réponse de ce dernier mente d et e 
de l'empire fut remis à Lala-Muham- conservée : « Puisqu " est ou devoir 
med-Pacha. Le nouveau sèrasker for- « d'un serviteur udele, dit-il, de sau- 
tilla les places d' Adony et de Fôldwar, « fier ses biens et sa vie a" service de 
rétablit h Rude le pont de bateaux dé- « son maître devais-jc niattendre a 
fruit par l'ennemi , et assiégea Walt- « f tre blâmé de «a conduite? . CMh- 
zen ; la garnison de cette ville, après Abbas rendant justice aux nobles**- 
l'avoir incendiée , se réfugia à Gran , où fiments de son K^^^St 
Lala-Muhammed-Pacha se présenta le a liberté; mais il fit me te a i la tor- 
24 djemazi-ul-oula (18 octobre); mais ture les oulémas qu , dans un i fegra 
la rigueur de Ja saison le força de lever relatif a la guerre de Perse, avaient 
le siège de cette dernière place et celui émis le principe que le meurtre d un 
de Pest , tandis que l'archiduc Mathias Persan égale en mente eeh" ^so^an- 
renonçait en même temps à prendre te -dix hérétiques. tai^M-Un 
Bude. Le sèrasker, après avoir chargé tut nomme gouverneur d Kr a , et 
Tokhatmieh-Gheraï; fils de Ghazi- .« 'empara d 'A>^™'«^^UR 
Gheraï , khan des Ta tares , d'approvi- pulation arménienne fut transplantée a 
sionner la forteresse, se mit en route Ispahan et établie dans le faubourg 
pour Belgrade, où il arriva le 3 rèdjeb de Djulfa. L a ai-bei Ken an qui , sous 
1013 (25 décembre 1604). les ordres d Osman-Pacha , comman- 
v uccciuuic ; daijt de Kars ^ parcourait les environs 

„ Ci . de cette ville pour faire des prisonniers, 

(pUnpocledutempsCt sur aTcnement fa UAv&m au pouvoir d'Emir- 

d'Ahmed des vers, dont ai h ^OCUon: , . . , ft I ^ dans ^ 

m A lui seu entre tons les lils d Osman, a Ç . .,„„' _,, p-;„ p n 

été accordé le privilège de posséder l'em- énorme canon et lancer ^en I air. En 

pire avant d'avoir possédé l'étendard.» C'est- même temps, le ChAh réduisait la tor- 

à-dire, avant d'avoir atteint l'ige mûr; le teresse de Kars , place frontière de la 

sandjak, symbole du pouvoir, n'étant ja- Géorgie et de la Turquie; mats il vint 

mais confié à des maius trop jeunes. échouer ensuite devant la ville a A- 



Digitized by Google 



TURQUIE 



189 



khiska , vigoureusement défendue par 
Karakach-Pacha. 

Le 17 muharrem 1013 (15 juin 1604), 
Djighala-Zadè était parti deConstanti- 
nople à la tête de l'armée d'expédition 
contre la Perse ; à son arrivée devant 
Èrzroum, il fut rejoint par Keuçè- 
Sèfer gouverneur de cette ville, par 
Ahmed -Pacha , beïler-beï de Van , et 
par un des compagnons de I)èli-Ha- 
çan, Karakach-Ahmed, auquel il par- 
donna sa révolte et donna le gouver- 
nement de Tchildir. Ce ne fut que le 
15 djemazi' ul-oukra (8 novembre) que 
Tannée ottomane arriva sous les murs 
de Kars : Djighala, malgré l'ardeur 
des chefs places sous ses ordres, ne 
voulut l'aire aucun mouvement, sous 
le prétexte qu'il fallait attendre l'arri- 
vée de Karakach, qui ne parut que 
dans les premiers jours de l'hiver. 
Pendant ce temps, le châh ravagea 
tout le pays et se retira ensuite à Tè- 
briz. Le sèrasker songea alors à se 
rendre dans le Chirvan où se trouvait 
son fils; mais l'armée s'y opposa et 
voulut rester dans le pays de Roum 
(Asie Mineure). Djighala prit donc ses 
quartiers d'hiver à Van; mais se trou- 
vant trop exposé dans cette ville aux 
excursions des Persans, il retourna à 
Erzroum. Chàh-Abbas vint alors as- 
siéger Van sans pouvoir réussir à s'en 
emparer; et il rentra dans ses États 
après cet écliec. 

Pendant la campagne de Hongrie, 
avait eu lieu à Constantinople l'exécu- 
tion de Kaçim-Pacha , ancien kaïm- 
mèkam. Sarykdji-Moustapha fut élevé 
à cette dignité, après avoir reçu cet 
avis du Sultan : « Si tu te conduis mal, 
« ce cimeterre te mettra à la raison , 
« comme il l'a fait avec ton prédéces- 
« seur. » Malgré cette terrible menace, 
le nouveau kaïm-mèkam ne craignit 
pas de se faire des ennemis en opé- 
rant de nombreuses mutations parmi 
ses administrés , et surtout en essayant 
de renverser le mufti. Sarykdji-Mous- 
tapha, accusé de tyrannie par le 
khodja , le mufti et quelques cheikhs, 
fut exécuté le 20 cha'ban 1013 (1 1 jan- 
vier 1605). 

Deux mois auparavant, la naissance 



d'un fils du jeune Sultan avait donné 
lieu à des fêtes qui durèrent sept jours. 
Le 8 mars suivant, Ahmed devint 
père d'un autre fils; le premier fut 
nommé Osman , et le second Muham- 
med. 

Cependant, quatre nouveaux chefs 
de rebelles, Kalender-Oghlou, Khalil, 
Satchlu , et Saïd , venaient de succé- 
der en Asie à Dèli-Haçan et à son 
frère Kara-Yaeidji. Daoud-Pacha et 
Naçouh Pacha "furent envoyés contre 
les révoltés. Le grand vèzir partit lui- 
même pour la Hongrie, avec le projet 
de soumettre Gran , sans toutefois 
renoncer intérieurement au désir de 
conclure avec la Hongrie une paix que 
rendait urgente l'état fâcheux des af- 
faires de l'empire du côté de l'Orient, 
à cause de la guerre de Perse et de 
la rébellion qui ravageait l'Asie Mi- 
neure. Des négociations commencées 
en 1010 (1601), sous Muhammed III, 
qui avait donné pour la première fois 
des pleins-pouvoirs réguliers au grand 
vèzir, n'avaient produit aucun résul- 
tat , par la mauvaise volonté des Otto- 
mans , dont les plénipotentiaires , ne 
voulant que gagner au temps , ne se 
rendirent pas à l'entrevue qui devait 
avoir lieu a Gran le 29 juillet. Les an- 
nées 1011 et 1012 se passèrent en 
correspondance et en pourparlers en» 
tre les commissaires impériaux et les 
vézirs Ibrahim et Murad : le 10 jan- 
vier 1G04, un armistice de trois se- 
maines fut conclu ; et en février sui- 
vant, deux conférences infructueuses 
eurent lieu à Pest. Ce ne fut que huit 
mois plus tard (en octobre) que le con- 
seiller aulique baron de Mollard, et le 
pacha de Rude , reprirent les négocia- 
tions interrompues , mais sans pou- 
voir encore parvenir à se mettre d'ac- 
cord. 

Pendant que ces négociations se 
poursuivaient en Hongrie , d'autres 
étaient entamées en Transylvanie : 
dans ces dernières, les Impériaux con- 
sentirent à abandonner au Sultan le 
d oit de nommer le voïvode de Vala> 
chie , et au khan des ïatares de con- 
courir à cette nomination en donnant 
la lance et la masse d'armes au candidat 
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qui aurait déjà obtenu l'étendard des raans livrèrent bataille aux Persans , 
mains du Grand Seigneur. A cette épo- près du lae Ghâhi ; la victoire sem- 
que , les Hongrois et les Transvlva- niait assurée aux premiers , lorsque 
niens étaient irrités par les vexations Châb-Abbas, profitant du désordre 
que les Allemands leur faisaient subir, qui s'était introduit parmi les vain- 



et par le mépris qu'ils leur témoi- dueurs, acharnés à la poursuite des 

gnaient : un noble hongrois , appelé fuyards , regagna t'avantage , et fit 

Bocskaï , connu par sa haute valeur, prisonnier Sèfer-Pacha. Le sèrasker 

fut choisi pour souverain par les mé- Djighala , dont le caractère était fier 

contents, et chargé d'implorer la pro- et entreprenant, ne put supporter la 

tection du Sultan contre leurs oppres- honte de cette défaite ; il mourut de 

seurs. Ahmed s'empressa d'accueillir chagrin le 21 rèdjeb 1014 (2 décembre 

les ambassadeurs de B oc skaï , con- 1605), en opérant sa retraite sur Oiar- 



son élection, en lui donnant les bèkir. 
titres de roi de Hongrie et maître de Dèli-Hacan , ancien chef des rcbel- 
Transylvanie, et l'engagea à se rendre les d'Asie, avait obtenu, avec le pardon 
à Belgrade, pour y recevoir la cou- de s;i révolte, le pachalik de Temeswar ; 
ronne, l'étendard, la masse d'armes mais le grand vézir, voulant le per- 
(topouz) et le cimeterre , insignes du dre , fomenta une sédition parmi le 
pouvoir suprême. peuple; Dèli-Haçan fut chassé, ainsi 
Le grand vézir Lala - Muhammed que son frère , et se réfugia à Bel- 
écrivrt a Bocskaï pour l'inviter à met- grade, où arriva bientôt le fermai) qui 
tre le siège devant Neuhœusel. Il mar- ordonnait leur exécution : elle était 
cha lui-même sur Grau, et réussit à motivée sur l'offre qu'aurait faite Dèli- 
reprendre cette ville. Les Ottomans Haçan de vendre au pape un cliâteau 
montrèrent en cette occasion la plus fort de Dalmatie pour la somme de 
grande humanité : ils respectèrent les cent mille ducats, 
personnes et les propriétés, donnèrent Opendant les rebelles d'Asie, sous 
une escorte pour protéger la garnison les ordres de Khalil , remportèrent, à 
vaincue, qui se retira avec armes et Boulawadin (£>/miûw), la victoire sur les 
bagages , et fournirent eux-mêmes les troupes du Sultan , commandées par 
saiques qui transportèrent par le Naçouh-Pacha et Ali-Pacha. Ce dernier, 
Danube les blessés et les malades, oui' s'était attiré , par son humeur 
Wissegrad, Depedlen, Wesprim et épigrammatique, la haine de Naçouh , 
Palota, tombèrent ensuite au pouvoir fut accusé par lui d'avoir fait perdre 
des Ottomans, et Neuhœusel se ren- là bataille, et mis à mort. Naçouh - 
dit à Bocskaï. A la Un de cette heu- Pacha , voulant prévenir le mauvais 
reuse campagne, ce prince fut solen- effet que sa défaite pourrait produire 
nellement reconnu comme roi de sur l'esprit du Sultan , se hâta de re- 
Hongrie ; le grand vézir lui donna sa tourner auures de lui, et parvint non- 
main à baiser, lui posa sur la tête une seulement a se disculper, mais encore 
couronne d'or et de diamants, le cei- à décider Ahmed à entrer lui-même 
gnit d'un sabre enrichi de pierreries, en campagne. Malgré tous les efforts 
et lui annonça que le Grand Seigneur du mufti et du khodja pour dissuader 
l'exemptait dè tout tribut pendant dix le Grand Seigneur de partir, il ne se 
ans, réduisant même, après ce terme, rendit pas à' leurs raisons, et s'eiu- 
toute redevance à un présent annuel barqua pour Brousse le lendemain de 
de dix mille ducats. En retour, Bocs- la mort de la sultane Validé, sa mère, 
kaï promit de remettre les forteresses qui avait expire le V r rèdjeb 1014 
de Lippa et d'Yenœ au pacha de Te- (12 novembre 1605). Après avoir visité 
meswar. , les tombeaux des six premiers Sultans 
L'expédition de Djighala en Perse de la race d'Osman , et les bains de 
lut loin d'avoir une issue aussi heu- Brousse, Ahmed revint dans sa capi- 
teuse que celle de Hongrie : les Otto- taie le 16 rèdjeb (27 novembre) ; elle 
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était en proie à l'agitation occasionnée 
par âne révolte des janissaires, qui 
avaient assailli leurs ofûciers à coups 
de pierres, et réclamaient la solde ar- 
riérée, Sultan-Ahmed, irrité de l'in- 
solence de cette milice, se vêtit de 
rouge, à l'exemple du khalife Haroun- 
Rachid , lorsqu'il ordonnait une exé- 
cution , parla aux chefs de i'arméc 
avec une fermeté qui leur imposa, de- 
manda le nom des coupables, les fit 
mettre à mort, remplaça les agas, fit 
ensuite payer aux troupes le quart er 
de solde échu, en y ajoutant trois du- 
cats par homme, et réprima ainsi l'in- 
surrection. 

A l'instigation de Derwich Pacha , 
ancien bostandji-bachi , et favori de 
Sultan- Ahmed , Sa Hautesse. décida 
que le grand vézir Lala-Muhammed se 
mettrait lui-même à la tête de l'expé- 
dition de Perse. Ce ministre, qui au- 
rait voulu, avant de partir, terminer 
les négociations entamées avec la Hon- 
grie, ne put obtenir le moindre délai, 
et fut tellement affecté de la dureté 
du Sultan à son égard , qu'il fut frappé 
d'apoplexie et mourut le 15 muharrem 
1015 (23 mai 1606). Un historien 
oriental prétend que Derwich -Pacha 
fit empoisonner Lala-Muhammed, dans 
l'espoir de lui succéder ; le Sultan lui 
confia en effet la charge de grand vé- 
zir. 

Environ sept mois après, Derwich- 
Pacha , qui s était attire la haine pu- 
blique, fut étranglé dans le sérail : le 
sceau de l'empire fut donné au vézir 
Murad-Pacha, qui, deux mois avant 
sa nomination , avait réussi enfin à 
conclure, le 10 cha'bnn 1015 (Il no- 
vembre 1606), à Sitvatorok , une trêve 
(mutûrèkè) avec l'empereur Rodolphe. 
Par ce traité, le tribut annuel de 
trente mille ducats, que l'Autriche 
payait à la Porte, fut supprimé; seu- 
lement l'empereur s'obligeait a comp- 
ter une seule fois la somme de deux 
cent mille piastres : une égalité par- 
faite devait régner entre les deux mo- 
narques; ils. auraient l'attention de 
s'adresser des lettres pleines de témoi- 
gnages d'estime et d'amitié, sembla- 
bles à celles que s'écrivent un père et 



un fils, et ils s'enverraient récipro- 
quement des ambassades extraordi- 
naires, avec des présents dignes des 
deux souverains. Le Sultan devait don- 
ner désormais à l'empereur d' Allema- 
gne le titre de Roma-1 chacari (César 
de Rome) au lieu de celui de lirai, 
mot slave qui signifie roi ,(«*); et 
leurs armées s'abstiendraient de toute 
hostilité : celle des deux parties con- 
tractantes qui \iolerait le traité, serait 
tenue de dédommager l'autre; la Hon- 
grie supérieure et la Transylvanie fu- 
rent cédées à Bocskaï; et l'on se 
donna une mutuelle garantie de la 
liberté des cultes en la déclarant invio- 
lable. Cette trêve devait durer vingt 
ans, et engager non- seulement lés 
princes signataires, mais encore leurs 
parents et leurs descendants. - 

La paix conclue avec l'empereur 
permit au grand vézir Murad-Pacha 
de s'opposer aux progrès des rebelles 
d'Asie, dont l'insurrection s'étendait 
depuis les frontières de Perse et de 
Syrie jusqu'aux rives du Bosphore. Les 
anciens chefs de la révolte avaient 
péri , mais d'autres leur avaient suc- 
cédé : Kalender-Oghlou , Kara-Saïd , 
Kinali, Mouçelli - Tchaouch, Djem- 
chid, Dan-Poulad le Kurde, et l'emir 
Fakhruddin le Druse, opposaient aux 
Ottomans des forées considérables ; 
Murad-Pacha partit de Scutari le 7 
rcbi'ul-ewwel (2 juillet), et se dirigea 
sur Alep. Chemin faisant, il détacha 
de la ligue des rebelles Kalender- 
Oghlou en lui promettant le gouver- 
nement d'Angora. Arrivé à Kônia, le 
grand vézir lit jeter dans des puits un 
grand nombre de révoltés , avec leur 
chef Ahmed-Beï ; les habitants de 
Konia avaient demandé sa grâce à Mu- 
rad-Pacha , en le lui peignant comme 
le seul homme qui pût contenir les 
bandes nombreuses qui lui étaient 
soumises ; le grand vézir parut se ren- 
dre à cette raison ; il fit venir devant 
kii Ahmed-Beï et lui dit: « Mon m- 
« tention est de te confier la garde de 
« Konia , pendant que je marcherai 
« contre Djan-Poulad {âme d'acier) 1 ; 
«» mais si j'ai besoin de secours , ccro- 
« bien de soldats pourras-tu me four- 
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« nir ? — Trente mille hommes , avec 
« la plus grande facilité , » répondit 
Ahmed. Murad le remercia et le féli- 
cita avec toutes les apparences de la 
sincérité; mais lorsque ce chef impru- 
dent fut sorti : « Si je laisse sur mes 
«derrières, dit le vézir, un homme 
« qui peut rassembler à volonté trente 
• mille combattants, et que ce rebelle 
« se fortifie dans Konia , qu'en rc- 
« sultera-t-il ? » Cette objection était 
sans réplique; elle détermina la perle 
d'Ahmed-Beï. Pendant ce temps , Ka- 
lender - Ogblou était arrivé devant 
Angora, et avait sommé le juge Molla- 
Ahmed de lui remettre la ville. Mais 
ce dernier s'y refusa , parce que le 
nouveau sandjak-beî était venu en en- 
nemi , pillant la contrée et la mettant 
à feu et à sang. D'après ce refus , 
Kalender-Oghlou assiégea Angora : 
Molla-Ahmed soutint courageusement 
huit assauts , et fut secouru enfin par 
Tèkîèli-Pacha , dont l'arrivée décida 
Kalender-Oghlou à battre en retraite. 
D'un autre côté, le grand vézir re- 
poussait les chefs Djemchid et Mou- 
çelli-Tchaouch , opérait sa jonction 
avec Zulfekar - Pacha , gouverneur de 
Mer'ach , et défaisait complètement , 
dans les champs d'Ouroudj-Owaçi , le 
rebelle Djan-Poulad; le nombre des 
prisonniers que firent les» Ottomans 
fit si grand, que vingt bourreaux 
n'étaient occupés dans le camp qu'à 
trancher des têtes , dont on forma des 
pyramides en face de la tente du grand 
vézir. Djan-Poulad, qui s'était sauvé 
à Kilis, d'où il avait gagné Alep, fut 
chassé de cette dernière ville par les 
habitants ; ils mas$acrèrent plus de 
mille de ses partisans qui l'avaient 
suivi , et présentèrent leurs têtes à 
Murad -Pacha , lorsqu'il fit plus tard 
son entrée dans Alep. Fakhruddin- 
Ma'an-Oghlou . prince du Liban, qui, 
à cette bataille , commandait les Dru- 
ses et la tribu de Bèni-Kolèïb, s'enfuit 
dans le désert. 

> Après avoir pris ses quartiers d'hi- 
ver à Alep, te grand vézir nomma 
Mahmoud-Pacha, fils de Djighala^ au 
gouvernement de Bagdad , d'où fut 
chassé le rebelle Moustapha , fils 



d'Ahmed. Djan-Poulad abandonna se- 
crètement les troupes avec lesquelles 
il s'était enfui d'Alep, et gagna Cons- 
tantinople. Il obtint son pardon de 
Sultan-Ahmed, qui se plut à entendre 
le récit de la vie aventureuse de ce 
chef de rebelles , et le nomma beïler- 
beï de Ternes war. Mais au bout d'une 
année , une révolte des habitants de 
ce gouvernement l'obligea de se réfu- 
gier à Belgrade , où il tut étranglé sur 
l'ordre du grand vézir. ,;\ . 

Cependant les inquiétudes qu'inspi- 
rait encore Kalender-Oghlou firent 
prendre au Sultan des mesures extraor- 
dinaires : une levée générale fut or- 
donnée, et les vézirs KhyzirPacha 
et Daoud-Pacha se disposèrent à partir 
pour Scutari et Nicomedie. Kalender- 
Oghlou , qui ravageait les environs de 
Brousse, s'étant tout -à -coup dirigé 
vers le Sud , les craintes se calmèrent. 
Au printemps suivant, les insurgés, 
commandés par ce chef redouté, et par 
Kara-Saïd, se portèrent d'Elbistan 
aux montagnes de Gueuk-Souï-Yaîla- 
ghv, et offrirent la bataille à Murad- 
Pacha , dans un défilé. L'action fut 
sanglante , et la victoire longtemps 
douteuse; elle se décida enfin pour les 
Ottomans, grâce à une charge vigou- 
reuse faite par les janissaires , qui , 
jusqu'alors , étaient restés cachés dans 
les ravins. Les vaincus , poursuivis 
par les Ottomans, essayèrent, près de 
Baïbourd, de se rallier et de les re- 
pousser ; mais après une inutile résis- 
tance, ils s'enfuirent encore jusqu'à 
Eriwan, où Emirgoun, gouverneur 
de la place , ne les accueillit que sous 
la condition qu'ils reconnaîtraient en. 
même temps la souveraineté du châh 
et la croyance des chi'is. Le grand 
vézir ayant appris que Maïinoun , au- 
tre chef des rebelles, après avoir dé- 
vasté la contrée de Kyr-Chèhri , allait 
faire sa jonction en Perse avec Kalen- 
der-Oghlou , résolut d'empêcher cette 
réunion : il se mit à la tête des trou- 
pes, et poursuivit Maïmoun pendant 
six jours et sept nuits , sans s'arrêter. 
Durant cette course forcée, Murad- 
Pacha, malade et âgé de près de qua- 
tre-vingt-dix ans , tut obligé plusieurs 
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fois de descendre de cheval et de 
prendre quelques instants de repos. 
Les fugitifs , atteints par Pialè-Pacha 
dans le défilé de Kara-llaçan-Guèdighi, 
se défendirent avec courage et repous- 
sèrent d'abord les Ottomans ; mais le 
grand vézir étant survenu avec des 
troupes fraîches, les rebelles éprou- 
vèrent la déroute la plus complète. 
Après sa victoire , Murad-Pacha se 
dirigea vers Sadakly : arrivé dans cette 
ville", il y fut rejoint par le vézir 
Nacouh- Pacha, qu'il réprimanda de 
son retard, mars avec une douceur qui 
n'était pas dans son caractère, et nui 
fit penser que cette modération lui 
était imposée par le Sultan. Murad- 
Pacha usa de la même clémence envers 
Ekmekdji-Zadè, beïler-beï de lloumi- 
lie, et Zulfekar - Pacha , gouverneur 
de Karamanie ; le ministre dit à cette 
occasion : le pardon est l'aumône de 
la victoire ( El-afwoun zikwètuz-za- 
fêri). 

Le 10 de ramazan 1017 (18 décem- 
bre 1608), Murad-Pacha fit son entrée 
triomphale à Constantinople avec qua- 
tre cents drapeaux , sur lesquels on 
lisait les noms' des chefs de rebelles 
qu'il avait vaincus. Il fut accueilli avec 
la plus grande distinction par le Sul- 
tan , qui lui fit présent de deux kaftans 
et d'un turban orné d'une plume de 
héron. 

Cette même année (1017), arrivèrent 
à Constantinople les ambassadeurs de 
l'Autriche, et ceux des Hongrois et 
Transylvaniens révoltés contre l'empe- 
reur Rodolphe. Le kaïm-mèka m Mous- 
tapha remit aux premiers un traité ré- 
dige dans un sens si différentdecelui qui 
avait été convenu deux ans auparavant, 
que ces plénipotentiaires se crurent 
obligés de protester contre la nouvelle 
rédaction ue l'acte, et quittèrent im- 
médiatement Constantinople, en rap- 
portant simplement un reçu des deux 
cent mille écus qu'ils avaient remis au 
Sultan, conformément aux conditions 
stipulées en 1606. Les envoyés d'André 
Gitzy , chef des révoltés de Hongrie , 
reçurent quarante kaftans pour leur 
maître, et quatre-vingts plumes de 
héron pour ses principaux officiers. 

13* Livraison. (Turquie.) 



En 1609 (1018), )a Pologne renou- 
vela le traité conclu en 1598 entre 
Muhammed III et Sigismond III : deux 
articles seulement y furent ajoutés : le 
libre transit des piastres de Turquie , 
et l'interdiction dans les États otto- 
mans des monnaies polonaises à l'em- 
preinte du lion (*), comme étant de 
bas aloi. 

La Porte continuant d'être en rela- 
tions amicales avec Venise, demanda 
au doge le libre passage pour les Mau- 
res qui fuyaient l'Espagne, où Phi- 
lippe II les forçait d'embrasser le ca- 
tholicisme , et qui , à l'abri du costume 
chrétien, essayaient d'échapper aux 
persécutions des Espagnols et de se 
réfugier dans l'empire ottoman. 

T,n 1606, l'Angleterre avait envoyé 
un nouvel ambassadeur au Sultan. La 
France, à son tour, remplaça M. de 
Brèves par M. de Gontaut- Biron , 
baron de Salignac. Les princes de 
Mingrélie et de Géorgie, et Abdul- 
Baky-Khan, souverain des Uzbeks, 
accréditèrent aussi des ambassadeurs 
à la cour ottomane, de 1605 à 1608. 

Après avoir passé presque tout l'hi- 
ver de 1608 à Constantinople, le grand 
vézir voulut punir les rebelles Mou- 
çelli-Tchaouch en Cilicie, et Youçouf- 
Pacha, Kiahïad'Oweïs-Pachadans les 
gouvernements de Saroukhan , de Men- 
tèchè et d'Aïdin. Ne pouvant espérer 
de s'emparer du premier, défendu par 
les positions inexpugnables de la Cili- 
cie - Pétrée , il lui donna par écrit 
l'investiture du gouvernement de Ka- 
ramanie. Il expédia ensuite un message 
à Youçouf-Pacha, par lequel, en l'enga- 
geant *à venir au camp de Scutari, il 
lui prodiguait les flatteries, et lui ju- 
rait qu'il n'avait rien à craindre du 
padichâh. Youçouf eut le malheur de 

(*) Ces monnaies étrangères nommée» 
arslani, ou vulgairement aslani, à cause de 
l'empreinte d'un lion (arslan), ont cessé 
d'avoir cours depuis lougtemps ; néanmoins 
on se sert eacore quelquefois de cette appel- 
lation pour désigner l'unité monétaire en 
usage dans les États du Grand Seigneur, que 
nous nommons piastre , et qui se dît en 
turc grouch , altération évidente du mol al- 
lemand groschen. 
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croire aux promesses du grand vézir, 
et se rendit auprès de lui. Le rusé 
vieillard le combla d'amitiés et d'hon- 
neurs, et le retint plus de degx mois 
au camp. Dans cet intervalle, Zuife- 
kar-Pacba > qui était allé en Cilieie sur 
Tordre de Murad, se lia avec Mouçelli- 
Tchaouch et parvint à le faire étran- 
gler au milieu d'un repas. Sa tête fut 
secrètement envoyée au grand vézir. 
Le lendemain, il invita Youçouf à dé- 
jeuner, l'accabla de caresses et de té- 
moignages d'estime, et lui fit ôter la 
vie :" les têtes des deux rebelles trop 
crédules furent exposées dans le camp. 
Ledefterdar EJtmekdji-Zade,qui avait, 
aux yeux du sévère vézir, le tort im- 
pardonnable d'avoir opéré trop tard 
sa jonction , lors de l'expédition contre 
Khalil , n'échappa à la mort que par 
la protection au Sultan, qui demanda 
lui-même avec instance à son ministre 
la grâce du defterdar. 

En mai 1610 (1019), deux nouveaux 
ambassadeurs de l'Autriche, Pierre 
Buonuomo et Andréa Negroni, arri- 
vèrent à Constantinople, ou ils turent 
très-bien accueillis par Murad -Pacha, 
qui leur remit un traité dont le texte 
était conforme à celui convenifen 1606 
(1015), et à leur départ les fit suivre 
par un tchaouch qui avait le titre 
d'ambassadeur. 

En 1609(1018), cinq jésuites fran- 
çais étaient parvenus à opérer à Cons- 
tantinople quelques conversions d'en- 
fants juifs et grecs schismatiques ; on 
se rappelle qu ils étaient établis dans 
l'église de Saint-Benoît de Galata de- 
puis le mois d'août 1584. Devenus sus- 
pects au Sultan , qui redoutait leur es- 
prit d'intrigue, ils fureut assignés à 
comparaître au divan; mais M. aeSali- 
enac, leur partisan dévoué, réclama avec 
force, et ootint leur liberté, parce qu'ils 
étaient sujets français. L'année suivan- 
te, cet ambassadeur succomba au cha- 
grin que lui causa la mort de Henri IV. 

Vers cette époque , la Pologne , in- 

âHiAtée par les excursions des Tatares , 
enaanda au Grand Seigneur de leur 
interdire les frontières de ce royaume, 
te» ambassadeurs de France et d'An- 
gleterre obtinrent unkuatti-chèrif pour 



VERS. 

la délivrance des chrétiens esclaves 
dans les Etats barbaresques. 

Le kapoudan-pacha Khalil, gouver- . 
neur de Kaïçariïe , successeur de Hafiz- 
Ahmed, livra, dans les eaux de Chypre, 
près de Baffa, à dix galères maltaises, 
un combat dans lequel les chrétiens 
furent battus. Le vaisseau que mon- 
tait le commandant Fressinet fut pris 
et conduit à Constantinople : ce na- 
vire, que leç chrétiens appelaient le 
Galiion rouge y et les Ottomans V Enfer 
noir ( Rara-dièhennem ), donna son 
nom à cette bataile. Sultan- Ahmed 
écrivit au kapoudau-pacha pour le féli- 
citer : il lui envoya avec un kaftao, 
garni de fourrures de zibeline, les 
trois thoughs, insignes du vézirat, et 
l'admit à la cérémonie du baise-main. 

En octobre 1608 (redjeb 1017), une 
escadre florentine, sous les ordres de 
l'amiral Inghirami, s'empara de la ville 
de Biskèri et captura quatre vaisseaux 
ottomans. Deux ans plus tard , quatre 
navires florentins , commandés* par 
Beau regard , combattirent pendant sii 
heures, entre Chypre et les côtes de 
Karamanie, une escadre de quarante 
galères , commandée par le Grec rené- 
gat Moustapha, qui, après avoir vu 
couler à fond cinq de ses navires, se 
sauva dans le port de Famagouste. 
Beauregard s'empara ensuite d'un vais- 
seau ottoman qui portait de Rhodes à 
Chypre quarante mille couronnes que 
les Florentins se partagèrent. Mais, 
malgré ces avantages, le but princi|>al 
de l'expédition de Beauregard n'en fut 
pas moins manqué ; car l'escadre qui, 
chaque année, partait d'Alexandrie 
pour conduire à Constantinople le tri- 
but de l'Égypte , et que cet amiral était 
chargé de capturer, lui échappa et ar- 
riva heureusement dans la capitale. 
Eukuz-Muhammed - Pacha , qui com- 
mandait cette flotte, fut, en récom- 
pense de son habileté, élevé à la di- 
gnité de kapoudan-pacha , et fiancé à 
une fille de Sultan-Ahmed, âgée seu- 
lement de trois ans. 

Vers cette époque, l'Ile He Stanco 
( Cos ) fut ravagée par le marquis de 
Sainte-Croix et le baile Venonge, com- 
mandant les salères naDolitaines et 
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maltaises. Au retour de cette expédi- 
tion , ces deux chefs voulurent faire 
une descente en Albanie où ils avaient 
des intelligences; mais elles furent 
découvertes et leurs fauteurs massa- 
crés. Un prêtre, qui se trouvait parmi 
ces derniers, fut éeorché vif; et sa 
peau, remplie de paille, fut envoyée à 
Constantinople. 

Au printemps de l'année f 021 (1612), 
le grand vézir Murad partit de Scutari 
à la tête de l'armée qui devait enlrer 
en Perse. Il commença par ravager 
Tebriz, sans que le cliàh lui opposût 
aucune résistance : ce prince, retiré 
dans les montagnes de Sourkh-Ab, 
écrivit à Murad pour lui faire des of- 
fres de paix , en lui proposant de lais- 
ser les choses dans l'état où elles se 
trouvaient, quant au territoire des 
deux empires. Le grand vézir demanda 
au contraire que la Perse rendit toutes 
les villes où la prière avait été faite au 
nom du Sultan. Le chih, en dédom- 
magement des pays conquis sur les 
Osmanlis, offrit de livrer annuelle- 
ment deux cents charges de soie : Mu- 
rad -Pacha adressa à S. H. l'ambas- 
sadeur du roi de Perse, et se disposa 
à faire une nouvelle campagne. Au 
moment où le grand vézir partait pour 
la Perse, Nacouh- Pacha, gouverneur 
du Diarbèkir, avait offert au Sultan 
de payer quarante mille ducats, et en 
outre d'approvisionner à ses frais l'ar- 
mée d'expédition, si Sa Hautesse vou- 
lait lui accorder les dignités de sèras- 
ker et de grand vézir. Appelé par 
Murad, Naçouh-Pacha fut fort surpris 
de voir sa lettre entre les mains du 
vieux ministre si connu par sa sévé- 
rité : il ne se déconcerta point cepen- 
dant, et supporta avec fermeté l'inter- 
rogatoire que lui fit subir Murud-Pacha, 
et dont la conclusion fut que Maçouh 
fournirait la somme et les provisions 
qu'il avait proposées au Sultan. On 
s'étonna de la clémence inusitée du 
grand vézir envers l'ambitieux qui 
cherchait à le supplanter, offense qu'il 
n'était pas dans le caractère de ce mi- 
nistre de pardonner; et l'on supposa , 
avec raison sans doute qu'un ordre 



secret de Sultan-Ahmed protégea la 

vie de Nacouh-Pacha. 

Le 25 djemazi-ul-oula 1020 (5 août 
1611), peu de temps après être entré 
en campagne, le grand vézir mourut: 
il était âgé de plus de quatre-vingt-dix 
ans. Le Sultan le fit ensevelir à Cons- 
tantinople dans le mèdrècè (collège ) 

3u'il avait fondé. Murad-Pacha était 
'une sévérité qui dégénérait souvent 
en barbarie; il punissait avec la plus 
grande rigueur les moindres fautes : 
l'implacable cruauté qu'il déploya con- 
tre les insurgés d'Asie lui valut le sur- 
nom de restaurateur de la royauté 
(muhiïus-seltanet) et û'épéede l'empire 
(seïfud-dewlet). Mais il savaitcacher sa 
cruauté sous les dehors de la justice, 
de la douceur et de la piété : il avait 
l'habitude de lire le Coran une fois par 
semaine, jeûnait souvent, et réunissait 
toujours auprès de lui des cheïkhs de 
l'ordre des Nakhch-bendis. Avant de 
combattre les rebelles Ralender-Oghlou 
et Djan-poulad, il s'était prosterné, la 
face contre terre, avait mouillé de ses 
larmes la poussière, et s'en était cou- 
vert les cheveux et la barbe, au milieu 
d'une fervente prière; puis se relevant, 
il avait tiré son cimeterre béni par 
les cheïkhs de l'Arabie, l'avait agité 
trois fois et s'était élancé au combat. 
Lorsqu'il avait remporté une victoire, 
il s'asseyait ordinairement devant sa 
tente, faisait creuser des fosses pro- 
fondes et les remplissait des cadavres 
des ennemis. On lit dans un historien 
ottoman qu'un jour les bourreaux 
ayant refusé d'exécuter un enfant qui 
se trouvait par hasard au milieu des 
rebelles, Murad-Pacha ordonna aux 
janissaires de mettre à mort ce jeune 
garçon; ceux-ci n'ayant pas voulu 
remplir un office que des bourreaux 
rejetaient, le grand vézir répéta l'or- 
dre à ses pages , qui ne lui obéirent 
pas mieux. Alors le cruel vieillard sai- 
sit lui-même sa victime, l'étrangla et 
la jeta dans la fosse, en disant que les 
chefs des rebelles avaient tous com- 
mencé par être enfants , et que le mal 
devait être extirpé dans sa racine (*), 



(*) 11 eU probable que le 
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Malgré le caractère sanguinaire de 
Murad-Pacha , les talents qu'il déploya 

Murad-Pacha, dans sa conduite envers le 
jeune rebelle dont il finit par trancher la 
téte de sa propre main , avait gardé le sou* 
venir d'un conte moral persan de Saadi ; et 
l'on cile encore chaque jour, en forme de 
proverbe, la sentence que ce poète a mise 
dans la bouche du roi : 

« A la fin le louveteau devient loup lui- 
même , 

« Quoiqu'il grandisse avec des hommes. ». 

Nos lecteurs trouveront ici en entier cette 
navette , dont nous venons de faire la tra- 
duction sur le texte même du Guïtstan rte 
Saadi ; car il nous a paru bon de leur pré- 
senter un ensemble des idées et des précep- 
tes que la sagesse et la politique appliquent 
en Orient aux conjonctures plus ou moins 
analogues à celle (pie raconte le poète. C'est 
peut-être aussi le cas de dire que le Gulis- 
tan de Saadi, qu'un jeune voyageur fran- 
çais aux Indes (Victor. Jacquemout , trop 
lot enlevé aux .sciences , à sa pairie et à sa 
famille ) a traité assez cavalièrement , n'est 
pas un des ouvrages les moins importants 
a étudier pour connaître les mœurs et les 
idées des Orientaux. Il faut avouer cepen- 
dant que cette œuvre d'un poète célèbre 
ne mérite pas d'être vantée en tout point, 
et qu'il y a certains chapitres digues du 
blâme le plus sévère. Mais nous prierons le 
lecteur de se souvenir que les Grecs et les 
Romains pèchent trop souvent aussi par 
les mêmes endroits; et le Décameron de 
Boccacc, qui se ressent des relations des 
chrétiens et des musulmans, alors nos maî- 
tres eu civilisation , n'est point à l'abri de 
reproches mérités, sous le rapport de la 
pudeur des mots et des choses. 

TRADUCTION. 

« Une bande de voleurs arabes s'était éta- 
blie au sommet d'une montagne ; ils inter- 
ceptaient le passage des caravanes; les 
habitants des contrées voisines étaient ef- 
frayés de leurs expéditions et de leurs em- 
bûches ; l'armée du Sultan avait été défaite; 
enfin la cime du mont était devenue pour 
eux un fort inaccessible, et c'était leur place 
de sûreté et de refuge. 

De toutes parts les autorités du royaume 
se rassemblèrent pour délibérer sur les 
moyens d'extirper les maux qu'ils causaient; 
et l'on fut d'avis que si cette bande de bri- 
gands se maintenait encore quelque temps 
ainsi, il serait impossible de leur résister. 



dans un poste dangereux, et plus dif- 
ficile encore sous un prince sans éner- 
VïRS. 

« L'arbre qui vient de prendre pied, peut 
être déraciné par la force d'un seul homme ; 

« Mais si tu le laisses ainsi pendant quel- 
que temps, tu ne pourras pas l'arracher 
même avec un char (attelé). 

« On peut se rendre maître de la source 
(d'un Jleuve) avec uu mil (sorte de grosse 
aiguille). 

« Mais lorsqu'il (le fleuve) coule à pleins 
bords, on ne peut plus le passer a\ec un 
éléphant {fil). » 

Il fut convenu de placer quelqu'uu pour 
les espionner ; d'attendre une occasion favo- 
rable, jusqu'à ce qu'ils fissent une expédi- 
tion contre quelque tribu, et laissassent vide 
leur repaire. 

On envoya donc un certain nombre 
d'hommes éprouvés et aguerris , avec ordre 
de se cacher dans les défilés de la monta- 
gne. 

La nuit, lorsque les brigands revinrent, 
après avoir fait une longue route , chargés 
de dépouilles, ils se débarrassèrent de leurs 
armes, et déposèrent leur butin. Le pre- 
mier ennemi qui se jeta sur eux fut le som- 
meil , au point qu'ils oublièrent de poser 
la garde de nuit [ ]. 

Alors les braves embusqués se précipi- 
tèrent hors de leur retraite , et ayant lié à 
chacun d'eux les mains derrière le dos , ils 
les présentèrent le jour suivant à la cour 
du roi. Il ordonna de les faire tous mourir. 

Il y avait par hasard au milieu d'eux un 
adolescent en qui les fleurs de la belle jeu- 
nesse venaient à peine de nouer leur fruit; 
et la verdure du jardin-de-roses de ses 
joues était fraîchement poussée. Un des 
vézirs baisa le pied du trône du roi ; et , 
s'inclinant jusquà terre pour intercéder, il 
lui dit ; « Cet enfant n'a encore mangé au- 
cun des fruits du verger de t existence , et 
n'a retiré nur avantage des primeurs de la 
jeunesse. J'ose espérer de la générosité in- 
finie et des royales bontés de Votre Majesté, 
qu'elle imposera une obligation à son ser- 
viteur , en lui abandonnant le sang de cet 
esclave. » 

A ce discours , le roi fronça les sourcils ; 
et trouvant cette prière en désaccord avec 
ses hautes pensées , il dit .* 

« Celui dont la nature est mauvaise ne 
se laisse point pénétrer par les rayons lumi- 
neux des gens de bien ; 
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gic qui lui laissait tout le fardeau du gué parmi les ministres de l'empire 

pouvoir, lui assurent un rang distin- ottoman. 

« Donner de l'éducation à un sujet in- « Je fais grâce, dit-il, quoique je ne voie 

digne , c'est vouloir maintenir une noix sur pas à quoi bon. 

HO dôme. » « Sais-tu ce que dit Zal au brave Rou- 

II ajouta : stem (son fils) ? 

« Il est préférable d'anéantir leur race et « // ne faut pas compter comme vil et 

leur tribu ; il vaut mieux en arracher jus- sans ressource un ennemi impuissant. 
qu'à la dernière racine ; car , éteindre le « J'ai, vu bien des fois l'eau sortir faible 

feu et conserver la braise, tuer la vipère et de sa première source ; 
garder ses petits , ce n'est point le fait des « Quand elle eut pris de la force , elle 

sages. entraîna chameaux et bagages. » 

« Lors même que les nuées laisseraient Quoi qu'il en soit , le vézir combla de 

pleuvoir l'eau de la fontaine de vie, caresses et de bienfaits le jeune homme; 

« Jamais tu ne mangeras des fruits cueil- son éducation fut confiée à un maître ha- 

lis sur les branches du saule. bile ; on lui enseigna à bien parler et à 

« Garde-toi de passer tes jours avec une bien répondre; et il apprit tout ce qu'exige 

personne d'un caractère bas et vil , le service des princes , au point que ceux 

« Car tu ne goûteras point du sucre (ex- avec lesquels il vivait en étaient charmés, 
trait) du roseau des marais. » Un jour, en présence du roi, le vézir 

Lorsque le vézir eut ouï ce discours, il parlait des qualités qui se développaient 
fallut bien avoir l'air d'approuver et d'applau- dans son élève, et disait : « Les soins des 
dir à l'excellence de l'opinion du roi. « Ce gens de bien ont laissé trace en lui; il a fait 
que vient de prononcer Votre Majesté sortir de son naturel sa première ignorance, 
( puisse son règne être de longue durée! ) , et il a pris les manières des sages. » Le roi 
dit-il, est la vérité pure. S'il eût été élevé se mit à sourire et dit : 
au milieu de ces brigands, il aurait sans « A la fin un louveteau devient loup lui- 
doute pris leur caractère, et serait devenu même, , 
en tout semblable à eux. Mais votre servi- « Quoiqu'il grandisse avec des hommes. » 
teur espère que dans la société des honnêtes Un an ou deux se passèrent ainsi. Une 
gens, il se formerait au bien et qu'il pren- bande de mauvais sujets du canton s'en- 
drait les mœurs des sages : il est encore si tendit avec lui , et forma un pacte d'union ; 
jeune! Et le caractère de rébellion et de à temps opportun, il égorgea le vézir et 
violence de cette bande ne s'est pas affermi ses deux enfants , s'empara de ses nom- 
dans sou naturel. Une tradition du prophète breuses richesses , remplaça son père dans 
nous enseigne qu'i/ ne naît aucun enfant la caverne des voleurs, et devint ouverte- 
sans avoir un penchant naturel pour l'isla- ment rebelle. 

misme. Après (sa naissance) ses parents le A cette nouvelle, le roi se prit à se mor- 

font juif, chrétien , ou adorateur du feu. dre la main , et dans son dépit, il prononça 

« L'épouse de Loth fit sa compagnie des ces vers : 
méchants, « Comment quelqu'un peut-il forger une 

« Aussi perdit-elle la famille qui jouissait bonne épée avec de mauvais acier? 
du don de prophétie. « Un 4 vaurien! O sage, l'éducation n'en 

«Pendant quelque temps, le chien (*) des fera jamais une personne estimable, 
compagnons de la caverne (les Sept dor- « Cette pluie bienfaisante, sur la nature 

niants, 18 e soura du Coran, versets -x'S et de laquelle il n'y a pas de contradiction, 
suivants) suivit les traces des gens de bien « Fait croître des tulipes dans les jar- 

et devint homme. » dins , et des chardons dans les marais. 

Il dit, et la plupart de ceux qui entouraient « Une terre marécageuse ne produit point 

le roi joignirent leur intercession à celle la jacinthe; 

du vézir, jusqu'à ce que le prince eut renoncé « N'y perds donc pas inutilement ta peino 

à faire verser le sang ( du jeune voleur ). et ta semence. 

« (Enfin) faire du bien aux méchants', 

O c . e J*'™' nommé K J' , J ,mir - "\ r,, , ,, j rt . dc c'est faire du mal aux gens de bien. » 

nlo. inhult narmi Itf». ntuen mina J»f L»« fil r*-t i i»ti« .** 



contes iufiuis parmi les musulmans et les chrétiens 
orientaux ( Niebuhr, Silvestrc fie Sac}', d'IIei belot, 



Gulistan de Saadi , i er livre, 



Ch^rUin.Moreri, rte). Vnovelle. 
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Le 12 djemazi-ul-oukhra 1030 ( 22 

août 161 1), Naçouh- Pacha succéda à 
Murad dans les charges de grand vézir 
et de sèrasker. La saison étant avan- 
cée, et l'envoyé persan ayant demandé 
du temps pour réunir les charges de 
soie convenues , le général en chef 
iogea à propos de renoncer à toute 
hostilité pour cette campagne et de 
congédier ses troupes. 

L'année suivante(1021-1612), furent 
célébrées les noces du kapoudan-pa- 
cha Eukuz-Muhammed avec la soeur 
aînée de Sultan-Ahmed : la plus grande 
pompe signala ces fêtes, que nous ne 
détaillerons pas, ayant déjà décrit de 
pareilles solennités. Nous nous tairons 
aussi , par la même raison , sur la ren- 
trée du Sultan dans sa capitale, céré- 
monie où ce prince voulut mettre 
beaucoup d'appareil, à cause de la pré- 
sence de l'ambassadeur persan Kadi- 
Khan, à qui il fallait donner une haute 
idée de la richesse de l'empire. Dès 
l'arrivée d'Ahmed à Constnntinople, il 
s'occupa de la réception des reliques 
apportées de la Mecque par Haçan- 
Pacha : elles se composaient d'un bâ- 
ton coupé dans le faîte du temple; 
d'une perle appelée kewkébidurer , 
incrustée jusqu alors dans la paroi in- 
térieure de ce même temple, et de 
l'ancienne couverture de la Kaaba. 

Cette année, fut conclue la paix avec 
la Perse; elle fut peu glorieuse pour 
la Porte, qui restitua tous les pays 
conquis, et sembla renoncer au tribut 
des deux cents balles de soie qu'elle 
avait exigées auparavant. 

Le 6 juillet 1612 (1021) fut signé 
aussi le premier traité qui ait eu lieu 
entre la Port«î et la Hollande : ces capi- 
tulations accordaient aux Provinces- 
Unies les mêmes avantages qu'avaient 
obtenus la France et l'Angleterre. 

La Pologne, en voulant élire Radul- 
Cherban comme prince de Transylva- 
nie, s'attira la colère du Sultan : il 
intima au roi de Pologne l'ordre d'en- 
voyer à la Porte la tête et les trésors 
du nouveau voïvode; en cas de refus, il 
menaçait d'une invasion des Tatares. 
Le divan déposa l'ancien voïvode Cons- 
tantin Mogila, qui se réfugia en Po- 



logne auprès de sort beau-père Potocky, 
et emmena prisonniers les deux ka- 

poudji-bachis qui avaient été chargés 
de l'étrangler. Dès que cette nouvelle 
parvint au Sultan , il fit enfermer 
l'ambassadeur polonais , Samuel Tar- 
gowsky, qui ne recouvra la liberté 
oue lorsque les kapoudji-bachis eurent 
été relâchés. A cette époque , l'ambas- 
sadeur Negroni , étant revenu à Cons- 
tant'noule avec la ratification de la 
trêve, demanda vainement la nomina- 
tion de Radul à la principauté de Mol- 
davie; le Sultan refusa de reconnaître 
à l'Autriche le droit de s'immiscer dans 
les affaires de la Valachie, de la Mol- 
davie et de la Transylvanie. Aussi, 
lorsque Negroni , reçu en audience par 
le kaïm-mèkam, demanda la cession 
de cette dernière province, celui-ci 
sourit, et lui dit en hochant la téte: 
« Tu es bien hardi de m'adresser une 
« demande que n'ont pas osé faire les 
« plénipotentiaires au congrès de Sitva- 
« torok ! » Enfin , après bien des con- 
testations entre le grand vézir et l'am- 
bassadeur autrichien , ce dernier partit 
avec des lettres du Sultan , portant en 
substance que la trêve de Sitvatorok 
n'était pas valable, puisqu'elle avait 
été conclue sans l'approbation du muf- 
ti, et que fiocskaï n'avait eu aucun 
droit de disposer de la Transylvanie. 
Cette principauté fut pendant un siè- 
cle une pomme de discorde entre la 
Porte et l'Autriche. 

Divers événements maritimes se pas- 
sèrent depuis l'année 1020 ( 1611 ) jus- 
qu'en 1023 (1614). Les flottes de Malte 
et de Florence inquiétaient la marine 
ottomane : cinq galères maltaises pillè- 
rent Corinthe et emmenèrent cinq cents 
prisonniers; quelques vaisseaux floren- 
tins opérèrent une descente à Cos, 
prirent le château et firent encore 
douze cents prisonniers. L'amiral flo- 
rentin Inghirami s'empara du château 
d'Aga-Limani , de dix navires otto- 
mans, mit en liberté deux cent qua- 
rante captifs chrétiens , et réduisit en 
esclavage trois cent cinquante musul- 
mans. Ottavio d'Aragon, amiral de 
l'escadre sicilienne , rencontra , près du 
cap Corvo, la flotte du kapoudan-pa- 
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cha, et lui prit sept galères : le beï 
d'Alexandrie et celui de Grigna en 
Chypre se trouvèrent au nombre des 
prisonniers. Ce revers de Muhammed- 
Kukuz-Pacha fut cause de sa destitu- 
tion; il fut remplacé par l'Arménien 
renégat Khalil* En 1614, ce dernier 
dévasta une partie de l'île de Malte, 
se dirigea ensuite sur Tripoli de Bar- 
barie, s'empara par ruse du deï qui 
s'était révolté, et le fit pendre aux por- 
tes de la ville (16 juin 1614). Au re- 
tour de cette expédition, il prit un 
vaisseau chrétien chargé de blé; et, 
s'étant réuni à Arslan-Pacha, il re- 
poussa les Maïnotes au fond de leurs 
montagnes : un kaftan et un sabre 
d'honneur furent la récompense de ses 
victoires. Enfin, il enleva, près de 
Mvtilène, un grand chebec chrétien 
qu'il emmena à Constantinople. .Mais 
tandis qu'il parcourait l'Archipel, les 
Cosaques surprenaient Sinope, dans 
l'Asie Mineure, et la dévastaient en- 
tièrement. Chakchakv-Ibrahim-Pacha, 
qui commandait une flottille desoixante 
Caïques , reprit aux Cosaques une por- 
tion du butin , et fit quarante prison- 
niers. Naçouh-Pacha voulut cacher au 
Sultan l'affaire de Sinope : mais le mufti 
en instruisit Ahmed , qui fut vivement 
irrité de la dissimulation du grand vé- 
zir;dèsce moment, sa chute fut déci- 
dée. Le mufti, le khodja et le kvzlar- 
aga, ennemis de Naçouh , accélérèrent 
sa catastrophe, en persuadant au Sul- 
tan que le grand vézir aspirait à la 
couronne. Cette accusation pouvait 
paraître vraisemblable aux yeux d'Ah- 
med, qui savait à quel point Naçouh- 
Pacha s'était attiré l'admiration de 
la foule par son courage, son élo- 

3uence et son extérieur imposant. Fils 
'un chrétien albanais, Naçouh entra 
fort jeune au sérail, en qualité de bal- 
tadji (*) ; il devint ensuite su«cessive- 

(*) Les baltadjis formaient un corps de 
la garde du Sultan, composé de quatre cents 
ho: ume^ armés d'u rie hache {balta). (le corps 
était p'acê sous les ordres immédiats du 
kyzlar-jigaçi . et affecté plus particulière- 
ment au service direct de Sa Haute*** , à la 
ville et au camp, et à celui des princes et 
princesses du sang et des daines du sérail. 



ment tchaouch, voïvode de Sile, grand 
chambellan, second écuver, et enfiu 
gouverneur de Fiilek. ifépousa alors 
la fille du Kurde Mir-Cherèf ; cette 
alliance l'enrichit, et lui permit de 
proposer au Sultan (ainsi que nous l'a- 
vons déjà dit ) de lui donner le grand 
vézirat au prix de quarante mille du- 
cats. La mort de Murad-Pacha l'ayant 
bientôt fait arriver à la haute dignité 
où il aspirait, il fut fiancé à la fille 
de S. H. , et ne mit plus de bornes à 
son ambition et à toute la fougue de 
son caractère. Un historien ottoman 
dit, en parlant de Naçouh, qu'il fai- 
sait égorger les hommes aussi aisé- 
ment que l'on tue des poules ou que 
l'on brise du verre. Après l'exécution 
du nichandji Khyzir-Efendi,il répondit 
à ceux qui plaignaient le sort de ce 
personnage : « Je l'ai délivré de tous 
« les maux de ce monde et lui ai donné 
i le paradis; dé là, il ne demandera 
« point vengeance contre moi. » De- 
puis longtemps, divers griefs du Sultan 
contre Naçouh faisaient présager sa 
perte; mais ce ministre imprudent la 
hâta lui-même, en essayant de se dé- 
faire du khodja et du mufti, dont il 
voyait bien que les intrigues avaient 
miné son pouvoir. Instruit du dessein 
de Naçouh, le Sultan se livra à la plus 
vive colère; loin de chercher à calmer 
son maître, le grand vézir eut la har- 
diesse o> lui dire : « Ou ce que j'ai dé- 
« ci dé s'exécutera, et Votre Hautesse 
« se rendra à mes avis, ou je donnerai 
« ma démission, un autre de vos es- 
« claves prendra le sceau , et moi je 
« m'empoisonnerai. — Traître ! s'écria 
« Ahmed , c'est donc toi qui as empoi- 
« sonné Murad - Pacha , c'est bien!» 
Après cette scène, Naçouh-Pacha , n'o- 
sant plus reparaître devant son maître, 
feignit d'être malade; le vendredi sui- 
vant, 13 ramazan 1023 (17 octobre 
1614), le Sultan fit investir l'hôtel de 
Naçouh par un peloton de janissaires 
et cent bostandjis : leur chef, le bos- 
tandji-hachi , sous prétexte de s'infor- 
mer «le la santé du grand vézir, s'in- 
troduisit auprès de lui et l'étrangla. 
Les immenses richesses que ce ministre 
devait à ses rapines, revinrent au tré- 
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bot de l'État, dont elles réparèrent 
l'épuisement. Naçouh- Pacha dut en 
grande partie sa chute aux astrologues 
qui l'entouraient; ils lui avaient per- 
suadé qu'il était né sous une si heu- 
reuse étoile, que rien ne pouvait ébran- 
ler sa prospérité; ils ajoutaient même, 
dans leur flatterie imprudente, que 
son horoscope indiquait en sa personne 
un éclat égal à celui des têtes couron- 
nées. Muhammed- Pacha, gendre du 
Sultan, succéda à Naçouh. 

Depuis le traité conclu, sous le mi- 
nistère de Naçouh -Pacha, entre la 
Porte et la Pers'e, cette dernière puis- 
sance n'avait pas envoyé les deux cents 
balles de soie que les Osmanlis croyaient 
avoir droit d'exiger; en outre, Châh- 
Abbas avait préparé une expédition con- 
tre la Géorgie, dont le prince légitime , 
Simon Louarsah, avait terminé sa vie 
au château des Sept-Tours. Ces deux 
eriefs déterminèrent Sultan - Ahmed» 
a porter la guerre en Perse. Le 23 rè- 
bi'ul-akhir 1024 (22 mai 1615), le 
grand vézir Muhammed -Pacha partit 
de Scutari. Guidant sa marche sur les 
décisions astrologiques de Derwich- 
Thalib-Efendi, en qui il avait la foi 
la plus aveugle, il n'arriva à Alep qu'à 
la fin d'août, et prit bientôt ses quar- 
tiers d'hiver dans la Karamanie sans 
avoir tenté aucune entreprise. Dans 
cet intervalle, l'ambassadeur persan 
arriva à Constantinople, et fut consigné 
chez lui sans avoir pu obtenir audien- 
ce. L'année suivante (1025-1616), le 
grand vézir quitta Alep et alla assiéger 
Naklitchivan , qui capitula au bout de 
quarante jours. D'après les ordres de 
Muhammed-Pacha, Eriwan fut atta- 
qué par Dilawer - Pacha et Tèkèli- 
Muhammed- Pacha, gouverneurs du 
Diarbèkir et de Wan. Malgré la vic- 
toire remportée par ce dernier sur 
quatre khans persans, Eriwan ne fut 
pas réduit ; et Nèhavend résista à 
toutes les attaques de l'émir kurde Si- 
di-Khan. Un grand nombre de soldats 
étaient morts de froid en traversant 
les montagnes de Soghanlu-Yaïlak. La 
destitution de Muhammed-Pacha fut 
la suite du peu de succès de cette 
campagne. D'après l'ordre hiérarchi- 



que , le grand vézirat revenait au kaïm- 
mèkam Ekmekdji-Zadè; mais te Sultan, 
sur l'avis du mufti , préféra nommer 
le kapoudan-pacha Klialil. 

Le premier acte d'autorité du nou- 
veau ministre fut d'envoyer en Molda- 
vie Iskender-Pacha,dernier gouverneur 
d'Erlau , qui battit les Molaaves et les 
Cosaques : cinq cents de ces derniers 
furent faits prisonniers, ainsi que la 
veuve du prince de Moldavie, désignée 
sous le titre de Domna {Domina) , ses 
deux fils, sa fille et son gendre Korecky. 
Celui-ci, aidé de Michel Wischnie- 
wetzky et des trois fils du prince mol- 
dave Jérémie Mogila , avait battu les 
troupes ottomanes et chassé le voï- 
vode Thomza, nommé par la Porte. 
La victoire d'Iskeuder-Pacha rendit le 
pouvoir à Thomza. Une nouvelle ar- 
mée, renforcée par des troupes vala- 
ques, moldaves et transylvaniennes» 
marcha contre les Cosaaues gui harce- 
laient les frontières de I empire. L'am- 
bassadeur de Pologne, qui s'effraya 
de ce déploiement de forces, reçut 
l'assurance qu'elles n'étaient pas diri- 
gées contre son pays. Cependant l'an- 
née suivante (1026-1617), le généralis- 
sime Zolkiewswkv vint au devant des 
Ottomans qui s'étaient avancés jus- 
qu'au Dniester; une bataille paraissait 
inévitable, lorsque le traité de Boussa, 
signé le 26 ramazan 1026 (27 septem- 
bre 1617), fit déposer les armes aux 
deux nations. 

A cette époque, quelques différends 
s'élevèrent entre le divan et les am- 
bassadeurs chrétiens , que le juge de 
Galata avait soumis à la capitation, 
contre la teneur des traités. Sur leurs 
vives réclamations , le grand vézir exa- 
mina cette affaire et annula l'injuste 
sentence du juge. D'un autre côté, les 
intrigues des jésuites leur valurent un 
mois d'emprisonnement, et ce ne fut 
qu'à prix d'argent que leur protecteur, 
l'ambassadeur de France, put leur 
faire rendre la liberté. 

Les relations de Venise avec la Porte 
continuaient à être satisfaisantes, et 
un traité de commerce fut conclu avec 
la république. De nouvelles et impor- 
tantes modifications furent aussi ap- 
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portées au traité de Sitvatorok , et la 
trêve fut renouvelée pour vingt ans. 
Kn 1616 (1025), l'ambassadeur autri- 
chien, baron Hermann de Czernin, 
fit son entrée à Constantinople ensei- 
gnes déployées et musique en tête. 
Cette innovation répandit l'alarme 



lar-agaçi. A la vérité , il conçut d'assez 
vastes projets; mais il n'eut pas la 
force de les mettre lui-même à exécu- 
tion , et préféra aux dangers de la 
guerre les plaisirs du harem (*). Sous 
son règne, l'empire continua de s'af- 
faiblir : Châh-Abbas recouvra la plus 



parmi les Ottomans, a qui elle rappela grande partie des possessions que les 
une antiquej)rophétie , d'après laquelle guerres précédentes avaient enlevées à 
l'empire toucherait à sa ruine lorsque la Perse; et il n' 



l'étendard de la croix serait porté en 
triomphe dans Constantinople : les 
bruits les plus sinistres circulèrent, et 
S. H. cédant à la terreur de son peuple, 
parcourut lui-même la ville pendant la 
nuit, fit garder à vue l'ambassadeur 
impérial, et ordonna de visiter toutes 



aurait tenu qu'aux puis- 
sances chrétiennes de réparer de même 
leurs pertes, si elles avaient su profiter 
des revers des Ottomans dans leur lutte 
contre les Persans. Aux veux des sec- 
tateurs du prophète, Sultan-Ahmed a 
le mérite d'avoir embelli à grands frais 
les villes saintes de la Mecque et Mê- 



les maisons chrétiennes où l'on sup- dine (**), et fait célébrer avec la plus 
posait que des amas d'armes étaient 



cachés. Quatre jésuites furent empri- 
sonnés, et le vicaire général des ca- 
pucins fut jeté à la mer. Lorsque la 
terreur superstitieuse des Ottomans 
fut apaisée, Czernin fut rendu à la li- 
berté, mais sans pouvoir obtenir la 
réparation qu'on lui avait promise. Il 
fut pourtant admis le 4 septembre 
1618 à l'audience du Sultan et au 
baise-main : la question transylva- 
nienne fut encore le sujet de discus- 
sions entre la Porte et le représentant 
autrichien : Czernin, mécontent des 
difficultés qu'il éprouvait, repartit pour 



(*) Suivant une tradition du sérail, la 
Sultane, mère de l'épouse du kapoudan- 
pacha, dans un accès de jalousie, fil étrangler 
un jour une esclave noire que le Sultan ai- 
mait beaucoup ; elle introduisit ensuite .suc- 
cessivement, dans le lit de S. H., plusieurs 
autres esclaves , en les revêtant du costume 
de sa victime, puis, elle leur faisait subir 
le même sort. Ahmed ayant enfin décou- 
vert les crimes de la Sultane sou épouse, 
fut saisi d'une telle fureur, qu'il la mal- 
traita de coups de bâton , la foula aux pieds, 
et lui déchira la figure avec un poignard. 



(**) On employa io6i coudées (zéro) 

miiicuiiesqu il éprouvait, reparut pour d'étoffes de soie pour la couverture inté- 

Vienne le 10 juin 1617. A Bude, il fut r j eure ou i e vo i| e (kiswèi-clièrife) du sanc- 

retenu prisonnier Chez le Pacha, sa tuaire de la Kaaba"; 5r pour la ceinture 

Suite fut maltraitée , et il ne put (coucliak) de la maison de la Mecque ; 740 

Continuer sa route, que lorsque l'em- pour la couverture du tombeau de Maho- 

pereur eut écrit à ce sujet au gouver- met, et 5o pour la ceinture; 110 pour la 

neur de Cette place. couverture et la ceinture du sépulcre de 



Fathimè , fille du prophète et épouse d'Ali. 
Les colonnes de la Kaaba furent entourées 
aussi d'étoffes brochées d'or. Pour consoli- 



Peu de temps après le renouvellement 
du traité de Sitvatorok, Sultan-Ahmed 
tomba malade, et le 23 zilhidjè 1026 

( 22 novembre 1617), il expira : il était <fer Xe \ P" iers , chancelants du parv.s, on 

âge de vingt-huit ans et en avait régné for f* . d " cercl " de f « r ;, <I m f " renl rec °"- 

. D % 0 verts de lames d'or et d'argent. Les gout- 

qudiorze. tières mêmes furent f a j les cn or en rem . 

Sultan -Ahmed, que les historiens Iacemenl de çelIe$ d . t envovées par 

ottomans louent pour son amour de fcuUan-Suleïman. Un atelier avait été établi 

la justice, sa modération et sa magm- à Islavros % sur j e Bosphore , où le Sultan , 

ficence, ne fut cependant qu'un prince acoo mpagné du grand véiir, du mufti, et 

très-ordinaire, d une faiblesse de ca- des principaux oulémas , assista à l'ouver- 

ractère dangereuse dans un souverain, ture des travaux. Dès qu'ils furent terminés , 

et qui chez lui n'excluait pas la cruauté, on éleva , dans la plaine de Daoud-Pacha , 

Il fut dominé toute sa vie par ses fem- un édifice en bois, dans les proportions de 

mes, son khodja, le mufti et le kyz- la Kaaba. En face de ce monument figura- 
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grande pompe la fl*te de la nativité de 
Kfahomet ( Mewloud ) : l'exposition 
dans le sérail des reliques du prophète, 
restitution des lecteurs du Coran, les 
ordonnances fulminées contre l'usage 
du vin (*) sont encore des œuvres 
ui attirent à Ahmed tous les éloges 
es écrivains nationaux. Deux monu- 
ments d'un intérêt plus général sont 
d'abord, le Kanoum-Namê, publié deux 
ans après la mort d'Ahmed, et qui 
porte son nom; et ensuite la mosquée 
AhmediXè, appelée encore Alty-Mina- 
rèli-Djami' ou mosquée à six mina- 
rets, a cause des six hautes colonnes 
à trois galeries qui la décorent exté- 
rieurement. Ce bel édifice est construit 
à l'est de l'Hippodrome, et peu éloigné 
de Sainte-Sophie, à laquelle il est in- 
férieur sous le rapport de l'étendue, 
mais qu'il surpasse du coté de la ma- 

§nificence et de la légèreté; les dehors 
u temple sont très-decorés , mais rien 
n'approche de la richesse de Tinté- 
rieur : on voit appendus aux murs plus 
de deux cents tableaux ou planches 

tif, fut dressée une tente magnifique au 
milieu de laquelle le Sultan était assis sur 
un trûne d'or; et pendant que les ministres 
de la religion chantaient des hymnes et 
brûlaient des parfums, la Kaaba symbolique 
était décorée de la nouvelle gouttière et 
des cercles d'or et d'argent. On fit ensuite 
des sacrifices, et la cérémonie se termina 
par d'abondantes aumônes. L'année sui- 
vante , on déploya la même magnificence à 
la dédicace de fa vraie Kaaba; l'ambre et 
l'aloès y brûlèrent à profusion , et le parvis , 
aiHsi que les parois intérieures des murs, 
furent lavés avec de l'eau de rose. Le sépul- 
cre de Mahomet, connu sous le nom de 
tewtai-mutahharè (jardin de pureté), et 
placé au centre d'un temple superbe, pos- 
sède un diamant de la valeur de qua ne- 
vingt mille ducats , qui est une offrande de 
la piété de Sultan-Ahmed. 

(*) Ledit que Sultan-Ahmed promulgua 
en 1022 (if)i3), ordonnait de démolir tous 
les cabarets , de défoncer tous les tonneaux 
de vin et de liqueurs fortes, dans toute 
l'étendue de l'empire, et réformait même 
le riièrab-eiuini , officier chargé de In per- 
ception des droits publics sur le coininiTce 
des liqueurs fermentées. 



d'or, incrustés de soixante-une pierres 
précieuses, et portant les noms des 
prophètes et diverses sentences du 
Coran. Lorsque cette mosquée fut 
achevée, on récapitula les sommes 
énormes qu'elle avait coûté, et l'on 
calcula que chaque drachme pesant de 
pierre revenait à trois aspres. On as- 
sure que pendant la construction de 
cet édifice, le Sultan venait toutes les 
semaines voir travailler les ouvriers, 
et qu'il leur payait lui-même leurs jour- 
nées. 

Sultan-Ahmed a fait encore cons- 
truire la grande fontaine de Topkhanè, 
la plus belle de Constantinopfe. 

C'est sous le règne de ce prince que 
s'introduisit pour la première fois en 
Turquie l'usage du tabac. Les Hollan- 
dais, qui, depuis peu, partageaient avec 
les Vénitiens le commerce du Levant, 
firent connaître, en 1014 (1605), cette 
nouvelle jouissance aux musulmans : 
ils sy livrèrent bientôt avec une telle 
passion, que le mufti, croyant voir 
dans les effets de cette plante quelques 
rapports avec l'ivresse produite par le 
vin, rendit un fetwa rigoureux contre 
cette innovation ; cet acte souleva tout 
le monde : on soutint que le tabac ne 
pouvait souiller le corps où il ne sé- 
journait pas, et que Mahomet ne l'ayant 
pas défendu, le mufti n'avait p.Vs le 
droit de se montrer plus sévère que 
le prophète. Ces murmures furent sui- 
vis d'une émeute , dans laquelle le 
peuple se joignit aux troupes et au«x 
officiers du sérail : le mufti, pour ré- 
tablir la tranquillité, fut obligé de ré- 
voquer son ordonnance (*). 

(*) Les poètes orientaux appellent le 

tabac, le café , l'opium et le vin, Us quatre 
éléments du monde de la jouissance , les 
quatre coussins du soplia du plaisir. D'un 
autre eôté, les oulémas les nomment les 
quatre colonnes de la tente de la volupté, ou 
les quatre ministres du diable. Le tabac est 
devenu d'un usage si universel chez les Ot- 
tomans, qu'il en est plusieurs qui fument 
six , dix et vingt pipes ; il y en a même qui 
fument sans cesse et tant qu'ils ont les yeux 
ouverts. On met autant de recherche uans 
la beauté de ces pipes que dans ta boulé du 
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Vers la môme époque, il se passa chapitre XVII. 

à Constantinople un événement singu- $ultan-mousta^iia-kh.\n i«. fils de sul- 

Iier, qui vient a I appui de ce que nous tan muhammed . khan iii ; «t scltan- 

avons déjà dit, au commencement de osman kran ii, fils de sultan-aamed. 

cet ouvrage, relativement à la charité khan t« r . 
des musulmans envers les animaux : la 

peste ayant éclaté dans la capitale, A l'époque de la mort de Sultan- 
les médecins déclarèrent qu'il fallait Ahmed , son fils aîné Osman n'était âgé 
d'abord détruire les chiens, qui contri- q»e de treize ans. Cette considération 
buaient à propager ce fléau. Le mufti ét les dernreres volontés du souverain 
prit la défense des proscrits et plaida défunt écartèrent du trône l'héritier 
leur cause avec tant de chaleur que direct pour y placer un prince de la 
l'arrêt fatal fut commué en un simple l 'S ne collatérale. Ahmed, sentant sa 
bannissement. Les protégés du grand fin approcher, avait fait appeler le muftî 
cheikh de l'islamisme furent donc em- et le grand vézir, et leur avait déclaré 
barqués sur des saïques et déportés que ses enfants étant trop jeunes en- 
dans une petite île voisine. core pour supporter le poids du scep- 
Sultan-Ahmed, se mêlant peu des ' tre ^ il léguait le pouvoir suprême à 
affaires de l'État, remit en honneur la son frère Moustapha, qui, ayant échap- 
chasse, qui était tombée en désuétude pé deux fois à la sentence de mort pro- 
depuis le règne de son aïeul Murad III; noncée contre lui, était sans doute 
mais après Ahmed, cet amusement protégé de Dieu même. C'est depuis 
fut encore abandonné. Ce prince s'oc- !<> rs <l ue l'ordre de succession au trône 
cupait aussi, dans ses nombreux loi- a été interverti, et que s'est établi Pu- 
rin, à travailler des anneaux de corne, 8a S e d'enfermer à perpétuité les prin- 
qu'il vendait ensuite à ses courtisans, ces collatéraux, et de mettre à mort 
. . _ . les enfants qui leur naissaient pendant 
tabac. Les tiges ou tuyaux ( tchibouk ) sout ce temps de captivité. 
ord„,a,remer,t de cerisier, de jasm.n, de rc- Aussitôt qu ' / hme d eut rendll , e der . 
• ter, de uo.sel.er etc. ; garu.es en argent ou nier g * q rf . , 
en or, elles sont terminées par des morceaux „ vï ' ^.a... -, • I } 
d'ambre jaune ou blanc et quelquefois de Pf 1 1 */° U . sta P. ha > et '« ™t " ^ 
corail , travailles avec beaucoup d'art. Celles P ,aC * de , 1 Hippodrome recevoir les ser- 
des femmes de dislinelion sont enrichies de m . ents (,e ,' armee et ,UI P a y er un de- 
pierreries. Les noix de ces pipes {loulè) sont n,er d avènement de trois millions de 

faites d'une terre fine qui a subi une pré- ducats. Mais la raison du nouveau 

paration particulière; quelques-unes même Sultan était affaiblie par une captivité 

sont dorées. de quatorze années dans l'intérieur du 

Il est de la politesse, chez les musulmans, harem , et par la perspective continuelle 

d'offrir à fumer à toutes les personnes qui vien- d'une catastrophe, à laquelle il avait 

nent les visiter : aussi voit-on dans les anti- échappé deux fois comme par miracle, 

chambres un grand nombre de longs tchi- Les seuls actes de ce prince furent 

boiiks rangés horizontalement ou verticale- quelques nominations de hauts fonc- 

ment dans des entail es de tablettes consacrées tionnaires. Privé presque entièrement 

à cet usage. Assis sur un sopha très bas , qui de ses facultés intellectuelles, et incapa- 

garmt le pourtour de I appartement, les u- ble détenir les rênes du gouvernement, 

meurs ont devant eux uu petit plateau de la,- j, it t & P , „ » 

ton, sur lequel pose la noix de la pipe, pour ' „,„ •„ fww , ( / . , . v z 

éviter que les cendres et le tabac enflammé d 0r au . x P° SS0 ! ,S ?" Bosphore , OU a 

ne tombent sur le «apis ou les nattes dont poursuivre, le sabre a la main, les ternies 

le parquet est recouvert. Un musulman ne itch-Oghlans (pages) du serail, dont il 

soft guère sans porter avec lui son tabac et vova,t coulait le sang avec un sourire 

sa pipe : celle-ci, brisée en deux ou trois «lipide. Un de ses amusements favo- 

morceaux, qui se remontent avec des vis ris était de faire amener devant lui 

d'argent, est renfermée dans un étui de drap, des gens du peuple OU des enfants» 

attaché à la ceinture sous l'habit. et de leur conférer les plus hautes di- 
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d'une puissance amie de la Porte au- 
rait dû le préserver : un officier polo- 
nais , nommé Korecki , s'étant échappé 
du château de la Mer noire, où les 
Ottomans le retenaient captif, M. de 
Sancy fut accusé d'avoir favorisé cette 
fuite. Son drogman et son secrétaire 
furent niis à la question; et lui-même, 
arraché de son hôtel et conduit devant 
le cadi , n'échappa qu'avec la plus gran- 
de peine à cette cruelle épreuve. 

Dès que Sultan-Osman fut monté 
sur le trône, le grand vézir Khalil- 



gnités de l'empire : les marques de 
profond étonnemelit qu'ils donnaient, 
en se voyant revêtus, d'une manière 
si inattendue, d'emplois importants, 
causaient à Moustapha des accès d'une 
joie insensée. Son extérieur répondait 
a la faiblesse de son esprit : sa figure 
était maigre et pâle, sa barbe rare; et 
ses grands yeux nagards, privésde toute 
expression , annonçaient clairement 
son état d'imbécillité. Les cheikhs, 
espérant s'emparer de l'autorité sous 
ce simulacre de souverain , essayèrent 

de faire passer son idiotisme pour un Pacha se mit à la tête de l'armée que 
signe de sainteté et pour la préoccu- Sultan -Ahmed avait dirigée contre la 
pation d'un esprit abîmé dans la con- Perse. Le khan des Tatares s'était 
templation des choses célestes : mais laissé attirer, par Kartchèghaï-Khan , 
le kyzlar-agaçi, qui avait joui d'un commandant de Tebriz, dans une em- 
grand pouvoir sous Ahmed , craignant buscade où périrent trois beïler-beïs, le 
d'être obligé de le céder à la Sultane- mufti et le kazi-askèr, et dans laquelle 
Validé, s'unit au mufti Es'ad-Effendi, lui-même faillit perdre la vie. Khalil- 
et au kaïm-mèkam Sofi-Muhammed- Pacha, au lieu de se laisser effrayer 
Pacha , dans le but de renverser Mous- par cet échec, s'avança sur-le-champ 
tapha. Trois mois et quatre jours après vers Erdebil , où se trouvait en ce mo- 
son couronnement (1 er rèbi' ul-ewwel ment Châh-Abbas. Ce prince avait en- 
1027, 26 février 1618), les grands de voyé auprès du sèrasker un ambassa- 
l'empire le reléguèrent dans le harem deur chargé de négocier la paix : elle 
où s'était déjà écoulée une partie de fut en effet conclue le 6 chewwal 1027 
sa vie, et mirent sur le trône son ne- (26 septembre 1618), à des conditions 
veu Osman, qui, malgré son extrême honorables pour la Porte. En arrivant 
jeunesse, ceignit le cimeterre aux ac- à Erzroum, le grand vézir reçut une 
clamations de l'armée; car l'avènement lettre de félicitation du Sultan, ce qui 



d'un nouvel empereur était pour elle 
l'assurance de nouvelles largesses. 

Dans cette première période du rè- 
gne de Sultan-Moustapha, un tchaouh 
tut envoyé à Venise pour annoncer à 
la république son avènement, et se 
plaindre des incursions des pirates de 
Segna sur le territoire ottoman : mais 
les' Vénitiens, qui avaient longtemps 
soutenu ces corsaires leurs voisins 
contre les autres nations, ne tinrent 



n'empêcha pas qu'à son retour à Cons- 
tantinople il ne fût destitué du grand 
vézirat. Eukuz-Muhammed-Pacha lui 
succéda dans le premier poste de l'em- 
pire. Khalil-Pacha se réfugia à Scutari, 
dans la cellule 4,'un cheikh nommé Mah- 
moud , à qui sa réputation de sainteté 
avait donné une grande considération 
auprès du peuple, et par suite une cer- 
taine influence dans les affaires de 
l'État. A la prière de ce personnage vé- 



aucun compte de ces plaintes; et ce néré, le Sultan, non-seulement épargna 



ne fut que lorsqu'ils eurent été eux 
mêmes victimes de la cruauté de ces 
écumeurs de mer, qu'ils rassemblèrent 
des forces nombreuses, s'emparèrent 
de Segna et transportèrent en Afrique 
cette race de forbans. 
A la même époque * M. de Sancy, 



la vie de l'ex-grand vézir, mais encore 
lui conféra les dignités de second vézir 
et de kapoudan-pacha. 

Au commencement du règne d'Os- 
man, les rapports diplomatiques avec 
les puissances de l'Europe, de l'Asie et 
de l'Afrique furent très-actifs : l'ambas- 



ambassadeur de France à Constanti- sadeur autrichien, baron de Mollard, 
nople, éprouva un traitement inju- apporta à Sultan-Osman les félicita- 
rieux , dont sa qualité de représentant tions de l'empereur et la ratification 
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du traité de Sitvatorok, révisé à Ko- 
morn. Par l'influence du plénipoten- 
tiaire impérial, Alexandre Cherban, 
fils de Radul, qui avait été chassé de 
la Valachie par Gabriel Mogila, hérita 
de cette principauté, vacante par la 
mort de David Cherban , en 1619. Cette 
même année, Gratiani, duc de Naxos, 
fut nommé prince de Moldavie; les 
rebelles de Bohême, offrirent au Sul- 
tan de le reconnaître pour leur suze- 
rain, s'il voulait leur accorder des 
secours ; et la Hongrie réclama contre 
l'oppression qu'exerçaielit les gouver- 
neurs ottomans survies villages tribu- 
taires. Quatre mois après l'arrivée à 
Venise du tchaouh qui avait annoncé 
à la république l'avènement de Sultan- 
Moustapha, un second envoyé otto- 
nnn vint apprendre au sénat l'éléva- 
tion au trône d'Osman II. Le doge sut 
gagner par des présents et des lettres 
flatteuses la bienveillance du mufti Es' 
ad-Effendy, et l'ambassadeur vénitien, 
Contarini , obtint la confirmation du 
dernier traité de commerce. 

La France avant été offensée des 
outrages auxquels avait été exposé 
M. de Sancy, sous Moustapha I er , Hu- 
çeïn-Tchaoùch apporta à Louis XI II les 
excuses de la Porte et l'annonce de f avè- 
nement de Sultan-Osman. La Hollande 
et l'Angleterre reçurent aussi la même 
notification : cette dernière puissance 
envoya à Constantinople un ambassa- 
deur nommé Paul Pindar. En 1G19 
(1029) les plénipotentiaires polonais, 
Stanislas Zorawinsky et Jacques So- 
biesky, parvinrent à rétablir la paix, 
qui avait été rompue par des infrac- 
tions au traité, de la part de la Pologne 
et par la fuite de Korecki. 

Le cheikh Abdul-'Aziz, envoyé du 
roi de Fez et de Maroc, et Yadgâr-Ali, 
ambassadeur du chûh de Perse, arri- 
vèrent à Constantinople avec de riches 
présents; et la ratification de la paix, 
conclue précédemment avec la Perse 

Sar Khalil-Pacha, fut expédiée au nom 
u nouveau Sultan , le 19 chewwal 1029 
(29 septembre 1619). Par ce traité , la 
Porte céda Dertenk et Dernè dans 
le gouvernement de Bagdad , et con- 
serva Akhyska. Il fut convenu, en 



outre, que les deux puissances se ren- 
draient mutuellement leurs prison- 
niers, et que les Persans respecteraient 
la mémoire des trois premiers khalifes 
et de l'épouse bien-aimée de Mahomet, 
Aïehè, qui avait persécuté les enfants 
d'Ali. 

Vers cette époque , le grand vézir 
Eukuz - Muhammed , successeur de 
Khalil-Pacha , fut destitué lui - même, 
après avoir rempli ses fonctions pen- 
dant dix mois seulement. En quittant 
les sceaux, il fut obligé de compter 
trente mille ducats au trésor, et rélé- 
gué dans le gouvernement d'Alep , où 
il mourut bientôt. Il fut remplacé par 
Ali-Pacha, que sa beauté et son élé- 
gance firent surnommer guzeldjè et 
tchèlèbi. Avant sa nomination, Gu- 
zeldjè-Ali, alors kapoudan-pacha, était 
rentré à Constantinople, traînant a sa 
suite de riches prises, et avait reçu 
du Sultan des vêtements magnifiques 
et une chaîne d'or. Le nouveau grand 
vézir obtint bientôt la confiance entière 
du Sultan, et supplanta presque tous 
les anciens favoris. 

Au mois de rèbi'ul-ewwel 1029 (no- 
vembre 1620), Constantinople fut ef- 
frayée par l'apparition d'une comète 
qui se montra pendant un mois entier; 
elle n'était visible qu'après le coucher 
du soleil, et affectait la forme d'un 
cimeterre d'une longueur démesurée, 
qui s'étendait d'Orient en Occident: 
les astrologues interprétèrent ce phé- 
nomène comme un signe de victoire 
et d'agrandisseii t de l'empire otto- 
man. Le pacha de Bude avait déjà an- 
noncé l'année précédente un phéno- 
mène singulier : c'était la chute d'énor- 
mes aérolithes de couleur noire, dont 
quelques-uns, suivant l'historien Naï- 
ma, pesaient jusqu'à trois uuintaux. 

Betlen Gabor, voïvode de Transyl- 
vanie, ennemi du prince Gratiani, avait 
obtenu sa destitution du gouvernement 
de Moldavie, et son remplacement par 
Alexandre, voïvode de Valachie. Is- 
kender-Paeha, nommé sèrasker, fut 
chargé de combattre les Polonais qui 
soutenaient Gratiani : Iskender avait 
sous ses ordres trois beïler-beïs et'îe 
khan ttes Tatarcs Djauibek-Gheraï. Le 
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30 septembre 1620, un combat terrible 
s'engagea entre les Ottomans et les 
Polonais, dans lequel ces derniers per- 
dirent dix mille hommes. Le général 
polonais proposa alors un armistice, 
garanti de part et d'autre par des ota- 
ges, et offrit en outre un présent de 
cent mille ducats au sèrasker et un 
tribut annuel : ces conditions n'ayant 
pas été acceptées , les Polonais batti- 
rent en retraite; arrivés sur les bords 
du Dniester, après dix-sept jours d'une 
marche constamment inquiétée par 
l'ennemi, ils furent attaqués une der- 
nière fois et éprouvèrent une défaite 
complète : plusieurs généraux polo- 
nais périrent dans cette journée ; Gra- 
tiani, qui avait pris la fuite, fut tué 
par un paysan. 

En 10$8 (1619), les Florentins 
avaient capturé plusieurs navires otto- 
mans ; mais Tannée suivante fut plus 
favorable à ceux-ci : le kapoudan-pa- 
clia Khalil, après avoir enlevé deux 
vaisseaux charges de blé , surprit Man- 
fredonia, où il lit un riche butin. De 
leur côté, les Maltais s'emparèrent de 
Castel-Tornèse, en Morée. 

Les insurgés de Hongrie, sous les 
.ordres de Betlen Gabor, qui prenait le 
I titre de roi, se réunirent à Karakach 
jMuhammed-Pacha, gouverneur de Bu- 
de, et firent la conquête de Waitzen. 
Des ambassadeurs de ces derniers re- 
belles, ainsi que de ceux de la Bohême et 
de l'Autriche, arrivèrent à la Porte et 
furent reçus très -gracieusement par 
le Sultan, malgré la présence de l'am- 
bassadeur de l'empereur Rodolphe; le 
grand vézir leur promit même de les 
réconcilier avec l'empereur, soit par 
la médiation du Grand Seigneur, soit 
par la force des armes. Cependant ces 
promesses n'eurent pas de suite, l'at- 
tention du Sultan avant été appelée 
bientôt sur la Pologne, dont il mé- 
ditait la conquête : il avait le projet 
d'ajouter ce royaume à ses États et de 
s'en faire un rempart contre les inva- 
sions de la Russie, dont il devinait et 
redoutait l'ambition. Mais, avant d'en- 
trer en campagne, Sultan-Osman se 
souilla d'un crime qu'il crut néces- 
saire, sans doute, à l'affermissement 



de son pouvoir, et qui, au contraire , 
accéléra sa chute. Le 18 safer 1030 
(12 janvier 1621), le prince Moham- 
med, frère du Sultan, fut étranglé. Le 
mufti Es'ad - Effendi avait refusé Je 
fetwa ; un kaziasker plus complaisant 
y donna la main , sans recueillir toute- 
fois la récompense qu'il en attendait; 
car il ne succéda point au mufti. Sul- 
tan-Muhammed, se voyant livré aux 
bourreaux, prononça cette malédic- 
tion, qui ne tarda pas à s'accomplir : 
« Osman, je prie Allah de trancher tes 
« jours et* de renverser ton empire : 
a puisses-tu perdre la vie de la même 
« manière que tu me l'arraches à moi- 
« même ! » Le corps de Muhammed 
fut déposé dans la nouvelle mosquée 
construite par Sultan-Ahmed , près de 
l'Hippodrome. Les janissaires, dont 
Osman s'était aliéné l'affection par la 
rigueur excessive qu'il déployait contre 
ceux d'entre eux qui étaient adonnés 
au vin, ne lui pardonnèrent pas le 
meurtre de son frère; et les murmu- 
res menaçants qui l'accueillirent, lors- 
qu'il parut en public pour la première 
fois après cette exécution , purent lui 
faire deviner le sort que lui réservait 
cette milice redoutable. 

Peu de temps après la lin tragique 
de Muhammed, un froid si rigoureux 
se lit sentir que le Bosphore, qui sépare 
Constantinople de Scutari {Uskudar), 
fut entièrement gelé, et que Ton pou- 
vait aller à pied sec d'Europe en Asie. 
L'histoire ne rapporte qu'un seul 
exemple de ce phénomène, qui eut lieu 
dans IV.nnée 739, sous l'empereur Léon 
l'Isaurien. Par suite de l'interruption 
de la navigation, la disette vint ajou- 
ter au mécontentement des troupes, 
déjà portées à la révolte. Les sipahis 
se présentèrent tumultueusement dans 
le divan, et il fallut, pour les faire 
rentrer dans l'ordre, leur payer une 
portion de leur solde arriérée. Guzeldjè- 
Aii -Pacha mourut le 9 mars de cette 
année (1030-1621) : il eut pour suc- 
cesseur l'Albanais Huçeïn-Pacha. 

La guerre avec la Pologne entrait 
tellement dans les idée* du jeune 
Sultan , poussé vers la gloire militaire 
par son esprit belliqueux, qu'il ne pou- 
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Tait supporter aucune contradiction à 
ce sujet : un aga des janissaires ayant 
ouvert.,, dans le divan, un avis pacifi- 
que, l'impétueux Osman tira son poi- 
gnard et fut sur le point d'en frapper 
k donneur d'avis. Le Sultan repoussa 
les propositions de paix que l'envoyé 
de Pologne lui apportait, et ne souf- 
frit pas même qu il entrât dans la ca- 
pitale. Sir John Eyre, ambassadeur 
(l'Angleterre, voulut être médiateur 
entre ces deux puissances, et ne fut 
pas écouté davantage. L'impatience 
du Sultan ne lui permit point de faire 
attention aux avis des astrologues, qui 
regardèrent le jour du départ de l'ar- 
mée comme de mauvais augure, parce, 
(ju'il était le dernier du mois, et qu'une 
éclipse de soleil le rendait plus défavo- 
rable encore. Après une marche péni- 
ble, on arriva a Ishaktchi, où les ja- 
nissaires reçurent le présent d'usage 
lors de la première campagne d un 
Sultan. Une halte de dix-huit jours fut 
consacrée à jeter un pont sur le Da- 
nube. Dans cet intervalle, le beïler-beï 
d'Oczakow, Huçeïn-Pacha , s'empara 
de dix-huit bateaux cosaques qui in- 
festaient les côtes; et le kapouuan-pa- 
clia arriva au camp avec deux cents 
prisonniers qu'il avait faits aux pira- 
tes sur la mer Noire : abandonnés aux 
troupes , ils périrent dans les suppli- 
ces. Trois cents autres captifs cosa- 
ques, que l'armée rencontra huit jours 
plus tard près d'Yèni-keuï, envoyés par 
Je beïler-beï de Kaffa, éprouvèrent le 
même sort. Dilawer-Paclia , beïler-beï 
du Diarbèkir, opéra sa jonction à Ta- 
taran en Moldavie. Retien Gabor fit 
parvenir au Sultan des têtes et des 
drapeaux, trophées de quelques pet ts 
engagements avec les Autrichiens, Pen- 
daut les fêtes du Bairam, le vézir du 
khan des Tatares vint solliciter de Sul- 
tan-Osman la permission d'envahir la 
Pologne; et les princes de Moldavie, 
les beïs d'Akhyska et de Silistrie se 
réunirent à l'armée. Étienne Thomza, 
ennemi déclaré de Sigismond , fut 
nommé, pour la seconde fois, voïvode 
de Valachie. A la fin d'août, les Ot- 
tomans et les Polonais se trouvèrent 
en présence. Ces derniers, très-infé- 



rieurs en force, avaient cherché à balan- 
cer l'avantage du nombre par celui d'une 
bonne position : ils s'étaient établis sur 
les bords du Dniester, près du château 
de Choczim {Khotchim) (*), dans un 
camp retranché que protégeaient les ac- 
cidents du terrain. Le palatinde Wilna, 
grand chancelier de Pologne, guer- 
rier plein de courage et d'expérienee , 
avait le commandement en chef; le 
prince héréditaire, le jeune Vladislas, 
âgé seulement de treize ans, avait été 
envoyé au camp afin d'exciter l'enthou* 
siasmedes troupes. Sultan-Osman attei- 
gnait alorssadix-buitièmeannée : ainsi, 
par une circonstance singulière, la lutte 
allait s'engager entre deux princes qui 
sortaient à peine de l'enfance. Impa- 
tient de combattre, le Sultan donna 
le signal de l'attaque du camp retran- 
ché; elle eut un plein succès : plus de 
mille Polonais perdirent la vie, et les 
Ottomans prirent un bon nombre de 
drapeaux et de canons. Mais cet heureux 
début ne fut pas suivi des avantages 
qu'il semblait promettre : repoussés 
dans cinq autres assauts successifs, 
les Ottomans éprouvèrent des pertes 
considérables, que les historiens chré- 
tiens font monter à quatre-vingt mille 
hommes et cent mille chevaux : à leur 
tour, les écrivains ottomans prétendent 

3ue cent mille Polonais succombèrent 
ans cette campagne. Probablement il 
y a exagération des deux côtés. A la 
suite de ces revers, le grand vézir fut 
déposé. Dilawer-Pacha, gouverneur du 
Diarbèkir, lui succéda. Le Sultan, 
voyant l'impossibilité de forcer les 
Polonais dans leur camp, ordonna plu- 
sieurs fuites simulées, afin de les atti- 
rer en rase campagne; mais cette ruse 
de guerre ne réussit point, et l'en- 
nemi garda sa position. Le Sultan 
convoqua alors les chefs de son armée, 

(*) On lit dans un historien ottoman, qu'à 
l'attaque de Choczim, uu corps de soldais 
français se fit remarquer par sa brillante 
valeur : c'était le reste des six cents hom- 
mes qui, vingt-un ans auparavant (1009- 
1C00), avaient fait partie de la garnison de 
Papa , en Hongrie, et mécontents des géné- 
raux autrichiens , avaient passé à la solde 
de l'empire ottoman. 
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et tâcha de les eDgnger, par des paroles 
flatteuses, à ressaisir la victoire; mais 
ils étaient las d'une guerre malheu- 
reuse, et n'aspiraient qu'au repos. Sur 
ces entrefaites, le généralissime po- 
lonais mourut, et Sigismond, dont 
l'armée commençait à manquer de 
vivres , fit faire des propositions d'ac- 
commodement, par l'entremise de Ra- 
dul Cherban, voïvode de Valachie; 
elles furent favorablement accueillies 
par le Sultan; et après une courte né- 
gociation, la paix fut conclue le 20 
zilka'dè (6 octobre) : elledevenait d'au- 
tant plus indispensable, que l'armée 
était mécontente du peu de générosité 
(I u Sultan envers elle , et que l'on venait 
de recevoir la nouvelle d'une alliance 
entre la Russie et la Pologne. Malgré 
les résultats de cette campagne, le Sul- 
tan Ut expédier des lettres de victoire 
à tous les gouverneurs de l'empire, et 
ordonna au kaïm-mèkam d'illuminer 
Constantinople. 

Le 20 octobre 1621 (4 zilhidjè) na- 
quit le fils aîné de Sultan-Osman. La 
mere de l'héritier du trône, Russe de 
naissance, -d'une rare beauté, avait été 
cédée au Sultan par le kyzlar-agaçi 
Moustapha; et, comme autrefois sa 
compatriote Roxelane, elle avait ob- 
tenu de son souverain le titre d'épouse 
légitime. 

Le 12 rèbi' ul-ewwel 1031 (25 jan- 
vier 1622), le Sultan rentra dans sa 
capitale et opéra immédiatement quel- 
ques changements dans les fonction- 
naires publics. Vers cette époque pa- 
rurent a la Porte, un envoyé de Betlen 
Gabor, et des ambassadeurs de Hol- 
lande, de Perse et d'Angleterre : ce 
dernier, sir Thomas Roe, obtint le 
renouvellement des capitulations avec 
des sûretés contre les pirateries des 
barbaresques. 

La nation et l'armée, fatiguées de 
la guerre, goûtaient à peine les dou- 
ceurs du repos, lorsque le bruit courut 
tout à coup que le Sultan faisait lever 
de nouvelles troupes en Asie, dans 
l'intention de soumettre l'émir Fakhr- 
uddin, prince des Druses, qui se 
maintenait en état de révolte depuis 
quelques années. Aussitôt l'alarme se 



répand parmi les janissaires; ils sup- 
posent que le but secret de Sultan- 
Osman est de détruire leur corps, pour 
lequel son aversion était connue : ef- 
frayés de l'agitation générale, les grands 
de l'empire cherchent à détourner le 
Sultan ue ce dessein. Au lieu de se ren- 
dre à ces sages conseils, il ordonne 
d'équiper une flotte pour mettre à la 
voile au printemps suivant, et annonce 
lui-même qu'il va entreprendre le pè- 
lerinage de la Mecque. Vainement le 
mufti tente de lui faire abandonner son 
projet de visite aux saints lieux de l'isla- 
misme, en déclarant que ce pèlerinage 
n'est pas obligatoire pour un souverain, 
et en l'engageant a remplacer cette 
œuvre pieuse par la construction d'une 
mosquée ; ces représentations auraient 
peut-être ébranlé la volonté opiniâtre 
du jeune Sultan, si un songe n'était 
venu fixer ses incertitudes : il rêva 
(ju'il était assis sur le trône, et occupé 
à lire le Coran , lorsque le prophète lui 
apparut, et d'un air courroucé, lui ar- 
racha le livre des mains, le jeta par 
terre, dépouilla Osman de sa cuirasse, 
le frappa au visage, et le renversa 
brusquement sans qu'il lui fût possible 
de se relever et d'embrasser les genoux 
de Mahomet. Consulté sur cette vision 
alarmante, son khodja (précepteur), 
Omer-Kfendi, répondit qu'elle annon- 
çait évidemment la colère du prophète, 
excitée par les retards qu'Osman ap- 
portait a visiter les deux villes sacrées. 
Cette explication redoublant les per- 
plexités de ce prince, il alla incognito 
a Scutari demander son avis au cheîkh 
Mahmoud : ce vieillard, respectécomme 
un saint et considéré comme très-sa- 
vant dans l'interprétation des songes, 
lui dit, d'une manière générale , que 
sa vision était un avertissement cé- 
leste de faire pénitence et de se con- 
former aux préceptes de la doctrine, 
et à toutes tes pratiques de ta religion. 
Ce discours détermina irrévocablement 
le départ d'Osman. Le 1 er redjeb 1031 
(12 mai 1622), il visita les tombeaux 
de ses ancêtres , et fit un sacrifice sur 
le sépulcre d'Eïoub-Ensari : comme 
les victimes manquaient, les bostan- 
djis dételèrent les boeufs des charriots 

m. m m « . » m m *• 
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qui étaient aux portes de la ville ou à 
la douane , et ne donnèrent pas le quart 
de leur prix à leurs propriétaires; vio- 
lence qui augmenta l'irritation popu- 
laire. Mais plus l'effervescence des es- 
prits croissait, plus le jeune Sultan 
s'abandonnait à son obstination; enfin, 
il donna l'ordre de transporter à Scu- 
tari la tente impériale et de tout pré- 
parer pour le départ. Alors , les janis- 
saires ne doutent plus qu'il n'aille se 
mettre à la tête des troupes d'Égypte; 
ils se rassemblent aux nouvelles caser- 
nes, et, de concert avec les sipahis, se 
portent à l'Et-meïdani (*) (place aux 
viandes) : ils obtiennent du mufti un 
fetwa par lequel est déclarée, légitime la 
mortdes conseillers qui poussent le Sul- 
tan à des innovations. Le tchaouch- 
baehi, l'aga des janissaires, et les chefs 
des régiments veulent haranguer les re- 
belles et sont chassés à coups de pierres. 
Cependant la flotte, sortie de Bèchik- 
tach, stationnait devant le château des 
Sept-Tours. Les soldats qui y étaient 
embarqués, descendent à terre, et se 
réunissent aux mutins : on se dirige 
vers le palais du khodja, on en force 
l'entrée et on le livre au pillage. En 
apprenant l'explosion de la révolte, le 
Sultan consulta les oulémas, et les 
chargea de dire aux troupes qu'il re- 
nonçait au pèlerinage : ils renvoyèrent 
au lendemain l'annonce de cette con- 
cession, et ne se rendirent auprès des 
rebelles que lorsque ceux-ci les firent 
appeler. Les révoltés demandaient les 
têtes du kyzlar-agaçi , du khodja, du 
grand vézir et de trois autres digni- 
taires qu'ils haïssaient. Le Sultan se 
refusa à satisfaire les demandes des 
troupes. Alors l'attaque du sérail com- 
mence avec fureur : la foule pénètre 
aisément dans la première et la seconde 
cour; elle forci, après quelques heures 
d'attente, la première porte, dite de 

(*) Et-meïdani, place dans laquelle se 
faisait la distribution journalière des ra- 
tions de viande aux orlas des janissaires, et 
où se réunissait rette miliee dans les trou- 
bles qui ont coulé la vie à cinq sultans, et 
qui , tant de fois , ont fait tomber la tête 
des personnages les plus élevés de l'empire. 

14* Livraison. (Turquie.) 
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la Félicité (Bab-sè'adef), et se préci- 
pite dans la cour intérieure. Une 
voix s'écrie : « Nous voulons Sultan- 
Mmtstaphaï » Ce cri impérieux est 
répété à l'instant par une multitude 
déchaînée : un des oulémas qui se trou- 
vaient dans la troisième cour, indique 
le harem aux soJdats ; cet édifice n'ayant 
point de porte extérieure, le toit en 
est démoli, et Sultan-Moustapha est 
tiré de sa prison : ce prince, croyant 
qu'on venait l'assassiner, tendit doci- 
lement le cou aux soldats; il se plaignit 
ensuite de la soif et de la faim, car 
depuis trois jours il était privé de toute 
nourriture. Les janissaires lui donnè- 
rent de l'eau et le transportèrent dans 
la salle du trône. Une porte du harem 
s'ouvrit alors, et livra le grand vézir 
et le kyzlar-agaçi à la fureur des trou- 
pes, qui les mirent tous les deux en 
nièces. Les révoltés forcèrent ensuite 
les oulémas à prêter serinent à Sultan- 
Moustapha, qui, trop faible pour se 
tenir à cheval, fut conduit dans une 
voiture (koutchi ), et de là transporté 
dans la mosquée des janissaires , et 
placé sous leur protection immédiate. 
Les portes de la prison dite Baba* 
Dja'fer ( le Bagne ) furent brisées ; les 
galériens délivrés, pillèrent les mai- 
sons du nouvel aga des janissaires, 
du deftertar et de Y Istambol-Efendiçi 
( le juge de Constantinople ). 

Cependant Osman , voyant les pro- 
grès de la révolte, voulut se sauver 
en Asie; mais les bostandjis, qui com- 
posaient l'équipage des bateaux du sé- 
rail, avaient pris la fuite : le Sultan 
fit faire alors des propositions avanta- 
geuses aux janissaires par l'intermé- 
diaire de leur ancien aga; ceux-ci le 
renversèrent du haut des degrés, où 
il était monté pour les haranguer, et 
le massacrèrent. Le zaghardji-backi, 
l'un des officiers généraux du corps, 
se rendit au vieux sérail avec quelques 
chefs, et prit les ordres de la Sultane- 
Validè, mère de Moustapha. Elle nom- 
ma Daoud-Pacha grand vézir, et Gt plu- 
sieurs autres promotions. 

Sultan-Osman, qui avait échappéaux 
premières recherchesdesjanissaires,fut 
ehlin découvert dans la maison de Fan- 

14 
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cien aga qu'ils venaient de mettre à mort 
On l'arracha avec violencede la retraite 
où il s'était caché : il n'était vêtu que 
d'un habillement de dessous blanc, et 
n'avait pour coiffure qu'un simple petit 
bonnet (fess). En même temps Huçeïn- 
Pacha, qui cherchait à s'échapper, 
tomba sous les coups des rebelle» vic- 
torieux, et eut la tête tranchée. L'in- 
fortuné Osman , placé sur un mauvais 
cheval, et la tête couverte du turban 
d'un sipahi, fut conduit aux casernes et 
abreuvé d'outrages pendant ce trajet. 
Le malheureux prince, en passant au- 
près du cadavre de Huçeïn-Pacha , ne 
put retenir ses larmes et s'écria : « Ce- 
« lui-ci est innocent; si j'avais suivi 
« ses conseils, ce malheur ne serait pas 
» tombé sur moi ; les fatales sugges- 
« tions du khodja et du kyzlar-agaei 
« m'ont égaré. » Sultan - Osman fut 
conûé à la garde du khassèki Sari- 
Muhammed-Aga et de quelques offi- 
ciers des janissaires : dans son déses- 
poir, il passait des pfières aux larmes 
et des larmes aux reproches : « Que 
« voulez-vous faire de votre padichâh? 
«dit-il aux janissaires; vous causerez 
« la ruine de l'empire et la vôtre ! » 
Puis, arrachant son turban, il ajouta 
en sanglotant : « Pardonnez-moi, si je 
« vous ai offensés sans le savoir. Hier 
«j'étais padichâh, aujourd'hui je suis 
« nu. Que je vous serve d'exemple; vous 
« aussi, vous éprouverez les vicissitu- 
« des de ce monde. » Mais ces paroles 
touchantes ne purent attendrir les 
bourreaux. Sur un signe de Daoud- 
Pacha , le djèbèdji-bachi jeta un cordon 
autour du cou de Sultan-Osman; ce 
prince je saisit avec force et échappa 
une première fois à la mort. Une se- 
conde tentative n'eut pas plus de suc- 
cès. Sur la demande d'Osman, son 
gardien, touché de pitié, ouvrit la 
fenêtre, et lui permit ainsi de parler 
aux troupes rassemblées devant la 
mosquée : * Mes agas des sipahis, leur 
« dit-il, et vous, les plus anciens des 
«janissaires, mes pères, par impru- 
« dence de jeune homme, j'ai prêté 
« l'oreille à de mauvais conseils; pour- 
* quoi m'humilier ainsi ? ne voulez-vous 
t» donc plus de moi ?— JNous ne voulons 



« ni ta domination ni ton sang, » répon- 
dirent les soldats. En ce moment, le 
djebèdji essaya une troisième fois d'é- 
trangler Osman, sans pouvoir y par- 
venir. Pendant que ces scènes cruelles 
se passaient, Sultau-Moustapha, assis 
sur le inihrab de la mosquée, tressail- 
lait à chaque explosion de l'orage po- 
pulaire, et n'était rassuré qu'avec peine 
par la Sultane-Validè, qui lui disait : 
« Viens, viens, mon lion (*)! » Dans 
l'après-midi de cette épouvantable jour- 
née , il fut installé au sérail et prit 
possession du trône. Sultan • Osman 
fut ensuite conduit au château des 
Sept-Tours, où le grand vézir, son 
kiahïa Omer-Pacha, le djèbèdji-bachi et 
je lieutenant de police talender- Ogk- 
ri (**), voulurent être eux-mêmes les 
bourreaux de leur souverain : une lutte 
terrible s'engagea alors entre la victime 
et ses quatre assassins : Sultan-Os- 
man, qui était dans la vigueur de l'âge, 
et dont le desespoir doublait les force' , 
résista longtemps ; enfin le djèbèdji-ba- 
chi réussit à lui passer le cordon autour 
du cou, et le malheureux prince suc- 
comba. Une de ses oreilles fut coupée 
et envoyée à la Sultane-Validè, en té- 
moignage de cette hideuse victoire. 

Ainsi périt Sultan-Osman, que sa 
jeunesse et son inexpérience entraînè- 
rent sans doute dans di s fautes gra- 
ves , mais qui , plein d'ambition et d'ac- 
tivité, semblait destiné à renouveler 
les jours de gloire de l'empire otto- 
man. Il n'était âgé que de dix-huit 
ans et en avait régné quatre. La cause 
principale de sa chute tut le projet qu'il 
avait conçu d'anéantir les janissaires, 
dont il s'était attiré la redoutable haine. 
Élevé par l'imam Khodja-Omer-Efen- 
di ,' il était très-sévère sur les devoirs 
religieux ; il punit plus d'une fois de 
mort les soldats qui les transgressaient 

(*) D'après un ancien usage, la Validè- 
Sultane n'appelle jamais sou fils que mon 
lion (arslanem), ou mon ti»re (caplauem). 

(**) Og/tri, ravisseur, voleur, assassin ; ce 
mol turc a donné naissance au mut fi auçais 
ogre, espèce de monstre donl on faisait peur 
aux enfants, el qui, dans les contes de fées, 
passait pour te nourrir de chair humaine. 



Digitized by Google 



TURQUIE. 211 

ouvertement en s'abandonnant ù Fi- lui-même la conduite dans des rondes 
vresse. Cette grande sévérité et son nocturnes que l'on qualifiait d'espion- 
avarice lui aliénèrent entièrement l'af- na^e. 

fection des troupes, qu'auraient pu Sultan-Osman, oui s'était fait un 

lui concilier son esprit belliqueux et principe d'être cruel, n'était cependant 

son habileté dans l'exercice des armes, pas d'un naturel sanguinaire : assistant 

Pendant la halte que l'armée fit, en incognito à l'exercice du djèrid, un des 

1030 (1621), sur les bords du Danube, assistants le toucha par mégarde; les 

il se plaisait à tirer de l'arc. Il réussit eunuques le saisirent et voulurent le 

un jour à lancer un trait sur la rive maltraiter, mais le Sultan le lit relâ- 

opposée; tour de force dont on consa- cher et lui donna même cinquante se- 

cra le souvenir par l'érection d'une quins. 

colonne à l'endroit où la flèche était Les historiens ottomans prétendent 

tombée (*). Mais il détruisit lui-même que la catastrophe de Sultan -Osman 

l'admiration que son adresse inspirait avait été annoncée par divers présages 

aux soldats, en perçant à coups de flè- funestes; tels que l incendie du grand 

ches des prisonniers cosaques et même Bèzestin à Constantinople , l'année 

ses propres pages. Il n'échappa point même de l'avènement du Sultan ; la 

non plus à la haine des oulémas, aux- trombe qui en 1029 (1619) inonda une 

quels il avait retranché Yarpalyk (**), partie de la ville; la congélation du 

etqu'il avait offensés par diverses inno- Bosphore et la disette qui suivit ce 

vations. Ainsi, peu de jours après phénomène; la chute d'aérolithes et 

son avènement, il dépouilla le mufti l'apparition de comètes, enfin l'éclipsé 

Es'ad de toutes les prérogatives de sa de soleil, qui en 1604 coïncida avec 

charge, en ne laissant plus dans ses la naissance d'Osman, et celle qui, en 

attributions que le droit de délivrer 1622, signala sa mort, 
des fetwas. Il douna ensuite au khodja Sultan -Osman fut enterré, le soir 

Omer-Efendi la présidence du corps même desa mort tragique, dans le djami 

des oulémas, le droit de préséance sur que son père avait fondé. La cour et 

les kazi-askers et le mutti , et la no- le prince son successeur ne prirent 

mination aux magistratures ( silsilé- pas même le deuil, et, depuis cette épo- 

tertibi, sorte de feuille des bénéfices), que, cette pratique est tombée en dé- 

Des ordonnances sévères contre l'u- suétude. 

sage du vin et du tabac, indisposèrent A peine Sultan-Moustapha fut-il re- 

le peuple, qu'il traitait avec la plus monté sur le trône, que les soldats 

grande rigueur, et dont il surveillait commencèrent à regretter son neveu. 

Le 1 1 rèdjeb 1031 (22 mai 1622), c'est- 
(*) L'usage d'ériger une colonne de mar- à-dire deux jours après l'avènement 
bre dans les lieux où les Sultans se livrent du nouveau Sultan, les sipahis vinrent 
à leur exercice favori du tir de l'arc , a sur- en foule devant le palais de Daoud- 
tout couvert de semblables monuments une pacha et lui crièrent : « Pourquoi as- 
place célèbre située au nord de l'arsenal de «tu tué Sultan-Osman, que nous t'a- 
Constautiuople, connue sous le nom d oX- a v j ons conlié? — Je l'ai tué, répondit 
meidaui ( la place des Flèches). Ces colonnes n \ t grand vézil% sur | es ordres du maî . 
sont ornées d .nscnpt.ons en lettres d'or et m tre d(J mond Sultan-Moustapha. » 
en vers a la louange du prince; elles por- ^ lfc é sa , e £ t 

lent un touglua et la date du jour ou leSul- . tumu |t- Vin«t iours anrès ces mê- 
lan a réussi dans ce tour de force. W lum . u,le : V,I V J? urs a P res ' ces . ,lie " 
(«■) Arpahk: somme d'argent perçue sur mes S1 £ ah,s : reunis aux janissaires, 
des fonds spéciaux , et destinée à \ achat de demandèrent le supplice du kaiin-mè- 
l'orge pour les chevaux. Le même mot se *ain Ahmed-Pacha, du khodja Orner- 
doit traduire par apanage, quand il sert à Elendi , des agas Naçouh , Kara-Aii et 



désigner les îles, ter.es ou revenus affectés Aïas, et de Huçeïn, ancien ktahïa; 
aux Sultanes, aux muftis, et aux auircs ces fonctionnaires échappèrent par la 
u-ès grands personnages de l'empire. fuite au trépas qui les attendait. Le 

14. 
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même jour le kapou-oga ( chef des eu- 
nuques blancs) fut assassiné par lès 
pages du sérail et pendu sur la place 
de l'Hippodrome. La cause, ou du 
moins le prétexte de ce meurtre, fut 
le projet qu'aurait formé le kapou-aga 
défaire périr les jeunes princes. Daoud- 
Pacha, accusé par les janissaires et les 
eîpahis d'avoir ordonné cette exécu- 
tion, fut destitué. Le gouverneur d'E- 
gypte, Merrè-Huçeïn-Pacha , le rem- 
plaça. 

Le 14 cha'ban 1031 (24 juin 1622), 
Sultan-Moustapha assista dans la mos- 
quée à la prière du vendredi, et déploya 
dans cette occasion la plus grande 
pompe , en opposition avec l'usage de 
son prédécesseur, dont l'extérieur né- 
gligé, dans ces circonstances solennel- 
les, déplaisait au peuple. Cette cérémo- 
nie de la prière publique du vendredi 
(salâtul-djum'a), à laquelle Je Grand 
Seigneur, comme chef de la religion, 
est obligé d'assister, et dont il ne peut 
se dispenser, à moins d'une grave 
maladie ou de circonstances extraordi- 
naires, fut négligée par Moustapha 
pendant le cours de son règne , par un 
effet des menées des officiers du sérail, 
qui voulaient dérober à la nation l'état 
moral du Sultan, au nom duquel ils 
régnaient. 

Bientôt les janissaires, qui haïs- 
saient Merrè-Huçeïn-Pacha , exigèrent 
sa destitution. Le Sultan leur laissa le 
choix entre Daoud-Pacha, Gurdji-Mu- 
hammed et Lefkèli-Moustapha; mais 
les soldats n'ayant pu s'entendre, ce 
dernier fut nommé par la Sultane- Va- 
lidé, qui, couverte d'un voile, vint 
parler elle-même aux révoltés. Six se- 
maines plus tard, le nouveau grand vé- 
zir fut remplacé à son tour par Gurdji- 
Muhammed, toujours sur la demande 
des troupe», qui imposaient ainsi leurs 
caprices au fantômed'empereurqu'elles 
avaient placé sur le trône. La démence 
de ce prince avait pris, dans cette se- 
conde période de son règne , un carac- 
tère plus prononcé encore. Tantôt, 
parcourant avec inquiétude le sérail et 
frappant à toutes les portes, il appelait 
son infortuné neveu, dont il avait ou- 
blié la fin tragique, et le demandait à 



tous ceux qu'il rencontrait; tantôt il 
passait des journées entières sans faire 
un seul moirvemcnt et les yeux tour- 
nés vers le ciel, ce qui le fit passer, 
parmi le peuple, pour un saint. On le 
vit un jour entrer à cheval dans une 
barque, et exiger, à son retour au pa- 
lais, que cette barque fdt traînée après 
lui. Tous ces actes de folie lui attiraient 
chaque jour davantage le mépris des 
soldats, qui se rappelaient et regret- 
taient l'intelligence et la bravoure 
d'Osman. 

Le 8 zilhidjè 1031 (14 octobre 1622), 
Khadim Gurdji - Muhammed - Pacha , 
qui avait* été trois fois kaïm-mèkam, 
arriva au grand vézirat, et, par sa fer- 
meté et son long usage des affaires , 
fit espérer une administration plus sta- 
ble et plus respectée. La tranquillité de 
la capitale était troublée depuis quelque 
temps par des désordres de tout genre : 
le grand vézir prit des mesures pour 
y mettre un terme ; il essaya aussi de 
rendre à l'État son ancienne splendeur, 
et fit venir à Constantinople la flotte 
de la mer Noire , sous les ordres de 
Rèdjeb-Pacha , qui avait pris aux Co- 
saques dix-huit bâtiments et cinq cents 
hommes : il fut salgé de salves d'ar- 
tillerie , admis au baise-main du Sul- 
tan , et il reçut un kaftan d'honneur. 
Peu de temps après, l'escadre du ka- 
poudan- pacha Khalil retourna de son 
expédition dans la mer Blanche ; et 
l'ambassadeur persan Aga-Riza vint 
féliciter le Sultan de son avènement 
au trône. Muhammed -Pacha voulut 
que la plus grande pompe ftlwiéployée 
dans ces circonstances solennelles. 

Cependant, malgré les vues sages et 
fermes en même temps du nouveau 
ministre, l'empire était encore désolé 
par la tyrannie anarchique des trou- 
pes. La nation, iiidignée contre les 
janissaires et les sipâhis, murmura 
hautement. Les gouverneurs de Tri- 
poli de Syrie et d'Erzroum , Seïf- 
Oghlou-Youçouf-PachaetAbaza-Pacha, 
profitèrent de ces dispositions hostiles 
du peuple pour augmenter leurpouvoir. 
Le premier s'était déclaré indépendant 
dès le meurtre de Sultan-Osman ; fort 
de l'opinion publique , il avait chassé 
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les janissaires de la province qu'il 
gouvernait. Le grand vézir Daoud- 
Pacha avait nommé alors au gouver- 
nement de Tripoli Kètendji-Omer- 
Pacha; mais lorsque Merre-Huçeïn 
obtint le vézirat, Youçouf fut confirmé 
dans sa dignité. Quanta Abaza, il avait 
expulsé aussi les janissaires d'Erz- 
roum : ceux-ci , furieux de l'impunité 
que la protection du kapoudan-pacha 
Khalil assurait à leur ennemi, se mu- 
tinèrent, et il fallut, pour les apaiser, 
qu'un khatti-chèrif du Grand Seigneur 
leur assurât que Khalil -Pacha n'avait 
rien à voir dans la révolte d'Abaza , 
qui venait d'être déposé par ordre du 
Sultan lui-même. 

En 4032 (1623), nouvelle émeute des 
sipahis; ne pouvant plus supporter les 
reproches de la voix publique, qui les 
accusait d'être les meurtriers de Sul- 
tan-Osman, ils se réunirent dans la 
même mosquée d'où ce prince infor- 
tuné avait été traîné à la mort, et dres- 
sèrent une pétition par laquelle ils de- 
mandaient au Sultan de déclarer si 
c'était lui qui avait ordonné l'assassi- 
nat de son neveu , et de laver l'honneur 
de leur milice de cette imputation ca- 
lomnieuse. La réponse de Suftan-Mous- 
tapha fut : « Je n'ai point dit que l'on 
«tuât Sultan - Osman ; Daoud- Pacha 
a en a menti ; si les meurtriers existent 
« toujours, ils doivent expier leur cri- 
« me. » D'après cette réponse , Daoud- 
Pacha et Kalender-Oghri , ancien lieu- 
tenant de police, furent conduits aux 
Sept-Tours. Le premier, ayant été con- 
damné à mort par le divan , et envoyé 
au lieu de l'exécution, allait être frappé, 
lorsqu'il montra le fetwa des kazi-as- 
kers et le khatti-chèrif de Moustapha 
qui avaient déclaré légitime l'exécution 
de Sultan-Osman. Cet incident arrêta 
la main du bourreau; des cris tumul- 
tueux s'élevèrent : « Arrêtez ! « criaient 
les uns; «frappez! » disaient les au- 
tres. Au milieu de cette confusion, les 
janissaires enlevèrent Daoud -Pacha, 
le conduisirent à la mosuuée du cen- 
tre, le revêtirent d'un kaftan, cou- 
vrirent sa tête d'un mudjewwèzè, et 
le créèrent, de leur propre autorité, 
grand vézir. 



r ' Cependant G urdji-Muhammed- Pa- 
cha assembla le conseil pour savoir ce 
qu'il y avait à faire dans cette circons- 
tance critique : le bourreau , appelé à 
déposer sur l'enlèvement de Daoud , en 
accusa les sipahis, dont les officiers 
repoussèrent vivement cette injuste 
assertion. Enfin la plus grande incer- 
titude régnait dans le conseil , qui se 
sépara sans prendre de détermination. 
Alors le grand vézir Gurdji- Muham- 
med s'entendit avec le grand chambel- 
lan qui fut chargé de l'exécution de 
Daoud -Pacha : abandonné par ses 
partisans, il fut conduit aux Sept- 
Tours, et étranglé dans la même pri- 
son où il avait lui-même exercé l'of- 
fice de bourreau sur la personne de 
Sultan-Osman. Kalender-Oghri subit 
le même sort ainsi que les autres com- 
plices du meurtre de leur souverain , 
Derwich-Pacha, gouverneur de Bude, 
et Meïdan-beï, gouverneur deGusten- 
dil. Ces diverses exécutions, qui avaient 
pour prétexte la punition d un crime 
de lèse-majesté, n'étaient en effet que 
le fruit des intrigues de l'ex-grand vé- 
zir Merrè-Huçeïn , qui , aspirant à re- 
prendre son ancien poste, occupé alors 
par l'octogénaire Gurdji -Muhammed- 
Pacha, tachait d'organiser la révolte 
contre l'administration de son antago- 
niste. Celui-ci se retira devant une nou- 
velle émeute de janissaires etde sipahis. 
Le Sultan ayant laissé au choix des 
troupes la nomination du grand vézir, 
ils élurent Merrè-Huçeïn, qui acheta 
leurs suffrages au prix- de cent mille 
sequins. Gurdji-Munammed-Pacha fut 
exilé à Brousse, et le kapoudan-pacha 
Khalil à Malghara. 

C'est seulement en février 1623, et 
pendant la seconde administration de 
Merrè-Huçeïn, que l'ambassadeur po- 
lonais Christophe Zbarawsky put par- 
venir à conclure la paix entre son 
souverain et la Porte : jusqu'à cette 
époque, le grand vézir Gurdji-Muham- 
med s'était toujours refusé à la renou- 
veler sur les bases des capitulations 
réîilees pendant le règne de Sultan- 
Suleïman. L'ambassadeur de Russie 
essaya vainement d'entraver les négo- 
ciations, et partit bientôt de Constant!- 
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uople, mécontent de n'avoir pu empé- vaise saison s'approchait , Abaza prit 

cher la paix. ses quartiers d'hiver dans le sanajak 

Betlen Gabor, prince de Transyl- de Nikdè (*). 
vanie, avait accrédité un ambassadeur A toutes ces causes d'inquiétude 

auprès de Sultan - Moustapha , trois pour le grand vézir Mcrrè - Huçeïn- 

mois après son avènement: l'envoyé Pacha, se joignaient encore d'autres 

apporta le trihut annuel, et reçut Tas* motifs de crainte : le bruit se répandit 

surance du concours de la Porie en que la Sultane. Keuçem avait formé le 

cas de guerre avec l'Allemagne. Le 8 projet de mettre sur le trône son fils 

juillet, l'ambassadeur impérial ' Rurz Murad, et qu'elle était soutenue dans 

de Senftenau présenta à Sultan-Mous- ce complot par Gurdji -Muhammed- 



tapha des félicitations sur son avéne 
ment, et réclama les villes de Lippa, 
Waitzen, Solymos et Arad. Vers ce 
temps, les ambassadeurs Harlay. comte 
de Césy, Thomas Roë et Giustiniani, 
représentants de la France, de l'Angle- 
terre et de Venise , eurent à se plaindre 
de violences exercées par les janissaires 



Pacha; ce dernier et le kapoudan- 
pacha Khalil refusaient de se rendre 
a leur exil, sous le prétexte que l'ordre 
n'émanait pas du Sultan : en outre, 
les demandes incessantes des janissai- 
res obligeaient Je trésor à de conti- 
nuels sacrifices. Pour subvenir à ces 
dépenses extraordinaires, la vaisselle 



sur les consuls de ces trois nations : ils d'or et d'argent du sérail , les étriers 
auraient dQ demander conjointement et les brides d'argent furent convertis 
réparation de ces outrages; mais le en espèces; Radul, prince de Valachie, 
plénipotentiaire français ne put s'en- fut menacé de destitution, afin de l'obli- 
tendre avec les envoyés anglais et véni- gcr à détourner l'orage au moyen d'une 
tien : influencé par les jésuites, il provo- forte somme; il fut en effet réduit à 
qua la déposition du patriarche Cyrille, donner trente mille écus pour se main- 
accusé de calvinisme, tandis que les tenir. Enfin, trois révoltes de sipahis 
ambassadeurs des deux autres puissan- vinrent rendre la position du grand 
ces appuyèrent les réclamations que les vézir encore plus critique : ils essayé- 
Grecs élevèrent à ce sujet. rent d'engager les janissaires à coopé- 
Cependant quelques concessions que 




... troupes qi.. 

de turbulence et de despotisme. Ils deux corps de sipahis et de seymens ou 

manifestèrent, par des incendies conti- segbans s'exerçaient dans la plaine de Tokat 

nuels, le mécontentement que leur eau- à lancer le djèrid. Quelques sejmens ffnlnt 

Sait la révolte, en Anatolie, d'A- atteints par accident, et tentèrent de se ven- 

baza-Pacha, leur ennemi déclaré : il geià main armée des sipahis. Abaza-Pacha 

avait rallié les débris de l'ancienne ar- étant cependanl parvenu à les apaiser, vou- 

mée des rebelles conduits par les chefs I"* sceller leur réconciliation d'une manière 

Tawil, Sa'ïd-Djan-Poulad, Kara-Ya- éclatante : il fit placer enire les deux trou- 

zidji et Ralender-Oghlou. Abaza mar- P es !'» dcmi-wrrlc de bois, auquel on sus- 



cha sur Angora et Siwas, appelant à 
lui tous les sandjak-beïs du pays , con- 
fisquant les propriétés des janissaires, 
et faisant périr dans les tortures ceux 
qui tombaient entre ses mains. Mour- 
tèza-Pacha , sandjak-beï de Kara-Chè- 
hir, Taïar- Muhammed - Pacha , gou- 
verneur de Siwas, se réunirent aux 
insurgés. Brousse, assiégée par eux, 
se rendit au bout de trois mois ; mais 
la citadelle résista ; et, comme la mau- 



pendit un sabre, entre un pain et une poi- 
gnée de sel; les chefs, de part et d'autre, 
s'avancèrent, jurèrent d'être constamment 
unis , et prononcèrent contre ceux qui vio- 
leraient ce serment , les imprécations sui- 
vantes : « Que les parjures deviennent la 
« proie de ce fer tranchant , et que leur pain 
« et leur sel se convertissent en poison ! » 
Ensuite, comme pour donner une espèce de 
réparation aux seymens, les sipahis passè- 
rent sous le demi -cercle et ratifièrent les 
sermeuts de leurs officiers. 
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rer au renversement de Merrè-Huçeîn ; 
mais ceux-ci, qui étaient gagnés par 
ses largesses, repondirent qu'il ne leur 
appartenait pas plus qu'aux sipahis de 
s'iugérer dans les affaires de l'État. 
Fort de cet appui , Merrè-Huçeïn ne 
mit plus de bornes à sa tyrannie : il 
fit expirer un beïler-beï sous le bâton; 
un juge subit aussi cette peine humi- 
liante : le corps des oulémas ne put 
supporter cette atteinte portée à sa 
dignité, et il se révolta. Réunis dans 
la mosquée Muhammèdiïè, et présidés 
par Yanïa-Efendi, grand juge d'Ana- 
tolie, destitué par le grand vézir, les 
oulémas rendirent un fetwa qui con- 
damnait à mort Merrc-Huçeïn comme 
hérétique. Ils voulurent obliger le mufti 
à citer devant lui le grand vé/.ir; mais 
ce premier répondit qu'il fallait aupa- 
ravant obtenir sa déposition de la part 
du Sultan. Merrc-Hiiçeïn députa aux 
oulémas deux chefsdesjanissaires, pour 
signiGer aux révoltés que la volonté du 
padichâh et de la Sultanc-Validc était 
qu'ils se dispersassent; mais ces en- 
voyés furent chassés de la mosquée. 
Cependant les oulémas, voulant s'as- 
surer l'appui des janissaires , leur firent 
dire que Sultan-Moustapha étant mo- 
ralement incapable de régner, il était 
urgent d'appeler au trône un autre 
prince : « De quelque coté que se ran- 
« gent nos seigneurs les oulémas , ré- 
« pondirent les janissaires, nous les 
« suivrons. » Ces paroles persuadè- 
rent à ces premiers qu'ils étaient sou- 
tenus par l'armée, et ils n'en furent 
que plus hardis dans leur rébellion. 
Le nakybul-échraf ( le chef des émirs 
ou descendants de Mahomet) s'étant 
rendu auprès d'eux de la part du grand 
vézir, avec un khatti-chèrif , ils s'écriè- 
rent que le Sultan né connaissait pas 
même cet écrit qui n'était pas de sa 
main; et ils chassèrent le nakvb. Ils 
prirent ensuite le turban d'Ak-Ôhems- 
udriin, le déroulèrent, l'élevèrent au 
bout d'une pique et s'en firent un 
étendard, devant lequel ils récitèrent 
la saura de la conquête, et firent age- 
nouiller tous les émirs qu'ils purent 
rassembler* Enfin, dans la soirée, les 
janissaires marchèrent contre les ou- 



lémas , qui s'enfuirent sans les atten- 
dre : mais quelques- uni d'entré eux 
étant restés dans la mosquée des Prin- 
ces, furent tués, et leurs cadavres 
jetés dans un ancien égôut; plusieurs 
destitutions eurent lieu dans le corps 
des oulémas, et la révolte ftit réprimée. 
L'aga des janissaires, qui avait con» 
tribué de tout son pouvoir à rétablir 
l'ordre, fut promu à la dignité de 
gouverneur d'Égypte. Le grand vézir, 
voyant que tout lui réussissait, de- 
vint plus eruel et plus sanguinaire 
que jamais. Il résolut de se défaire, 
par un coup d*état, des sipahis, ses 
ennemis déclarés; son projet ayant 
été découvert par l'imprudence d une 
parole échappée à un officier delà suite 
du trésorier du grand vézir, Merrè- 
Huçeïn se réfugia auprès de l'aga des 
janissaires; mais n'étant pas soutenu 
par ceux-ci , qui ne voulurent point se 
mettre mal avec tout le corps des si- 
pahis , le grand vézir fut obligé de ren- 
voyer les sceaux au Sultan , le 20 août 
1623 (23 chewwal 1082). Kèmankech- 
Ali-Pacha succéda à Merrè-Huçeîn , et 
dès qu'il eut le pouvoir en main, il 
s'empressa de convoquer les principaux 
dignitaires pour concerter avec eux la 
déposition de Sultan -Moustapha. Sa 
nullité complète ayant été publique- 
ment constatée-, ce prince fut renvoyé 
au fond du sérail avec la Sultane-Val i- 
dè; et Murad, fils aîné d'Ahmed, fut 
proclamé empereur. 

Sultan-Moustapha est le seul entre 
tous Ie3 souverains ottomans, auquel 
les historiens nationaux n'accordent 
pas les éloges dont ils sont si prodi- 
gues envers leurs maîtres. L'idiotisme 
de ce prince laissant l'exercice du pou- 
voir aux soldats, les premières char- 
ges de l'État passaient de main en 
main suivant leur caprice, et cette 
instabilité dans le gouvernement ne 
contribua pas peu à l'affaiblissement 
réel de l'empire. Sous ce déplorable 
règne, les revenus de la couronne di- 
minuèrent de plus de quarante -huit 
millions ; dix-neuf sandjaks tombèrent 
en la puissance des Persans; les im- 
pôts s'élevèrent à un taux qu'ils n'a- 
vaient jamais atteint; la corruption des 
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hauts fonctionnaires fut portée à son 
comble; les lois étaient ouvertement 
violées, les exactions sans nombre, et, 
par suite de ce système oppressif, joint 
à la plus cruelle anarchie, la population 
décroissait d'une manière effrayante. 
Et cependant, au milieu de cette déca- 
dence générale des institutions, -la lit- 
térature et la jurisprudence se soutin- 
rent dans un état de prospérité, dû à 
l'influence du corps des oulémas, que 
Ton a vus jouer un si grand rôle pen- 
dant ce règne. 

CHAPITRE XVIII. 

SULTAN-MUR AD-KH AN IV, GHAZI , FILS DE 
SULTAN-AHMED-KHAN p» 

Sultan-Murad n'avait que douze ans 
lorsqu'il succéda, le 15 zilka'dè 1032 
(10 septembre 1623), à son oncle Sul- 
tan-Moustapha. Le lendemain, il se 
rendit à la mosquée d'Éïoub, où il 
ceignit le sabre, suivant l'usage, et 
fut accueilli avec enthousiasme par l'ar- 
mée : l'extérieur agréable du nouveau 
Sultan , et son intelligence précoce for- 
maient un trop grand contraste avec 
la faiblesse physique et l'imbécillité de 
son prédécesseur pour ne pas exciter 
les sympathies de la nation. Lors de 
la déposition de Sultan-Moustapha , le 
grand vézir et les kazi-askers qui la 
résolurent entre eux , avant d'en venir 
à cette extrémité, avaient exposé aux 
troupes la pénurie du trésor et l'im- 
possibilité où l'on serait de leur dis- 
tribuer le présent d'avènement de deux 
millions de sequins. Les janissaires , 
dans leur conviction de la nécessité 
d'un changement de souverain , renon- 
cèrent aux gratifications d'usage; mais 
à peine Sultan-Murad fut-il sur le trône 
qu'ils prétendirent ne lui avoir accordé 
qu'un délai , et réclamèrent impérieu- 
sement le tribut pécuniaire par leouel 
chaque Sultan semblait acheter leur 
adhésion. On leur offrit vingt -cinq 
aspres par homme au lieu de vingt-cinq 
sequins ; mais cette proposition ne fit 
que les irriter davantage, et il fallut 
recourir au trésor particulier du Sul- 
tan pour leur distribuer la somme ac- 
coutumée. 



Ainsi qu'on l'avait vu pour la pre- 
mière fois à l'occasion de Sultan- 
Ahmed , ce ne fut que quelques jours 
après son avènement que Sultan-Murad 
se fit circoncire. Divers changements 
dans l'administration de l'empire eu- 
rent lieu ensuite. Tchechtèdji , ancien 
aga des janissaires , fut investi du gou- 
vernement de l'Égypte , et remplacé 
dans son grade par son kiahïa Beiram- 
Aga, qui, pour combledefaveur, épousa 
une des sœurs du Sultan. Par l'in- 
fluence du grand vézir Kèmankech- 
Ali-Pacha , le mufti Yahïa-Efendi , qui 
s'était permis de lui faire des repro- 
ches sur son avarice, fut destitue, et 
eut pour successeur l'ancien cheïkh- 
uHslam'Es'ad-Efendi. En même temps 
les deux vézirs Kkalil-Pacha et Gurdji- 
Muhammed -Pacha , accusés d'avoir 
fomenté la rébellion d'Abaza , furent 
emprisonnés; mais les preuves de cette 
accusation n'ayant pu être fournies , 
ces deux personnages furent bientôt 
mis en liberté. 

Vers la fin du règne de Sultan-Mous- 
tapha , le soubachi ( lieutenant de po- 
lice ) de Bagdad , nommé Bèkir-Aga , 
était parvenu , par l'inlluence que lui 
donnaient ses grandes richesses et ses 
alliances , à mettre sa propre autorité 
au-dessus de celle même du beïler-beï 
Youçouf-Pacha. Bèkir avait envoyé à 
Aradja et à Sèmèwat , un de ses offi- 
ciers, du même nom que lui, pour per- 
cevoir les tributs. Instruit que cet in- 
fidèle mandataire prélevait l'impôt pour 
son propre compte, Bèkir partit à la tête 
de cinq mille hommes. L'agades azabs, 
Muhammed, crut pouvoir profiter de 
cette occasion pour se venger du sou- 
bachi, contre lequel il nourrissait une 
haine cachée. Il résolut de s'emparer du 
fils de Bèkir, et de fermer ensuite au 
père les portes de Bagdad. Il eut l'im- 
prudence de confier ce projet à Orner, 
kiahïa du soubachi , auquel il était dé- 
voué. Orner feignit d'entrer dans le 
complot de l'aga: mais lorsque celui- 
ci voulut le mettre à exécution , le 
kiahïa l'attaqua à l'improviste et le 
poursuivit jusqu'au château d' Youçouf- 
Pacha, où ce gouverneur retint captif 
Muhammed-Aga. Bèkir , vainqueur à 
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Sèmèwat, retourna à Bagdad; et, de 
concert avec son fils , il assiégea You- 
çouf-Pacha qui refusait de leur livrer 
faga des azabs. Le gouverneur se dé- 
fendit avec le plus grand courage, 
mais il fut tué d'un coup de fusil, et 
la forteresse se rendit. Muhammed- 
Aga, à qui Ton avait promis la vie 
sauve , fut enchaîné avec ses deux fils 
sur un bateau plein de bitume et 
de soufre , et fut lancé sur le Tigre , 
après que le feu eut été mis aux ma- 
tières combustibles : le cruel Bèkir 
suivait du rivage la barque enflammée; 
et il ne se retira que lorsqu'il se fut 
assuré de la mort de ses trois victi- 
mes. Il s'arrogea ensuite la dignité de 
beïler-beï de Bagdad, et écrivit au 
Sultan, en lui en demandant l'inves- 
titure. Mais le grand vézir Merrè- 
Huçeïn avait disposé de ce poste en 
faveur de l'ex-beïler-beï de Diarbèkir, 
Suleïman - Pacha. Hafiz- Pacha , qui 
l'avait remplacé dans ce gouvernement, 
fut envoyé contre l'ambitieux Bèkir. 
Hafiz se réunit aux beïs du Kuzdistan; 
et après avoir détaché en avant les pa- 
chas Bostan et Suleïman qui furent 
battus dans une affaire d'avant-garde, 
il marcha lui-même sur Bagdad , et fit 
éprouver aux rebelles une perte de 
quatre mille hommes. Le lendemain de 
cette victoire , il allait franchir le Tigre 
et serrer de près la ville, lorsqu'une 
révolte dans son armée retarda ce 
mouvement : une gratification de cinq 
piastres par homme leva cet obstacle , 
et Bagdad fut assiégé du côté du châ- 
teau de l'Oiseau. Bèkir, pressé au 
dehors par les Ottomans et au dedans 
par la famine , ne voulut pas se rendre; 
il écrivit à Chah-Abbas, en lui offrant 
de lui livrer Bagdad. 

Châh-Àbbas, qui depuis longtemps 
désirait une occasion Je faire du mal 
aux Ottomans , avait déjà expédié Kar- 
tchèghaï-Khan à la tête de trente mille 
hommes contre la ville de Chehrban. 
Il accepta donc avec joie l'occasion de 
devenir maître de Bagdad , et il envoya 
Sèfi-Kouli-Khan pour en recevoir les 
clefs, et Abbas- Aua pour remettre à 
Bèkir un turban de kyzil-bach et des let- 
tres royales. En même temps, ce traître 



écrivait à Haflz-Pacha , et lui deman- 
dait un beïler-beï pour chasser l'en- 
nemi. Pendant cette négociation, l'am- 
bassadeur persan arrivait à Bagdad ; 
un envoyé de Kartchèghaï-Khan ve- 
nait au camp ottoman signifier à Hafiz- 
Pacha que Bèkir étant devenu sujet du 
Châh de Perse, le sèrasker était invité 
à s'éloigner, s'il ne voulait être cause 
de la rupture de la paix. « Si la paix 
« est violée, répondit Hafiz-Pacha, que 
« sa violation retombe sur votre tète ! » 
Cependant, instruit de l'entrée de trois 
cents Persans dans Bagdad , et le bruit 
s'étant répandu que Sèfi-Kouli-Khan 
était prêt à attaquer , le sèrasker ne 
vit d'autre moyen d'enlever Bagdad au 
roi de Perse, que d'abandonner à Bèkir 
le gouvernement qu'il avait usurpé. 
Celui-ci reçut donc la confirmation de 
sa dignité; mais Hafiz-Pacha n'avait 
pas renoncé à l'espoir de décider le re- 
belle à céder le commandement de la 
ville : il lui adressa donc Sidi-Khan, gou- 
verneur d'Amadia, avec deux fermons , 
dont l'un nommait Bèkir gouverneur de 
Rakka, et l'autre donnait à son fils le 
sandjak de Hilla. Mais Bèkir indigné 
voulut faire mettre à mort l'envoyé 
ottoman ; il ne dut son salut qu'à la 
protection du defterdar Orner- Aga, qui 
offrit de le garder à vue. Alors le siège 
recommença avec une nouvelle ardeur : 
c'est pendant que ces choses se pas- 
saient sur la frontière de Perse, que 
Sultan-Murad IV montait sur le trône. 
La nouvelle de son avènement fut ap- 
portée au camp avec la confirmation 
de Hafiz dans la dignité de sèrasker ; 
celui-ci apprit, en même temps, que 
Bèkir, nommé gouverneur par le Châh 
de Perse, battait monnaie au nom de 
son nouveau maître. Hafiz se décida 
alors à nommer Bèkir pacha de Bag- 
dad , et à lui confier , au nom du 
nouveau Sultan , la défense de la mai- 
son du Salut (*). Bèkir, arrivé enfin 
au terme de ses vœux , renvoya Sèfi- 
Kouli-Khan avec de grands hon- 
neurs, et sans lui donner de réponse 
définitive; mais dès que l'ambassa- 

(*) Darus-Sèlam; c'est un des surnomi 
de Bagdad. Voyez la note de la page i38. 
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deur fût parti , le nouveau pacha fit 
pendre les trois cents Persans qui 
avaient été admis dans la place à la 
suite d'Abbas-Aga; et il foula aux 

fueds le turban d'honneur que celui-ci 
ui avait remis. Il envoya ensuite un 
message à Hafiz-Pacha pour le remer- 
cier et l'engager à s'éloigner. Le sè- 
rasker étant parti le lendemain, Kar- 
tchèghaï-Khan parut sous les murs de 
Bagdad , et somma Bèkir-Pacha de lui 
livrer cette ville : mais celui-ci répondit 
qu'il n'en ferait rien, quand même il 
serait assiégé par dix Châhs de Perse ; 
il ajouta à cette bravade quelques vo- 
lées de canon , oui firent éloigner les 
Persans. Bèkir fit alors connaître sa 
position à Hafiz-Pacha, qui lui envoya 
du renfort. Le Ghâh parut bientôt de- 
vant Bagdad. Kior-Huçeïn-Pacha , qui 
commandait les troupes ottomanes 
venant au secours de Bèkir, surpris 
par l'armée de Kartchèghaï-Khan, se 
retira dans une enceinte nommée le 
Caravansérail rouge; et trompé par 
te proposition que lui fit le chef persan 
de se rendre à une conférence où l'on 
traiterait de la paix , il tomba dans une 
embuscade etfutdécapité avec plusieurs 
de ses officiers. Leurs têtes furent en- 
voyées au Châh, qui fit mettreen liberté 
quinze prisonniers que Kartchèghaï- 
Khan avait épargnes. Enfin, après 
trois mois de siège, la ville fut sur- 
prise le 5 safer 1033 (28 novembre 
H>23), grâce à la trahison du fils de 
Bèkir, Muhammed , que le brevet de 
gouverneur de Bagdad , envoyé par le 
Châh, décida à trahir son père. Le 
lendemain, une proclamation du roi 
de Perse annonça une amnistie géné- 
rale, et promit de respecter les opinions 
religieuses des sunnis comme celles des 
ehi'is.Cette mesure maintint la tranquil- 
. lité : Bèkir-Pacha se vit chargé de chaî- 
nes, les habitants furent désarmés, les 
maisons mises sous le scellé , et leurs 
propriétaires emprisonnes. Enfin le 
septième jour, le Châh, violant indi- 
gnement sa parole, fit torturer les 
sunnis pour leur faire avouer où 
étaient cachés leurs trésors. Ces mal- 
heureux périrent presque tous dans 
lea supplices. L'implacable vainqueur 



voulait passer tous les habitants au fil 

de l'épée, mais il fut détourné de cet 
horrible projet par les représentations 
de Seîd-Durradj, gardien du tombeau 
d'Huçeïn et chef des émirs de Bagdad. 
Cet nomme compatissant obtint la 
grâce des chus, et en présenta au 
vainqueur une liste, dans laquelle, par 
une ruse vertueuse, il avait compris 
un grand nombre de sunnis. Nouri- 
Efendi, juge de Bagdad, et Omer- 
Efendi, prédicateur de la grande mos- 
quée, .furent pendus à un palmier; 
Bèkir-Pacha fut torturé pendant sept 
jours entiers, pour qu'il avouât Où 
étaient ses trésors; il tut enfin aban- 
donné dans une barque enduite de bi- 
tume enflammé, et périt ainsi du même 
supplice qu'il avait fait subir à Muham- 
med -Aga. Le fils de Bekir, qui avait 
assisté, le verre à la main , au supplice 
de son père , fut exilé dans le Khoraçan, 
par le vainqueur indigné de la conduite 
dénaturée de ce traître, et il ne tarda pas 
à recevoir la mort , pour prix de sa 
perfidie. C'est ainsi que Bagdad tomba 
au pouvoir des Persans : Sari-Khan 
en lut nommé gouverneur, et envoya 
des lettres de menace aux Kurdes "et 
aux Arabes pour obtenir leur soumis- 
sion. Châh-Abbas fit détruire les tom- 
beaux du grand-imam Ebou-Hanifè 
et du cheikh Abdul-Kadir- Ghilani, 
objets de la vénération des sunnis, et 
il visita avec respect les sépulcres des 
imams Ali et Huçeïn. 

En apprenant la chute de Bagdad, 
Hafiz-Pacha s'était retiré sur Diarbè- 
kir. Pendant ce temps, les Persans 
s'emparaient des villes de Kerkouk et 
de Mouçoul {Mossoul); cette dernière 
place fut bientôt reprise par Kutchuk- 
Ahmed-Aea. 

Le fuzi'lka'dè 1032 (5 octobre 1623), 
Murad ordonna la mort de Bèber- 
Muhammed-Pacha , gouverneur de Da- 
mas, qu'une intrigue du grand vézir, 
son ennemi , avait rendu suspect au 
Sultan. Quelques mois plus tard , une 
nouvelle révolte de janissaires arracha 
au Grand Seigneur la destitution de 
son beau-frère Bcïram, aga des janis- 
saires, (iui fut remplacé par Khosrew, 
ecuyer du Sultan. Le mufti harangua 
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les mutins, et leur arracha la promesse, par l'entremise de son ambassadeur 

bientôt oubliée, de ne plus troubler la Kurz de Senftenau, se faire restituer 

tranquillité publique. Le beï de Kavala, la place de Waitzen : ce plénipoten- 

un des fauteurs de la révolte, eut la tiaire chercha aussi à réconcilier la 

tête tranchée. Peu après, le grand Porte et l'Espagne, qui offrait de ren- 

vézir Kèmankech-Ali lut renversé par dre à la liberté vingt mille musul- 

les intrigues du mufti Es'ad-Efendi et mans; mais ces ouvertures furent sans 

du kyzlar-a^açi Moustapha, qui firent résultats. 

valoir auprès du Sultan le soin avec Cependant Abaza-Pacha, chef des 
lequel le grand vézir lui avait caché rebelles d'Asie, poursuivait sur les 
la nouvelle de la perte de Bagdad. Irrité janissaires la vengeance du meurtre de 
de cette tromperie, Suitan-Murad fit Sultan-Osman. Trois officiers de cette 
décapiter Kèmankech -Ali- Pacha , et milice, attachés sur des chameaux, et 
s'empara de ses trésors. Le tcherkesse les épaules percées par des mèches al- 
Muhammed lui succéda, et reçut ert lumées , furent promenés dans les rues 
même temps le titre de général eh chef de la ville de Siwas, précèdes par des 
de l'expédition destinée à marcher con- crieurs publics qui répétaient a haute 
tre le rebelle Abaza. En août 1624, voix : « Telle est la récompense réser- 
l'ex-grand vézir Merrè-Huçeïn-Pacha « vée aux traîtres. » Les segbans ( seï- 
fut aussi étranglé. On l'accusait d'accu- mens ) et les lewends massacrèrent en- 
muler des richesses et des bijoux pour suite les janissaires : les sipahis et les 
se faire nommer kaïm-mèkam : il laissa autres corps à cheval furent épargnés, 
cinquante mille sequins, et un cime- Abaza-Pacha, après avoir laissé à Si- 
terre d'un grand prix, tout couvert de was un gouverneur, appelé Seïd-Khan, 
pierres précieuses. marcha, de concert avec Koulaoun, 

A cette époque, une incursion de beïler-beï deMer'ach, sur le chAteaude 
Cosaques porta la désolation parmi les Chahin-Kara-Hyçar, dont la garnison 
habitants de la rive européenne du rentra dans les* murs après un combat 
Bosphore, et le Sultan quitta Constan- acharné et sans résultat décisif. Abaza- 
tinople. Vers le même temps, les ca- Pacha se dirigea ensuite sur Tokat; 
pitulations furent renouvelées avec mais ayant appris que Taiïar-Muham- 
presque toutes les puissances euro- med -Pacha s'était emparé de Siwas, 
péennes : mais comme la faiblesse de le chef des rebelles revint devant cette 
la Porte l'empêchait de mettre un frein ville : les portes lui en furent ouver- 
aux pirateries des États barbaresques, tes ; mais Taiïar-Pacha ayant eu l'a- 
dont se plaignaient surtout la France, dresse d'éveiller les soupçons d' Abaza 
l'Angleterre et la Hollande, ces trois sur Koulaoun-Pacha, qui' servait dans 
puissances conclurent des traités par- les rangs des révoltés, ce dernier fut 
ticuliers avec ces régences. Déjà en assassiné par ordre de son chef, à la 
1619, la France avait signé avec le dey suite d'un repas où il l'avait comblé 
d'Alger une trêve, négociée à Mar- d'amitiés. Abaza, avant appris ensuite 
seille par le duc de Guise, grand ami- que Sari-Muhammèd, kiahïa des ja- 
ral de la flotte du Levant. Notre am- nissaires, recrutait à Constantinople" 
bassadeur, protecteur des jésuites, eut autant de soldats qu'il pouvait, afin de 
de grandes contestations avec les plé- marcher contre les rebelles, il lui écri- 
nipotentiaires anglais et hollandais, qui vit une lettre ironique, dans laquelle 
avaient obtenu le rétablissement du il lui reprochait le meurtre de Sultan- 
patriarche grec Cvrille. Osman. 

Les charges d'affaires de Betlen Ga- Le 10 cha'ban 1033 (26 mai 1624), 

bor, quoique mal vus à la Porte, qui le grand vézir Haliz-Pacha se mit en 

n'ignorait pas la politique astucieuse marche, et arriva le 1" zilka'dè(15 

de leur maître, obtinrent cependant aoiH ) dans la plaine de Kaïçariïè (Cé- 

une diminution de cinq mille ducats sarée). Là, le bruit se répandit parmi 

sur leur tribut annuel. L'Autriche sut, les janissaires que le grand vexir l'eu* 
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tendait avec Abaza pour détruire leur 
milice; une sédition ne tarda pas à 
suivre cette rumeur, mais elle fut 
aussitôt apaisée. Gomme la journée 
était trop avancée lorsque les deux 
armées se rencontrèrent, Hafiz-Pacha 
retarda la bataille jusqu'au lendemain, 
mesure qui fit éclater une autre émeute 
chez les sipahis ; la présence du géné- 
ral parvint encore à la calmer. Enfin 
le jour suivaut, le combat s'engagea 
au lever de l'aurore. La victoire parut 
d'abord se déclarer pour les rebelles, 
lorsque la trahison desTurcomans et des 
pachas MortèzaetTarïar, qui passèrent 
dans les rangs ottomans, vint enlever 
à Abaza un triomphe qui semblait cer- 
tain : ce chef des révoltés, voyant Ja 
bataille perdue, abandonna son ar- 
mée , et laissa sa femme et ses enfants 
au pouvoir des vainqueurs. Tous les 
segbans furent impitoyablement mas- 
sacres par les janissaires. Abaza , ré- 
fugié à Erzroum, y fut suivi par le 
grand vézir; mais la saison trop avan- 
cée ne permettant pas de mettre le 
siège devant cette place, un accord 
fut conclu, par lequel Abaza, con- 
firmé dans le gouvernement d'Erz- 
roum, consentit à recevoir une garde 
de janissaires. Après cet arrangement, 
Hafiz-Pacha prit ses quartiers d'hiver 
à Tokat. 

Cette même année 1033 (1624), le 
kapoudan - pacha Redjeb fut envoyé 
contre Muhammed - Gheraï , ancien 
khan de Crimée déposé par la Porte , 
et qui réclamait les armes à la main. 
Sous le règne de Sultan-Ahmed, il 
avait été enfermé au château des 
Sent -Tours, et s'était évadé le jour 
même de l'avènement de Sultan-Mous- 
tapha. Lorsque ce prince remonta 
pour la seconde fois sur le trône , 
Muhammed - Gheraï avait été rétabli 
dans la diçnité de khan de Crimée, 
dont Djani-Bek-Gheraï venait d'être 
destitué. Chahin -Gheraï, frère de 
Muhammed-Gheraï , vint le rejoindre 
en Crimée , et fut nommé kalgha ou 
successeur au trône. Les deux frères , 
pendant le règne de Sultan-Moustapha , 
n'avaient pas caché les espérances am- 
bitieuses que leur faisaient concevoir 
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la nullité du monarque ottoman et les 
prédictions d'un astrologue, qui assu- 
rait que l'empire du monde appartien- 
drait à l'homme qui portait le nom 
d'un oiseau; ce oue Chahin -Gheraï 
s'appliquait naturellement, car Chahin 
signifie faucon. Une entreprise contre 
Andrinople fut concertée entre les 
deux frères, qui rassemblèrent une 
armée tatare. A tous ces griefs de la 
Porte contre Muhammed et Chahin- 
Gheraï, vint se joindre le meurtre 
commis par leur ordre sur deux am- 
bassadeurs russes dont ils avaient con- 
fisqué .les présents. En conséquence , 
la guerre tut déclarée; mais elle fut 
fatale aux Ottomans , qui , ayant contre 
eux une armée de plus de cent mille 
hommes, cédèrent au nombre, lais- 
sant aux mains des ennemis dix -sept 

Eièces d'artillerie , et un si grand nom- 
re de prisonniers , qu'on achetait un 
Osmanli pour un verre de boza ( sorte 
de boisson d'orge fermentée). A la 
suite de cette défaite, la Porte fut 
heureuse d'acheter la paix en envoyant 
le diplôme de khan de Crimée à Mu- 
hammed-Gheraï, qui consentit, en re- 
tour, à remettre Kaffa sous la domi- 
nation directe de la Porte. 

Dans le mois de juillet 1624 , une 
nuée de Cosaques parut sur la rive 
européenne du Bosphore , brûla Stènia, 
Yèni-Keuï, Buïuk-dèrè et le Phare 
(Fèner), et se retira après avoir porté 
l'effroi jusque dans la capitale: les 
barques montées par les Cosaques 
étaient remarquables par leur légèreté 
et par leur construction singulière : 
terminées aux deux extrémités par un 
gouvernail , elles avaient ainsi la fa- 
culté d'avancer et de reculer sans virer 
de bord et par un simple changement 
dans la manière de ramer. 

Vers la fin de l'année 1624 ( 1034), 
le grand vézir Tcherkesse Muhammed- 
Pacha mourut à Tokat, et fut rem- 
placé par Hafiz-Pacha , gouverneur de 
Diarbèkir, qui alla camper dans la 
plaine de Tchèkouk, peu éloignée de 
cette ville, pendant que quatre mille 
Osmanlis battaient ,' près de Kerkouk , 
un détachement de dix mille Persans,' 
et que Kàrtchèghaï-Khan était com- 
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plétement défait par Maghraw-Khan , 
déserteur de la cause de Châh-Abbas. 

Dans le mois de zilhidjè 1034 (sep- 
tembre 1625), une émeute de sipahis 
éclata dans Constantinople. Le Sultan 
fut obligé de sacrifier le defterdar Ab- 
dul-Kènm-Pacha : il s'était attiré , par 
son avarice, la haine des troupes, qui 
l'avaient surnommé Yakhni - kapan 
(gardien des viandes). Un autre mouve- 
ment séditieux eut lieu, pendant le 
beïram, parmi les janissaires et les 
sipahis, embarqués pour aller com- 
battre les Cosaques. Le kapoudan-pa- 
cha Ht décapiter deux des chefs de la 
révolte , et mit à la voile pour Kilbou- 
roun. A quelques lieues de Kara- 
Kirmen, l'escadre ottomane rencon- 
tra trois cents barques cosaques , qui 
attaquèrent à l'abordage les galères du 
Grand Seigneur : le combat dura un 
jour entier avec un acharnement sans 
exemple ; enfin , un vent frais dispersa 
les légères barques qui avaient échappé 
aux Ottomans : soixante et dix d'entre 
elles furent détruites pendant la ba- 
taille , cent soixante et douze furent 
capturées , et près de huit cents Co- 
saques faits prisonniers. Après cette 
victoire éclatante , le kapoudan- pacha 
rentra en triomphe à Constantinople 
(redjeb 1035 -avril 1626). 

Cependant, au commencement de 
l'automne HaUz • Pacha marchait sur 
Bagdad ; en novembre (safer) , il cam- 
pait sous les murs de cette ville, et 
faisait élever des retranchements et 
creuser des mines, dont la plupart 
furent déjouées par les assiégés. Enfin 
une d'elles réussit ; les Ottomans s'é- 
lancèrent sur la brèche, mais ils furent 
repoussés avec perte : le lendemain de 
l'assaut, le bruit courut dans le camp 
ottoman que Châh-Abbas lui-même 
s'avançait à la tête d'une armée for- 
midable, dont l'avant-garde avait déjà 
passé la Diala (*). Un conseil de guerre 
lut assemblé : le beïler-beï de Fùlek 
y opina pour la retraite , mais les ja- 
nissaires s'y opposèrent : le siège fut 
donc continué. Au bout de six mois , 
un message du Cbâh fut adressé au 

(*) Rivière qui se jelte dans le Tigre. 



grand vézir, qui en prit lecture sans 
quitter l'exercice du «jèrid , auquel il 
se livrait en ce moment. Trois affaires 
suivirent de près l'arrivée de l'envoyé 
persan : les deux premières de peu 
de conséquence, mais la dernière beau- 
coup plus importante: dans celle-ci, 
le bataillon sacré des Persans fut dé- 
truit sans qu'il en restât un seul 
homme; et l'avantage demeura aux 
Ottomans , malgré les énormes pertes 
qu'ils éprouvèrent. Un nouveau mes- 
sage du Cbâh de Perse arriva au bout 
de quinze jours , et fut mieux accueilli 
que le premier. Cependant, lorsque 
1 envoyé demanda non-seulement Bag- 
dad, mais encore Imam-Ali, Hellè, 
Fèloudjè, Djèwèzer, et toute la rive 
gauche de la Diala , Haûz-Pacha , in- 
digné, rompit la conférence: le jour 
suivant, le grand vézir, devenu plus 
accommodant, accorda une portion 
de ce qu'il refusait la veille , tout en 
disant : « A quoi bon vous donner 
«Imam -Ali, si les propriétaires du 
« terrain ne veulent pas le livrer ! — 
« Rendez au Châh ce qui lui appartient, 
« répliqua l'ambassadeur persan , le 
« reste nous regarde. * Le lendemain 
de cette conférence, on trouva sous 
les sophas et les tapis plusieurs mor- 
ceaux de soie découpés en triangles, 
et sur lesquels était tracée la lettre 
arabe cltin ( ) : ce caractère est re- 
gardé par les Orientaux comme une 
des lettres magiques au moyen des- 
quelles le démon opère ses sortilèges. 
L'ambassadeur étranger fut accusé 
d'employer la magie pour triompher 
des Ottomans ; mais le divan ne donna 
pas de suite à cette accusation ^ et se 
contenta de brûler les lettres cabalis- 
tiques. 

Un nouveau soulèvement des sol- 
dats vint encore menacer la vie du 
grand vézir, qui fut obligé de céder 
aux volontés des janissaires demandant 
à grands cris la levée du siège. Vaine- 
ment Hafiz-Pacha essaya-t-il d'obtenir 
deux jours seulement pour attendre 
le retour de l'ambassadeur qu'il avait 
envoyé au Châhde Perse ; les janissaires 
furent intraitables. Une mine , sur la- 
quelle le grand vézir comptait beau- 
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coup , ayant éclaté avant le temps par 
l'imprudence des ouvriers qui furent 
ensevelis sous les décombres , le dé- 
sordre fut porté au plus haut point : 
les provisions devinrent la proie des 
mutins, les bagages furent brûlés, et 
les canons traînés au château d'Imam- 
A'zhèm , où se réfugia Hafiz-Pacha. 

Lorsque les cavaliers persans, qui 
recondu isaient l'ambassadeur ottoman, 
apprirent cette révolte , ils le ramenè- 
rent devant Châh-Abbas , qui , déchi- 
rant les dépêches dont il venait de le 
charger pour le grand vézir, dit d'un 
ton de mépris : « Il est au-dessous de 
« nous de livrer Bagdad à une armée 
« en retraite. » 

L'armée ottomane se replia sur 
Mouçoul , après avoir brûlé ou détruit 
tout ce qu'elle ne put emporter : un 
canon qui lançait des boulets de cent 
dix livres fut caché dans le sable; 
mais les Persans le découvrirent et 
l'envoyèrent à Tspahan. La retraite 
s'effectua d'abord sans danger et com me 
d'un commun accord entre les Otto- 
mans et les Persans; ces derniers ai- 
daient même les vaincus à emporter 
leurs bagages : le grand v ézir renvoya 
généreusement l'ambassadeur et les 
prisonniers ennemis; mais cette gé- 
nérosité fut en pure perte. Murad- 
Pacha , qui avait été chargé par Hafiz- 
Pacha de protéger la retraite, ayant 
méprisé cet ordre et continué sa route, 
le grand vézir fut obligé de repousser 
par la force l'armée ennemie qui les 
serrait de près. Murad-Pacha fut étran- 
glé le lendemain pour prix de son in- 
subordination. 

Enfin , après des souffrances inouïes, 
l'armée ottomane, décimée par les 
combats et par la misère, arriva à 
Diarbèkir, ou elle fut licenciée. Kha- 
dim-Ali-Aga, envoyé par le çrand vé- 
eir auprès du Sultan , à qui il fit le 
récit des maux qu'avait eu a supporter 
l'armée devant Bagdad, rapporta à 
Hafiz-Pacha un kaftân et une lettre de 
)a main de Sa Hautesse, comme un 
témoignage d'estime pour le courage 
qu'il avait déployé dans cette malheu- 
reuse campagne. Cette faveur, bien 
rare pour un général vaincu , fut due 



en grande partie à l'influence de la 
Sultane -Validé, belle -mère de Hafiz- 
Pacha. 

Par une singularité qui ne peut se 
trouver que chez les Orientaux, le 
grand vézir avait adressé au Sultan 
un rapport militaire sur le siège de 
Bagdad , écrit en vers , dans la forme 
des çhazck (odes ) , et faisant allusion 
au jeu des échecs. Le vézir y deman- 
dait au Sultan s'il n'avait plus de/er- 
zanê, c'est-à-dire, général en chef 
(pièce que nous nommons en français 
la reine), pour lui amener des cava- 
liers. Dans sa réponse , écrite aussi en 
vers, le Grand Seigneur demanda à 
son tour à Hafiz s'il ne saurait pas 
faire le Châh de Perse échec et mat 
(cheikh mata). 

Après la levée du siège de Bagdad, 
une nouvelle révolte des troupes de la 
capitale obligea Suitan-Murad à leur 
abandonner la tête du kaïm-mèkam 
Gurdji - Muhammed : vainement le 
Grand Seigneur essaya-t-il de calmer 
les mutins en destituant le vieux mi- 
nistre et en ordonnant la vente de ses 
biens; il fallut céder aux volontés des- 
potiques des soldats , qui menaçaient 
déjà Sultan -Murad du sort de son 
frère Osman ; et il fut réduit à faire 
le sacrifice d'un des plus fermes appuis 
de l'empire. Ainsi périt ce ministre 
presque nonagénaire, après soixante 
et dix années de services sous huit 
Sultans qui lui avaient confié les 
charges les plus importantes. Sa Hau- 
tesse sentit vivement l'outrage fait à 
son autorité, et jura de châtier un 
jour les insolents qui lui imposaient 
leurs sanglants caprices : on verra 

f)lus tard qu'il tint parole. Cependant 
a mort du kaïm-mèkam fut bientôt 
vengée : le segban bachi Sari-Muham- 
med , principal auteur de la révolte, 
et deux de ses complices furent étran- 
glés et jetés à la mer. Cette exécution 
eut lieu sur la demande d'un corps de 
janissaires arrivés à Constantinople 
après le meurtre de Gurdji-Muham- 
med -Pacha. 

La rébellion des troupes ne se bor- 
nait pas à porter le désordre a'u sein 
de la capitale : le camp du grand véiir, 
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à Alep, fut aussi le théâtre d'une Dichleng-Iïuçeïn- Pacha commandait 

émeute de janissaires ; ils massacré- cette expédition, 

rent le tchaouh rebelle Kara - Mèzak ; D'un autre côté, Bostan-Pacha se 

et leur secrétaire Maikodj-Efendi n'é- rendait auprès d'Abaza-Pacha, aûn de 

chappa au même sort que par une .l'engager à- joindre ses forces à celles 

prompte fuite. du grand vezir. Comme Abaza tergi- 

A la suite de ces révoltes, Hafiz- versait, Khalil-Pacha lui écrivit de se 

Pacha fut déposé le 12 rèbi'ul-ewwel rendre sans délai au camp, s'il vou- 

1036 ( 1 er décembre 1626) , et repassa lait mériter la miséricorde de Sa Hau- 

dans les rangs des simples vézirs : à tesse. Abaza se soumit en apparence, 

son retour à Constantinople , il épousa et ouvrit les portes d'Erzroum aux 

la sœur du Sultan. L'ancien grand vé- janissaires; mais ayant appris, par 

zir Khalil-Pacha reçut de nouveau le des lettres interceptées , que sa tête 

sceau de l'empire. * était menacée , il tomba sur eux à 

Vers cette époque , Zulfèkar - Aga , Fimproviste et peuplant la nuit , en 

envoyé du khan des Tatares , vint de- massacra une grande portion , fit l'au- 

mander à Sa Hautesse le rétablisse- tre prisonnière , et retourna vers Erz- 

ment du chAteau d'Oczakow, construit roum. 

par Sultan-Su eïman, sur le détroit de Un des janissaires échappé au mas- 
Doghan-guèi ckili (le gué du Faucon), sncre se rendit au camp de Dichlen»- 
pour servir de barrière contre les in- lluçeïn - Pacha , et l'instruisit de Ta 
cursions des Cosaques. A la suit' de perfidie d'Abaza. Le sèrasker donna 
la négociation établie à ce sujet, Sul- aussitôt l'ordre du départ pour Erz- 
tan-Murad envova le cimeterre et le roum; mais, surpris dans un défilé 
kaftan aux deux khans Muhammed et par le chef des rebelles, Huçeïn-Pacha 
Chahin-Gheraï. Ces princes furent perdit la plus grande partie de son ar- 
compris dans le traité que la Porte mée, et périt lui-même avec son fils et 
conclut avec la Pologne, et par lequel plusieurs pachas. Le vainqueur entra 
cette dernière puissance s'obligeait à sans obstacles à Erzroum, et ordonna 
payer au khan tatare un tribut annuel sans pitié de mettre à mort tous les 
de'quarante mille écus. Cet arrange- janissaires. Comme, pour échapper 
ment mit un terme aux dévastations au trépas , plusieurs d entre eux s'é- 
que les Polonais et les Tatares se re- taient déguisés, les bourreaux les dé- 
crochaient mutuellement. pouvaient de leurs vêtements, et les 

Le 15 rèbi'ul-ewwel 1036(4 décem- reconnaissaient à la forme de leurs 

bre 1626), Khalil-Pacha partit pour caleçons, qu'ils portaient échancrés 

Scutari. Il s'empressa d'y aller visiter au genou , afin d'avoir plus de facilité 

le cheïkh Mahmoud, personnage vé- à s'agenouiller pour faire le coup de 

néré, auprès de qui il s'était réfugié à feu. Plusieurs individus, étrangers à 

l'époque de sa première destitution, ce corps , périrent pour avoir adopté 

Ce vieillard l'accueillit par ces paroles : ce costume. Un seul janissaire fut épar- 

« Te voilà donc encore général en chef? » gné, et alla porter à ConstantinoDle* 

sans vouloir ajouter un mot de plus; la nouvelle de la défaite de l'armée, 

réception qui déconcerta le vézir, et Khalil-Pacha conduisit ses troupes de- 

fut interprétée comme de mauvais au- vant Erzroum , où il fut rejoint par 

gure. le prince géorgien Magraw-Khan : le 

Le 25 zilka'dè 1036 (7 août 1627) , grand vézir assiégea la ville sans suc- 

Pannée campa sous les murs de Diar- cès pendant plus de deux mois, et fut 

bèkir. Sur l'ordre du grand vezir, le enfin obligé de l'abandonner le 16 

gouverneur de cette ville , l'aga des ja- rèbi'ul-ewwel 1037(25 novembre 1627). 

nissaires, les beïler-beïs de Uoumilie, L'armée gagna ensuite Tokat, après 

de Mer'ach et d'Alep, se mirent en vingt-cinq jours d'une marche désas- 

marche pour secourir Akhyska, que treuse, pendant laquelle des coftipa- 

les Persans faisaient mine d'attaquer : gnies entières moururent de froid ou 
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furent englouties sous des avalanches. 
Les malheurs de* cette campagne ame- 
nèrent la déposition de Khalil-Pacha , 
qui redescendit au rang de quatrième 
vézir, et mourut peu de temps après. 

Dans les derniers mois de son ad- 
ministration , Khalil-Pacha avait traité 
avec l'ambassadeur du Châh de Perse, 
qui demandait pour son fils le gou- 
vernement de Bagdad , et le renouvel- 
lement de l'alliance conclue autrefois 
avec Sultan-Suleïman el-Kanouni. 

A la même époque parut à Constan- 
tinople le prince indien Baïçankor, 
qui , appelé au trône après la mort 
violente de Chèhrïar, fils du célèbre 
Grand MogolSèlim-Châh-Djihânghir , 
venait d'être renversé , au bout d'un 
règne de huit mois, par Khourrem- 
Châh, autre fils de Djihânghir. Reçu 
assez froidement par Sultan-Mu raa , 
qui refusa de lui accorder des secours, 
Baïçankor quitta sur-le-champ la cour 
du Grand Seigneur, et disparut sans 
que l'on pût savoir positivement ce 
qu'il était devenu : quelques auteurs 
assurent qu'il se fit derviche ; d'autres 
disent qu'il repartit pour l'Inde, et 
qu'il fut massacré en route. 

Les Égyptiens, las de l'oppression 
de leur gouverneur Beïram - Pacha , 
avaient proposé sa place à Gurdji- 
Ahmed-Pacha , beïler-beï de l'Yémen. 
Voulant se délivrer de son concurrent, 
le gouverneur le fit embarquer pour 
Suez , et donna au cheïkh Idris , chèrif 
de la Mecque , des instructions secrètes 
pour le iaire périr. Gurdji-Ahmed- 
Pacha devait se rendre dans l'Yémen ; 
le capitaine du bâtiment chargé de l'y 
transporter fut gagné par le chérir, 
et fit échouer le navire sur la côte. Le 
pacha réussit à se sauver, et obtint la 
destitution d'Idris, qui fut remplacé 
par Seïd-Ben-Muhçin ; mais le nou- 
veau chèrif, influencé par son prédé- 
cesseur, empoisonna le pacha dans un 
festin. 

Khosrew - Pacha , gouverneur du 
Diarbèkir, succéda à Khalil-Pacha : le 
nouveau grand vézir venait d'être 
nommé serasker de l'armée d'Erz- 
roura , avant de recevoir le sceau de 
l'empire î il se bâta de se mettre en 



campagne , et arriva , par une marche 
forcée , sous les murs d'Erzroum où 
se trouvait Abaza". L'arrivée imprévue 
dé l'armée ottomane n'ayant pas laissé 
le temps au chef des rebelles de se 
mettre en mesure de soutenir le siège , 
il capitula au bout de quatorze jours. 
Accueilli avec bonté par le vainqueur, 
Abaza en reçut un kaftan, et dressa 
son camp à côté de celui du grand 
vézir. Taiïar - Muhammed - Pacha fut 
nommé commandant d'Erzroum. 

Pendant que le chef des rebelles fai- 
sait sa soumission , le Persan Chemsi- 
Khan accourait au secours d'Erzroum ; 
mais , arrivé trop tard pour sauver la 
ville, il fut fait prisonnier par Keuçè- 
Safer- Pacha, gouverneur de Kars, 
qui , en récompense de sa victoire , ob- 
tint le sandjak d'Erdèhan et de quel- 
ques autres cantons. 

Le 12 rèbi'ul-akhir 1038 (9 décembre 
1G28), le grand vézir fit son entrée à 
Constantinople , amenant avec lui 
Chemsi-Khan et Abaza. Ce fameux 
chef de rebelles fut reçu avec bienveil- 
lance par le Sultan , qui le regardait 
comme un héros : non-seulement il lui 
pardonna sa révolte, mais encore, par 
une sage politique, que justifia dans 
la suite le dévouement d'Abaza , il le 
nomma .beïler-beï de Bosnie. Son vain- 
queur Khosrew-Pacha reçut de Sul- 
tan -Murad deux panaches* de héron à 
aigrettes de diamants , et un sabre en- 
richi de pierreries. 

La Crimée avait vu , quelques mois 
auparavant, une nouvelle révolution 
renverser Muhammed -Gheraï, pour 
mettre sur le trône Djanibek-Gheraï. 
Le premier se réfugia , avec son frère 
Chahin - Gheraï , chez les Cosaques, 
qui lui fournirent une armée de vingt 
mille hommes pour reconquérir son 
patrimoine. Une bataille vivement dis- 
putée, dans laquelle périrent Muham- 
med-Gheraï et l'hetman des Cosaques , 
et qui se termina à l'avantage de Dja- 
nibek , lui assura la possession de la 
Crimée. Chahin-Gheraï s'enfuit en Po- 
logne. 

A cette époque, Philippe de Harlajr, 
ambassadeur de France, s'occupait 
activement de faire rentrer les jésuites 
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à Constantinople, et de réconcilier les 
Églises grecque et romaine : mais il 
échoua dans ses plans , et ses protégés 
furent encore une fois expulses. 

Cette même année ( 1628) , mourut 
Betlen Gabor, souverain de Transyl- 
vanie : ce prince ambitieux et remuant 
avait été l'artisan des troubles anar- 
chiques qui désolèrent pendant plu- 
sieurs années l'empire d'Allemagne. 
Avec des talents militaires, une activité 
prodigieuse , de l'habiletédiplomatique, 
mais une mauvaise foi reconnue et une 
instabilité intéressée , il avait excité la 
méfiance de ses amis autant que celle 
de ses adversaires : peu de temps avant 
sa mort, il avait demandé à Sultan- 
Murad le titre de roi de Dacie, et la 
possession de la Valachie et de la Mol- 
davie. Betlen Gabor fut remplacé par 
son frère Étienne , mais pour peu de 
temps , comme nous le dirons plus bas. 
Léon Étienne, prince grec, comman- 
dait en Valachie, et son compatriote 
Elias, en Moldavie, où il avait sup- 
planté le fils de Radul. 

En septembre 1627. la trêve de Sit- 
vatorok fut renouvelée pour vingt-cinq 
ans entre la Porte et l'Autriche : les 
plénipotentiaires ottomans et impé- 
riaux, réunis à Szoen, laissèrent quel- 
ques points en litige à la décision d'une 
commission spéciale, chargée de les 
examiner et de les discuter. 

Sultan-Murad, à cette époque Agé 
de dix-sept ans environ, commençait 
à donner des marques de son caractère 
cruel et intraitable. La Sultane-Va- 
lidè, sa mère, avait jusqu'alors su con- 
server le pouvoir qu'elle partageait 
avec son protégé le kyzlar-agaçi Mous- 
ta-pha. Le jeune Sultan se lassa bientôt 
de ne régner que de nom : il résolut 
de saisir lui-même les rênes de l'em- 
pire, et ses premiers actes d'indépen- 
dance et d'autorité firent trembler les 
grands et l'armée. Irrité de la protec- 
tion accordée par sa mère au kapou- 
dan-pacha Haçan, il lui fit enlever son 
épouse, qui était une des propres sœurs 
du Sultan. Peu après, il prononça l'ar- 
rêt de mort de son autre beau-frère 
Moustapha, pacha du Caire, qui, par 

W Livraison. (Tubquie. 



ses concussions en Asie, avait accu- 
mulé d'immenses richesses : elles pas- 
sèrent toutes dans le trésor impérial; 
et peut-être ce fut la le véritable motif 
de cette condamnation qui st. voilait 
du prétexte de la justice. La Sultane- 
Validè, pour se concilier les bonnes 
grâces xle son fils, lui donna une rëte 
magnifique, et lui fit présent de che- 
vaux de grand prix. 

Dès les premiers jours du printemps, 
le grand vézrr dressa sa tente àScutari, 
et se disposa à partir pour Alep et 
Chehrzour : Khosrew- Pacha s'était at- 
tiré , par son naturel sanguinaire et 
farouche, la haine de l'armée, qui, 
sous un chef qu'elle détestait, tournait 
en funestes augures les événements les 
plus simples : c'est ainsi qu'elle expli- 
qua comme un pronostic de malheur 
un orage subit qui renversa quelques 
tentes dans le camp de Scutari. Mais 
ces présages décourageants furent con- 
tre-balancés par la nouvelle de la mort 
de Chah-Abbas, le plus grand prince 
de la dynastie persane des Sèfis , et le 
plus redoutable ennemi des Ottomans. 
Il laissa le gouvernement entre les 
mains de son petit-fils Sam-Mirza , qui 
prit , en montant sur le trône , le nom 
de Châh-Séfi , et dont la jeunesse sem- 
blait promettre des succès faciles aux 
troupes de KJiosrew-Pacha. 

Le 18zilka'dè 1038 (9 juillet 16291. 
le grand vézir partit de Scutari. Sa 
route fut ensanglantée par de nom- 
breuses exécutions : l'octogénaire Al- 
banais Tourmich-Beï, qui , soixante 
ans auparavant, avait servi sous Sul- 
tan-Suleïman-el-Kanouni ; Maghraw- 
Beï, le vainqueur de Kartchèghaï, son 
fils et quarante Géorgiens de >>a suite; 
le vieux vézir Abou-Bèkir; telles fui- 
rent, sous divers prétextes, les prin- 
cipales victimes de l'humeur sangui- 
naire de Khosrew-Pacha. 

Cependant les orages terribles qui 
avaient éclaté sur le camp de Scutari 
semblaient poursuivre dans sa marche 
l'armée ottomane : soixante et dix jours 
de pluies continuelles, et le déborde- 
ment de l'Euphrate et du Tigre mena- 
çaient la Mésopotamie d'une inonda- 

15 
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tton générale. La contrée n'était plus 
qu'une vaste mer, au-dessus de laquelle 
apparaissaient comme des îles , quel- 
ques villages bâtis sur des hauteurs; 
et lorsque les eaux se retirèrent, un 
épais limon couvrait la surface du sol 
et rendait les communications presque 
impossibles: un froid rigoureux, dont 
on n'avait jamais vu d'exemple dans 
ce climat, vint ajouter aux souffrances 
de l'armée. Les rues de Mouçoul et de 
Diarbèkir étaient tellement encom- 
brées de neiges, que la circulation était 
interrompue. A l'approche de l'armée 
ottomane, les gouverneurs des forte- 
resses de Kerkouk et de Delouk se 
replièrent sur Bagdad ; et les beïs des 
tribus kurdes des environs vinrent 
faire acte de soumission et apportèrent 
des présents en bétail. Lorsqu'il fallut 
passer la rivière de Zab, elle se trouva 
tellement enflée par les pluies qu'on ne 
put la traverser qu'à l'aide de radeaux. 
Malgré ce secours , plusieurs milliers 
d'hommes se noyèrent et l'on perdit 
une partie des bêtes de somme et des 
bagages. Il fut ensuite décidé dans un 
conseil de guerre, que l'inondation ne 
permettant pas de songer au siège de 
Bagdad, il fallait se diriger sur Ghehr- 
zour. Au passage de VAltoun-Soul 
(Fleuve d'or), les Ottomans perdirent 
tous les caissons d'artillerie qui , aban- 
donnés le long du rivage, furent em- 
portés par la crue des eaux : le djè- 
nèdji-bachi Hamzè-Aga, coupable de 
cette négligence , fut puni de mort. A 
la perte des munitions de guerre se 
joignit celle d'un grand nombre de ca- 
valiers et de chevaux qui ne purent 
résister à l'impétuosité du courant du 
fleuve. Maigre ces désastres , la mar- 
che de l'armée depuis la rivière de Zab 
jusqu'à la ville de Chehrzour, fut si- 
gnalée par la soumission des trente- 
neuf sandjak - beïs , chefs de la tribu 
d'Ardelan, et d'une vingtaine de khans 
du Kurdistan. Arrivé à Chehrzour, 
le grand vézir fit reconstruire un châ- 
teau fort appelé Gvl-Amber, qui avait 
été élevé par Sultan-Suleïman sur une 
colline près de la ville, et qui fut dé- 
truit par Châh-Abbas en 1019 (1610). 
Khosrew- Pacha voulut étendre ces 



travaux en construisant une ligne de 
forteresses dans le Kurdistan ; mais le 
manque d'architectes fit échouer cette 
entreprise , contrariée en outre par les 
pluies continuelles. 

Pendant cette halte de l'armée otto- 
mane , le chef d'une horde d'assassins, 
Ahmed-Duzd, s'était caché dans le 
château de Nefsid avec quarante-deux 
des siens, et les envoyait de nuit, sous 
divers déguisements, dans le camp des 
Osmanlis, où, à la faveur de l'obscu- 
rité, ils se livraient au meurtre et au 
pillage. Un de ces assassins ayant été 
saisi, on lui arracha l'aveu de la retraite 
de ses compagnons; et le sipahi Rou- 
mi-Muhammed les ayant surpris pen- 
dant les ténèbres, délivra les Otto- 
mans de cette bande* de sectaires fana- 
tiques. 

Le beïler-beï de Tripoli de Syrie , 
Parmakçiz-Moustapba, arrivé à Mou- 
çoul avec son corps d'armée, avait conti- 
nué sa route vers Bagdad : il rencontra, 
près du tombeau de l'Imam-Hnçeïn , 
une troupe de six cents Persans qu'il 
battit complètement, tandis que l'emir 
arabe Ben-Mohenna remportait quel- 
ques avantages sur l'ennemi aux envi- 
rons de Bagdad. En même temps, 
Ghendj-Osman,l'un des vaillants com- 
pagnonsd'Abaza-Pacha, s'emparait des 
tombeaux d'Ali , de Hellè et de Rouma- 
hiïè, et s'enfermait dans Imam-Huçeïn. 
Encouragé par tous ces avantages par- 
tiels, le grand vézir envoya alors 
Noghaï-Pacha , beïler-beï d'Alep, qui 
attaqua la forteresse de Mihreban ; il 
n'avait que dix mille hommes sous ses 
ordres, et battit cependant Zeïnel- 
Khan qui vint à sa rencontre avec 
quarante mille Persans. Le vaincu, en 
rentrant au camp du Ghâh , paya de sa 
tête la perte de la bataille, et fut rem- 
placé par Roustem-Khan de Tauriz. 

Le 22 ramazan 1039 (5 mai 1630), 
Khosrew-Pacha arriva à Mihreban. Il 
se dirigea de là vers le défilé de Sèrâ- 
bâd , ou il courut un grand danger : le 
beï de Rhazar, Mir-Muhammed, était 
en mésintelligence avec Tchalidji- 
Zadè, gouverneur de Diarbèkir. Me- 
nacé plusieurs fois du bourreau par le 
grand vézir, le beï de Khazar s'éianca 
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le cimeterre en main sur le ministre, et 
l'aurait infailliblement tué , si le kiahïa 
Suleïman n'avait sauvé la vie à Khos- 
rew, en se jettant au-devant de l'assas- 
sin, dont le sabre lui coupa trois doigts, 
et partagea même en deux l'un des mâts 
de la tente. Les agas de l'intérieur mas- 
sacrèrent Mir-Muhammed et sept de ses 
gens qui voulurent le défendre. Le 



devant Bagdad, dans le mois de sa- 
fer 1040 ( septembre lè'30), et la tran- 
chée fut ouverte. Sèû-Kouli-Khan , 
gouverneur de la ville, opposa la plus 
vive résistance aux efforts des Otto- 
mans; au bout d'un mois, l'artillerie v 
des assiégeants ayant fait de larges 
brèches dans les remparts, ie grand 
vézir résolut de donner un assaut gé- 
grand Vézir craignant le mécontente- néral. Le 3 rebi'ul-akhir 1040 (9 no- 
ment des Kurdes, crut devoir leur sa- vembre 1G30), l'attaque commença 
crifier le beïler-beï de Diarbèkir, cause arec fureur, au cri accoutumé à' Allah! 
première de la mort d'un de leurs chefs, mais les murs, démolis par le canon 
Khalil-Pacha succéda à Tchalidji-Zadè. des assaillants, s'écroulaient sous leurs 
L'année continuant sa marche , s'em- pieds et les entraînaient : ceux des 
para de Haçan - Abâd , où résidait Ottomans qui avaient passé le Tigre à 
Ahmed , khan de la tribu d'Ardelan , la nage tombaient sous le feu terrible 
dont ie palais fut livré au pillage; des assiégés ; le jeune Abaza, Ghendj- 
tandis que le frère d'Ahmed, parti- Osman, Sor-Mortèza-Pacha , les so- 
san des Osmanlis , prenait le château lu/cs (gardes du corps) et les mach'al- 
de Pèleugân , et leur envoyait dix djis (porte-flambeaux) du grand vézir, 
captifs persans. Le 28 chewwal 1039 périrent dans cette journée. Enfin la 
(10 juin 1630) l'armée ottomane nuit vint obliger les Ottomans à battre 
campa devant Hamadân (l'ancienne en retraite; et Khosrew-Pacha, dans 
Ecbatane). Les habitants de cette ville la fureur que lui causa le peu de suc- 
ayant pris la fuite, elle fut livrée pen- ces de cet assaut, lit décapiter Baba- 
dant six jours au pillage, à l'incendie, Khan. Le bei de Scutari d'Albanie, 
et détruite de fond en comble. Peu qui , pendant le combat, avait exprimé 
de temps après, la ville de Derguzin le désir, s'il périssait, d'être enterré 
subit le même sort. Delà, le sèrasker près du tombeau de ITmam-Mouça, 
reprit la route de Bagdad , en longeant lut aussi condamné à mort, sous le 
les monts Elwend (Orontes), et pas- prétexte qu'il était chi'i. Cinq jours 
sant par Sèrâb,1d, Djèdjowa et par la après ce revers , l'armée passa le Tigre, 
montagne Bicutoun ( le Baghistan de coupa les ponts derrière elle, et après 
Diodore de sfcile) (*). Chemin faisant, un mois de marche arriva enfin à 
il envoya cinq beïler-beïs contre Baba- Mouçoul. Dans cet intervalle, Ahmed- 
Khan et Huçeïn-Khan-Louri , qui oc- khan d'Ardelan reprit Chehrzour, et 
cupaient les plaines de Tchemkhal et en chassa les six pachas qui défendaient 
deDerteng; ces derniers furent mis cette ville. Arrives au camp deMouçoul, 
en déroute : Baba-Khan , fait prison- reçus par le grand vézir avec une bien- 
nier, ne dut la vie qu'à l'agrément de veillance trompeuse , et revêtus de 
sa conversation, qui plut au grand kaftansd'honneur,ces chefs tombèrent, 
vézir. Enfin l'armée ottomane arriva après cette cérémonie, sous les couds 

de la garde de Khosrew-Pacha. Apres 



(*) Sur le mont Bicutoun 3e trouve la 
fameuse grotte de Tak-Bostan, où sont ren- 
fermés les tombeaux de plusieurs rois sassa- 
nides ; monuments admirables, dus, d'après 
le poème de K-bosrew et Ghirin , au ciseau 
du célèbre Ferhad, amant deCbirin, femme 
de Khosrew-Perwiz, et fille de l'empereur 
Maurice , dont le nom Irène s'est aisément 



avoir perdu successivement Hellè , Fè- 
loudjè et Djouwazer, les Ottomans ar- 
rivèrent à Merdin, où ils établirent 
leurs quartiers d'hiver. 

Le sèrasker Khosrew-Pacha ne se 
décida à quitter Merdin que dans l'été 
suivant, zilka'dè 1040 (juillet 1631); 



il partit enfin pour Kotch-Hyçar, situé 
métamorphosé chez les Orientaux en celai à fa sortie du désert de Bagdad , OÙ il 
de Chîrin, qui signifie doux et agréable. voulait attendre l'armée auxiliaire des 

16. 
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Tatarcs. Les troupes, lasses de ces re- 
tards et de ces incertitudes, se révol- 
tèrent, et voulurent renvoyer la cam- 
pagne à l'année suivante. Khosrew- 
Pacha, obligé de céder, établit ses 
quartiers d'hiver à Alep. Pendant ce 
temps, Hafiz-Pacha, ex -grand vézir, 
et le defterdar Moustapha-Pacha in- 
triguèrent auprès du Sultan , et obtin- 
rent la déposi tion de Khosrew. Lorsque 
le tchaouch , porteur des dépêches du 
Sultan, arriva, l'armée voulut le mas- 
sacrer et refusa d'obéir au ferman im- 
périal; mais l'adroit Khosrew haran- 
gua les troupes et les exhorta à rentrer 
dans le devoir. Les soldats se décidè- 
rent alors à adresser leur requête au 
Grand Seigneur lui-même. Knosrew- 
Pacha , qui les avait poussés en secret 
à cette démarche, sortit tranquillement 
du camp : à Malatia, il remit sans ré- 
sistance le sceau de l'empire au grand 
chambellan Ahmed, auquel il donna 
une fourrure de martre, une bourse 
d'or et un beau cheval. Les soldats, ir- 
rités de la déposition de leur sèrasker, 
se portèrent aux plus grands excès : 
Diarbèkir fut pillée; les garnisons de 
Kara-Hyçar, d'Iskilib, d'Aïdin, d'In- 
Euni et (JeEski-Chèhir étaient en pleine 
révolte etdemandaient impérieusement 
le rétablissement du grand vézir. Le 
Sultan, pour apaiser lès troupes, leur 

(>ermit de rentrer dans leurs foyers : 
es rebelles de l'Asie , sous les ordres 
de Deli-Ilahi et de Moustapha-Tchèlèbi, 
se rendirent à Constantinople, et tin- 
rent des assemblées à Kourchounlï- 
Khan. Enfin, le 15 redjèb 1041 (6 
février 1632), la révolte éclata. Pen- 
dant trois jours , les sipahis se réuni- 
rent sur l'Hippodrome, en proférant 
des cris de mort contre le grand vézir 
Hafiz, successeur de Khosrew-Pacha, 
contre le mufti Yahià-Efendi, contre 
les dix-sept favoris du Sultan , parmi 
lesquels on comptait Mouça-Tchelèbi , 
l'aga des janissaires Haçan, et le def- 
terdar Moustapha-Pacha. Enhardis par 
l'impunité , les rebelles envahirent la 
première cour du sérail, et renversè- 
rent de cheval le grand vézir , qui ne 
leur échappa qu'avec peine, et après 
avoir perdu dans ce désordre son man* 



teau et son turban. Hafiz-Pacha ayant 
pu pénétrer jusqu'au Sultan , lui remit 
le sceau, s'embarqua pour Scutari, et 
reçut de son maître ces paroles d'adieu : 
« Va-t'en , échappe-toi , et qu'Allah te 
« protège! » 

Cependant les mutins avaient péné- 
tré dans la seconde cour du sérail , et 
réclamaient à grands cris la présence 
de l'empereur : les scènes déplorables 
delà déposition de Sultan-Osman sem- 
blaient être sur le point de se renou- 
veler : le Sultan parut, et demanda 
aux factieux ce qu'ils voulaient : « La 
« tête des traîtres , » répondirent-ils en 
s'approchant de Sultan-Mu rad , et prêts 
à lever la main sur lui : « Puisque vous 
« êtes incapables d'entendre mes pa- 
rt rôles, reprit le Grand Seigneur, 
« pourquoi m'avez-vous appelé? » A ces 
mots, il se retira , suivi de près par la 
foule des rebelles ; mais les pages du 
sérail eurent le temps de fermer les 
portes. La fureur des soldats fut alors 
portée à son comble : « Que le padi- 
« châh descende du trône , s'écriaient- 
« ils, s'il ne veut pas nous satisfaire ! » 
Sultan-Murad , sur le conseil de Rè- 
djeb-Pacha, envoya à la poursuite du 
grand vézir Hafiz, qui r atteint avant 
d'être arrivé à Scutari , fut ramené au 
sérail. Le Sultan monta sur son trône, 
ordonna d'ouvrir la porte des apparte- 
ments intérieurs , et , ayant fait appro- 
cher deux janissaires et deux sipanis, 
s'efforça de les faire renoncer à leurs 
cruels projets ; mais ils furent insen- 
sibles à la'voix de leur souverain. Ha- 
fiz - Pacha , qui était placé derrière la 
porte intérieure , se présenta alors , et , 
se sacrifiant généreusement pour le 
salut de son maître, lui demanda de 
le livrer à ces furieux : le Sultan et 
tous ceux qui l'entouraient versatent 
des larmes d'attendrissement ; mais le 
noble vieillard n'en fut point affaibli ; 
et, s'avançant courageusement vers 
les factieux , il renversa le premier qui 
l'attaqua , et tomba sous le poignard 
de ses compagnons. Le Grand Sei- 
gneur, témoin de cet horrible spec- 
tacle , fut obligé de promettre aux re- 
belles la suppression de quelques 
impôts exorbitants et la destruction 
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de divers abus ; il se retira ensuite , 
oppressé de doiileur et de rage , et en 
s'écriant : « Infâmes assassins , qui ne 
« craignez ni Allah , ni son propnète , 
* si le ciel le permet, vous éprouverez 
« un jour une terrible vengeance ! » 
A cette occasion , le mufti , dont les 
soldats demandaient la tête, fut sim- 
plement déposé , et remplacé par Akhi- 
Zadè-Huçeïn-Efendi. 

Sultan- Murad, persuadé que cette 
révolte était le fruit des sourdes me- 
nées de Khosrew-Pacha , résolut de 
l'en punir. Il remit à Mortèza-Pacha , 
en le nommant gouverneur du Diar- 
bèkir, le ferman qui condamnait à 
mort l'ex-grand vézir. Rèdjeb- Pacha 
avertit ce dernier du danger qui le 
menaçait: Khosrew, alors malade à 
Tokat , feignit d'être entièrement ré- 
signé à la volonté du Sultan , et fit 
dire à Mortèza qu'il pouvait venir 
mettre l'ordre à exécution : son projet 
cependant était de le fuire massacrer 
par ses gardes. Mortèza n'ayant pas 
jugé à propos de se présenter en per- 
sonne, se contenta d'envoyer son 
kiahïa Zoulfekar. Khosrew, après 
avoir lu le ferman , prononça quel- 
ques paroles de résignation aux volon- 
tés de Dieu et du padichûh, fit ses 
ablutions, et tendit le cou au fatal 
lacet. La téte et tous les biens du con- 
damné furent envoyés à la Porte. 

Un mois après la fin tragique de 
Khosrew, une nouvelle révolte, sus- 
citée en secret par Rèdjeb-Pacha, obli- 
gea le Grand Seigneur de haranguer 
encore les troupes gui demandaient 
les têtes de Mouça , favori du Sultan , 
de Hacan , aga des janissaires , et du 
defterâar Moustapha-Pacha. Les fac- 
tieux exigèrent encore qu'on leur mon- 
trât les princes Baïezid , Suleïman , 
Kaçim et Ibrahim : ceux-ci furent pré- 
sentés à la foule , et tâchèrent de la 
calmer par des paroles conciliantes , et 
en la suppliant de ne pas les exposer, 
en prononçant leurs noms, à la colère 
de Sa Hautesse. Mais les rebelles, vou- 
lant absolument une caution pour la 
sûreté des frères du Sultan , le grand 
vézir et le mufti donnèrent leur parole, 
et les princes purent se retirer. Le 



lendemain, les exigences des révolté! 

recommencèrent : les trois favoris 
dont nous venons de parler furent 
victimes de la fureur des troupes. 
Enivrées de leur sanglant triomphe , 
elles ne connurent plus de frein , et 
la déposition de Sultan -Murad fut ré- 
solue; heureusement pour ce prince, 
la grandeur du péril éveilla au plus 
haut point son énergie. Soutenu par 
les conseils de Roum-Muhammed , chef 
des sipahis, et de l'aga des janissaires, 
Kieuçè- Muhammed , il mit enfin un 
terme aux désordres, en ordonnant la 
mort de Rèdjeb-Pacha , instigateur se- 
cret des troubles qui, depuis plus de 
deux mois , tourmentaient la capitale. 
Le 28 chewwal 1041 (18 mai 1632), 
Rèdjeb-Pacha fut appelé au sérail , et 
exécuté sur l'ordre et sous les yeux 
du Sultan. La vue du cadavre du 
traître, jeté devant la porte du pa- 
lais , glaça d'effroi les révoltés , qui se 
dispersèrent sans oser rien entre- 
prendre. 

Ce fut à compter de ce iour que 
Sultan-Murad commença réellement à 
régner par lui-même. Le 10 zilka'dè 
(20 mai), une distribution solennelle 
d'emplois (*) usurpés par les sipahis 
eut lieu dans l'Hippodrome. Le Sultan , 
assis sur son trône, présida un divan 
à pied dans le kiosque deSinan-Pacha, 
situé au bord de la mer, et exigea un 
serment solennel des janissaires et des 
chefs des sipahis, qui le prononcèrent 
sur le Coran, par Dieu, avec Dieu, 
et au nom de Dieu ! ( IVallahi ! billaïù ! 
tallahiï) Les juges des provinces de 
l'empire se justifièrent des reproches 
de vénalité que leur adressait le Sul- 
tan, et prêtèrent aussi serment. Un 
écrit fut dressé pour constater cette 
cérémonie et pour supprimer la survi- 
vance des sipahis aux emplois qui reve- 
naient de droit aux mulazims. Ahmed- 
Aga, général des silihdars et des 

(*) Ces emplois viagers et inamovibles 
étaient des charges d'administrateurs, d'ins- 
pecteurs, de receveurs et d'écrivains, qui 
revenaient de droit aux mulazims ou can- 
didats , dont les iravaux antérieurs les ren 
daient propres à ces places. 
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sipahis 2 avant refusé de livrer les chefs 
de la révofte , fnt décapité sur-le-champ. 
Quatre des principaux factieux furent 
mis à mort, cinq autres parvinrent à 
s'échapper ; mais ces mesures énergi- 
ques portèrent leurs fruits, et l'insur- 
rection fut étouffée. Les deux rebelles, 
Dèli-Ilahi , qui avait su se rendre tout 
puissant en Karamanie , et Dèrèli-Kha- 
iil , son ennemi , périrent tous deux ; 
le premier avait eu l'imprudence de se 
rendre à Constantinople ; et le second 
fut écartelé à Sidi-Chehri , sur l'ordre 
d'Ahmed-Pacha , gouverneur de Kara- 
manie , qui s'empara du trésor du cou- 
pable et épousa sa veuve. 

Elias-Pacha , auquel le Sultan avait 
donné le gouvernement de Damas , et 
qui, au heu de s'y rendre, avait en- 
voyé son muteçellim Youçouf pour en 
prendre possession en son nom , fut 
poursuivi et battu par les beïler-beïs 
d'Anatolie et de Karamanie. Il se ré- 
fugia alors dans le château de Per- 
game , et obtint une capitulation par 
laquelle les deux pachas lui garantis- 
saient le pardon du Grand Seigneur. 
Mais Sulian-Murad n'approuva pas la 
transaction , et fit trancher , devant lui , 
la tête du coupable , qui était venu au 
palais d'Istavros solliciter sa grâce. 

Depuis que Sultan-Murad avait triom- 
phé de la rébeUion , il ne cessait de 
faire tomber les têtes de ceux qu'il 
soupçonnait d'y avoir pris part : ac- 
compagné d'une troupe fidèle, cou- 
vert d'une armure à l'épreuve , il par- 
courait courageusement la ville, et 
s'élançait lui-même au milieu des ras- 
semblements tumultueux , qui se dissi- 
paient à sa vue, tant était grande la 
terreur qu'il avait su inspirer aux mu- 
tins ! 

Dans les provinces , la même sévé- 
rité était déployée contre les artisans 
de troubles : la révolte des Druses du 
Liban fut comprimée par Kutchuk- 
Ahmed , gouverneur de Damas. Des 
rebelles turcomans arrachés par ruse 
de leur retraite dans les montagnes 
d'Ardjich , et conduits à Alep , y furent 
crucifiés. 

Roum -Muhamraed , qui avait aidé 
le Sultan à triompher de l'insurrection , 



s'étant lui-même mis en état de révolte , 
se fortifia dans Aïntab : forcé dans cet 
asile parAli-Beï, le rebelle et toute la 
garnison périrent du dernier supplice. 

Pendant que la sévère justice du 
Sultan étouffait la révolte dans l'Asie 
Mineure et à Constantinople , l'Arabie 
était en proie aux troubles de la guerre 
civile. Après trois ans de fatigues et 
de combats , pendant lesquels la vic- 
toire passait tour à tour des Ottomans 
aux Arabes , Kior-Mahmoud , aga de 
la bannière rouge , profitant de la re- 
traite du chèrif Seïd au désert , s'em- 
para de la Mecque dans le mois de 
cha'ban 1040 (mai 1G31), la livra au 
pillage, et accomplit ensuite les de- 
voirs de sa religion en faisant sept fois 
le tour de la Kaaba. 

Après cette expédition , Kior-Mah- 
moud prit la route de Basra : poursuivi 
par les Arabes, abandonné par une 
grande partie des siens , dont les uns, 
sous la conduite de Moustapha - Reï f 
prirent la route de Constantinople, et 
les autres, guidés par l'émir-ul-hadj- 
Jbrahim-Beï , gagnèrent la Syrie, Kior- 
Mahmoud fut fait prisonnier et conduit 
à la Mecque, où il périt dans les tor- 
tures. A la suite de diverses révolu- 
tions, la dignité de chèrif fut définiti- 
vement rendue à Seïd , qui régna sans 
partage dans l'Yémen. 

En 1043 (1G33), tandis que Cons- 
tantinople célébrait la naissance d'un 
fils de Sultan-Murad , un violent incen- 
die consuma une portion de la ville. 
Ce désastre ayant excité les murmures 
du peuple , le Grand Seigneur ordonna 
la suppression de tous les cafés , et dé- 
fendit , sous peine de mort, l'usage du 
tabac : par ces mesures , qui furent ri- 
goureusement exécutées , on détruisit 
tous les foyers d'insurrection , en em- 
pêchant les oisifs et les mécontents de 
se rassembler. 

Vers la fin de cette même année 1633, 
le supplice de Gumuch-Zadè, juge de 
Nicomédie , pendu par ordre du Sul- 
tan , à cause du mauvais état des routes 
aux environs de Nicée, vint alarmer 
les oulémas. Le mufti écrivit à la Sul- 
tane-Validè , et la supplia de représen- 
ter au Sultan combien il était impoli- 
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tique de s'attirer la haine des oulémas. 
Le cheïkh-ul-Islam paya cher sa har- 
diesse. Le Sultan, averti par sa mère, 
fit saisir le mufti et son nls, qui était 
Istambol-efendiçi (juge de Constan- 
tinople), et les exila à Chypre; mais 
le vaisseau qui portait le premier ayant 
été forcé de relâcher près de San-Ste- 
phano , village peu éloigné du château 
des Sept-Tours , le Sultan y envoya le 
bostandji-bachi , avec Tordre de s'em- 
parer du mufti , et de le mettre à 
mort : cet arrêt , inouï dans l'histoire 
ottomane , fut exécuté sans opposition. 
Dans toute autre circonstance, le tré- 
pas du plus haut dignitaire de la loi 1 
n'eût pas manqué de soulever la na- 
tion ; mais la terreur qu'inspirait Sul- 
tan -Murad était si grande, qu'il se 
montra le jour même à l'Hippodrome, 
et s'y livra à l'exercice du cfjerid , sans 
que "le peuple osât faire entendre le 
moindre murmure. 

Les Druses du Liban étaient gouver- 
nés depuis plus de trente années par 
le prince Fakhr - uddin - Ben - Ma'an , 
qui était soupçonné de protéger en se- 
cret le christianisme, et qui se plaisait 
du moins à adopter ouvertement les 
coutumes européennes. Il avait conclu 
un traité avec le grand-duc de Tos- 
cane , et s'était même rendu à Florence 
pour resserrer personnellement cette 
alliance politique : à ces causes de 
mécontentement pour la Porte , se joi- 
gnait encore le grief plus explicite des 
Hostilités commises par les troupes de 
Fakhr-uddin contre les sipahis que 
Khosrew- Pacha avait établis en Syrie. 
Le Grand S-eigneur résolut, en consé- 
quence, de se venger du prince re- 
belle. Une armée nombreuse , dont le 
commaïKloment fut déféré à Kutchuk- 
AhmetKPacha , gouverneur de Damas- , 
se disposa à attaquer les Druses. Un 
corus d'Ottomans , sous les ordres du 
kiahîa Ibrahim, fut battu d'abord à 
Mi/ereb. L'émir -ul-hadj Ferroukh- 
Oghlou s'avança ensuite, à la téte de 
l'armée ottomane, contre le fils de 
Fakhr-uddin , Emir-Ali, qui fut tué 
dans cette rencontre, et dont la mort 
entraîna la défaite des troupes qu'il 
commandait. Kutchuk- Ahmed -Pacha 



marcha lui-même contre le père du 
vaincu, et le battit à Safed. Fakhr- 
uddin fut réduit à chercher un asile 
au sein des cavernes de Chouf , dans 
le Liban. Pour s'ouvrir un chemin 
jusqu'à cette retraite, Ahmed -Pacha 
fit établir des brasiers pour chauffer 
les roches calcaires dont' se compose 
cette montagne, et puis on y répan- 
dit du vinaigre : on réussit par ce 
moyen à percer quelques ouvertures 
à travers lesquelles on fit pénétrer de 
la fumée dans l'asile de Fakhr-uddin , 
qui fut obligé de se rendre. Kutchuk- 
Ahmed-Pacha lui accorda la vie , s'em- 
para de ses trésors et l'envoya à Cons- 
tantinople : le Sultan lui pardonna , et 
reçut même les deux fils de Fakhr- 
uddin, Mas'oud-Beï et Huceïn-Beï, 

f)armi les pages de Galata-Seraï ( col- 
ége des itch - oglans , ou pages du 
Grand Seigneur). Mais, au mois d'a- 
vril 1635, on apprit que Melhem , pe- 
tit-fils de Fakhr-uddin , avait pillé les 
villes de Tyr , de Beïrout , de Saint- 
Jean d'Acre et de Seïde, et mis en 
déroute l'armée d'Ahmed, pacha de 
Damas. Cette nouvelle détermina le 
Sultan à ordonner le supplice du prince 
druse, dont la tête fut exposée à la 
porte du sérail , avec cette inscription : 
« Ceci est la tête du rebelle Fakhr- 
« uddin. » Son fils aîné Mas'oud-Beï 
fut étranglé ; mais lluçeïn , plus heur 
reux, quitta Galata-Sèraï, et fut admis 
dans la chambre des pages de Tinté- 
rieur, au palais impérial (*). 

i 

(*) Un historien de l'empire otloman donne 
sur la soumission de Fakhr-uddin des dé- 
tails très - différents de ceux qui se trou- 
vent dans les autres auteurs. Nous mettons 
celte version sous les yeux de nos lecteurs, 
quoique nous la croyions moins exacte que 
celle que nous avons adoptée dans notre 
texte : 

« Après la mort de son fils Ali (dit 
Técrivain que nous citons ) , Fakhr-uddin 
fut réduit à chercher un asile dans les ca- 
vernes du Liban. Le bruit se répandit bientôt 
qu'il y avait enfoui des trésors immenses : 
Sultan-Murad , dans l'espoir d'obtenir l'aveu 
du lieu où ils étaient cachés, fit publier 
qu'il accordait sa grâce à Fakhr-uddin , et 
que la tète de ce prince était aussi inviola- 
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Un autre ancien rebelle , Abaza , ré- 
compensé de sa soumission par ie 
gouvernement de Bosnie, y déploya 
la plus grande sévérité contre les ja- 
nissaires; car il les détestait toujours, 
malgré la réconciliation apparente qui 
avait eu lieu autrefois entre eux ; le Sul- 
tan se crut obligé de le déposer pour le 

fumirde ces rigueurs. Par cette mesure, 
e Grand Seigneur satisfaisait en même 
temps aux vives réclamations du baile 
vénitien , suscitées par l'attaque inopi- 
née de la ville de Kilis, dont Abaza 
cherchait à s'emparer ; mais sa dépo- 
sition l'obligea de renoncer à cette en- 
treprise. Il se retira à Belgrade ; et , 
après avoir cherché inutilement à ob- 
tenir le pachalik de Bude , il fut nommé 
gouverneur de Widdin, et se rendit 
sur les bords du Danube «pour aller 
commander le corps d'armée qui oc- 
cupait les frontières d'Oczakow et de 
Siiistrie , où , à l'instigation de la Rus- 
sie , se faisaient de grands préparatifs 
de guerre contre la Pologne. Un am- 
bassadeur de cette dernière puissance, 
Alexandre Trzebinski, reçu en au- 
dience par le Sultan, lui parla avec 
une noble fierté qui excita l'admiration 
du Grand Seigneur , et lui arracha cet 

Me que celle du padichâh lui-même. Cette 
-proclamation produisit l'effel que le Sullau 
en attendait. Le prince druse rassembla 
quatre ceuts cavaliers, chargea de ses ri- 
chesses un grand nombre de chameaux , et 
partit pour Constantinoplc , dans l'espoir 
d'obtenir son pardon. Sultan-Murad , dé- 
guisé en pacha , vint au-devant de Fakhr- 
uddin, et s'entretint longtemps avec lui; 
mais le vieil émir avait été averti en secret 
que le prétendu paoha n'était autre que le 
Grand Seigneur lui-même : profitant de cet 
avis, il sut tirer parti de sa position, et 
flatta avec tant d'adresse le Sultan, qui ne 
croyait pas être connu de Fakhr-uddin, 
que Sa Hautcsse, loin de le faire périr comme 
elle en avait le projet, lui pardonna et le 
combla de faveiu*s. Mais les grands de l'em- 
pire, jaloux du nouveau favori, le perdi- 
rent dans l'esprit du Sultan, à qui ils per- 
suadèrent que Fakhr-uddin, partisan de la 
religion chrétienne, avait renoncé en secret 
à l'islamisme. "Victime de ces perfides accu- 
sations, le prince druse fut mis à mort.- 



éloge : « Voilà les serviteurs qu'il me 
« faudrait ! v Malgré cet hommage écla- 
tant rendu au caractère de l'envoyé de 
la Pologne, Sultan-Murad n'en pous- 
sait pas moins activement les hostili- 
tés contre cette puissance. Vers la fin 
du mois de chewwal 1043 (avril 1634), 
il arriva à Andrinople : là, il apprit, 
par l'intermédiaire du grand ecuyer 
Chahin-Aga, ambassadeur auprès du 
roi de Pologne , que ce monarque était 
prêt à signer la paix avec la Porte : 
cette nouvelle arrêta la marche de 
Sultan-Murad , qui rentra à Constan- 
tinople au mois d'août 1634. Au mois 
d'octobre suivant , un traité fut con- 
clu entre ces deux puissances. 

Paul Strassburg , venu à Constanti- 
nople en 1632, établit les premières 
relations politiques entre la Suède et 
la Porte ; mais ses efforts furent con- 
trariés par l'influence autrichienne, 
qui empêcha surtout l'effet d'une am- 
bassade suédoise auprès du khan des 
ïatares. 

Cette même année, la Hollande re- 
nouvela ses capitulations avec l'empire 
ottoman; et l'Autriche envoya en am- 
bassade à Constantinople le comte 
Jean Rodolphe de Puchaimb. Ce plé- 
nipotentiaire assista, avec les ambas- 
sadeurs des autres nations, au départ 
du Grand Seigneur pour Andrinople. 
Dans cette circonstance, le représen- 
tant de la France, M. de Marcheville, 
qui avait gardé son chapeau sur la tête 
devant le Sultan, obligé, sur l'injonc- 
tion d'un ministre ottoman, de se dé- 
couvrir et de saluer, lui répondit iro- 
niquement qu'il le remerciait de l'avoir 
réveillé. Ce même ambassadeur, pourse 
soustraire à l'ordre positif que lui signi- 
fia un tchaouch de céder le pas au 
comte de Puchaimb, prétexta une mala- 
die, et évita ainsi de se trouver à l'église 
le jour de Pâques avec son compéti- 
teur. Malgré ces marques de préfé- 
rence accordées par le Sultan à l'am- 
bassadeur autrichien, celui-ci ne put 
obtenir satisfaction sur les griefs dont 
il se plaignait, et il repartit en n'em- 
portant que des promesses illusoires. 

Le 29 safer 1044 (24 août 1634) pé- 
rit, par ordre de Sultan-Murad, le 
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fameux Abaza-Pacha , cet ancien re- La marche de Sultan-Murad jusqu'à 
belle, oui, depuis sa soumission, avait Erivan fut marquée par une série non 
rendu de si grands services à son maî- interrompue de supplices; et sa sévé- 
tre. La mort de Pex-gouverneur de rite inouïe, qui punissait de mort les 
Bosnie causa d'autant plus d'étonne- moindres fautes, répandit la terreur 
ment, qu'il avait gagné au plus haut sur sa route. Le siège d'Erivan dura 
point la bienveillance du Grand Sei- huit jours, pendant lesquels le Sultan 
gneur. Son amitié pour le nouveau déploya la plus grande activité, et mit 
favori était si grande qu'il ne pouvait en usage, auprès de Tannée, tous les 
se passer de lui, et se plaisait à imiter moyens d'encouragement qu'il avait 
ses manières et jusqu à la coupe et à en son pouvoir : non content de parler 
l'arrangement de ses vêtements, qui en particulier à chacun des officiers 
servaient de modèle à tous les courti- supérieurs, il s'adressait même aux 
sans , attentifs à suivre l'exemple du simples soldats : « Ne vous lassez pas, 
monarque. Cette haute faveur ne put « mes loups, leur disait-il : mes fan- 
néanmoins garantir Abaza des traits «cons, l'heure est venue de déployer 
de l'envie : le kaïm-mèkam Beïram- « vos ailes! » Il leur prodiguait en ou- 
Pacha, le mufti Yahïa-Efendi, et Mous- tre l'or et Argent : des groupes de chl- 
tapha, l'un des favoris du Sultan, se rurgiens, debout autour de lui, pan- 
liguèrent en secret contre Abaza, et par- saient les blessés, et il faisait distrifcuer 
vinrent à éveiller les soupçons de Sul- par ses pages des sorbets à ceux qui 
tan-Murad.La querelle des Grecs et des lui apportaient des têtes. Enfin le khan 
Arméniens relativement à l'église du Emirgoun, gagné par le Sultan, lui 
Saint-Sépulcre (C'amama) à Jérusalem, lit ouvrir les portes de la ville (le 23 
occupait alors tous les esprits : Abaza, safer 1045 : 8 août 1635) : il reçut en 
moyennant une somme de vingt mille récompense le pachalik d'Alep, le rang 
piastres, avait promis à ces derniers de de vézir, trois kaftans, l'étendard, les 
parler pour eux. Le Sultan fut instruit trois thoughs, un poignard et un ri- 
de cette circonstance, et questionna à meterre enrichis de diamants, et de 
ce sujet Abaza , qui se troubla et as- riches colliers. Après la conquête d'E- 
sura qu'il n'avait reçu que douze mille rivan, Sultan-Murad envoya à Cons- 

f)iastres. Cette dissimulation irrita tel- tantinople deux messagers avec l'ordre 

ement Sa Hautesse, qu'elle remit elle- Qstensible de faire illuminer la ville, 

même au kapoudji-bachi le ferman de et avec la mission secrète de mettre à 

mort. Abaza , en le recevant, ne dit que mort ses deux frères, les princes Baïe- 

ce peu de mots: «C'est la volontéde mon zid et Suleïman (*) Cette cruelle exé- 

« padichfth ! » Et, après avoir fait sa cution vint troubler les réjouissances 

prière, il tendit avec résignation la tête publiques ordonnées pour célébrer le 

au bourreau. Son corps fut déposé triomphe des armes ottomanes. Le 

dans le caveau du fameux grand vézir Sultan assista, dans la grande mos- 

Murad - Pacha , surnommé le Cureur quée d'Erivan, à la prière du vendredi ; 

de puits (Kouïoudji.) et dans la capitale, non-seulement les 

Le 4 de ramazan 1044 (21 février mahométans, mais encore les juifs et 

1635), la tente du Grand Seigneur fut les chrétiens furent obligés d'adres- 

dressée à Scutari , et, dix-neuf jours ser des vœux au ciel pour la prospérité 
après, il sortit de Constantinople avec 

la plus grande pompe : il était escorté ( ~ ^ éveDement a fourni à Racine Ie 

par ses gardes du corps, par les véz.rs, sujet y de M lragcdie de BajazeL Nous re _ 

les OUlemas, les agas de la cour mte- marquerons à cette occasion que tout, dans 

rieure et de la cour extérieure; et sur oet ouvrage, hormis la mort du héros , est 

ses pas se pressait la population tout de l'inveulion du poète; et que, non-seule- 

entiere de la capitale. Il allait se met- ment les faits, mais eucore les usages du 

tre lui-même à la tête de l'armée qui sérail et même les noms propres y sout 

devait envahir la Perse. entièrement défiguréâ. 
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du vainqueur. L'armée passa ensuite 
l'Araxe, où Sultan-Murad sauva lui- 
méine la vie à un de ses archers que le 
fleuve emportait. Le 29 rebi'ul-ewwel 
1405 (12 septembre 1635), le Sultan 
entra dans Tebriz, qu'il Livra au pillage 
et détruisit par l'incendie : la belle mos- 
quée d'Ouzoun-Haçan fut seule épar- 
gnée sur la demande du mufti. Des 
propositions de paix, faites par Rus- 
tem-Khan à Mortèza -Pacha, n'ame- 
nèrent aucun résultat, et l'approche 
de l'hiver décida le Sultan à battre en 
retraite. Après quinze jours de marche 
rétrograde, l'armée s'arrêta devant 
Kotour, dont elle entreprit le siège ; 
mais les neiges qui commençaient à 
tomber l'obligèrent d'y renoncer. 

Vers la fin de décembre , le Grand 
Seigneur fit son entrée triomphale à 
Con6tantinople : il était armé ne pied 
en cap, et son casque d'or, entouré 
d'un petit turban blanc, était surmonté 
de plumes noires de héron que fixait 
une agrafe de diamants. Les murs de 
la capitale avaient été réparés et blan- 
chis pour cette solennité. 

En 1632, l'ambassadeur français, 
M. de Marcheville, avait éprouve les 
effets de la tyrannie de Sultan-Murad. 
Le fils de cet ambassadeur avait été em- 
prisonné* et un navire français mis sous 
le séquestre. M. de Marcheville récla- 
ma vivement, par l'intermédiaire de 
son interprète , au sujet de cette vio- 
lation des droits garantis par les trai- 
tés, et le malheureux drogman fut 
empalé. Lors de son arrivée à Cons- 
tantinople, M. de Marcheville avait 
déjà vu un de ses drogmans condamné 
au supplice de la potence, pour donner 
satisfaction au kapondan - pacha des 
plaintes que notre ambassadeur élevait 
contre ce haut dignitaire, qui avait 
insulté à Chio le pavillon français. 
Marcheville lui-même, au sortir de 
l'audience du Grand Seigneur, fut em- 
barqué sur un bâtiment, qui, retenu 
dans le port par les vents contraires, 
se fit remorquer par deux galères et 
gagna la haute mer. 

Ce même ambassadeur français eut 
aussi de vives altercations avec le ré- 
sident impérial Rodolphe Schmid, au 



sujet des églises d'Orient, dont Mer- 
cheville prétendait que le roi "de France 
était l'unique protecteur. Des religieux 
franciscains ayant été envoyés en Vala- 
chie par la légation autrichienne, Mar- 
cheville leur opposa en vain des capu- 
cins français : toutes ces mesquines 
tracasseries portaient le plus grand 
tort à la considération dont les repré- 
sentants des puissances chrétiennes 
auraient dû chercher à s'entourer. Le 
kaïm-mèkam Rèdieb, profitant de cette 
mésintejligence, fit fermer deux églises 
catholiques pour les consacrer au culte 
de l'islamisme. 

A peine Sultan-Murad était-il rentré 
dans sa capitale, que l'on apprit l'arri- 
vée de l'armée persane sous les murs 
d'Erivan. Le gouverneur Mortèza-Pa- 
cha ayant été tué pendant le siège , la 
place! ne tarda pas à capituler avant 
que le grand vézir pût lui porter se- 
cours. Le Sultan feignit de recevoir 
cette nouvelle avec le plus grand cal- 
me; il écrivit même au grand vézir 
pour le consoler, et réserva toute sa co- 
lère pour Osman-Efendi, secrétaire des 
janissaires, qui, afin de remplir ses 
cadres, avait enrôlé jusqu'à des en- 
fants. Mais, selon son habitude, Sul- 
tan-Murad ne pardonna pas à son pre- 
mier ministre la perte d'Erivan, et au 
commencement de l'année suivante 
(1637), il fut remplacé par le kaïm- 
mèkam Behram-Pacha. 

Le 28 muharrem 1046 (2 juillet 1 636), 
Djan-Poulad-Zadè-Moustapha - Pacha 
paya de sa tête l'offense qu'il avait faite 
au Sultan en abandonnant le favori 
Mouça aux coups des factieux : quel- 
ques supplices injustes, ordonnés en 
Karamanie par Djan-Poulad furent 
le prétçxte dont le Grand Seigneur co- 
lora cette vengeance personnelle. 

Au milieu de rebi'ul-akhir (septem- 
bre), une bataille acharnée se livra 
dans la plaine de Mihreban, entre les 
Osmanlis et les Persans. Rustem-Khan 
commandait ces derniers, et les pre- 
miers étaient sous les ordres de Ku- 
tchuk- Ahmed -Pacha , auquel s'était 
réuni Ahmed-Khan, beï kurde que les 
intrigues du roi de Perse Châli-Sèfi 
avaient mécontenté, et par suite poussé 
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dans les rangs ennemis. Après un 
combat qui dura deux jours et deux 
nuits, les Persans , grâce à leur supé- 
riorité numérique, mirent les Otto- 
mans en déroute. Kutchuk -Ahmed- 
Pacha , affaibli par une maladie , ne put 
poursuivre sa route ; les vainqueurs lui 
tranchèrent la téte , et bientôt Ahmed- 
Khan , retourné à Mouçoul , y mourut 
de chagrin. 

Au moment de la mort de Betlen 
Gabor, roi de Transylvanie et de Hon- 
grie (1628), ces provinces se trouvèrent 
déchirées par l'ambition de trois pré- 
tendants : c'étaient Seckel Moses , ap- 
puyé par la Suède ; Étienne Betlen , 
soutenu par la Porte, et Rakoczy, qui 
avait un parti à la cour de Vienne : ce 
dernier ayant remporté une victoire 
complète sur l'armée ottomane, com- 
mandée par Naçouh-Zadè, le Sultan se 
décida à reconnaître Rakoczy comme 
prince de Transylvanie (1046-1636).. 

Après avoir passé trois mois en capti- 
vité, l' ex-grand vézir Rèdjeb fufnommé 
gouverneur d'Oczakow. En 1045 (1635), 
Djanibek -Gheraï, khan de Crimée, 
ayant refusé de marcher contre les 
Persans , avait été déposé par le Grand 
Seigneur et remplace par Inaïet-Ghe- 
raï. Ce nouveau khan employa les 
premiers moments de son règne à 
combattre Kantemir, prince des No- 
ghaïs, qui, appelé à Constantinople, ne 
put détendre ses possessions. Inaïet- 
Gheraï pilla Kafïa et les environs d'Ak- 
Kerman, s'empara des trésors et de 
la famille de son adversaire, et trans- 
planta en Crimée les habitants de la 
Bessarabie (Bondjak). Mais ayant osé, 
après sa victoire, demander à la Porte 
la retraite des troupes ottomanes, la 
remise d'otages en garantie de la paix, 
et l'extradition de Kantemir, Inaïet- 
Gheraï fut destitué à son tour et rem- 
placé par Bèhadir-Gheraï, fils de Sèla- 
met-Gheraï. Battu par les frères m de 
Kantemir, Orak et Selman-Châh, qui 
tombèrent à Pimproviste sur le camp 
tatare, Inaïet-Gheraï se rendit à Cons- 
tantinople , où le Sultan le cita devant 
lui avec son adversaire Kantemir. Le 
Grand Seigneur, après avoir reproché 
au khan sou ingratitude, ne voulut 



pas même entendre sa justification et 
le fit étrangler sur-le-champ. Kante- 
mir fut nommé sandjak-beï de Kara- 
Hyçar : mais son troisième fils avant 
tué un musulman, Sultan -Murad or- 
donna la mort du coupable, et envoya 
son cadavre sanglant au malheureux 
père , dont il ne tarda pas à prononcer 
aussi la sentence, craignant sans doute 
le ressentiment de ce redoutable sujet. 
Le supplice du brave Kantemir répan- 
dit la consternation parmi les No- 
ghaïs ; et la tribu des Mansours , dont 
u était le chef, se soumit au khan de 
Crimée 

* Le 17 rebi' ul-ewwel 1047 (9 août 
1637), l'ambassadeur persan Makçoud- 
Khan , arrivé depuis peu de temps, 
fut admis à l'audience de Sa Hautesse. 
Malgré les magnifiques présents qu'il 
apportait , il ne put faire agréer ses 
propositions de paix , et fut , contre le 
droit des nations , emprisonné dans le 
palais de Daoud-Pacha, dont les fe- 
nêtres, les portes, les cheminées , et 
enfin toutes les ouvertures par où le 
jour aurait nu pénétrer, furent rigou- 
reusement fermées , de sorte que Mak- 
çoud-Khan passa le temps de sa cap- 
tivité dans de profondes ténèbres. Cet 
ambassadeur ayant tenté de faire par- 
venir à son maître des dépêches se- 
crètes , les porteurs furent découverts 
et pendus, après avoir eu le visage 
mutilé. 

Vers cette époque , le patriarche grec 
Cyrille, ennemi déclare des jésuites, 
accusé d'entretenir des intelligences 
avec la Russie , fut arraché de son pa- 
lais, et mis à mort pendant la nuit 
dans le château des Sept-Tours. Son 
successeur, Carfila, favorable à la 
compagnie de Jésus, fut obligé de 
compter au trésor impérial cinquante 
mille écus pour obtenir son diplôme. 

Cependant Sultan-Murad , qui avait 
résolu le siège de Bagdad , pressait 
avec activité les préparatifs de la cam- 
pagne contre la Perse. Le grand vézir 
Beïiram - Pacha partit le premier, et, 
après avoir inspecté les frontières de 
Kars et d'Erzroum , il revint , le 1 er 
safer 1047 (25 juin 1637), dans ses 
quartiers d'hiver à Amassia*. 
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Le Sultan , avant de se mettre en 
route, fit périr un de ses frères, Sul- 
tan-Kaçim , dont les brillantes dispo- 
sitions avaient éveillé la jalousie de 
Murad. Pendant sa marche dans l'Ana- 
tolie, le Sultan apprit qu'un derviche 
fanatique faisait déserter un grand 
nombre de soldats, en se donnant pour 
le mehdi, et en prêchant la nécessité 
de rallier les enfants d'Ali et ceux 
d'Omar. Quelques mille hommes , qui 
s'étaient déclarés les disciples de cet 
imposteur, battirent le beïler-beï d'A- 
natolie ; mais le kiahïa de ce dernier 
ayant réuni trois à quatre mille hom- 
mes, le derviche fut fait prisonnier, 
et périt dans les supplices les plus bar- 
bares 

Le 6 rèbi'ul-akhir 1048 (17 août 
1638), le grand vézir Behram-Pacha 
mourut à Djoulab de mort naturelle, 
circonstance remarquable dans un 
poste si dangereux et sous un maître 
si cruel. Ce ministre plein de mérite 
fut pleuré par le Sultan : Taïïar-Mu- 
hammed-Pacha , gouverneur de Mou- 
çoul , reçut le sceau de l'empire. 

Enfin , le 8 rèdjeb 1048 (15 novem- 
bre 1638) , cent quatre-vingt-dix-sept 
jours après son départ de Soutari, 
l'armée ottomane arriva sous les murs 
de Bagdad. La tente du Grand Sei- 
gneur fut dressée sur une colline voi- 
sine: ce prince, revêtu de l'uniforme 
de janissaire , ranimait par sa présence 
l'ardeur des soldats qui travaillaient à 
l'ouverture des tranchées; on dit mém* 
qu'il leur donnait l'exemple en mettant 
la main à l'œuvre : cette conduite fit 
naître le plus grand enthousiasme dans 
l'armée , et eut les plus heureux effets. 
C'est à l'occasion du siège de Bagdad 
que Sultan -Murad mérita le titre de 
Gkazi, qui lui fut décerné d'une voix 
unanime. Après que les feux d'une ar-' 
tillerie bien nourrie eurent abattu une 
portion des murs jusqu'au niveau du 
sol , un assaut général eut lieu le 17 
cha'ban 1048 ( 24 décembre 1638). Le 
grand vézir Taïïar-Muhammed-Pacha , 
s'élançant sur le rempart comme un 
simple volontaire , eut la tête traver- 
sée par une balle ; et , suivant les ex- 
pressions d'un écrivain oriental , l'ot- 



seau de son esprit s'envola de sa cage 
terrestre dans les bosquets de roses 
du paradis. Le kapoudau-pacha Mous- 
tapha remplaça sur-le-champ Taïïar- 
Pacha ; et , sans être effrayé au sort de 
son prédécesseur, monta à l'assaut 
avec une intrépidité qui ranima l'ar- 
deur des assiégeants et leur assura la 
victoire. Le lendemain, après avoir 
soutenu un siège de quarante jours, 
ce boulevard de la frontière persane 
se rendit par capitulation. Bagdad fut 
alors incorporé à l'empire ottoman , 
dont il fait encore partie aujourd'hui. 
Le khan , qui avait traité pour la red- 
dition de la place , fut admis à l'au- 
dience solennelle du Sultan , et en reçut 
de riches présents. Murad lui avait 
promis de respecter la vie et les biens 
des vaincus , en lui enjoignant de faire 
évacuer la ville avant midi. Mais la gar- 
nison n'ayant pas tenu compte de Tor- 
dre du khan , les Ottomans pénétrèrent 
de vive force dans Bagdad , et firent 
un horrible carnage des vaincus : trente 
mille Persans furent massacrés le jour 
même de la capitulation. 

Le gouvernement de Bagdad fut 
confié a Haçan, aga des janissaires; 
Bektach-Aga eut le commandement 
de la garnison. Peu de jours après, 
une inondation vint emporter tous les 
travaux faits pour le siège, et déter- 
mina la retraite des Ottomans. Mais, 
avant de quitter sa conquête , Sultan- 
Murad , dans un accès de colère occa- 
sionné par l'explosion de la poudrière 
de Bagdad , fit trancher la tête à mille 
prisonniers persans (*). Il repartit en- 

(*) Parmi ces prisonniers se trouvait un 
célèbre musicien , nommé Chah-Kouli, qui 
demanda au Sultan de lui faire grâce, afin, 
disaii-il , que le bel art de la musique ne 
descendit pas avec lui dans la tombe. Sul- 
lan-Murad, curieux de juger si le talent 
de cet artiste répondait à sa reuoramée, fit 
suspendre l'exécution, et lui permit de mon- 
trer ce qu'il savait faire : Chàh-Kouli prit 
alors un instrument appelé chechtar ( sorte 
de guitare à six cordes) , et chanta , eu s'ac- 
compagnant , la chute de Bagdad et le triom- 
phe du vainqueur. Le choix du sujet et le 
charme de la voix de Chàh-Kouli plurent 
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suite pour Constantinople , où il arriva 
le 8 safer 1049 (10 juin 1639)/ Son en- 
trée se fit avec une pompe digne de 
l'importance de la conquête : Sa Hau- 
tesse à cheval , vêtue à la manière des 
anciens héros persans , et les épaules 
couvertes d'une peau de léopard , était 
précédée par cent timballiers et trom- 
pettes persans , qui jouaient des airs 
nationaux ; et , à ses côtes , vingt-deux 
khans enchaînés ornaient la marche du 
triomphateur. 

Le 21 djèmazi-ul-ewwcl (19 septem- 
bre), l'ambassadeur persan Muham- 
med-Kouli-Khan présenta au Sultan 
le traité de paix, réglé avec le grand 
vézir, et par lequel la Perse cédait 
Bagdad à la Porte, et recevait en 
échange la province d'Érivan. L'au- 
dience solennelle dans laquelle Sultan- 
Murad donna sa ratification, fut re- 
marquable par l'éclat et la magnificence 
que le vainqueur voulut déployer. Sa 
Hautesse , richement vêtue , et le tur- 
ban entouré d'une chaîne de diamants, 
était assise sur un coussin cramoisi , 
brodé de perles , placé sur un superbe 
trône d'or, à colonnes d'argent massif; 
la main du célèbre calligraphc Mah- 
moud-Tchèlèbi y avait gravé une À'a- 
cidé composée par le poète Djewri , en 
l'honneur de Sultan - Murad. On y li- 
sait entre autres ces vers : 

« Tu es le pôle vers lequel l'univers 
« se tourne en frémissant , comme l'ai- 
« guille de la boussole. Il ne tremble pas 
« de la crainte d'être anéanti , il trem- 
« ble du désir de s'offrir en holocauste 
« devant ton trône puissant. » 

Lorsque le grand vézir rentra dans 
Constantinople , il fut accueilli avec la 
plus grande faveur par le Sultan , qui 
le fit revêtir d'une fourrure de martre 
zibeline, et lui adressa ces paroles 
bienveillantes : « Lala , sois le bien- 
« venu ! le pain que je te donne est lé- 
« gitimement gagné. » 

Quelque temps avant l'arrivée du 
' Grand Seigneur à Constantjnople , 
Pialè-Kiahïa avait poursuivi et près- 
tellement à Sultan-Murad qu'il fit grâce au 
musicien et l'emmena avec lui à Coustan- 



que entièrement détruit une flottille 

de Cosaques qui infestaient les rives 
de la mer Noire. 

Pendant l'expédition contre Baçdad, 
une révolte a'Albanais avait éclaté 
dans les monts de Saint-Clément (Klè- 
menta-Daghy), âpres solitudes habi- 
tées par des hommes demi -sauvages, 
armés de lances, de frondes et de 
larges coutelas; aussi agiles que les 
chamois des Alpes , à l'aide des cram- 
pons dont leurs pieds sont garnis , ils 
gravissent les cimes les plus escarpées, 
ou descendent sans crainte au fond des 
plus affreux précipices : la chevelure 
de ces montagnards, dont ils entourent 
leur cou et leurs oreilles, est divisée 
en quatre tresses enlacées de chaînes 
d'argent , symboles des quatre chaînes 
qui partent du mont Clementa et sé- 
parent le pays en quatre vallées. L'ex- 
bostandji Doudjè-Pacha , sandjak-beï 
de Bosnie, fut appelé au gouverne- 
ment d'Essek , et chargé de réduire les 
rebelles. Il s'enfonça , au cœur de l'hi- 
ver, dans ces dangereux défilés; et, 
malgré la résistance désespérée des 
Albanais gui faisaient rouler sur ses 
soldats d'énormes quartiers de rocs, 
il parvint à les soumettre : il envoya 
au Sultan quelques têtes de rebelles, 
ornées de leurs chaînes d'argent et de 
leurs pendants d'oreilles : « Voyez , » 
dit à cette occasion Sa Hautesse à 
quelques seigneurs albanais qui l'en- 
touraient , « voyez comme Doudjè a 
« pa ré les têtes de nos sujets d'Albanie. » 

Dans cette pénible expédition , l'in- 
trépide pacha d'Essek avait adopté la 
chaussure des montagnards; malgré 
sa goutte , il gravissait les rochers les 
plus inaccessibles , et surprit ainsi un 
des kniez ou chefs des rebelles. La ri- 
gueur du froid et la disette ajoutèrent 
aux difficultés de l'entreprise ; pendant 
toute la campagne, Doudjè-Pacna n'eut 
d'autre nourriture qu'un peu de riz. 
Le Sultan, par une lettre très -flat- 
teuse, lui témoigna toute sa satisfac- 
tion pour sa glorieuse conduite. Après 
avoir élevé un fort sur le mont Islit, 
et rebâti celui de Roschaî, mesures 
qui rétablirent la sûreté des communi- 
cations , il retourna dans son gouver- 
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nement. Malgré le service que Doudjè premier-né de leur padichâh, le ma- 
venait de rendre à 1 empire , il n'en sulman répliqua qu'il n'y avait sur la 
fut*pas moins destitué peu de temps terre qu'un padichâh, celui des Otto- 
après , pour avoir traite secrètement mans , et il emmena le jeune homme 



de la rançon d'un chef de partisans prisonnier ; mais il fut relâché s 
hongrois, qui ravageaient les fron- champ, sur la demande de son père, qui 
tières de la contrée de Bihacz : le ra- menaça de déclarer la guerre à l'empire 
chat du captif avait été fixé à douze ottoman au nom du roi de France, 
mille écos; mais le Sultan, trompé par Cependant un tchaouch fut expédié à 
de faux rapports , crut que le prix s en Venise , et les relations avec la répu- 
élevait à quarante mille ; et il réclama biique furent renouées après le retour 
impérieusement cette somme et la du Sultan dans sa capitale, 
tête de six chefs des rebelles. Depuis la dernière campagne de 
En f637, une escadre de Barbares- Perse, Sultan-Murad était sujet à des 
qu'es, sous les ordres d'Ali-Picenino, attaques de sciatique; et quoique, 
avait ravagé les côtes de la Pouille et d'après l'avis des médecins, il eût fe- 
s'étâit emparée d'un navire vénitien : noncé pendant quelques mois aux excès 
l'année suivante, l'amiral de la répu- de la table, il éprouva le l €r chewwal 
blique, Marini Capello, poursuivit les 1049 ( 25 janvier .1640 ), un violent 
corsaires jusque dans Valona , port accès qui menaça sa vie. Dès qu'il fut 
appartenant aux Ottomans. Après un hors de danger, il célébra son rétablis- 
mois de blocus, l'escadre barbaresque sèment par une orgie nocturne où il 
fut prise par Capello sous le canon de s'abandonna plus que jamais à son pen- 
la place. Sultan-Murad , irrité de cette chant pour le vin , passion qu'une abs- 
violation de la trêve , ordonna le mas- tinence forcée semblait avoir encore 
sacre de tous les Vénitiens qui se trou- aocme; et, comme dit un historien otto- 
vaient dans l'empire, sentence barbare man , « après avoir été séparé pendant 
qui fut commuée plus tard , sur les « quelque temps de la fille de la vigne, 
représentations du grand vézir et du « qu'il aimait avec ardeur, et avoir re- 
silihdar , en un arrêt de captivité : « noncé pendant plusieurs mois à se 
mais le Grand Seigneur, pour se ven- « mirer dans le cristal de la coupe du 
ger de Venise, donna l'ordre de rompre «matin, qui, depuis tant d'années, 
toute relation commerciale entre cette « avait brillé sur la couche du plaisir, 
république et la Bosnie : le defterdar, « au premier jour du beïram le maître 
ayant combattu vivement cette dernière « du monde consentit à voir étinceler 
mesure , qui enlevait au trésor environ « de nouveau cette liqueur matinale 

cinq millions d'aspres, produit des « dans la coupe séduisante et il 

douanes de Spalatro, fut condamné « recommença à baiser les lèvres de 

à mort. Le baile Luigi Contarini fut « rubis du cristal où écumait la boisson 

gardé à vue dans son hôtel par quatre « rosée. » 

tchaouchs. Pendant sa captivité , il fut Les suites de cette débauche ne tar- 

instruit le premier de la naissance de dèrent pas à se faire sentir, et la santé 

Louis XIV, et il se hâta d'en corn muni- de Sultan-Murad déclina visiblement : 

quer la nouvelle au comte de Césy, notre tyran jusque sur son lit de mort, il 

r, qui fit aussitôt chanter menaça les médecins du dernier sup- 

un Te Deum et tirer plusieurs salves plice s'ils ne le guérissaient pas, et 

d'artillerie. On était alors en septem- donna l'ordre d'étrangler son frère 

bre 1638> et le Sultan se trouvait en- Sultan-Ibrahim : ce prince avait dû 

core à Bagdad. Les sultanes , alarmées jusqu'alors son salut au mépris que sa 

par le bruit du canon , envoyèrent le faiblesse corporelle et une sorte d'im- 

bostandji-bachi savoir le motif de ces béciHité affectée avaient inspiré à 

explosions inusitées : le fils de l'am- Murad. La Sultane -Validé ont sur 

bassadeur ayant répondu que les Fran^ elle d'empêcher l'exécution d'Ibrahim ; 

çais célébraient la venue au monde du mais , pour ne pas réveiller le terrible 
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courroux du Sultan moribond, elle lui répondait parfaitement à l'idée que sa 
fit dire qu'il était obéi et que son frère conduite sanguinaire pouvait en don- 
n'existait plus. Le soupçonneux monar- ner. Quoiqu'il ne fût que d'une taille 
que voulut voir le cadavre du prince; peu au-dessus de la moyenne, son 
et comme les médecins s'opposaient à corps, constitué vigoureusement, an- 
ce désir, sous le prétexte que ce spec- noncait la force athlétique dont il était 
tacle redoublerait son mal , il s'élança doué. Sa chevelure était brune , sa 
hors du lit ; mais , trop faible pour se barbe épaisse et noire , son teint oli- 
soutenir, il retomba dans les bras de vâtre. Son regard , brillant mais som- 
son favori le silihdar- pacha. Enfin, bre, inspirait la terreur; son front 
après quinze jours de maladie, Sultan- vaste était sillonné, entre les sourcils, 
Murad expira le 16chewwal 1049 (9 fé- de quelques rides verticales, qui se 
vrier 1640 ) : il était âgé de vingt-neuf creusaient profondément lorsque la co- 
ans et en avait régné dix-sept. Suivant 1ère l'agitait. L'ensemble de sa per- 
quelques historiens , sa santé était al- sonne était plein d'une majesté grave 
térée depuis plusieurs mois par les et flère qui commandait le respect. Peu 
craintes superstitieuses où l'avait jeté de souverains ont été aussi redoutés 
une éclipse de soleil. Vainement ses aue lui ; et l'effroi qu'il faisait naître 
astrologues cherchèrent-ils à le rassu- était si grand que ses sujets s'enfuyaient 
rer en lui prédisant un règne long et à son approche, ou bien, lorsqu ils ne 
fortuné; Murad, qui cultivait lui-même pouvaient éviter sa présence, demeu- 
les sciences occultes, voulut s'instruire raient dans le silence le plus profond : 
de sa destinée par des moyens surna- on n'osait prononcer son nom qu'en 
turels ; il ouvrit le Djefr-Kitabi , livre tremblant , .et l'on a vu des personnes 
mystérieux écrit en caractères magi- qui se sentaient coupables d'infraction à 
ques. Apporté d ? Égypte par Sèlim I er , ses ordonnances, s évanouir dè frayeur 
ce livre renferme, si l'on en croyait en entendant annoncer sa venue. Cette 
une tradition populaire, le nom de tous épouvante n'était pas sans motifs; et 
les princes qui régneront dans cette malheur à celui qui , à tort ou à rat- 
contrée jusqu'à la fin du monde; on y son , réveillait la terrible colère de ce 
trouve aussi la série de tous les sultans prince impitoyable. Lorsqu'il sortait 
ottomans , et même le récit prophéti- pendant le jour , les janissaires écar- 
que de leurs destinées. Murad étudia taient le peuple à coups de bâtons et 
longtemps cet ouvrage, crut y voir la de pierres : dans la nuit, il se déro- 
prédiction de sa mort prochaine, et, bait quelquefois de l'appartement des 
dans son effroi, cacheta le funeste femmes ; et courant dans les rues , le 
livre, et prononça mille anathèmes con- cimeterre en main, il tuait tous ceux 
tre ceux qui y toucheraient à l'avenir, qu'il rencontrait. D'autres fois il se plai- 
Ses craintes redoublèrent encore lors- sait à tirer des flèches sur ceux qui pas- 
qu'il apprit qu'un cheikh de la Mecque, saient devant les fenêtres du sérail: dans 
renommé par son talent pour la divi- un des accès de délire sanguinaire où le 
nation, avait assuré au silihdar que la jetait son état d'ivresse presque hafai- 
lune de chewwal, pendant laquelle le tuel , il fit noyer des femmes qui dan- 
Sultan était né, indiquait quelque chose saient dans une prairie, parce que leur 
de sinistre pour cette année 1049(1640). gaieté l'importunait. Nous nous borne- 
Atin de détourner la fâcheuse influence rons à citer quelques-uns des innom- 
mes astres, Murad ordonna des aumônes brables traits de barbarie qui l'avaient 
et des sacrifices, et fit mettre en liberté rendu un objet d'horreur et d'effroi ; 
un grand nombre de prisonniers ; mais, ils suffiront pour faire connaître à nos 
frappé d'une terreur insurmontable, lecteurs le caractère de ce terrible 
jl n'en mourut pas moins pendant la despote. 

lune fatale de chewwal, ainsi qu'on Pendant un voyage à Andrinoph/, 

vient de le voir. en 1634 , Sultan-Murad traversait à 

Ce prince était d'un extérieur qui cheval un pont sous lequel 
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viches s'étâiént cacnés, afin de voir 
l'empereur de plus près. A son appro- 
che ces malheureux sortirent préci- 
pitamment de leur retraite, et, par 
cette brusque apparition, effrayèrent 
le cheval , qui se cabra et désarçonna 
son cavalier : ils furent tous décapités 
sur-le-champ. 

A Bèchik-Tach un paysan qui se 
trouva sur la route du Sultan, et dont 
le chariot embarrassait le chemin , fut 
percé d'un coup de flèche par Mur ad , 
qui , en le voyant tomber, ordonna au 
bostandji-bacni de l'achever; mais le 
rusé campagnard se hâta de s'écrier : 
« Longue vie à mon padichâh ! L'ame 
« de l'insolent s'est envolée de son 
« corps lorsqu'il a reçu votre flèche! » 
Otte repartie lui sauva la vie. 

i\ous avons déjà dit que la marche 
du Grand Seigneur à travers l'Asie 
Mineure et l'Arménie, lorsqu'il se ren- 
dait au siège d'Érivan , ne fut, pour 
ainsi dire, qu'une longue suite de sup- 
plices : après avoir fait exécuter, à 
Sidi-Ghazi , un chef de rebelles nommé 
Kara-Yilan-Oghlou ( le fils du serpent 
noir), il ordonna aussi la mort de 
tous ses enfants, qui n'avaient point 
pris part à la révolte de leTtr père. 

A Jiardakli , il fit mettre à mort le 
sandjak-beî de Magnésie, Toutidji-Ha- 
can-Pacha,qui rejoignait l'armée avec 
deux mille soldats très-bien équipés. 
Le Sultan , à sa vue , se rappela que 
dans les derniers troubles qui avaient 
eu lieu dans son gouvernement, ce 
pacha avait eu peine à réduire les fac- 
tieux : « Ah ! maudit ! s'écria-t-il , toi 
« qui ne pouvais venir à bout d'une 
« demi- douzaine de rebelles, voilà 
« qu'aujourd'hui tu fais des marches 
« triomphales !... Qu'on lui coupe la 
«tête! » 

Sultan-Murad avait en grande aver- 
sion l'opium et le tabac, et il avait ful- 
miné des ordonnances terribles contre 
ceux qui s'en permettraient l'usage. A 
Wakarazèn-Tcnaîri (prairie du trom- 
pette), le tchaouch Djewhèri-Zadè 
fut décapité; son crime était d'avoir 
fumé une pipe de tabac. Soixante-qua- 
tre fumeurs arrêtés à A lep, à Hadjèghez, 
à Roha et à Utch-Pounar, périrent 



dans les supplices , les uns pendus , les 
autres écartelés, décapités, ou écrasés 
à coups de marteaux. Dans une autre 
occasion cependant il se montra plus 
humain : un fumeur passionné n'ayant 
pu se résoudre, malgré les défenses du 
Sultan, à renoncer aux charmes de la 
pipe, avait creusé une fosse profonde 
dans laquelle il descendait pour se li- 
vrer à son goût favori , et qu'il re- 
couvrait de gazon pour en dérober la 
vue aux passants; un jour le fumeur 
souterrain fut surpris en flagrant dé- 
lit parMurad, qui, tirant sen cime- 
terre, se préparait à venger sur le 
coupable le mépris de l'ordonnance im- 
périale ; mais celui-ci , sans s'émou- 
voir , se mit à dire gaiement : « Hors 
« d'ici , fils d'une femme esclave ! ton 
« édit est fait pour là-haut, et ne s'é- 
« tend pas sous terre. » Le Sultan rit 
de la répartie et pardonna ; il accorda 
même au délinquant le privilège spé- 
cial de fumer tant sur terre que des- 
sous , et en eutre il lui donna un em- 
ploi à la cour. 

En 1G34 , un marchand vénitien fut 
pendu pour avoir dirigé de sa maison 
une lunette d'approche sur le sérail. 
Les biens de la victime furent confis- 
qués. Plusieurs Anglais et Français fu- 
rent emprisonnés, et ne purent obte- 
nir leur liberté qu'en payant une avanie 
de quarante mille écus. Sultan-Murad 
regardait les Francs comme solidaires 
les uns des autres, sans aucune dis- 
tinction. Il alla jusqu'à ordonner des 
perquisitions chez les négociants, et 
même chez les ambassadeurs , et fit 
saisir toutes leurs armes. Le représen- 
tant de l'Angleterre, sir Peter Wych, 
fut dépouille de l'épée avec laquelle 
son souverain l'avait armé chevalier. 

Émir-Tchèlèbi , premier médecin 
de Murad, fut la victime de la cruauté 
de son maître envers ceux qui enfrei- 
gnaient ses édits. On l'avait accusé de 
faire un usage continuel du tabac et 
de l'opium; il répondit aux reproches 
foudroyants de Sa Hautesse par des 
protestations d'innocence qui persua- 
dèrent lé Sultan ; mais le silihdar-pa- 
cha , ennemi secret d'Émir-Tchèlèbi , 
ayant gagné un de ses gens, apprit que 
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le premier médecin portait toujours l'animal , et , d'un seul conp de bâton 

de l'opium sur lui , et qu'il en prenait vigoureusement assené, rétendit mort 

toutes les fois que , sous prétexte de à ses pieds : « Le bras de Dieu est 

faire ses ablutions, il sortait de la tente « avec notre padiohàh ! » s'écrièrent 

impériale. Le silihdar en instruisit le les spectateurs saisis d'admiration. 



Sultan, qui, à sa première entrevue 
avec Émir-Tchèlèbi , le fouilla lui- 
même, et trouva, cachée dans ses vê- 
tements, une boîte d'or contenant un 
certaine quantité d'opium : le médecin, 
glacé d'effroi , répondit en tremblant 
aux sévères interrogations du Sultan 
que ce n'était point de l'opium pur, 
mais un opiat des plus innocents, dans 
lequel il n'entrait qu'une faible dose 
de cet électuaire. Sultan-Murad lui 
ordonna alors d'avaler tout ce qui lui 
en restait : Émir-Tchèlèbi , après en 
avoir pris quelques pillules, représenta 



spectateurs 
A Mouçoul,un ambassadeur indien 
offrit à Sultan -Murad des présents 
remarquables par leur richesse et leur 
singularité, et, entre autres, un bou- 
clier d'oreilles d'éléphants , recouvert 
de peau de rhinocéros, et que Tan as- 
surait être à l'épreuve du sabre et du 
mousquet. Le Sultan, voulant donner 
une idée de sa force à l'envoyé indien , 
saisit une hache d'armes , et du pre- 
mier coup fendit le bouclier en deux. 

Sultan-Murad , malgré son génie et 
5es lumières, ne fut point à l'abri des 
terreurs superstitieuses qui dominè- 

de sa race, 
juin 1630), il 
était assis, dans son palais de Bcchik- 
Tach, sous le superbe kiosque élevé 
par son père Sultan-Ahmed ; il tenait 
en main les satires de Nèfi'i , ouvrage 
gai, mais impie, qu'il parcourait avec 
plaisir, lorsque tout à coup la foudre 
frappe le kiosque et tombe au milieu 
de l'appartement. Les officiers de la 



à Sa Hautesse qu'une plus grande rent la plupart des princes 
quantité pourrait faire l'effet d'un Le 14 zilka'dè 1039 ( 25 ju 
poison ; mais le Sultan insista, en di- 
sant qu'un médecin si habile saurait 
bien y trouver un antidote ; et lors- 
qu'Émir-Tchlèlèbi eut pris toute la 
dose, son maître se fit un barbare plai- 
sir de le forcer à jouer trois parties 
d'échecs, et ne consentit à le laisser 
aller que lorsqu'il le vit presque mou- 
rant. Transporté chez lui, Émir-Tchè- suite du Sultan se jettent la face contre 
lèbi désespéré but un verre d'eau à la . m- . 1 

glace, et il expira dans la journée (*). 

La terreur que Sultan-Murad ins- 
pirait à ses sujets était doublée par les 
preuves qu'il leur donnait de la vigueur 
surnaturelle dont il était doué, en se 
faisant souvent lui-même l'exécuteur 
de ses propres arrêts de mort. Mais, 
tandis que ces exécutions glaçaient 



terre ; et Murad, croyant voir dans cet 
accident une preuve de la colère du 
ciel, déchire le livre, en maudit l'au- 
teur, récite des prières, et ordonne 
des aumônes et des sacrifices. 

Dans la même année, une inonda- 
tion détruisit de fond en comble le 
temple de la Raaba : cet événement 
répandit la consternation parmi tous 



d'effroi les soldats, des traits de "force les peuples musulmans; et Sultan- 
et de courage leur inspiraient pour lui Murad , autant par religion que par po- 
la plus haute admiration. litique, s'occupa avec ardeur de la 
Dans un moment décolère contre le reconstruction de ce sanctuaire. L'ins- 
vézîr Moustapha-Pacha, qui était d'une pection des travaux fut conGée à Sofdji- 
vigueur peu commune et d'une taille Seïd-Muhammed -Efendi , chef des 
gigantesque, le Sultan saisit son mi- émirs et molla de Médine : le tribut 
nistre par le ceinturon, et le tint sus- annuel des chrétiens d'Égypte {coptes) 
pendu en l'air comme un enfant. fut assigné à cette œuvre pieuse. Un 
A Dèwèli-Kara-Hyçar, un bouc fetwa du mufti avait permis de réédi- 
sauvage effraya les chevaux du Sul- fier l'édifice sacré , mais sous la condi- 
tan : Murad s'élança au galop, atteignit tion de lui conserver sa forme et son 
(*) On prétend que l'eau glacée , prise sur étendue primitives , et d'y employer, 
une fone dose d'opium, accélère l'effet du autant que possible , les anciens mate- 
poison. , riaux. On changea à cette époque, trois 



16* Livraison. (Turquie.) 
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des colonnes d'ébène du temple, et 
l'on *n Ct des chapelets , que les pèle- 
rins achetaient fort cher : ces chapelets 
portaient les noms de ces trois colon- 
nes , Hanan, Mènan et Déian (*). La 
Kaaba actuelle est donc l'ouvrage de 
Sultan-Murad IV : suivant les histo- 
riens musulmans , elle avait été déjà 
réédiûée dix fois (**). 

(•) De nos jours encore , on vend à la 
Mecque des chapelets faits sur le modèle de 
ces premiers : ils sont composés de quatre- 
vingt-dix-neuf grains, nombre correspon- 
dant aux attributs de Dieu. 

(*") D'après la tradition mahométane , la 
Kaal>a fut bâtie par les anges. Adam la re- 
construisit ensuite avec des pierres que les es- 
prits célestes apportèrent du Liban, du mont 
Ararat , du Sinaï , des montagnes de Hara et 
des Oliviers. Mais la Kaaba ayant été en- 
levée au ciel avec Adam , son (ils Setb en 
édifia une autre qui, plus tard , fut englou- 
tie par le grand cataclysme du déluge. Abra- 
ham la reconstruisit une quatrième fois , ct 
la mit sous la garde de son fils Isma'il. La 
Kaaba resta isolée au milieu d'un champ 
jusqu'à Kouça , quadrisaïeul de Mahomet , 
qui acheta, pour une outre de vin, les clefs 
de cet édiGce, auquel était attachée la sou- 
veraineté de la Mecque. Il fit bâtir autour 
de ce sanctuaire le temple appelé Mesdjid- 
C/ièrif, qui subsiste encore de nos jours. 
La Kaaba, que les musulmans sont obligés 
de visiter une fois dans leur vie, ne s'ouvre 
qu'à six époques de l'année, le quinzième 
jour des mois de ramazan, de zilka'dè et 
de zilhidjè pour les hommes, et le seizième 
des mêmes mois pour les femmes. On y 
entre depuis l'aurore jusqu'à midi : la porte 
est élevée de cinq pieds environ au-dessus 
du sol , et on ne peut y atteindre qu'au moyen 
d'un escalier portatif. Les murs sont tapissés 
de versets du Coran écrits en caractères 
kufiques. Les mahométans croient que l'in- 
térieur du sanctuaire est habité par des 
esprits célestes , et que le plafond resplendit 
d'une lumière si éblouissante, que ceux qui 
oseraient y fixer -un regard indiscret seraient 
frappés d'aveuglement. Ils disent encore 
qu aucun oiseau n'ose se percher sur le toit, 
hormis une seule espèce de colombes, de la 
raee de celles qui déposèrent leurs œufs dans 
la grotte Ghàri-Scwr, le même jour que le 
prophète vint y chercher un refuge contre 
les habitants de la Mecque. Il est encore de 
tradition "que tout animal féroce devient 



Sultan-Murad renouvela en 1043 
(1633) les lois qui proscrivaient les 
boissons fermentées, et il livra aux 
bourreaux les personnes ivres, et 
même celles dont l'haleine sentait en* 
core le vin : mais peu de temps après 
avoir fulminé ce terrible édit , il ren- 
contra , dans une de ses rondes noc- 
turnes, un homme du peuple nommé 
Bikri-Moustapha, qui, dans son ivresse, 
loin de s'effrayer de la présence du 
Sultan, lui ordonna de lui faire place: 
Sultan-Murad, étonné d'une pareille 
témérité, lui répondit qu'il était le pa- 
dichâh : « Et moi , reprit hardiment 
« l'ivrogne , je suis Bikri-Moustapha , 
& et j'achèterai Constantinople si tu 
« veux me la vendre. — Où trouveras- 
« tu assez d'or pour la payer? répliqua 
« Murad. — Ne t'embarrasse pas de 
« cela , dit Moustapha ; je ferai bien 
« plus, j'achèterai aussi le fils de fes- 
« clave. » Sultan-Murad accepta le 
marché , et fit transporter Bikri au 
palais. Le lendemain , lorsque les fu- 
mées du vin furent dissipées, Bikri- 
Moustapha , appelé devant le Sultan , 
fut sommé de tenir sa promesse ; ti- 
rant alors, de dessous sa robe, un 
flacon de vin : « 0 padichâh! dit Bikri , 
« voilà le trésor qui fait du meudiant 
« un conquérant, et du dernier fakir 
« un Alexandre à deux cornes ( Isken- 
« der-Zoul-Karneïn). » Étonné de la 
confiance joyeuse du buveur, Murad 
se laissa persuader, vida la bouteille, 
et dès ce moment il prit tant de goût 
au vin qu'il s'enivrait presque tous les 
jours : Bikri-Moustapha fut admis au 
nombre des muçahibs ou conseillers 
privés , et devint le compagnon insé- 
parable du Sultan dans ses fréquentes 

doux et apprivoisé en entrant sur le terri- 
toire de la ville sainte. Les criminels qui 
parviennent à se réfugier daus le Kaaba ou 
dans le Mesdjîd- Chérit ne peuvent être 
arrêtés: cet usage rappelle le droit d'asile, 
dont jouissaient les temples chrétiens au 
moyen âge, usage presque généralement 
aboli de nos jours, mais qui s'est encore 
conservé dans certaines contrées où les égli- 
ses, les couvents, les temples et les édifices 
consacrés au culte public sont 
comme d'inviolables sanctuaires. 
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orgies. Quelques écrivains ont cherché 
à rejeter sur son état d'ivresse à peu 
près habituel, cette foule d'actions 
atroces qui ternissent la renommée de 
Murad IV; car, malgré son odieuse 
tyrannie, on ne peut refuser à ce prince 
la gloire d'avoir rendu à l'empire otto- 
mans, affaibli sous ses prédécesseurs, 
sa force et son premier éclat : il sup- 
prima un grand nombre d'abus, étouffa 
l'esprit de révolte parmi les janissaires, 
accrut les revenus de l'État , régénéra 
l'armée, et , par la crainte de sa sévère 
justice, retint les grands dans le devoir 
et les empêcha d'opprimer et de dé- 
pouiller le peuple. Mais ses grandes 
qualités sont effacées par les actes san- 
guinaires qui souillèrent son règne. 
Plusieurs historiens font monter le 
nombre de ses victimes jusqu'à cent 
mille : on lui attribue l'invention du 
cruel supplice du crochet. Il consistait 
à précipiter les patients sur d'énormes 
crochets de fer scellés dans la muraille; 
ces malheureux y restaient suspendus 

f>ar le flanc , et respiraient encore assez 
ongtemps dans cette horrible position 
avant de cesser de souffrir. Au reste , 
Sultan-Murad a peint lui-même son 
naturel vindicatif et implacable par ce 
mot caractéristique, que l'iiistoire a 
conservé : « Les vengeances ne vieil- 
lissent pas , quoiqu'elles puissent blan- 
chir. » 

CHAPITRE XIX. 

SULTANIBRAHIM-KHAN, FILS DE SULTAN- 
AHMED-KHAN I er , bt FRÈRE DE SULTAN- 
MCRAD-KHAN IV. 

Sultan-Murad n'ayant point laissé 
d'enfants , le trône revenait de droit à 
son frère Ibrahim , dernier rejçton de 
la famille d'Osman : les grands de 
l'empire s'empressèrent , dès que le 
Sultan eut rendu le dernier soupir, de 
marcher vers le kafès (*) , pour annon- 
cer au nouveau souverain son avène- 
ment. Lorsque ce prince entendit le 
bruit des pas et le tumulte inaccoutumé 

(*) Appartement des princes ottomans 
dans le seraîl. Voyez la noie de la page 40, 
règne de Sultan-Baïezid-Udirim. 



qui troublaient lé silence de sa retraite , 
il crut qu'on lui apportait le fatal cor- 
don , et refusa d ouvrir sa porte. On 
fut obligé de la briser pour arriver 
jusqu'à lui : mais , malgré les félicita- 
tions des hauts dignitaires de, l'empire, 
Ibrahim craignait toujours que leur 
démarche ne fût une ruse de Sultan- 
Murad pour éprouver ses sentiments : 
il repoussa longtemps le sceptre , en 
disant qu'il préférait sa tranquille so- 
litude à tous les trônes de la terre , et 
la société des petits oiseaux qu'il éle- 
vait à celle des hommes. Ce ne fut que 
lorsque Keuçem- Sultane, sa mère, 
lui eut donné la preuve de la mort de 
Murad , en faisant apporter son ca- 
davre , qu'Ibrahim reprit sa sérénité ; 
et , changeant tout à coup de langage, 
s'écria que l'empire était délivré de 
son bourreau. Après avoir reçu les 
hommages des ministres , des oulé- 
mas et des agas, il reconduisit le corps 
de son frère jusqu'à la porte du pa- 
lais , et ordonna de procéder aux funé- 
railles. Elles eurent lieu avec la plus 
grande solennité : on remarquait , de- 
vant le cercueil, trois des chevaux 
que Sultan-Murad avait montés dans 
la campagne de Bagdad, et dont on 
avait placé les selles a rebours , comme 
cela se pratiquait aux obsèques des 
plus anciens rois de la Perse. 

Sultan -Ibrahim avait un extérieur 
peu fait pour plaire au peuple qui ve- 
nait de perdre un souverain remar- 
quable par ses avantages physiques. 
Sa taille était grêle, son visage pâle, 
maigre et défiguré par les ravages de 
la petite vérole ; aussi le grand vézir 
Kara-Moustapha retarda-t-il de plu- 
sieurs jours la présentation du Sultan 
à l'armée , alin qu'il pût apprendre au 
moins à monter à cheval : mais les le- 
çons d'équitation que ce ministre don- 
nait lui-même à son souverain ayant été 
infructueuses, il prit le parti de le faire 
conduire par eau a la mosquée d'Rïoub, 
où le prince ceignit le cimeterre et fut 
salué empereur. Toutes les précautions 
prises pour dissimuler les désavantages 
physiques du monarque ne purent néan- 
moins affaiblir l'impression fâcheuse 
que sa vue produisit sur la multitude ; 
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du reste, elle eut peu d'occasions de 
revoir son maître , qui , abandonnant 
la conduite des affaires à la Sultane- 
Validè et au grand vézir, ne songea 
plus qu'à se plonger dans les plaisirs 
du harem. 

Sultan -Ibrahim fit annoncer son 
avènement aux puissances de l'Europe, 
et renouvela les anciennes capitulations 
avec l'Autriche, la Pologne et Venise. 
Les ambassadeurs de France et d'An- 
gleterre reçurent l'assurance du main- 
tien de la paix ; et les envoyés persan, 
russe, polonais, transylvanien et ragu- 
sais furent bien accueillis. Le premier 
eut la satisfaction de^délivrer les Per- 
sans prisonniers qui restaient encore 
enfermés au château des Sept-Tours ; 
et, avant son départ, il vit exécuter le 
traître Emirgoun-Khan : ce transfuge, 
compagnon de débauche de Sultan- 
Murad, vivait retiré dans un superbe 
palais sur la rive européenne du Bos- 
phore, où s'éleve aujourd'hui un village 
qui conserve encore le nom de ce sei- 
gneur persan {Emirgoun-Oghloxi). 

En novembre 1612, un nouvel am- 
bassadeur de Perse vint annoncer 
l'avènement de Châh-Abbas II, meur- 
trier de son père Châh-Sèfi. Les ma- 
gnifiques présents que le nouveau Châh 
envoyait au Sultan valurent l'accueil 
le plus gracieux au personnage chargé 
de les offrir à Sa Hautesse. 

Les débauches dans lesquelles Sul- 
tan-Ibrahim s'était plongé dès le com- 
mencement de son règne altérèrent 
d'abord sa santé au point de faire crain- 
dre l'extinction de la race d'Osman : 
mais le 30 ramazan 1051 (2 janvier 
1042), la naissance d'un héritier de 
la couronne, Sultan-Muhammed, vint 
renverser les espérances du khan des 
Tatares , qui se flattait d'occuper bien- 
tôt le tronc ottoman. Trois mois 
plus tard , un nouveau fils du Sultan 
naquit; il fut appelé Suleïman. Ces 
deux princes régnèrent l'un et l'autre. 

Cinq ans avant la mort de Sultan- 
Murad, les Cosaques s'étaient emparés 
de la ville # Azak ( Azow ). Dès la 
deuxième année du règne de Sultan- 
Ibrahim, une expédition fut dirigée 
contre cette place forte. Siawouch-Pa- 



cha eut le commandement de la flotte, 

et Huçeïn-Pacha , nommé sèrasker de 
l'armée de terre , devait agir de con- 
cert avec le khan Bèhadir-Gheraï. Mais 
la désunion se glissa bientôt entre les 
chefs tatares et ottomans, et l'armée 
assiégeante fut obligée de se retirer, 
après avoir perdu devant Azow envi- 
ron huit mille hommes. Pour comble de 
malheur, une partie de la Hotte échoua 
à l'embouchure du Don , et tomba au 
pouvoir des Cosaques. Le kapoudan- 
paeha Siawouch fut disgracié à la-suite 
de cette malheureuse expédition : Pia- 
lè-Pacha le remplaça. Le khan tatare 
Bèhadir-Gheraï mourut au retour d'A- 
zow , et eut pour successeur son frère 
puîné, Muhammed-Gheraï. L'année 
suivante ( 1052-1642 ), le Sultan en- 
voya une nouvelle expédition contre 
Azow ; il donna le commandement de 
l'armée au pacha de Silistrie, Moham- 
med -Sultan-Zadc (ainsi surnommé 
parce qu'il était petit-fils d'une sultane), 
appelé aussi Dji wan-Kapoudji-Bachi; 
et Pialè fut nommé kapoudan-pacha. 
Muhammed-Gheraï , à la tête de cent 
mille Tatares, marcha sur Azow, et 
fut rejoint, trois jours plus tard, par 
Muhammed-Pacha. Les Cosaques , ef- 
frayés de ce déploiement de forces , 
abandonnèrent la ville, après l'avoir 
détruite par l'incendie et l'inondation. 
Lorsque les Ottomans entrèrent dans 
la place, vide d'habitants et dégarnie 
de maisons, ils furent obligés de la re- 
construire en entier. Islam-Pacha fut 
nommé gouverneur de la ville, avec une 
garnison de vingt-six mille hommes. 

Cette même année , le silihdar Mous- 
tapha, ancien favori de Sultan-Murad, 
périt victime de la haine du grand vé- 
zir. Les richesses que ce favori avait 
accumulées sous le règne de son protec- 
teur vinrent grossir le trésor impérial. 
Rara-Moustapha, qui avait sacrifié à 
sa haine le silihdar, contre la volonté 
de la Sultane- Validé , fut lui-même 
mis à mort le 1 er muharrem 1053 (22 
mars 1643 ). Ce ministre succomba 
devant la coalition de trois personna- 
ges tout-puissants à la cour de Sultan- 
Ibrahim : c'étaient Huçeïn-Djindji , 
précepteur du Sultan; Yoûçouf, écuyer 
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et confident de Sa Hautesse ; et Sul- 
tan-Zadè-Muhammed-Pacha , konbbè- 
vèziri (*). Ils se prévalurent, pour 
perdre Kara -Moustapha- Pacha , de 
quelques-uns de ses actes administra- 
tifs qui avaient déplu au Sultan et à 
la Sultane-Validè : le grand vézir dé- 
termina lui-même sa chute, en essayant 
de ruiner le crédit d'Youçouf , par une 
intrigue qui fut dévoilée* S'étant pré- 
sente au sérail, à l'issue d'un divan, 
sans y avoir été appelé , il eut à essuyer 
la colère de Sultan-Ibrahim, qui lui 
retira le sceau de l'empire. Kara-Mous- 
tapha-Pacha, à peine sorti du palais, 
s'empressa de se déguiser et de s'enfuir 
ar le toit de son harem. Le bostandji- 
aehi, envoyé à sa poursuite, l'ayant 
découvert sous une meule de foin , le 
malheureux grand vézir fut étranglé. 
On trouva dans son palais un trône 
sur lequel étaient fixés par des clous 
d'acier, son propre portrait et celui de 
quatre autres hauts dignitaires ; ce que 
Ion regarda comme une preuve des 
opérations magiques auxquelles la voix 
populaire accusait le ministre de se li- 
vrer (**). Un Maure {Maghrèbi ) qui , 

(*) Koubbc-vèziri , vézir d?. la coupole ou 
du dôme. On désignait ainsi, jusqu'au règne 
d'Ahmed III qui supprima celle dignité, 
certains personnages en faveur, qui étaient 
admis, avec le titre de pacha, dans le divan 
présidé par le grand vézir. Ce divan se tenait 
au sérail, dans la troisième cour , et d'ordi- 
naire sous- les veux mêmes du Sultan, qui 
demeurait cache derrière une jalousie , d'où 
il voyait et entendait tout. 

(°) Aujourd'hui encore des accusations du 
même genre se reproduisent contre les per- 
sonnages que leurs ennemis et leur ambition 
précipitent dans la disgrâce. Nous en avons 
vu nous-même de tristes exemples, surtout 
en 1819, lorsque la famille arménienne ca- 
tholique des Duz-Oghlou tomba victime 
d'intrigues de tout genre, qui se réunirent 
pour accabler une maisou jouissant depuis 
près de deux siècles de la confiance des Sul- 
tans. Cet odjali, pour nous servir du mot 
local dont nous avons donné l'explication 
(page i53), offrait un phénomène unique 
dans l'empire ottoman. Les Duz-Oghlou, 
chrétiens , et descendants d'un prisonnier 
hongrois marié à une dame arménienne et 
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disait-on, lui avait enseigné les sciences 
occultes, fut condamné au bannisse- 
ment. Quoique Kara-Moustapha fdt 
entièrement illettré, les talents qu'il 
déploya dans sa carrière administra- 
tive, ses institutions et ses fondations 
utiles, lui assurent une place honora- 
ble parmi les hommes d'État de l'em- 
pire ottoman. 

Avant sa mort, ce ministre était 
venu à bout de réduire un rebelle 
redoutable, Naçouh-Pacha-Zadè-Hu- 
çeïn, qui, fier de sa naissance, avait 
parlé avec mépris du grand vézir, Al- 
banais obsur, et avait refusé d'obéir à 
ses ordres. Poussé, par son orgueil 
indomptable, à une révolte ouverte, 
Naçoun-Pacha-Zadè s'était avancé jus- 
qu'au mont Uoulghaurlou (*), après 

que son habileté dans l'art de manier les 
métaux précieux avait fait nommer joail- 
lier de Sa Hautesse, avaieut eu l'adresse et 
le bonheur de se maintenir dans cette po- 
sition difficile, sous les règnes de douze Sul- 
tans. Le chef actuel de celte respectable 
famille , M. le chevalier Jacques Duz , a re- 
pris , depuis quelques années, la position 
de ses aïeux ; et Sullan-Mahmoud,aujourd'hui 
régnant, ne cesse de donner de nouveaux té- 
moignages de sa confiance à un homme qui la 
mérite à tous égards : ainsi , un Arménien ca- 
tholique, qui a hérité du titre de heï, accordé 
en 18 18 à ses deux frères aînés, 3e trouve en 
i838 directeur des monnaies impériales à 
Constantinople, joaillier et bijoutier delà 
cour, trésorier particulier de S. H., et mem- 
bre de commissions où sa rare probité , ses 
connaissances variées, et surtout celle de la 
langue française lui procurent une grande 
influence. 

(*) Montagne qui domine Scutari et le 
Bosphore , et d'où l'on jouit d'une vue ad- 
mirable : le sommet est comme le ccmrc 
d'un panorama magnifique; on a devant soi 
le vasle triangle qu'occupe la Rome de Cons- 
tantin, la Corne d'Or, les villes d'Eïoup, au 
fond du porl, de Galata, de Scutari, avec 
leurs longs faubourgs, Top-K liane, Dolma- 
Baghlchc , Bèchik-Tach, et les rives enchan- 
tées du Bosphore ; à gauche, la mer de Mar- 
mara , et le groupe qu'on appelle les îles des 
Princes; et à l'horizon, les terres qui sépa- 
rent le golfe de Nicomédie de celui de Mou- 
dania, et que domine l'Olympe de Bithy- 
nie. La droite du spectateur est occupée par 
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avoir battu les trouses qu'on lui op- 
posait. S'il eût profité de la terreur 
inspirée par sa marche, il aurait pu 
«/emparer de Scutari; mais il se laissa 
tromper par de faux avis, qui lui as- 
suraient qu'il allait obtenir le sceau de 
l'empire. Il poussa même l'aveugle- 
ment jusqu'à se rendre de l'autre côté 
du Bosphore pour recevoir le diplôme 
de gouverneur de Roumilié. S étant 
aperçu trop tard du piège où l'avait 
entraîné sa crédulité, il voulut s'en- 
fuir auprès du khan des Tatares : mais, 
arrêté au moment d'atteindre (a ville 
de Roustchouk, il fut chargé de chaî- 
nes et conduit à Constantinople, où il 
périt dans les tortures. 

Le trône de Crimée était occupé par 
Muhammed-Gheraï, au détriment de 
son frère aîné Islam-Gheraï. Ce der- 
nier, qui avait trouvé dans le grand 
vézir Kara-Moustapha un obstacle in- 
vincible à son avènement, fut, après 
la mort du ministre, investi par Sul- 
tan-Ibrahim de la dignité de khan. Is- 
lam-Gheraï, dans l'entrevue qu'il eut 
avec Sa Hautesse, lui promit de ne 
jamais abandonner sa cause, et reçut 
un kaftan d'honneur et un cimeterre 
orné de pierreries. Muhammed-Gheraï 
fut exilé à Rhodes. 

Les rapports diplomatiques avec la 
Poloçne,laRussieet l'Autriche, étaient, 
depuis le commencement du règne 
de Sultan-Ibrahim, de nature à faire 
craindre la rupture de la paix. Le roi 
Vladislas' s'était plaint à Sa Hautesse 
des prétentions injurieuses du khan 
des Tatares. qui exigeait de lui le pré- 
sent stipulé sous Sigismond III. Iura- 
him, en lui répondant qu'il avait dé- 
fendu au khan de pareilles exigences, 
demanda passage a travers le terri- 
toire polonais pour une armée otto- 
mane destinée contre la Russie ; mais 

* une suite de collines boisées , riches de ver- 
dure , et qui s'étendent jusqu'à la mer Noire. 
En. se retournant , on jette les yeux sur cette 
terre d'Asie, théâtre où l'Orient et l'Occi- 
dent se sont souvent donné rendez-vous, 
et qui sera encore témoin d'événements plus 
ou moins rapprochés, destinés peut-être à 
chauger do nouveau la face du monde. 



il ne put l'obtenir . Trois ans plus tard, 
de nouvelles plaintes sur les courses 
des Tatares et des menaces de re- 
présailles furent adressées à Sultan- 
Ibrahim. 

En 1645, Alexis Michaèlowicz an- 
nonça son avènement à la Porte : les 
ambassadeurs russes, chargés d'offrir 
des présents au Sultan, furent très- 
bien accueillis, et rapportèrent au czar 
une lettre de félicitations de Sa Hau- 
tesse. 

Un an après le renouvellement de 
la paix de Szoen, Rakpczy, prince de 
Transylvanie, avait conclu avec Tor- 
stenson, général en chef de l'armée 
suédoise, une alliance offensive et dé- 
fensive contre l'Autriche. Ce dernier 
remporta de grands avantages, et s'a- 
vança jusqu'aux portes de Vienne; 
mais Rakoczy ayant été battu par 
Puschaimb, tout changea de face : le 
prince de Transylvanie, que, sur l'or- 
dre d'Ibrahim, les pachas des frontiè- 
res avaient abandonné, fut obligé de 
conclure la paix et de se contenter 
des sept comitats possédés autrefois 
par Retien Gabor, au lieu des quatorze 
qu'il demandait : des biens considéra- 
bles en Hongrie lui furent en outre 
accordés, et son tribut envers la Porte 
fut réduit de cinq mille ducats. Enfin 
le baron de Czernin, qui, vingt-huit 
ans auparavant, avait porté à Cons- 
tantinople le traité de la paix de Vien- 
ne, revint dans la capitale de l'empire 
ottoman , et obtint du Grand Sei- 
gneur l'échange des ratifications de la 
trêve renouvelée à Szoen et diverses 
conditions favorables, entre autres 
l'ordre à Rakoczy de rompre avec la 
Suède. Lorsque, au printemps de 1645, 
le baron de Czernin retourna à Vienne, 
il fut accompagné par un ambassadeur 
ottoman , Ibrahim-Pacha, qui apporta 
à l'empereur Ferdinand III l'assuran- 
ce de l'amitié du Sultan. 

La Porte enviait depuis longtemps 
aux Vénitiens l'île de Candie. Les 
suites d'une simple intrigue du sérail 
attirèrent les armes ottomanes sur 
cette possession de la république : le 
kyzlar-agaçi Sunbullu avait dans son 
harem une jeune et belle esclave qu'il 
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avait achetée enceinte, et qui accoucha cueillirent très-bien; et ce fut là If 

d'un garçon, en même temps qu'une prétexte dont se servit Sultan-Ibrahim 

favorite donnait le jour au prince Mu- pour déclarer la guerre à la républi- 

hammed. Sunbullu-Aga fit obtenir à que. 

son esclave l'emploi de nourrice du Candie (À'tnd), si célèbre dans Tan- 
jeune prince : elle sut se concilier si tiquité sous le nom d'île de Crète, 
bien les bonnes grâces du Sultan , que oitrait , par sa fertilité et l'étendue de 
la vive affection qu'il ressentait pour son territoire, une proie trop riche 
elle passa jusqu'à son fils, et qu'il le pour ne pas tenter l'ambition de la 
préférait même au sien propre. Cette Porte. Le siège en fut donc résolu, 
injuste prédilection, et la faveur dont Le 4 rebi'ul-ewrvel 1055 (30 avril 
jouissaient la nourrice et son protec- 1645). la flotte ottomane, composée 
teur le kyzlar-agaçi , excitèrent la ja- de plus de quatre-cents voiles , et mon- 
lousiede la Sultanê-Khassèki, mère du tée par cent mille hommes, partit de 

1)rince Muhammed. Un jour qu'Ibra- Constantinople : après une navigation 

lim se promenait dans les jardins du périlleuse, elle arriva le 24 juin sui- 

scrail , accompagné de la nourrice du vant dans la baie de Cogna , et le 

prince , et de l'enfant de cette esclave, lendemain l'armée ottomane campa sur 

auquel il prodiguait ses caresses, la lescollinesenfacedelaCanée(À^awia), 

Sultane-Knassèki, nui les observait. Tune des principales villes de l'île de 

s'approcha du Grand Seigneur, et lui Candie. Les habitants furent saisis de 

montrant le jeune Muhammed qu'elle terreur à l'aspect du danger imprévu 

tenait dans ses bras : « Voilà , dit-elle qui les menaçait ; car le secret avait été 

« avec véhémence, voilà celui qui est bien gardé sur cette expédition, et 

« votre fils et qui a droit à votre Venise douta jusqu'au dernier mo- 

« amour! » Cette brusque apostrophe ment de l'intention de Sultan-Ibrahim, 

irrita tellement le Sultan, qu'il arracha et mit , dans ses mesures de défense, 

Muhammed du sein de sa mère et le une hésitation funeste. Les vaisseaux 

jeta dans une citerne, où le rejeton ottomans, qui, dans la traversée, avaient 

impérial aurait péri, si on ne lui eût été disperses parla tempête et jetés sur 

porté de prompts secours. Après une les possessions de la république, y 

semblable scène, le kyzlar-agaçi re- furent accueillis avec des démonstra- 

doutant la vengeance de la Sultane- tions amicales. Le provéditeur vénitien 

Khassèki, obtint la permission de de Cerigo (Cythère) envoya au kapou- 

auitter Je sérail avec l'esclave et son dan-pacha le présent ordinairedc sucre 

fils, sous prétexte de faire le pèlerinage et de café; et à Constantinople, le 

de la Mecque. Sunbullu-Aga partit baile lui-même ne se doutait encore 

avec une petite flotte , qui fut attaquée de rien, quand on le mit au château des 

parjes chevaliers de Malte, et tomba Sept-Tours. 

en leur pouvoir : le kyzlar-agaçi périt Le 27 juin, toute l'artillerie et les 
en combattant. Les vainqueurs crurent munitions étant débarquées , la tran- 
s'étre emparés de l'héritier présomptif chée fut ouverte, et, au bout de cin- 
du trône des Osmanlis, et le petit quante jours, la Canée capitula. Le 
esclave fut traité avec les plus grands sèrasker Youcouf-Pacha accorda à la 
honneurs : lorsque les chevaliers ap- garnison les honneurs de la guerre, 
prirent leur erreur, ils le firent élever Une semaine après l'entrée des vain- 
dans la religion chrétienne et le desti- queurs dans la place, la cathédrale et 
nèrent à l'état monastique; ce person- deux autres églises furent converties 
nage fut connu dans la suite sous le en mosquées. Ce ne fut qu'un mois 
nom de Padre Ottomano, et passa plus tard que les flottes vénitiennes 
dans toute l'Europe pour un descen- commencèrent à paraître, mais sans 
dant du Sultan. L'escadre maltaise, pouvoir atteindre l'escadre ottomane, 
après sa victoire, fut obligée de relâ- Constantinople célébra la conquête 
cher a Candie, où les Vénitiens l'ac- de la Canée par des réjouissances pu- 
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bliques ; et le Sultan envoya au silih- 
dar un kaftan et un cimeterre d'hon- 
neur. L'influence que l'heureuse issue 
de l'expédition de la Cariée avait don- 
née à Youcouf- Pacha éveilla bientôt 
la jalousie du grand vézir Sultan-Zadè- 
Muhammed. Des suggestions perfides 
ébranlèrent l'amitié du Sultan pour son 
favori; mais, bientôt détrompé, le mo- 
narque fit tomber sa colère sur le pre- 
mier ministre, qui fut destitué; le sceau 
impérial fut donné alors au defterdar 
Salih-Pacha. Cependant le vainqueur 
de la Canée, après avoir résiste aux 
accusations de l'envie, succomba bien- 
tôt devant un caprice de son maître. 
Sultan-Ibrahim ayant voulu l'envoyer 
avec de nouvelles troupes au siège* de 
Candie pendant l'hiver, Youcouf- Pa- 
cha lui représenta que la mei* n'était 
pas navigable, et que c'était exposer 
les vaisseaux à une perte inévitable. 
Irrité de ce refus d'obéir, le Sultan 
s'emporta : Youcouf eut l'imprudence 
de répondre à S. H. qu'elle n'enten- 
dait rien aux affaires de mer ; ces 
mots exaltèrent au plus haut degré la 
colère de ce monarque, non moins en* 
tété qu'inhabile, et il ordonna la mort 
de son ancien favori. Youçouf qui était 
gendre du Sultan, lui écrivit en vain 
pour solliciter son pardon : Ibrahim fut 
inflexible, et la cruelle sentence fut exé- 
cutée. Cette injustice causa une ru- 
meur violente parmi les troupes; mais 
le supplice de quelques-uns des mé- 
contents ramena bientôt la terreur et 
l'obéissance. 

Cependant la flotte- vénitienne, qui 
n'avait pu arriver assez à temps pour 
empêcher la prise de la Canée, se ven- 
gea en abordant à Patras (Balia-Ba- 
ara ), à Coron et à Modon, où elle 
fit cinq mille prisonniers. Sultan-Ibra- 
him, furieux de cette perte, ordonna 
un massacre général des chrétiens éta- 
blis dans son empire. Si cette cruelle 
sentence avait été exécutée, la capi- 
tale seule aurait vu tomber deux cent 
mille têtes de Grecs et d'Arméniens ; 
mais, sur les représentations du mufti 
Abou-Sa'id, le Sultan renonça à cette 
mesure sanguinaire. 

A l'époque de l'arrivée à Constanti- 



nople de M. de Vantelet, le bruit ayant 
couru qu'il apportait de fortes sommes 
d'argent, ses caisses furent enlevées,' 
ainsi que dix mille écus qu'elles ren- 
fermaient; et il fallut l'intervention 
du grand vézir pour en obtenir la res- 
titution. 

Cependant Rakoczy continuait, mal- 
gré les ordres du Sultan, ses incur- 
sions sur le territoire autrichien. Après 
avoir conclu la paix avec l'empereur, 
le prince de Transylvanie envoya à la 
Porte le conseiller Étienne Szalanczi : 
il portait des présents pour les vézirs 
et le tribut de la principauté, mais 
non celui de vingt mille ecus , stipulé 
pour les sept comitats hongrois. Cet 
ambassadeur fut si mal reçu, qu'il fit 
une maladie occasionnée par l'effroi 
où le jeta la colère du Sultan. 

Dans le mois de safer 1056 (avril 
1646 ), l'ex-grand vézir Sultan-Zadè- 
Muhammed, nommé sèrasker de l'ex- 

1)édition contre la Crète, partit avec 
e kapoudan-pacha Mouça, pour s'op- 
poser aux progrès des Vénitiens qui 
ravageaient ïénédos et la plaine de 
Troie. Ces derniers furent en effet obli- 
gés de se rembarquer; mais la mésin- 
telligence s'étant mise entre Mouea- 
Pacha et Sultan-£adè-Muhammed il 
n'y eut point d'engagement sérieux 
entre les flottes ottomane et vénitien- 
ne. Deux mois plus tard , le sèrasker 
mourut de la fièvre dans l'île de Crète, 
où l'escadre du Sultan avait abordé le 
10 rebi'ul-akhir 1056 (26 mars 1646). 
Avant cette arrivée , plusieurs avan- 
tages avaient été remportés par les 
troupes ottomanes qui avaient ouvert 
la campagne de Crète : un couvent 
fortifié, appelé le CloUre des citernes, 
les villes Je Kisamo, de Cladisso et 
d'Apricorno tombèrent au pouvoir des 
Osmanlis; et plus tard Huçein-Pacha, 
nommé général en chef après la mort 
de Sultan-Zadé-Muhammed, et le gou- 
verneur de la Canée', s'emparèrent de 
Rétimo ( en turc liesmo , autrefois 
Rhitymna ), l'une des principales pla- 
ces de l'île. Le siège dura quarante 
jours, et la garnison obtint la libre 
retraite et les honneurs de la guerre. 
La cathédrale de la ville conquise fut 
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consacrée à l'islamisme. La conquête 
de Rétimo causa la plus grande joie à 
Constantinople , et y fut célébrée par 
des fêtes qui durèrent trois jours. 

A Erzroum , un faux Abaza chercha 
à faire révolter la population : il pré- 
tendait avoir échappé au bourreau qui, 
sous Murad IV, avait été chargé de le 
mettre à mort. Le gouverneur d'Erz- 
roum envoya à Constantinople la tête 
de l'imposteur.^ 

Une année après la conquête de Ré- 
-timo, l'armée ottomane essaya vaine- 
ment de réduire la ville dé Candie 
(Kandia), capitale de l'île : mais 
l'honneur de la soumettre n'était pas 
réservé à Sultan - Ibrahim ; et ce ne 
fut que vingt -cinq ans plus tard, et 
sous le règne suivant, qu'elle céda 
aux efforts (lu célèbre Kupruli, vulgai- 
rement Cuproli, grand vézirde Muham- 
med IV. Quelques escarmouches sans 
résultat eurent lieu; et Mouea- Pacha 
avant été bloqué dans le port d\îna- 
poli ( Naples de Romame ) par les 
Vénitiens, on le déposa, et sa place 
fut donnée à Fazli-Pacha, gendre du 
Sultan. Le nouveau kapoudan- pacha 
arriva en Candie le 28 cha' ban 1057 
(28 septembre 1617), après un long 
combat avec la flotte chrétienne. 

Pendant que ces événements se pas- 
saient en Crète, une armée de vingt 
mille hommes, sous les ordres d'Ali- 
Beï, gouverneur de Licca, attaquait 
les Vénitiens dans la Dalmatie : cette 
campagne, en terre ferme n'eut pas 
un grand succès : les Ottomans per- 
dirent les villes de Macarsca, d'Iaci- 
nizza, de Zemonico, de Polissane, d'Is- 
lam, de Suceovar et quelques autres 
encore : ils s'emparèrent en revanche 
de Zara-Vecchia, de Vodizza, de Ra- 
sanza, de ïorretta et de Novigrad; 
mais cette dernière place fut bientôt 
reprise par les Vénitiens. 

Tandis que la guerre désolait la 
Crète et. la Dalmatie, Sultan-Ibrahim 
s'abandonnait de plus en plus aux plai- 
sirs du sérail , et se livrait à tous les 
caprices de son despotisme. Ayant été 
rjetardé plusieurs fois dans ses'prome- 
nades par des chariots qui obstruaient 
la voie publique , il avait, défendu au 
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grand vézir Salih-Pacha de les laisser 
entrer dans Constantinople. Un jour 
tjue le Sultan se rendait au quartier; de 
Daoud- Pacha, il fut encore une fois 
arrêté par un chariot, et, dans* sa 
colère, il condamna à mort le mal- 
heureux ministre, sans même lui lais- 
ser le temps de prononcer un mot 
pour sa justification. 

En mars 1648, la flotte vénitienne 
fut anéantie à Ipsara, dans l'Archipel, 
par une violente tempête. Le sèrasker 
commença à dresser de nouvelles bat- 
teries et a ouvrir les tranchées devant 
Candie; mais ce fut encore inutilement, 
et les troupes ottomanes ne firent 
point de progrès dans l'île pendant 
toute cette année. 

De nouvelles rébellions , occasion- 
nées par la cruauté du Sultan , trou- 
blèrent encore l'empire : le fils de 
Salih-Pacha, Muhammed, gouverneur 
d'Erzroum, fut chargé par le nouveau 
grand vézir Ahmed-Pacha de réduire 
la garnison de Kars , qui s'était révol- 
tée. Craignant que le premier ministre 
ne voulut l'envoyer à la mort,' comme 
il l'avait déjà fait pour les frères de 
Salih-Pacha, Muhammed, au lieu de 
se rendre à Kars, se sauva dans Ak- 
Sèraï, où il s'entoura des anciens ser- 
viteurs de son père et de ses oncles, 
et de toutes les troupes qu'il put ga- 
gner à sa cause : il sè réunit a Wâr- 
dar-Ali-Pacha, gouverneur de Siwas 
(Sebaste), qui s'était aussi attiré la 
haine du grand vézir pour avoir refusé 
d'envoyer au harem d'Ibrahim la jeune 
Pèri-Khanum, fille de Marouk-Khan 
et fiancée à Ipchir-Pacha. Mais ce der- 
nier, Join d'être reconnaissant envers 
Wardar-Ali-Pacho, le fit prendre par 
trahison et étrangler avec ses principaux 
officiers. Sultan-Ibrahim ordonna, en 
outre, que l'épouse du rebelle serait 
attachée à quatre pieux et déshonorée 
publiquement; mais, sur les représen- 
tations de ses ministres, il révoqua 
cette honteuse sentence. 

Sultan-Ibrahim joignait à son coût 
pour la débauche, celui d'une prodiga- 
lité ruineuse et insensée : le grand 
vézir Ahmed-Pacha, dans l'espoir de 
devenir gendre de son souverain , avait 
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répudié sa femme : cefle-ri^entra^dans 
le barem de S. H. , qui donna Bibi- 
Sultane, sa plus jeune fille, en -ménage 
aii premier ministre. Dans les fêtes 
auxquelles cette double union donna 
lieu , le luxe le plus inouï fut déployé : 
on remarquait surtout deux palmes de 
noce aussi hautes que des minarets, 
et incrustées d'or et d'argent. 

Un des caprices les plus coûteux de 
Sultan-Ibrahim fut la manie des four- 
rures qui s'empara de lui. II voulut 
faire garnir de pelleteries tout l'in- 
térieur du palais d'Ibrahim - Pacha , 
séjour de son esclave favorite Telli ; et , 
pour satisfaire à cette passion extra- 
vagante, on fut obligé d'établir un 
nouvel impôt, qui s'appela taxe de 
fourrure et d'ambre? et tous les gou- 
verneurs de l'empire furent obligés de 
fournir de grandes quantités de peaux. 

Cédant sans doute à une fantaisie 
de ses femmes, un jour Sultan- Ibrahim 
fit tresser dans sa barbe des bagues 
ornées de pierres précieuses, et parut 
ainsi en public. Une autre fois , il en- 
voya un cavalier qui parcourut la ville 
en faisant fermer toutes les boutiques, 
et même les portes de Constantinople; 
mais à peine cette mesure était-elle 
exécutée, que des crieurs publics les 
firent rouvrir, sans que l'on put savoir 
le motif de ces ordres bizarres. 

Épuisant le trésor de l'État en futiles 
dépenses , leSultan employa unesomme 
considérable à la construction d'un ba- 
teau (caik) enrichi de pierreries, et fit 
fabriquer des couronnes magnifiques 
pour deux de ses favorites. 

Ce luxe effréné, ces caprices ruineux 
ou tyranniques , excitèrent un mécon- 
tentement général; mais le Sultan ne 
tenait aucun compte des plaintes ni 
des avis : la Sultane-Valide lui ayant 
fait des représentations à ce sujet, fut 
exilée dans le jardin d'Iskender-Tchè- 
lèbi. Cette conduite odieuse et impru- 
dente faisait fermenter sourdement des 
levains de révolte : un nouvel acte de 



âgée de huit ans ; des fêtes eurent lieu 

à cette occasion , et les principaux of- 
ficiers. des janissaires y furent invités 
par Ahmed - Pacha. Avertis à temps 
que cette invitation était un piège, et 
qu'ils devaient être assassinés pendant 
le festin, ils réussirent à se sauver, 
se réfugièrent dans la mosquée du 
centre (orta-djami ) , et convoquèrent 
leurs soldats , ainsi que les sipahis. On 
envoya le prédicateur de la mosquée 
vers le mufti, qui rassembla le corps 
des oulémas et se rendit avec eux au- 
près des révoltés. Alors la déposition 
d'Ahmed-Pacha fut décidée, et sa place 
donnée au vieux Muhammed-Pacha : 
le nouveau grand vézir fut député vers 
le Sultan qui lui donna le sceau , et lui 
dit qu'il comptait sur son dévouement 
pour obtenir la délivrance d'Ahmed- 
Pacha; mais les rebelles, à qui Mu- 
hammed-Pacha rapporta les paroles 
du Sultan, exigèrent impérieusement 
que l'ex-ministreleur fût livré. Tandis 
que Muhammed-Pacha répét ait en trem- 
blant à Ibrahim les volontés du peu- 
ple, le Sultan, qui lui attribuait ce 
soulèvement, saisit le vieillard par la 
barbe et s'oublia jusqu'à le frapper : le 
vieux ministre, saisi d'effroi , renvoya 
le sceau de l'empire au mufti, en le priant 
de faire accepter sa démission; mais 
les agas des janissaires le rassurèrent 
et le reconduisirent à la mosquée. Les 
révoltés s'emparèrent alors des portes 
de la ville; ils décidèrent de mettre à 
mort Ahmed-Pacha, de déposer Sultan- 
Ibrahim, et de le remplacer par un de 
ses fils. Le khaznèdar ( trésorier ) 
Moustapha, envoyé vers les rebelles 
pour les sommer, "au nom du Sultan , 
de se disperser, ne put réussir, et fut 
chargé par eux de demander à Sa Hau- 
tesse la suppression de la vénalité des 
charges, réloignement des sultanes 
favorites , et la mort du grand vézir. 
Cependant ce dernier , redoutant la 
vengeance populaire, s'était d'abord 
retiré dans son harem , et ensuite, ne 



despotisme barbare vint bientôt faire s'y croyant pas en sûreté, il avait gagné 

éclater l'irritation populaire longtemps la demeure d'un de ses amis nommé 

contenue : le 16 rèdjeb 1058 ( 6 août Dèli-Burader. Mais un muhzur (huis- 

1648 ), Baky-Beï, fils du grand vézir, sier) ayant suivi ses pas, avertit le 

fut fiancé avec une fille d'Ibrahim, mufiurdar (garde du sceau) et le 
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khaznèdar qui vinrent retrouver leur 
maître; Dèli-Burader nia de l'avoir 
reçu chez lui : Ahmed craignant d'être 
découvert se réfugia successivement 
chez deux personnes en qui il avait 
confiance; le second, Hadji-Behram, 
livra le malheureux fugitif à -son rival 
Muhammed-Pacha. Celui-ci le reçut 
avec tous les deho/s de l'amitié , et se 
leva pour l'embrasser : Ahmed-Pacha 
demanda la vie à Muhammed, qui tacha 
de le rassurer, et lui fit espérer que les 
troupes pourraient être apaisées avec 
de l'argent. Pendant ce temps , le nou- 
veau vézi.r avait fait demander au mufti 
un fetwa qui décidât du sort du pri- 
sonnier. Ahmed, resté seul avec ses 
deux pages, vit bientôt paraître le 
kiahïa de Muhammed-Pacha , Huçein- 
Aga, qui lui demanda la liste de ses 
richesses , et reçut sept mille sequins 
qu'Ahmed le pria d'offrir à son maître. 
Apeine ce messager était-il sorti , qu'on 
vint chercher Anmed-Pacha : conduit 
aux portes de la ville par le bourreau 
et son aide , l'ex-grand vézir fut étran- 
glé, et son corps transporté sur l'Hip- 
podrome (*) , où bientôt les soldats 
vinrent aussi jeter les restes sanglants 
de Muslihud-din, grand juge de Rou- 
milie, que sa vénalité et ses débauches 
avaient rendu l'horreur de l'armée. 
L'ancien juge de la Mecque , Bèïazi- 
Haçan-Efendi , fut envoyé auprès du 
Sultan pour l'engagera se montrer aux 
troupes , mais il ne put l'y décider. La 
Sultane - Validé , sur l'invitation des 
rebelles , se rendit à la mosquée , et 
chercha vainement à les dissuader du 
projet de déposer Ibrahim. Voyant 

(*) Lorsqu'on enleva de l'Hippodrome le 
corps d'Ahtiicd-Paclia , un janissaire eut la 
singulière idée de vendre la chair de l'ex- 
grand vézir , à raison de dix aspires le mor- 
ceau. Suivant ce boucher, médecin d'une 
nouvelle espèce, ces lambeaux sanglants 
étaient un excellent remède contre les né- 
vralgies. Le peuple, instruit de la vertu cu- 
ralive que Ton attribuait au cadavre d'Ah- 
med-Pacha, accourut avec des couteaux, et 
se partagea ses restes. C'est cette circonstance 
bizarre qui a fait donner à Ahmed-Pacha le 
surnom de fàzarjtarè ^déchiré eu mille mor- 
ceaux.) 




enfin que ia résolution des ta 
était inébranlable, elle alla, C 
demande , cliercher son petit-fils* Ma** 

hammed , âgé seulement de sent ans , 
qui, reçu aux acclamations générales, 
fut salué empereur, le 18 rèdieb 1058 
(8 août 1648). 

Le silihdar, le tchokadar et le bos- 
tandji-bachi , suivis des vézirs et des 
oulémas, se rendirent alors auprès 
d'Ibrahim, et lui signifièrent sa déposi- 
tion et l'élévation au trône» de son fils 
Sultan -Muhammed. Ibrahim discuta 
longtemps avec eux, les accabla de 
reproches et de malédictions ; enfin , 
voyant que la résistance était inutile, 
il se laissa conduire en prison , en s'é- 
cria nt : p Ceci m'était écrit sur le 
« front ; c'est l'ordre d'Allah ! » 

Apeine dix jours s'étaient-ils écoulés 
depuis l'emprisonnement de Sultan- 
Ibrahim , que les sipahis murmurèrent 
d'être gouvernés par un enfant, et de- 
mandèrent la rémstallation de son 
père. Dans ces circonstances critiques, 
le mufti et les principaux dignitaires 
qui avaient renversé Ibrahim, craignant 
son retour au pouvoir, résolurent sa 
mort. Le 28 rèdjeb 1053 (1 8 août 1 648), 
ils se rendirent au sérail avec le bour- 
reau Kara-Ali. Tous les serviteurs du 
palais s'étaient enfuis , effrayés de la 
scène sanglante qui allait s'y passer. 
Le bourreau lui-même , tremblant de 
porter la main sur le padichâh, se 
jeta aux pieds du grana vézir, et le 
supplia en pleurant de le mettre à 
mort plutôt que de l'obliger à remplir 
son terrible office. Mais Muhammed- 
Pacha lui donna un coup de bâton sur 
la tête, en lui disant : « Viens, maudit! » 
et il entra dans la prison avec le 
mufti, suivi de Kara-Ali et de son aide. 
Ibrahim, en les voyant, se leva avec 
effroi, et s'écria : « N'y a-t-il parmi ceux 
« qui ont mangé mon pain, personne 
« qui prenne pitié de moi et veuille me 

« protéger? Ces cruels veulent me 

« tuer! Grâce! grâce! Vois, Abdurra- 
« him ! ajouta-t-il en s'adressant au 
« mufti ; Youçouf-Pacha m'avait eon- 
o seillé de te faire mourir comme un 
« traître.... Je ne t'ai point tué , et tu 
« veux me tuer maintenant 1 Lis l'Écri- 
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« ture sainte, le Coran, la parole de trésors de leur maître. Tout le temps 
r « Dieu , qui condamne les cruels et les qu'Ibrahim ne consacrait pas à ses 
« injustes !» Mais toutes ses supplica- femmes, il le passait au milieu des 
tions furent inutiles; et tandis qu'il musiciens (zurnadar, neïzen et tabl- 
exhalait son désespoir en blasphèmes zèn) , ou des bouffons et des bala- 
et en malédictions contre le peuple ot- dins. Dans un accès d'enthousiasme, il 
toman, les bourreaux le saisirent et conféra à l'un de ces derniers le titre 
serrèrent le funeste cordon : son corps d'aga des janissaires , et à un artificier 
fut ensuite lavé , et enseveli dans le qui avait représenté un combat naval, 
turbè de Sultan-Moustapha. la dignité de kapoudan-pacha. 

Sultan-Ibrahim avait régné neuf ans Dans cette cour voluptueuse, les 
et neuf mftis lunaires. Ce monarque, plaisirs et les raffinements du luxe et 
d'une nullité déplorable sous le rapport de la mollesse étaient regardés comme 
de la capacité et de l'énergie, s'aban- l'affaire la plus importante : le juge de 
donnant à tous les excès de la débau- Brousse, Idris-Efendi, mettait tout 
che, passa, pour ainsi dire, sa vie au fond son zèle à approvisionner le sérail 

du harem. Pour ranimer la vigueur d'une grande quantité de neige pour 

épuisée de son fils, la Sultane- Validé, faire des sorbets, et allait lui-même 

accompagnée des vézirs, lui amenait la chercher sur le mont Olympe (*). 

chaque vendredi de jeunes et belles S'y étant égaré un jour, on crut qu'il 

esclaves. Sous le règne de ce Sultan, avait été enseveli sous quelque avalan- 

leur prix s'éleva jusqu'à deux mille che; et lorsqu'il reparut et rentra à 

piastres, somme énorme pour le temps. Brousse, il trouva sa place occupée 

L'abus immodéré de ces plaisirs, pour par un protégé de la blanchisseuse du 

lesquels il paraissait peu fait, altéra sa narem. 

santé, et le rendit hypocondriaque et Sous Ibrahim, l'empire ottoman, 

sujet à de fréquentes attaques d'épi- ébranlé par de fréquentes commotions 

lepsie. Pour se fortifier les nerfs, il intérieures, et appauvri pardesprodi- 

avait pris l'habitude de boire de l'am- galités insensées , marchait avec rapi- 

bre dissous dans du café très-chaud, dité vers sa décadence , lorsque la mort 

ou de le respirer en parfum ; aussi cette de ce prince vint arrêter les progrès du 

substance odorante se vendit à des prix mal. D'ailleurs l'armée obéissait encore 

exorbitants. Une nuit, Ibrahim ayant à l'impulsion donnée par le sévère 

demandé de l'ambre, dont le harem se Murad IV; et les triomphes qu'elle 

trouvait dépourvu dans ce moment , on obtint au dehors servirent de contre- 

envoya chercher à Galata un négociant poids aux troubles occasionnés par les 

anglais qui en avait un énorme mor- sanglants caprices et la honteuse disso- 

ceau : réveillé brusquement au milieu lution d'un souverain indigne d'occu- 

de son sommeil par l'ordre de Sa per la trône des Osmanlis. 
Hautesse, le commerçant effrayé se 

crut un instant la victime d'un caprice CHAPITRE XX. 

du despote, et ne se rassura qu'à la sultan- muhammed- khan iv, fils de 
vue des treize mille piastres qui lui sultan-ibrahimkhan. 
furent comptées pour sa précieuse 

marchandise. Le 26 rèdjeb 1058 (16 août 1648) , 

Ce prince efféminé eut sept Sultanes- le jeune Sultan Muhammed , richement 

Khassekis ou intimes , qui avaient 

SKSlnf l £ rè r enU ï d ' im . S f andjak l P ? S - O C'est une des redevances de la pro- 
cédaient de nlus des voitures et des vin ^ de Rrmisse (le K i l0U d aW end g hiar)- 
barques enricînesde pierreries, et s'en- et des lransports journaliers à dos de mulei 
touraient d une cour nombreuse: outre son t organisés pour faire arriver au sérail 
les Sultanes-Khassekis, il y avait encore ta quantité de glace et de neige qui est né- 
les esclaves favorites , qui disposaient cessairc à la consommation du palais iinpé- 
à leur gré des charges de l'Etat et des liai et des grands officiel» de l'empire. 
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vêtu , et la tête couverte d'un sèlimi 
(turban inventé par Suitan-Sèlim I rr ) 
surmonté de plumes de héron que fixait 
une agrafe de diamants , se rendit à la 
mosquée d'Eïoub pour y ceindre le ci- 
meterre. Le nouveau souverain, à 
peine âgé de sept ans , était monté sur 
un superbe cheval que le grand écuyer 
{mir-akhor-ewwel) (*) conduisait 
par la bride : à ses côtés s'avançait le 
grand vézir Soufi-Muhammed-Pacha ; 
au lieu du riche kaftan et du turban 
à lames d'or, le ministre avait pris le 
modeste costume des derviches Mew- 
lèwis. Après cette cérémonie publique, 
il fallut s'occuper de payer aux troupes 
le denier d'avénement. La pénurie du 
trésor, épuisé par les prodigalités de 
Sultan-Ibrahim, obligea de recourir à 
des mesures extraordinaires. Djindji- 
Khodja , qui , sous le règne précédent , 
avait amassé une immense fortune, 
fut sommé de Contribuer au présent 
d'usage. Après avoir abandonné à re- 
gret ses trésors , Djindji subit une dé- 
tention d'un mois, et partit ensuite 
pour le sandjak d'Ibrim en Nubie, 
dont il av ait obtenu le commandement ; 
mais, ayant laissé échapper des paroles 
imprudentes sur la spoliation dont il 
était victime, il fut misa mort à Mou- 
Klialidj , où un accès de goutte le força 
de s'arrêter. Ce personnage , qui joua 
un grand rôle sous Sultan-Ibrahim , 
n'était d'abord qu'un simple softa, ou 
étudiant dans un mèdrècè de Cons- 
tantinople. Il s'appelait àlors Molla- 
Huçeïn : adonné a la pratique des 
sciences occultes, il avait su s'attirer 



(*) Le grand écuyer (mir-akhor-ewwel , 
ou buïuk-imrohor) est un des cinq offi- 
ciers appelés ogas de l'étrier imfte'rial ( rè- 
kiàl>-agliaîari )\ et qui portent le costume 
des oulémas. Le mir-(tkhor-ewwel est le clief 
des écuycrs et des équipages du Sultan ; il 
a l'intendance des prairies domaniales, qui 
s'étendent, d'un côlé, jusqu'à Andrinople, 
et de l'autre jusqu'à lirousse. Il fait payer 
une redevance aux personnes qui veulent y 
faire paître leurs chevaux. Il a sous ses ordres 
les écuycrs, les palefreniers, les voïnouks 
ou valets de l'armée, les korou-aglias (fores- 
tiers) , les selliers , muletiers et chameliers 
du palais. 
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la confiance du peuple, et surtout celle 
des femmes : sa réputation parvint 
aux oreilles de la Sultane-Validè, mère 
d'Ibrahim, dans un moment où ce 
prince, épuisé de débauches, cher- 
chait, par des moyens surnaturels, à 
retrouver 'des forces que toute la 
science des médecins ne pouvait lui 
rendre. Les heureux effets qu'Ibrahim, 
crut ressentir des pratiques cabalis- 
tiques de Molla-Huçem firent la for- 
tune de cet imposteur, qui, depuis, 
fut connu sous le nom de Djindjî- 
Khodja, c'est-à-dire, le maître qui 
conjure les esprits malfaisants: Après 
avoir passé rapidement par les divers 
grades du corps des oulémas , il par- 
vint à la dignité de kazi-asker, et fut 
longtemps le premier officier du sé- 
rail et le favori de Sultan-Ibrahim. 

Le commencement du règne de Sul- 
tan-Muhammed fut signalé par une 
révolte des itch-oghlans , ou pages de 
Galata-Sèraï. Elle fut provoquée par 
l'oubli volontaire des promotions a'u- 
sage à chaque nouveau règne , époque 
où un certain nombre d'itch-oghlans 
étaient élevés à diverses places , ou bien 
passaient dans les rangs des sipahis. 
Ces derniers, mécontents du grand 
vézir Soufi-Muhammed-Pacha , se joi- 
gnirent aux pages révoltés; et Ton ne 
put parvenir à réprimer la rébellion 
qu'en armant les janissaires, qui firent 
un grand massacre des pages et des 
sipahis. 

Tandis que la capitale était agitée 
par ces troubles , l'Asie Mineure deve- 
nait aussi le théâtre de la guerre civile : 
Ahmed-Pacha, gouverneur de l'Anato- 
lie , après avoir battu le rebelle Haïder- 
Oghlou et son lieutenant Katirdji- 
Oghlou , tomba entre les maius du 
premier, qui le fît dépouiller et le ren- 
vova avec mépris. Mais bientôt pour- 
suivi et atteint par Katirdji - OghloU 
moins clément que son chef, Ahmed- 
Pacha fut massacré. Muhammed- Pa- 
cha, qui le remplaça dans son gouver- 
nement, chargea lè mutèeellim Uaçan 
de venir à bout du rebelle. Attaqué à 
l'improviste, dans une vallée près de 
Sparta , Haïder-Oghlou fut blessé dans 
la mêlée , fait prisonnier et conduft à 
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« Constantinople , ou H fut pendu près 
de la porte appelée Parmak-Kapouçi, 
Son vainqueur Haçan fut nommé 
turkmen-agaçi (chef des hordes tur- 
comanes de l'ÂnatoIie) , et reçut un 
kaftan d'honneur. 

Le grand vézir SouO - Muhammed , 
après voir triomphé de l'insurrection 
des itch-oghlans et des sipahis , devait 
tomber devant la coalition de la Sul- 
tane-Validè, de l'aga des janissaires 
Murad , et du silihdar Kara-Tchaoucli. 
Une circonstance favorable se pré- 
senta bientôt pour mettre à exécution 
leur projet. Dèli-Huçeïn , qui assiégeait 
l'île de Crète , avait été forcé de lever 
le siège, à cause du manque de sol- 
dats et de munitions de guerre : une 
flotte fut envoyée à son secours; le 
kapoudan - pacha , qui la commandait, 
livra bataille à l'escadre vénitienne près 
de l'ancienne Phocée : abandonné par 
les vaisseaux que montaient les janis- 
saires, dont la révolte éclata des le 
commencement de l'action ; privé de 
ses plus forts navires , qui étaient an- 
crés à Métélin , et en ayant perdu quel- 
ques autres, incendiés par l'ennemi, 
le kapoudan-pacha se retira à Rhodes , 
d'où il mit à la voile pour Candie. Les 
adversaires du grand vézir s'en pri- 
rent à lui du malheur arrivé à la flotte 
ottomane, et en profitèrent pour le 
perdre. Dans un conseil tenu au sérail , 
et présidé par le jeune Sultan assisté 
de son aïeule , Soufi - Muhammed - Pa- 
cha , réprimandé de la bouche même 
du souverain , enfant de sept ans qui 
répétait la leçon que la Sultane-Validè 
lui avait apprise, se vit destitué, et 
remplacé , séance tenante , par son en- 
nemi Kara-Murad , aga des janissaires. 
Souli - Muhammed - Hacha , relégué à 
Malghara , fut étranglé peu de temps 
après son arrivée au lieu de son exil. 
Ce ministre laissa la réputation d'un 
homme dur, vindicatif, avide de riches- 
ses, et qui cachait ses vices sous les 
dehors de la piété. 

Des ambassadeurs de diverses puis- 
sances d'Europe et d'Asie vinrent , dans 
la seconde année du règne de Sultan- 
Muhammed , lui porter les félicitations 
de leurs souverains et renouveler les 



traités de paix. Le prince des Uzbeks 
et le Châh de Perse envoyèrent de 
riches présents. Le fils de Ilâkoezy fut 
confirmé dans la souveraineté de la 
Transylvanie ; et la Porte s'engagea à 
le défendre contre les incursions de 
ses voisins. 

Le 1 er juin 1G49, la trêve de Sitva- 
torok fut renouvelée avec l'Autriche 
pour vingt- deux années: l'interprète 
impérial s'efforça vainement de faire 
supprimer le tutoiement dans la lettre 
de ratification du Sultan , adressée à 
l'empereur Ferdinand III. 

L'avénement de Sultan-Muhammed 
fut notifié à la Russie, à Ta Pologne et 
à l'Espagne ; et, malgré les efforts de 
l'ambassadeur français relativement à 
cette dernière puissance^ le tchaouch 
Ahmed fut accrédité auprès de la cour 
de Madrid. 

Une nouvelle révolte dans l'Asie Mi- 
neure vint encore troubler la tranguil- 
lité publique : Gnrdji-jNèbi , chef de 
l'insurrection , se réunit au rebelle Ka- 
tirdji-Oghlou , et marcha sur Constan- 
tinople. Les sipahis et les janissaires 
furent dirigés conjointement du côtédè 
Nicomédie, où les mutins avaient déjà 
leurs avant-postes. Ceux-ci accueillirent 
amicalement les janissaires, burent le 
café avec eux, et leur dirent qu'ils ne 
leuren voulaient pas, etnedemandaient 
autre chose que la destitution du rrjufti. 
Le grand vèzir, qui s'était rendu à 
Scutari avec dix mille hommes f écouta 
les propositions d'arrangement que lui 
fit faire Gurdji-Nèbi ; et il était sur le 

Ïioint d'entrer en accommodement avec 
ui , lorsque la désertion du beï de 
Brousse, qui passa du coté des rebelles 
avec tous ses soldats , vint forcer Kara- 
Murad au combat. Il eut lieu le 26 
djemazi-ul-oukhra 1059 (7 juillet 1G49), 
et se termina à l'avantage des factieux. 
Mais la désunion s'étant bientôt glissée 
entre eux , les chefs se séparèrent ; 
Gurdji-Nèbi fut défait par Ishak , beï 
de Ryr-Chèhri , qui envoya au Sultan 
la tête du rebelle, et reçut, en récom- 
pense, le gouvernement de Karama- 
nie. 

En Crète, la mort du kapoudan-pa- 
cha Ahmed , et une révolte des troupes 



avaient arrêté les opérations du siège 
de Candie ries soldats refusaient de se 
battre tant qu'on ne leur enverrait pas 
des mineurs et des armuriers. Pour 
surmonter cette difficulté, les capitai- 
nes des navires de guerre offrirent au 
sèrasker Huceïn- Pacha leurs pion- 
niers , leurs lewends (soldats de ma- 
rine) et leurs matelots; et le siège re- 
commença le 21 cha'ban 1059 (30 
août 1649). Il dura deux mois: au 
bout de ce temps, un khatti-chèrif, sol- 
licité par les envieux du sèrasker Hu- 
çeïn, ayant autorisé quinze cents janis- 
saires à quitter le camp, les autres' 
troupes refusèrent de rester davan- 
tage ; et le sèrasker fut obligé d'aban- 
donner l'attaque de Candie et de pren- 
dre ses quartiers d'hiver. 

Vers la fin de 1649, le jeune Sultan 
et ses trois frères furent circoncis. Par 
un dérangement de l'appareil, le Sultan 
ayant éprouvé une perte de sang qui 
lé fit évanouir, le kyzlar-agaçi Ibra- 
him , que Ton voulut rendre respon- 
sable de cet accident, fut exile en 
Egypte. 

Les rebelles Boïouni-Yarali-Muharn- 
med , ex-gouverneur d'Anatolie, et 
Katirdji-Oghlou , ancien compagnon 
d'armes du fameux Haïder, furent 
graciés tous les deux. En présentant 
le dernier au Sultan , le grand vézir 
s'exprima en ces termes : « Ceci est lé 
« sanglier (k/njnzir) (*), nommé Ka- 
« tirdji-Oghlou, qui vient se traîner à 
« vos pieds dans la poussière pour de- 
« mander sa grâce. » 

Peu de temps après que le calme eut 
été rétabli dans Constantinople,legrand 
vézir Kara-Murad se résigna à remettre 
volontairement le sceau de l'empire 
entre les mains du Sultan : cette me- 
sure lui fut dictée par la conviction 

* 

(*) Celte épithète de mépris est trop fré- 
quemment dans la bouche des Osmanlis, qui 
l'appliquent à leurs ennemis vainqueurs ou 
vaincus. Il en est de même d'une foule d'au- 
tres expressions grossières que les écrivains 
nationaux ne se font pas scrupule de répéter, 
et qui nous semblent indignes de la gravité 
de l'histoire et des personnnges élevés qui 
ont pu s'en servir. 
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où il était qu'il ne pourrait résister 
aux intrigues de soi*ennemi le koul- 
kiahïa (lieutenant général des janis-' 
saires), qui était .soutenu par la jeune 
Sultane-Validè. Kara-Murad fut nom- 
mé gouverneur de Bude, et Mè(fk- 
Ahmed-Pacha obtint le grand vézirat» 
Cependant la guerre contre Venise 
continuait en Crète et en Dalmatie. 
Deux forts furent construits devant 
Candie. Le général vénitien réussit à 
s'emparer de San-Todero; et la flotte 
de la république établit un blocus 
rigoureux à 1 embouchure des Dar- 
danelles, où le kapoudan-pacha , sorti 
de Constantinople en mai, fut forcé 
de s'arrêter. Vers la fin d'août 1650 
(ramazan 1060), les Ottomans rem- 

f>ortèrent un avantage signalé sous 
es murs du château d'Istina en Dal- 
matie. 

Dans le mois de djcmazi'ul - oula 
1061 (mai 1651), le mufti Bèhaïi- 
Efendi, homme d'un caractère très- 
emporté, fut déposé. Nous ne parle- 
rions pas de cette disgrâce, peu intéres- 
sante comme fait isolé, si elle n'avait 
eu quelque influence sur les affaires 
politiques. Bèhaïi s'était attiré la haine 
de tous ceux qui , sous le nom d'ortho- 
doxes (sunnis), blâmaient les danses 
et les chants des derviches, comme 
contraires à la pureté de l'islamisme. 
Le mufti, protecteur des ordres des 
Mewlèwis et des Khalwètis, dont les 
exercices religieux se faisaient en dan- 
sant au son aes flûtes, avait en outre 
déclaré légitime l'usage de la pipe et du 
café : c'en était assez pour soulever 
coutre lui les rigides disciples du cheikh 
Oustouwani : ils mirent donc tout en 
œuvre pour déterminer la chute de 
leur ennemi ; ils dressèrent une liste de 
toutes les nominations illégales faites 
par le mufti aux places demuderris et de 
juges , et la firent présenter à la Sulta-' 
né-Validc : mais cette princesse refusa 
de sacrifier Bèhaïi à ses adversaires. 
La conduite imprudente du mufti en- 
vers l'ambassadeur anglais , que Bèhaïi 
retint prisonnier, après avoir eu une 
vive altercation avec lui , provoqua de 
la part des agas des janissaires une 
nouvelle démarche au près de la Sultane- 
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Validé pour obtenir la déposition du 
mufti. Cette seconde tentative n'ayant 
pas mieux réussi que la première, les 
janissaires, qui s'étaient rassemblés 
dans le palais d'Ibrahim sur l'Hippo- 
drome , déclarèrent qu'ils ne se sépa- 
reraient que lorsqu'on aurait fait droit 
à leur demande. Cette* démonstration 
énergique des troupes put seule décider 
le conseil du Sultan à céder. Le grand- 
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à Khadim-Suleïman-Aga, se joignirent 
aux pages du sérail; et commencèrent 
par massacrer le khass-oda-bachi {*) y 
qui était partisan de la Sultane-Keu- 
çem. Ils envahirent ensuite, conduits 
par Khadim-Suleïman-Aga, la de- 
meure de cette , princesse , qui crut 
d'abord que "c'étaient les janissaires : 
elle reconnut bientôt son erreur, et 
s'enfuit dans la pièce la plus reculée 



juge Kara-Tchèlèbi-Zadè-Aziz-Kfendi de ses appartements, où elle se cacha 
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fut revêtu de la dignité de mufti, et Bè- 
haïi fut exilé à Lamsaki {Lampsaque). 

Quatre mois plus tard, le grand vézir 
Mèlek-Ahmed, dont les mesures finan- 
cières excitaient le plus grand mécon- 
tentement , dut se retirer devant une 
émeute de tous les corps de métiers , 
qui ne voulurent pas accepter la mon- 
naie altérée que ce ministre avait 



au fond d'une armoire. Elle en fut 
bientôt arrachée ; et, après avoir essayé 
inutilement 'de se débarrasser de ses 
persécuteurs en répandant l'or et les 
bijoux devant eux, elle fat ébranlée 
avec les cordons d'un rideau. Son corps 
fut déposé dans la mosquée de Sultan- 
Ahmed. 

Keuçem - Sultane était une femme 



fait frapper. Siawouch-Pacha lui suc- remarquable par son caractère ferme, 

céda. ses grandes qualités et l'étendue de 

Cependant une révolution plus im- ses facultés intellectuelles : elle exerça 

portante se préparait. Jalouse de l'au- la plus haute influence sur l'État pen- 

torité que la jeune Validé Tarkhan- dant les règnes de quatre empereurs , 

Sultane, mècs de Muhammed, cher- Sultan-Ahmed , dont elle eut plusieurs 

chait à s'arroger pendant la minorité enfants, de ses fils Murad IV et Ibrahim, 



de son fils, la vieille Sultane- Validé- 
Keuçem excita secrètement lesLjanis- 
saircs à demander la' tête du kapou- 
agaçi Khadim-Suleïman, et de quelques 
autres dignitaires, partisans de sa ri- 
vale. Divers historiens assurent même 
ejue pour ruiner entièrement le pouvoir 



et de son petit-fils Muhammed IV. Tous 
les historiens sont unanimes dans les 
éloges qu'ils prodiguent à Keuçem- 

(mot arabe qui signifie boucle de cheveux) 
que dérive le nom de zuUifli-baltadjls . Ils 
étaient commandés par dix officiers- : le 



e Tarkhan-Sultane, elle forma le projet kiahïa, ou chef de la compagnie; trois cskiler, 

d'empoisonner Sultan-Muhammcd , et c'est-à-dire, anciens; et six couchdjis, dont 

de donner le trône à Suleïman, son l'emploi consistait à faire les messages du Sul- 

frère cadet, dont la mère, d'un ca- tan et du sUilidar-oga 



khass-oda-bachi est, après le kapou- 
agaçi, le principal officier des ak-agalar 
ou eunuques blancs. Il est le dépositaire de 
l'un des trois cachets impériaux montés en 
bague, qui servent à sceller les fioles rem- 
plies d'eau bénile par l'immersion d'un bout 
du manteau de Mahomet, que le Sultan fait 
distribuer, le i5 du mois de ramazan , aux 
(*) Les zula/li- baltadjis étaient des gar- grands de sa cour. Le khass-oda-bachi était 
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ractère faible, n'était pas capable de 
disputer la domination à la vieille sul- 
tane. Les janissaires révoltés deman- 
dèrent le bannissement en Égypte des 
trois conseillers de la sultane mère. 
Cent vingt zulufli-baltadjis (*) dévoués 



des du sérail al taches au service des officiers 
de la chambre (Jdiass-odalis) , et subordon- 
nés au silihdai-aga , porte-glaire. Ils avaient 
le même uniforme que les balladjis : seule- 
ment leur bonnet de feulrc fauve (ktilah) 
était moins pointu, et il s'en échappait deux 
tresses de laine qui leur pendaient sur les 
joues; c'est de ces tresses, appelés zulf t 



encore chargé de revêtir du kaftan les person- 
nes honorées de cette distinction. Lorsque le 
Sultan se faisait raser la tête , les officiers 
de service se rangeaient devant lui, les mains 
croisées sur la ceinture ; et le khass-oda- 
bachi, la main droite appuyée sur un bâton 
à lames d'or et d'argent , se plaçait, à quel- 
ques pas du sopha impérial. 



Digitized by Google 



TURQUIE. 



2r>7 



Sultane; ils ne cessent de louer ses 
bienfaits et le noble usage qu'elle fit 
de son pouvoir. Elle employait la plus 
grande partie de ses revenus à secourir 
Pinfortune et à fonder des établisse- 
ments de piété ou d'utilité publique, 
tels que le grand-khan, appelé Khan 
de la Sultane- Validé; à Scutari, la 
mosquée <jui porte le nom de cette 
princesse; à Constantinople, une autre 
mosquée qu'elle ne put achever; et 
enfin, en Égypte, l'aqueduc qui conduit 
l'eau du Nil" dans le cloître des dervi- 
ches khalwètis. Elle était si charitable 
qu'elle allait porter elle-même ses dons 
jusque dans les prisons et les hôpitaux. 
A la plus grande fermeté dans les af- 
faires publiques, elle unissait, dans son 
intimité, une douceur de caractère qui 
la faisait adorer de ses serviteurs : 
elle donnait la liberté aux femmes, ses 
esclaves , dont elle était contente, et 
les mariait ordinairement à des officiers 
du sérail ; elle dotait même de pauvres 
filles qui n'étaient pas à son service ; 
enfin sa bonté s'étendait jusque sur 
ses pages , auxquels elle imposait un 
service moins sévère et moins rigou- 
reux qu'auparavant. D'après tous ces 
détails, affirmés par les historiens 
orientaux, et qui peignent l'âme grande 
et généreuse de cette princesse, on 
peut à la rigueur admettre que, pour 
ruiner le, crédit de la jeune Sultane- 
Validè, elle excita secrètement les janis- 
saires à demander la tête des parti- 
sans de sa rivale; mais on répugne à 
croire qu'elle ait poussé l'amour de la 
domination jusqu'à projeter l'empoi- 
sonnement de son petit-fils Sultan- 
Muhammed. 

Après la mort de Keucem-Sultane, 
le grand vézir Siawouch 'se rendit au 
sérail , et prit toutes les mesures né- 
cessaires pour la défense du palais. Le 
bostandji-bachi et le kirèdidji-bachi(*), 
créatures de la vieille Sultane-Validè, 

• 

(*) Le kiredjdji-bachi (l'intendant des 
chaufourniers) appartenait au corps des 
kltassèkh. Cet officier avait la ferme très- 
lucrative de la chaux {kiredj) ; il était encore 
soumis naguère à payer une forte redevance 
au bostandji-bachi. , 
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furent mis à mort : l'étendard du pro- 
phète fut déployé, et les itch-oghlans, 
les bostandjis, les baltadjis , entourè- 
rent, l'épée à la main, le troue sur 
lequel Sultan -Muhammed vint s'as- 
seoir. 

Cependant la révolte n'était point 
encore apaisée. Le mufti et une partie 
des oulémas s'étaient réunis aux janis- 
saires rebelles qui occupaient Orta- 
Djami , et demandaient l'expiation du 
meurtre de la Sultane-Validè ; mais le 
plus grand nombre des légistes étaient 
accourus au sérail et avaient fait nom- 
mer Abou-Saïd à la dignité de mufti, 
en remplacement de BèhaÏÏ. Sur l'ordre 
du Sultan , les muezzins, du haut des 
minarets, rallient le peuple autour du 
drapeau de Mahomet : à leur appel , 
les janissaires des vieilles casernes aban- 
donnent la cause de leurs frères d'ar- 
mes, et sont suivis par les djèbèdjis 
et les sipahis. Enfin un khati-chèrif,qui 
ordonnait au reste des rebelles de se 
présenter au divan , vint porter le der- 
nier coup aux chefs de la révolte, en 
les laissant presque seuls dans Orta- 
Djami, d'où les oulémas et les janis- 
saires s'échappaient pour se rendre au 
sérail. Le koul-kiahïa et les agas se 
voyant entièrement abandonnés, offri- 
rent par écrit leur soumission qui fut 
acceptée. Ce premier , ainsi que deux 
autres chefs, principaux auteurs de la 
révolte, furent nommés au gouverne- 
ment de Temeswar, de Bosnie et de 
Brousse; mais, soupçonnant avec rai- 
son que leur nomination n'était qu'une 
proscription déguisée, ils cherchèrent 
a sauver leur vie, l'un d'eux en se ca- 
chant, et les autres en partant sur le 
champ pour le lieu de leur exil; mais 
ils ne purent échapper au sort qu'ils 
avaient prévu , et ils périrent tous les 
trois peu de temps après. Le mufti 
dépossédé , Bèhaïi-Efendi , fut relégué 
à Chio pour le reste de ses jours. Il y 
eut encore quelques autres destitutions 
et des bannissements qui achevèrent de 
réprimer la sédition. Jamais peut-être 
une révolte aussi grave n'avait fait 
couler si peu de sang; mais l'impres- 
sion que ces scènes de désordre, et 
surtout le meurtre de son aïeule, pro- 

17 
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duisirent sur le jeune Sultan, ne s'ef- 
faça jamais de son esprit, et lui inspira, 
pour toute sa vie , une grande crainte 
des janissaires. 

Après la fin tragique de Keuçem- 
Sultane , l'eunuque Suleïman - Aga , 
principal artisan de cette catastrophe, 
fut nommé kyzlar-agaçi , et exerça dès 
lors une telle influence sur les affaires 
du palais , que le grand vézir Siawouch- 
Pacha ayant voulu secouer le joug de 
ce honteux esclavage, fut destitué et 
envoyé «n exil à Malghara , après avoir 
vu confisquer tous ses biens. Sa place 
fut donnée à l'octogénaire Gurdji- 
Muhammed-Pacha (*), vieillard inca- 
pable , que le kyzlar-agaçi espérait me- 
ner à son gré. Le nouveau ministre 
commença par chasser de la capitale 
tous ceux dont le mérite lui faisait om- 
brage, et entre autres le vézir Kupruli- 
Muliammed, qui avait été désigné à la 
Sultane- Validé comme le plus apte à 
remplacer Siawouch-Pacha. 

Des relations diplomatiques eurent 
lieu , pendant le ministère de Gurdji- 
Muhammed- Pacha, avec l'Autriche, 
l'Espagne et Venise. Après la déli- 
vrance et le départ du baile, l'ambas- 
sadeur français , M. de la Haye , con- 
tinua les négociations <me ce premier 
avait" entamées pour rétablir la paix 
entre la république et la Porte. Plus 
tard (en 1653), ce même ambassadeur 
demanda au divan un passe-port pour 
l'envoyé extraordinaire Capello, que 
Venise accréditait auprès du Sultan ; 
mais , comme ce plénipotentiaire n'était 
pas chargé de faire officiellement la 
cession de Candie, il fut retenu à An- 
drinople , «t traité comme un prison- 
nier. 

Dans l'Asie Mineure , à la suite de 
sa destitution imméritée, le voïvode 
des Turcomans d'Anatolie, Abaza- 
Hacan , le vainqueur de l'ancien rebelle 
Haider-Oghlou , avait lui-même levé 
l'étendard de la révolte. N'ayant pu 
obtenir justice du divan , Abaza-Haçan 
prit les armes , pilla des convois de 

(*) Gurdji-Muhammed-Pacha avait déjà 
occupé le grand vézirat en xo3i (x6ax), 
•ou* Sultan-Moustapha I<«". 
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chevaux et de chameaux , et coupa le 
nez et les oreilles aux janissaires qui 
tombèrent entre ses mains. On envoya 
contre lui Dèli-Haçan-Benli, qui vit 
tous ses soldats passer dans le camp 
des rebelles. Ipchir- Pacha , nommé 
pour remplacer Dèli-Haçan , ménagea 
tellement Abaza , pour qui il conser- 
vait de l'amitié , que le grand vézir lui 
retira le commandement des troupes, 
et le confia au gouverneur de Kara- 
manie, Ratirdji - Oghlou , ancien chef 
de rebelles. Battu par Abaza , le nou- 
veau sèrasker se retira à Konia. Dans 
ces circonstances, Ipchir se réunit à 
son ami Abaza : ces deux chefs sou- 
mirent Angora, appelèrent sous leurs 
drapeaux les habitants d'Eski-Chèhir 
et des environs, et demandèrent par 
écrit au Sultan les têtes de huit grands 
dignitaires qu'ils haïssaient. Enfin le 
Sultan leur ayant fait faire des propo- 
sitions avantageuses, Ipchir et Abaza 
se soumirent : celui-ci fut confirmé 
dans la charge de voïvode des Turco- 
mans , et le premier fut nommé gou- 
verneur d'Alep. 

Le 12 rèdjeb 10G2 ( 19 juin 1652 ) , 
le vieux et inhabile grand vézir Gurdji- 
Muhammed-Pacha fut destitué, et rem- 
placé par Tark hou ndji -Ahmed-Pacha , 
a qui Sultan - Muhammed , en remet- 
tant le sceau , adressa cette leçon sévère : 
« Fais attention que tous les* ministres 
« ne sont pas quittes de leurs fautes 
« par la destitution; si tu administres 
« mal , je te ferai couper la tête. » Le 
nouveau vézir accepta , à condition qu'il 
gouvernerait sans entraves, ce qui lui 
fut garanti par le Grand Seigneur. Dès 
son installation, Ahmed-Pacha mit la 
plus grande rigueur à rétablir l'ordre 
clans l'empire et dans les finances , et 
à secouer le joug des favoris. Aussi le 
kyzlar-agaçi Suleïman , voyant que le 
temps de sa puissance était passé , n'as- 
pira plus qu'à se retirer en Egypte (*) , 
où quelques paroles de dépit le firent 
bientôt exiler. 

(*) C'est en Égypte que se retiraient tou- 
jours les kyzlar-agaçi s déposés, quand ils 
ne périssaient pas avant d'atteindre cette 
terre d'exil , victimes de leurs propres fautes 
ou des intrigues de leurs ennemis. 
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Au commencement de l'année 1653 protection du Sultan, en lui offrant 

(1063), un tremblement de terre, qui de paver annuellement un tribut de 

dura quarante jours environ , renversa quarante mille ducats, lorsqu'il leur 

un grand nombre d'édifices dans di- aurait cédé la Podolie, et que la paix 

verses villes de l'Asie Mineure; et le serait rétablie avec la Pologne, 
sol vomit des sources d'une eau entiè- Le 25 djemazi-ul-oukhra 1064 (13 

rement noire, phénomène qui fut at- mai 1654), le kapoud an-pacha Murad 

tribué par les superstitieux musulmans remporta sur la flotte vénitienne une 

aux crimes des habitants de cette con- victoire qui coûta aux Ottomans cinq 

trée. cents hommes; mais l'escadre de la 

Après neuf mois d'une administra- république en perdit trois mille, et 

tion sévère, qui lui attira l'inimitié de eut quatre vaisseaux brûlés ou coulés 

tous les courtisans, le grand vézir à fond. Après avoir reçu de Constan- 

Tijrkhoundji-Ahmed-Pacha succomba tinople des munitions et de nouvelles 

sous leur haine, il fut étranglé le 20 troupes, Murad -Pacha ravagea peu- 

rèbi'ul-akhir 1063 (20 mars 1653), et dant quarante-huit heures l îledeTine, 

son cadavre fut jeté devant la porte du et (it voile ensuite pour Milo, où s'é- 

sérail (Demir-kapouçi). Son succès- taient réfugiés les vaincus. Leur flotte 

seur. le kapoudan - pacha Derwich- sortit du port dans la nuit, passa le 

iluhammed, débuta dans la carrière lendemain matin à portée de canon de 

administrative par de sanglantes exé- l'escadre ottomane, et se retira sans 

cutions et d'odieuses mesures fiscales, obstacles, après avoir échangé quel- 

Verscette époque, un eheïkh nommé ques boulets avec l'ennemi. Le kapou- 

Satchli-Mahmoud (*), qui avait osé se dan-pacha parcourut tout l'Archipel, 

livrer dans Constantinople à des décla- rentra ensuite à Constantinople, et 

mations publiques contre l'influence offrit cinq cents prisonniers au Sultan, 

de la Sultane- Validé , fut d'abord en- qui lui lit don de trois habits d'hon- 

fermé dans l'hôpital de fous de la mos- neur, et confirma tous ses officiers 

quée Suleïmaniïè, et, plus tard , exilé dans leurs grades pour l'année sui- 

loin de la capitale. vante. 

Cette même année, Sultan-Muham- En juillet 1654, mourut Islam-Ghe- 

med lit renfermer son frère Suleîman raï, khan de Crimée : il eut pour suc- 



( Tchimchir-baghtchèçi) , où ce prince que le Sultan rappela de Rhodes, où il 

fut retenu en captivité , suivant l'usage s'était retiré. 

établi depuis le règne de Sultan-Mu- Cette même année, les destitutions 

hammed III. d'Imam -Zadè, juge de Roumilie, et 

Au mois de février 1653, Seïd-Hadji- de Mèmelc-Zade, juge d'Anatolie, 

Muhammed, ambassadeur de ChAh- furent provoquées par leur ennemi le 

Djihân, empereur des Indes , arriva à mewkoufatdji Kara-Abdullah-Efendi ; 

Constantinople : en retour des riches la manière adroite dont il s'y prit mé- 

Erésents qu'il apportait, Sultan -Mu- rite d'être rapportée; cette anecdote 
ammed lui fit remettre, pour son donnera d'ailleurs une idée du carac- 
souveraîn , un superbe cheval dont la tère original et caustique des Otto- 
selle et les brides valaient des sommes mans. 

considérables, vingt esclaves d'une Un jour de divan, Kara-Abdul- 

rare beauté, un poignard garni d'éme- lah-Efendi demanda la parole, et 

raudes , et une lettre. Onze mois plus commença un discours dans lequel il 

tard, on vit paraître l'ambassadeur prodiguait à Imam-Zadè les éloges les 

polonais , Nicolas de Grzymata Biega- plus exagérés. Ce langage étonna d'au- 

nowski; et, trois semaines après, des tant plus, que la haine du mewkou- 

députés cosaques vinrent réclamer la fatdji pour le grand juge de Roumilie 




cesseur son frère Muhammed Khan 



{*) S&lchli f le ch€velu. 



n'était un mystère pour personne. 
Aussi le grand vézir l'interrompit-il 
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bientôt en lui demandant le motif de 
ce panégyrique : « Gracieux seigneur, 
« répondit Abdullah-Efendi, un de mes 
« esclaves avait unefièvre intermittente 
« que ni remèdes ni talismans ne pou- 
« vaient guérir; enfin j'invoquai contre 
« la fièvre tous les péchés du grand 
« juge d'Anatolie, et la fièvre quitta aus- 
« sitôt le jeune enfant. » A ces mots, 
un rire bruyant éclata dans l'assem- 
blée : « Mais pourquoi, reprit le mi- 
« nistre, n'as- tu pas songé pour cette 
« conjuration au grand juge de Rou- 
« milie? Gracieux seigneur, reprit 
« Abdullah , je n'emploie pas celui-là 
« pour si peu; je le réserve pour un 
« cas de peste. » Cette réplique redou- 
bla l'hilarité générale; etDervvïch-Mu- 
hammed destitua les deux grands juges 
que Kara Abdullah venait de livrer à la 
risée publique. 

En octobre 1654 (zil-ka'dè 1064), 
le grand vézir fut frappé d'une atta- 
que d'apoplexie, ce qui nécessita son 
remplacement. Ipchir-Pacha, gouver- 
neur d'Alep, fut placé à la tète des 
affaires. Lorsque le grand écuyer 
lui apporta le sceau de l'empire, 
le nouveau ministre refusa de partir 
sur-le-champ pour Constantinople, et 
écrivit au Sultan qu'il ne s'y rendrait 
que lorsqu'il aurait réprimé les trou- 
bles qui désolaient la Syrie , l'Égypte 
et l'Anatolie. Cette détermination du 
grand vézir fit repentir le Grand Sei- 
gneurde son choix, et excita un mécon- 
tentement général. Ipchir-Pacha ne s'en 
effraya point, et ne rentra dans la 
capitale que lorsqu'il crut que sa pré- 
sence n'était plus nécessaire dans les 
provinces. Sultan - Muhammed , in- 
fluencé par les ennemis d'Ipchir-Pacha, 
fut sur le point de lui oter le sceau 
pour le punir de sa désobéissance; 
mais il n'en fit rien , d'après le con- 
seil du kapoudan - pacha Murad. Les 
premiers actes de l'administration 
du grand vézir lui firent de nom- 
breux ennemis : le kapoudan -pacha 
lui-même, qui avait récemment parlé 
en faveur du ministre, organisa en 
secret une sédition de janissaires, et, 
par ce moyen, obtint du Sultan la 
destitution et la mort d'Ipchir-Pacha, 



auquel il succéda. Mais, à peine eut-il 
gardé trois mois le pouvoir, qu'il rési- 
gna le poste périlleux où, à son tour, il 
était en danger de perdre la vie. Su- 
leïman-Pacha , un des vézirs de la Cou- 
pole {koubbc-vèziri) y fut alors nommé 
premier ministre. Le commencement 
de son administration fut signalé par 
des troubles assez graves en Asie et en 
Afrique, liientôt de nouveaux embar- 
ras , causés par la pénurie du trésor et 
l'altération des monnaies, déterminè- 
rent Suleïman-Pacha à donner sa dé- 
mission. La Sultane- Validé envoya le 
sceau au sèrasker Iluçeïn, qui était 
occupé depuis dix ans dans l'île de 
Candie à lutter contre les forces des 
Vénitiens. 

Cependant les troupes , qui depuis 
longtemps murmuraient du retard 
apporté au payement de leur solde, 
finirent par se soulever. Les janissaires 
et les sipahis se rendirent sur l'hippo- 
drome, ce théâtre de toutes leurs 
émeutes, et réclamèrent à grand bruit 
un dican à pied (*). Le Sultan crut les 
apaiser en faisant quelques change- 
ments parmi leurs officiers : il envoya 
ensuite successivement vers les rebelles 
le nichandji, le vézir Taoukdji-Baclii 
et le grand juge Boulewi , qui ne purent 
réussir a les calmer. Le troisième jour, 
le mewkoufatdji Kara-AbduJIah-EÏendi 
s'offrit pour négocier avec les mutins, 
et fut massacré par les sipahis. Sultan- 
Muhammed se décida alors à convo- 
quer un divan a pied près de l'Alaï- 
Kiochky. Le prince était placé derrière 
une fenêtre grillée, d'où il assistait 
ordinairement aux fêtes publiques; 
mais la foule ayant demandé que la 
fenêtre fût ouverte , Sultan - Muham- 
med condescendit à ce désir et se 

(*) Les grands conseils , connus sous le 
nom $ MakdUvani (divan n pied), pai re que 
tout le monde se tenait debout, comme au- 
trefois chez les Grecs el les Romains , et plu* 
récemment dans les diètes polonaises, ne se 
réunissaient que pour des circonstance* 
extraordinaires ; c'est dans une assemblée de 
ce genre, à laquelle Sultan Mahmoud II 
avait convoqué tout ce qui était fidèle et 
bon musulman, que de nos jours a été 
sommé l'anéantissement des — : — : — 
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montra aux soldats : il avait près de 
lui le mufti , le kaïm-mèkam , le kyz- 
lar-agaçi et le kapou-agaçi ( les chefs 
des eunuques noirs et l)lancs). On 
exigea que ces dignitaires se retiras- 
sent : les deux premiers s'éloignèrent , 
mais les autres restèrent accroupis 
derrière la fenêtre et près du Sultan , 
pour lui dicter ses réponses. Une liste 
de proscription fut envoyée au Grand 
Seigneur, au moyen d'un cordon qu'il 
fit descendre du kiosque ; et lorsque le 
kaïm-mèkam vint dire, au nom du 
padichâh, que les personnes désignées 
seraient Bannies, les révoltés lui criè- 
rent : «Nous ne voulons plus de toi! » 
Le jeune Sultan , dans son effroi , or- 
donna la mort des deux chefs des 
eunuques : ils furent immédiatement 
étranglés, et leurs cadavres jetés à la 
foule, gui les pendit, avec six autres 
hauts fonctionnaires, au platane de 
l'hippodrome (*). Cette insurrection 
coûta aussi la vie à la favorite Mè- 
lèkè, à son époux Cha'ban-Khalifè, au 
tchaouch-baehi ( grand maréchal de la 
cour) , et à l'inspecteur des douanes , 
qui avait altéré la monnaie. 

Moustapha-Pacha , auteur des der- 
niers troubles, fut nommé grand vézir, 
et déposé quatre heures après , sur les 
représentations des janissaires et des 
sipahis : le second vézir Siawouch- 
Pacha le remplaça. Ce qu'il y a d'assez 
étrange dans ces événements, et ce qu'il 
faut attribuer sans doute au désordre 
qui régnait à la cour, c'est que, au 
moment de la démission de Suleïman- 
Pacha, le sceau de l'empire avait été 
envoyé par la Sultane-Validè au sè- 
raskér Huçeïn, comme nous l'avons 

(*) Ce platane joue un grand rôle dans 
l'histoire des révolutions oitomancs. Ses 
branches , qui , sous Muhammed IV, servi- 
rent de gibet aux \ ici i mes du despotisme 
des troupes «ombragèrent, sous Mahmoud H, 
les tètes des rebelles, lors du coup d'Ktat 
dont fut frappé le terrible corps des janis- 
saires au mois de juin i8iG. La destruction 
de ces prétoriens axait été souvent tentée par 
les prédécesseurs du Sultan régnant; et ces 
tentatives ont coûté l'empire et la vie à cinq 
d'entre eux. 
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dit plus haut , et que cette nomination 
resta sans résultat. 

La révolte ne fut apaisée que le 12 
djemazi'ul-oula 1066 (8 mars 1656), 
lorsqu'on eut promis aux rebelles de 
faire mourir les victimes désignées par 
eux. L'exécution de cette promesse en- 
traîna un bouleversement général dans 
l'administration. Un mois après son 
installation, le nouveau grand vézir 
Siawouch mourut d'une attaque de 
goutte, et le jour même où le defter- 
dar Muhammed -Pacha périt par son 
ordre. Le sceau fut envoyé à Muham- 
med-Pacha , gouverneur de Syrie, sur- 
nommé Boini-egri (*). Connue les fac- 
tieux réunis sous le nom de at meidàni- 
aghalari (seigneurs de l'Hippodrome), 
voulaient encore imposer leurs capri- 
ces au Sultan, le kaïm-mèkam You- 
çotif-Pacha, aidé du mufti, du defter- 
dar et du reis-efendi , parvint à s'em- 
parer par ruse des quatre principaux 
chefs de la rébellion. Leur supplice , 
en effrayant leurs partisans, assura 
enfin la tranquillité de la capitale. Ceci 
se passa le 14 redjèb (8 mai). 

Dans le courant de ce même mois, 
l'ambassadeur indien Kaïm-Beg fut 
reçu en audience par le Sultan , qui , 
sur sa requête, consentit à envoyer à 
Ahmed-Abad un architecte , pour cons- 
truireledômedeNour-Mahal.Kaïm-Beg 
fut moins heureux dans ses autres de- 
mandes , et sollicita inutilement l'envoi 
de troupes ottomanes pour reconquérir 
Kandahar sur les Persans, et la con- 
cession d'un édifice à la Mecque , des- 
tiné à recevoir les pèlerins indiens. 
Cependant, malgré ces refus, Sultan- 
Muhammed députa au Clulh des Indes 
Ma'anzadè-Huçeïn,fils du célèbre prince 
druse Fakhruâdin (voyez plus haut, 
page 231). A la même époque, des en- 
voyés cosaques et polonais arrivèrent 
à Constantinople, et tachèrent d'en- 
gager le Sultan dans une guerre contre 
la Suède, qui, de son côté, excita 
Rakoczy à faire des excursions sur le 
territoire polonais. 

(*) lioïni-egri, au cou penche ou de tra- 
vers, surnom donné à ce pacha, à cause des 
blessures qui lui faisaient porter la téte de 
côté. 
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Le 14 ramazan 1066 (6 juillet 1656), 
l'amiral vénitien Mocenigo remporta, 
devant le détroit des Dardanelles, une 
victoire complète sur le kapoudan- 
pacha Ken'an : celui-ci parvint à se 
sauver avec quatorze galères, mais il 
perdit soixante-dix vaisseaux et trois 
cent soixante hommes. L'escadre vic- 
torieuse s'empara ensuite des îles de 
Ténédos, deSamothraceet deLemnos. 
Ces désastres , dont la nouveHe arriva 
à Constantinople vers Pépoque où le 
nouveau grand vézir Muhammed-Pacha 
entrait en fonctions , servirent de pré- 
texte aux ennemis du premier minis- 
tre [jour solliciter sa déposition. Le 
mufti Maç'oud-?:fendi conçut l'auda- 
cieux projet de détrôner Sultan-Mu- 
hammed. Mais, pour arriver à ce but, 
il fallait auparavant écarter le grand 
vézir. Ce dernier, ayant découvert ce 
complot, le dénonça à la Sultane- Va- 
lidé, qui lit exiler Maç'oud à Diarbèkir. 
Accusé de retarder son départ et d'en- 
rôler des segbans , le mufti fut c< rué 
dans sa demeure, et périt après avoir 
défendu sa vie a vec courage. L'ex-kaïtn- 
mèkam Haïder-Aga-Zadè, le kiahïa- 
beï Kara-Tchèlèbi-Z;»dè-Muhammed , 
et le kialiïa de la Sultane, mère de 
Suleïman, complices du mufti, furent 
étranglés. Le koul-kiahïa (*) Kètchèdji- 
Oghlou, aussi coupable qu'eux, en 
fut quitte pour le bannissement dans 
sa terre de Moukhalid, grâce à l'in- 
tervention auprès de la Sultane-Validè, 
du cbeïkh Kara-IIaçnn-Zadè-Huçeïn. 
Quelques exécutions signalèrent encore 
le début de l'administration du grand 
vézir Muhammed-Pacha. Ces actes de 
rigueur commencèrent à indisposer le 

(*) Le koul-kiahia, ou intendant du corps 
des janissaires, élait l'un de leurs officiels 
supérieurs; il avait la surveillance de tout 
ce qui regardait la police de ce corps, son 
économie cl le maintien de ses règlements. 
En sa qualité de chef du premier orta de 
la division des buluks , dans lequel l'usage 
voulut que fût inscrit en tète des rôles de 
la légion le nom du Sultan régnant connue 
simple nèfer ou soldat , il était censé charge 
de la garde des princes du sang enfermés 
au sérail. Mais ce dernier emploi n'était que 
de pure forme. 
t 



peuple; et une grande cherté dans les- 
prix de tous les comestibles , consé- 
quence du blocus sévère de l'Hellespont 
maintenu par les Vénitiens, augmenta 
le mécontentement général Peu après, 
le Sultan ayant témoigné , dans le con- 
seil , le désir d'entrer lui-même en cam- 
pagne , le grand vézir opposa à ce des- 
sein quelques objections qui déplureut 
au Grand Seigneur. Les adversaires de 
Muhammed-Pacha exploitèrent adroi- 
tement ces circonstances, et réussi- 
rent enfin à lui arracher le sceau , et 
à faire nommer à sa place le sage et 
habile Kupruli-Muhammed-Pacha. Le 
nouveau ministre n'accepta la direc- 
tion des affaires que sous la condition 
qu'il gouvernerait sans contrôle et 

3ue le Sultan approuverait ses rapports 
ès leur présentation : la Sultatlfe- Va- 
lidé le lui promit formellement. 

Le premier usage que Kupruli-Mu- 
hammed-Pacha fit de son pouvoir fut 
d'obtenir la révocation de l'arrêt de 
mort prononcé contre son prédéces- 
seur Boïni -Egri- Muhammed-Pacha : 
non content de cet acte d'humanité, il 
lui fit assigner le revenu du gouver- 
nement de Kanischa. 

Huit jours après l'élévation de Ku- 
pruli au grand vézirat, les sunnis ou 
orthodoxes puritains , ennemis irré- 
conciliables des ordres religieux (*) , 
se rassemblèrent dans la mosquée de 
Muhammed II, et résolurent de dé- 
truire entièrement les derviches mew- 
lèvis, khalwètis, djelwètis etchemsis. 
Kupruli-Muhammèd fit signer par le 
Sultan la sentence de mort des princi- 
paux acteurs de ce mouvement , et la 
commua en un ordred'exil.Deux favoris 
de la Sultane- Validé, l'ex-defterdar 
Kara-Gueuz-MuhammedPachaet Aba- 
za-Ahmed- Pacha furent moins heu- 

(*) Ces ordres se sont successivement éta- 
blis dans l'islamisme , malgré de sanglantes 
oppositions; ils professent pour la plupart, 
et plus ou moins secrètement, des doctrines 
qui se rapprochent beaucoup de celles des 
partisans d'Ali et des imams, et ils y joignent 
des principes d'une plnlosopliie"my>tique 
qui les font considérer par beaucoup de zélés 
mahoméuns comme des infidèles, des re- 
négats et des athées. 
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reux ; leur protectrice ne put les em- 
pêcher d'être mis à mort. Le kapoudan- 
pacha Sidi-Ahmed, que les ennemis 
du grand vézir lui avaient opposé, fut 
destitué et remplacé par Topai-Mu- 
hammed- Pacha (te boiteux). Vers la 
même époque, l'ambassadeur persan 
Pir- Ali -Khan présenta au Sultan une 
lettre amicale du Clrâh , et fut accom- 
pagné , à son retour en Perse, par 
Ismaïl-Aga, qui offrit à Abbas II de 
riches présents. Quelques mois plus 
tard, Léopold 1 er , nouvel empereur 
d'Allemagne, accrédita auprès de la 
Porte le résident impérial Simon Re- 
ninger. 

L'envoyé du roi de Suède fit d'inu- 
tiles efforts pour décider le Sultan à 
se liguer avec Charles-Gustave contre 
la Russie. Kupruli-Muhammed-Pacha 
lui répondit que la Porte accepterait 
cette alliance lorsqu'il aurait fait la 
paix avec la Pologne. Peu de temps 
après, une nouvelle ambassade sué- 
doise , à laquelle s'étaient joints les en- 
voyés de Rakoczy, vint exciter les 
Ottomans.contre les Polonais, Les dé- 
putés transylvaniens furent emprison- 
nés aux Sept-Tours, à cause de l'alliance 
que leur maître avait contractée avec 
la Suède et les Cosaques , sans l'auto- 
risation du Sultan. Rnkoczy se ligua 
alors avec les voïvodesdeValàchie et de 
Moldavie, mais cette ligue n'eut pas 
de suite. Après plusieurs autres intri- 
gues , trop peu importantes pour que 
nous les rapportions, Rakoczy fut 
destitué par la Porte et remplacé par 
François Rhédèi. 

La vigilance et la sévérité du grand 
vézir prévinrent une sédition qui était 
sur le point d'éclater : s' étant assuré 
de l'appui du mufti, del'aga et du lieu- 
tenant général des janissaires, il vint 
à bout, à force de supplices , de com- 
primer la révolte. Plus de quatre mille 
cadavres furent jetés à la mer pendant 
la nuit. Le patriarche grec, accusé de 
trahison , fut pendu à la porte de Par- 
mak-Kapouçi (*). 

(*) Noos avons vu la même scène se re- 
nouveler le 22 avril 1821 sur la personne 
du patriarche Grégoire, également accusé 



Le 9 djemazi'-ul-oula 1067 ( 23 fé- 
vrier 1657 ) , la flotte ottomane sortit 
des Dardanelles. Dès qu'il en eut avis, 
le capitaine général Mocenîgo mit en 
mer, dispersa les barbaresques qui 
devaient se joindre au kapoudan-pa- 
cha , et s'empara ensuite de la forte- 
resse de Soughadjik. Pour venger ces 
échecs , le grand vézir fit partir pour 
tes Dardanelles une escadre de cent 
cinquante voiles, sous les ordres de 
Chemsi-Pacha-Zadè, et s'y rendit lui- 
même avec les janissaires et d'autres 
troupes. Il fit dresser des batteries sur 
les deux rives de l'Hellespont, et donna 
le commandement de rescadre otto- 
mane à Tcherkess-Osman -Pacha. Le 5 
chewwal ( 17 juillet), un engagement 
eut lieu avec la flotte vénitienne. Les 
ottomans eurent d'abord le désavan- 
tage : les janissaires, dès le commen- 
cement du combat , s'enfuirent , et 
débarquèrent dans la baie de Kafir- 
Boudjaghi. Pendant ce temps, le beî 
d'Alaïiè, Kutchuk-Muhammed, repre- 

de trahison lors du soulèvement des Grecs 
en Morée, dans l'archipel e( dans les prin- 
cipautés de "Valachie et de Moldavie. Aux 
yeux du gouvernement et du peuple ottoman, 
le patriarche méritait la mort, pour avoir 
manqué à tous les devoirs que lui imposait sa 
douhle qualité de chef politique et de chef 
religieux de la nation grecque, qu'il aurait 
dû rappeler à la soumission , et détourner 
de tout sentiment de révolte. L'Europe en- 
tière a poussé un cri de réptol>atioii contre 
cet acte; et elle a accusé la Porte d'avoir 
impolitiquement foulé aux pieds la dignité du 
sacerdoce, que les musulmans ont toujours 
respectée , même chez les prêtres des culte* 
étrangers à l'islamisme. La Porte a repoussé 
celte accusation, en disant que ce n'était 
point un patriarche qu'elle avait puni du 
supplice des traîtres, mais un simple papas, 
puisque, par le fait de sa trahison, il s'était 
dégradé lui-même de la haute dignité dont 
lavait investi la confiance du Sultan, et 
qu'un successeur légalement élu, occupait 
déjà le siège patriarcal, qui n'était point 
resté vacant. 

Nous avons cru devoir faire connaître, 
sans improhatiou ni approbation, les mol ifs 
de la conduite du gouvernement ottoman, 
pour remplir la tâche d'impartialité que nous 
nous sommes imposée. 
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nait une mahone ( sorte de bâtiment 
de transport ) que les Vénitiens avaient 
enlevée. Les janissaires, sur les ins- 
tances du grand vézir, revinrent à la 
charge; mais leurs vaisseaux ne purent 
soutenir l'attaque des escadres mal- 
taise et florentine, et s'enfuirent en- 
core ; une portion des navires vaincus 
se réfugia à Buïuk-Kipos; et le reste, 
voulant gagner Kutenuk-Kipos , fut 
poussé par le vent contraire jusqu'au 
château de Koum-Bournou, où, pro- 
tégés par les batteries du rivage, les 
Ottomans opposèrent à l'ennemi une 
vive résistance. Un incident heureux 
pour les vaincus vint changer leur dé- 
faite en victoire : le vaisseau amiral 
vénitien ayant passé devant le château 
de Koum-Bournou , le canonnier Ka- 
ra-Muhammed fut assez adroit pour 
lancer à bord un boulet qui mit le feu 
à la sainte-barbe. L'explosion fut ter- 
rible; le navire sauta avec un fracas 
épouvantable, lançant au loin des dé- 
bris et des cadavres. Cette catastrophe 
coûta la vie, entre autres victimes, 
au brave amiral Mocenigo et à son 
frère Francesco. 

Kupruli-Pacha punit sévèrement les 
lâches qui avaient contribué à la perte 
de li flotte, et récompensa magnifi- 
quement les actes de bravoure qui en- 
noblirent cette défaite. Kutchuk-Mu- 
hammed-Beï reçut une bourse d'or , 
deux riches aigrettes ( tchèleng ), et 
le propre kaftan du grand vézir, nui 
lui baisa les yeux et le front, et lui dit: 
« Mon faucon royal , que le pain du 
« padicluïh soit ta légitime nourriture; 
« (pie Dieu récompense les vaillants et 
« les zélés tels que toi ! » — L'adroit 
canonnier, dont le boulet avait fait 
sauter le vaisseau amiral , eut en ré- 
compense cent ducats, un kaftan d'hon- 
neur et une place de sipahi , avec un 
revenu de soixante-dix aspres par jour. 
Mais tous ceux qui avaient donné 
l'exemple de la fuite furent étranglés 
ou pendus, et leurs cadavres jetés à 
la mer. 

Le 21 zil-kn'dè 10(57 (31 août in;>71, 
six semaines après la bataille des Dar- 
danelles , Kupruli-Muhammed-Paeha 
s'empara , au bout de six jours de 



siège , de Pile de Ténédos ( Bokhtcha- 
Adaçi ) , que les Vénitiens occupaient 
depuis une année environ. Cette con- 
quête valut au grand vézir une lettre de 
félicitations du Sultan , accompagnée 
d'un cimeterre et d'un habit d'hon- 
neur. A l'occasion du payement des 
troupes, pour lequel Kupruli-Pacha 
emprunta trois cents bourses au tré- 
sor privé , le ministre avait déjà reçu 
un kaftan de zibeline, et un poignard 
incrusté de pierres précieuses, comme 
preuve de la satisfaction du Sultan 
pour la sagesse de ses mesures. 

La conquête de l'île de Ténédos fut 
suivie de celle de Lemnos {Limni)\ 
mais le siège de cette dernière dura 
plus de deux mois, à cause de la forte 
position de la citadelle, bâtie sur des 
rochers que la sape ne pouvait enta- 
mer. L'hiver qui suivit cette conquête 
fut employé par Kupruli-Muhammed- 
Pacha à organiser une expédition con- 
tre Rakoczy, qui, bien que déposé par 
la Porte, ainsi que nous l'avons dit 
précédemment, n'en continuait pas 
moins ses intrigues. Après sa déposi- 
tion , le choix de Rhèdeï par les Etats 
transylvaniens n'avait point été ap- 
prouvé par le Sultan , qui conféra cette 
principauté a Baresav. En avril 1G58, 
les hostilités recommencèrent. La ville 
de Jenoë fut prise en vingt -quatre 
heures; Weissenbourg {Alba Julia) 
fut dévasté par les Tatares et les Co- 
saques, qui ruinèrent le pays, et mas- 
sacrèrent ou firent prisonniers cent 
cinquante mille habitants. Le nouveau 
voïvode Barcsay n'avait reçu l'investi- 
ture de la Transylvanie que sous la 
condition de payer un tribut de qua- 
rante mille ducats, au lieu de quinze 
mille comme auparavant ; en outre, il 
s'engagea, entre autres conditions, à 
supporter les frais de la dernière guerre 
et à repousser Rakoczy. 

Cette heureuse campagne du grand 
vézir lui valut encore un kaftan d'hon- 
neur et un cimeterre enrichi de dia- 
mants, suivant l'usage des sultans en- 
vers leurs généraux vainqueurs. 

A peine Kuprnli-Muhammed- Pacha 
était-il de retour de son expédition en 
Transvlvanie, qu'il repartit pour l'Asie 
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Mineure, où Abaza-Haçan venait d'or- 
ganiser une sédition formidable dans 
laquelle trempaient plusieurs pachas 
et sandjak-beïs. Au mépris des ordres 
du Sultan , qui leur avait enjoint de 
se rendre au camp du grand vézir, ils 
s'avancèrent sur Constantinople, en 
demandant la destitution du premier 
ministre; mais le Grand Seigneur, ir- 
rité de leur audace, soutint hautement 
Muhammed-Pacha et mit les rebellés 
au ban de l'empire. Mourtèza-Pacha, 
gouverneur du Diarbékir, fut nommé 
sèrasker, et reçut Tordre de marcher 
contre Abaza. Le 15 rebi'ul-ewwel 
1069 (11 décembre 1658), le chef des 
rebelles surprit Mourtèza-Pacha, près 
d'IIghoum, et le battit complètement. 
Cette défaite, qui, dans toute autre oc- 
casion, eût fait destituer le sèrasker, 
ne servit qu'à lui assurer la confiance 
de Kupruli , qui, jusqu'alors, avait 
douté de la -fidélité du général en chef. 
Celui-ci ne pouvant venir à bout d'A- 
baza par la force, eut recours à la ru- 
se. Des proclamations répandues avec 
adresse dans le camp du rebelle dé- 
tachèrent de sa cause un grand nombre 
de ses partisans, et entra autres les 
chefs des Lewends. Abaza, aussi con- 
fiant que brave , fut aisément trompé 
par l'un de ces derniers, qui lui per- 
suada de se rendre à Alep, où Mour- 
tèza-Pacha le reçut d'abord avec les 
démonstrations les plus amicales, et 
le lit massacrer pçu après avec toute 
sa suite, le 25 djemazi'ul-oula 1060 
( 17 février 1659), à la lin d'un repas 
qu' Abaza avait arcepté du sèrasker La 
perfidie de Mourtèza-Pacha fut récom- 
pensée par une lettre llatteuse du Sul- 
tan, et par l'envoi d'un cimeterre en* 
richi de pierreries. Mais le peuple ne 
fut pas si indulgent dans le jugement 
(ju'il porta de l'action du sèrasker, et 
il regarda comme une preuve du cour- 
roux céleste un violent tremblement de 
terre et un incendie , qui suivirent de 
près cette conduite odieuse, dont on 
trouve de si fréquents exemples dans 
les annales de l'empire ottoman. 

Kupruli, fort de la protection du 
Sultan, s'abandonna à son penchant 
pour la vengeance : il voulut faire pé- 



rir le sèrasker Dèli-Huçeïn-Pacha , qui 
avait si courageusement combattu le* 
Vénitiens pendant douze années; mais 
son ami le reïs-efendi sut détourner la 
haine du grand vézir, et lui persuada 
même d'accorder à Dèli-Huçeïn le 
grade de kapoudan-pacha. En l'élevant 
à cette dignité, Kupruli espérait pou- 
voir trouver son ennemi en défaut, et 
avoir ainsi un prétexte pour le sacri- 
fier; mais Dèli-Huçein-Pacha , averti 
du piège, sut ne pas y tomber, et se 
conduisit avec tant de prudence qu'il 
ne donna aucune prise à la haine de 
sonpuissant ennemi. Kupruli ne re- 
nonça point cependant à se venger : 
voyant que Dèii-Huçeïn ne lui four- 
nissait nul prétexte d'accusation dans 
la place de kapoudan-pacha , il le 
nomma gouverneur de Roumilie. Le 
grand vézir pensait que son ennemi 
oublierait dans ce nouvel emploi sa 
prudence ordinaire. En effet, Deli-Hu- 
çeïn se livra à quelques exactions, bien 
moindres que celles qui avaient été 
commises par les gouverneurs précé- 
dents, mais qui suffirent pour motiver 
sa disgrâce et son supplice. 

Dèli-Huçeïn-Pacha , qui était par- 
venu au grade élevé de sèrasker de 
l'expédition de Candie, avait commen- 
cé, sous Sultan-Murad IV, par être 
simple baftadji. Un jour qu'il mon- 
tait du bois chez le kyzlar-agaçi , il 
trouva dans ses appartements un arc 
apporté par l'ambassadeur persan , et 
dont aucun archer de Constantinople 
n'avait encore pu se servir : Dcli-Hu- 
eeïn s'amusait à le tendre, lorsqu'il 
fut surpris par le kyzlar-agaçi , qui , 
étonné de cet acte de force "extraordi- 
naire, lit présenter au Sultan le vigou- 
reux baltadji : ce fut là le principe de 
l'élévation de Dèli - Huçeïn. Nommé 
aussitôt grand écuyer , il fut élevé 
successivement aux dignités de gou- 
verneur {tvali) d'Egypte, de Chypre 
et de Bagdad, et enfin général en chef. 
Il était très-aimé du peuple , qui au- 
rait voulu le voir arriver au grand 
vézirat : il est probable que la con- 
naissance du vœu populaire décida 
Kupruli à perdre son rival. Le mufti 
qui avait refusé de légitimer, par un 
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fértwa, l'exécution de Dèli-Huçeïn-Pa- 
cha, fut destitué et remplacé par Mu- 
hammed-Efendi , kozi-asker de Rou- 
milie. 

L'ambassadeur français, M. de la 
Haye, éprouva aussi les effets de la 
vengeance de Kupruli. Lors de l'élé- 
vation de ce personnage au grand vc- 
zirat, M. de la Haye, croyant qu'il 
en serait 4e ce ministre comme de la 
plupart de ses prédécesseurs, qui n'a- 
vaient fait, pour ainsi dire, que pas- 
ser au pouvoir , ne se hâta point de 
lui offrir les présents d'usage. : ce ne 
fut que lorsqu'il le vit bien affermi 
dans son poste qu'il songea à réparer 
eette omission volontaire. Mais Ku- 
pruli , qui avait été profondement of- 
fensé de cette négligence, ne fut pas 
adouci par cette tardive réparation, et 
trouva bientôt l'occasion d'en mani- 
fester tout son ressentiment. Le capi- 
taine général des troupes de la répu- 
blique a Candie avait remis des lettres 
écrites en chiffres , pour M. de la 
Haye et pour le secrétaire vénitien 
Balïarino , à un Français nomme Vcr- 
tamont. Celui-ci instruisit de ce fait 
le kaïm-mekam. Le secrétaire de 
l'ambassadeur français, chargé du dé- 
chiffrement des dépêches, tremblant 
pour sa vie, disparut de Constanti- 
nople. M. de Vantelet, fils de M. de 
la Haye, s'étant rendu à Andrinople, 
en remplacement de son père qui était 
malade, fut interrogé par le grand 
vézir lui-même, condamné ensuite à 
recevoir la bastonnade , et enfin jeté 
en prison. M. de la Haye n'ayant pu 
donner la clef des lettres en chiffres , 
fut aussi incarcéré (*). 

(*) Les relations entre la France et 1^ 
Porte éprouvèrent de fâcheuses altérations, 
sous le règne de Sultan-Muhainmed IV, et 
pendant les longs ministères de Kupruli- 
Muhamraed-Pacha et de son fils qui lui suc- 
céda en 1662. Pour ne point nous écarter 
du système de rédaction que nous avons 
adopté d;ms le texte de cet ouvrage, nous 
avons dû passer peut-être trop rapidement 
sur ces détails. Aussi croyons-nous convena- 
ble de donner en note un extrait du voyage 
de Chardin, dont le récit naïf, fait sur les 
lieux , nous a présenté un caractère de vérité 



M. de Blondel , maréchal de camp , 
fut alors envoyé à Constantinople par 

qui ne peut manquer d'intéresser nos lec- 
teurs , et qui , eu outre , a le mérite de re- 
tracer fidèlement h conduite que la* Porte 
tenait , aux époques de sa prospérité , envers 
les puissances chrétiennes et leurs représen- 
tants. 

« Au commencement du règne de Maho- 
met IV, qui parvint à l'empire à l'âge de 
sept ans, l'an 1C48 , l'État était gouverné 
par des femmes, et par des eunuques, qui 
remplissaient les premières charges comme 
il leur plaisait. Les Turcs demeurent d'accord 
que la cour ottomane ne fut jamais si cor- 
rompue, et dans un si étrange dérèglement 
de conduite. Presque tous les mois on voyait 
un nouveau grand vézir, auquel, après quel- 
ques jours de ministère, ou ôtait la charge, 
et souvent la vie. C'est la coutume de Tur- 
quie, qu'à l'avènement d'un grand vézir 
tous les gens de condition le vont voir, et 
lui font un présent. Les ambassadeurs par- 
ticulièrement y sont comme obligés. Mon- 
sieur de la Haye le père, qui était alors 
ambassadeur de France à la Porte, voyënt 
les fréquents changements de grand vézir 
qui arrivaient en ce temps-là, crut que, du- 
rant tout le bas âge de Sa Hautesse, les 
choses n'iraient point autrement, et qu'ainsi 
la visite et les présents qu'il faisait à chaque 
nouveau grand vézir étaient visite et pré- 
sents perdus, puisqu'on en changeait pres- 
que tous les mois, et quelquefois plus sou- 
vent. De façon qu'il prit la résolution de 
regarder tranquillement ces changements de 
premier ministre, saus faire de visite, ni de 
présent à aueuu. 

« Il arriva peu après que Cupei ly-Mahomet- 
Pacha eut le sceau de l'empire, c'est-à-dire, 
qu'il fut fait grand vézir. L ambassadeur crut 
que la fortune de celui-ci ne serait pas meil- 
leure que celle de ses prédécesseurs , et 
qu'elle n'aurait aussi qu'une fort courte du- 
rée; mais il se trompa, et la chose réussit 
tout autrement. Ce grand vézir se maintint 
dans la charge jusqu'à sa mort , qui arriva 
l'an 1662. 

« Dès qu'il y fut entré, chacun lui fit sa 
visite et les présents accoutumés, entre an- 
tres les minières étrangers, excepié l'am- 
bassadeur de France. Ou dit à celui-ci 
plusieurs fois d'en faire autant, et même 
on l'en pressa ; mais le désir d'éparguer un 
présent à sa nation le retint : néanmoins, 
voyant enfin que Cupcily t'établissait à la 
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Louis XIV, pour demander satisfac- 
tion au Sultan ; Kupruli ayant voulu 

■ 

eour sur la ruine de plusieurs grands , et 
que, selon toutes les apparences, il serait 
quelque temps grand vézir, il l'alla voir, et 
lui fit son présent. Ce fut là véritablement 
une visite et un présent perdus, car le 
■ véziiv indigné de la négligence et du peu de 
considération qu'il avait témoignés pour lui 
en celte importante rencontre, avait formé 
le dessein de s'en venger sur lui, et même 
sur toute la nation française. C'est là au vrai 
la source et l'origine de la mauvaise corres- 
pondance qu'il y a eu entre la France et la 
Turquie, durant tout le ministère de ce 
vézir, qui a été de douze années, et depuis 
même sous le ministère de son fils qui lui 
succéda. De manière que la dureté de la 
Porte envers les trois derniers ambassadeurs 
de France, monsieur de la Haye le père, 
morhs'œur de la Haye le fils, et monsieur 
de Nointel, et les diverses avanies qui ont 
été faites aux Fiançais pendant vingt ans, 
se doivent rapporter originairement à un 
chagrin personnel, nonobstant les raisons 
sur quoi on les a fondées dans la suite; dont 
les principales et les plus justes étaient 
l'entreprise sur Gigeri , et les secours donnés 
à l'empereur et aux Vénitiens. 

« Le vézir ne fut |>as longtemps à cher- 
cher l'occasion de faire éclater son ressenti- 
ment. Il s'en présenta bientôt une, telle 
qu'il la pouvait souhaiter pour un si mauvais 
dessein. C'était le temps de la guerre de 
Candie; la France avait assisté secrètement 
les Vénitiens dès le commencement de la je dèci 



en vain le forcer à déployer le carac- 
tère d'ambassadeur, ne lui permit pas 

aussitôt conduire à Andrinople » où était la 
cour eu ce temps-là. Ce perfide déserteur 
ne se contenta pas de renier la foi , il décou- 
vrit au grand vézir le commerce de l'am- 
bassadeur de France avec les Vénitiens, et 
lui dit que le paquet de lettres qu'il lui 
remettait, le lui ferait connaître fort claire- 
ment. 

« Le grand vézir avait èu des soupçons de 
ce commerce caché, et il en devenait comme 
assuré parles choses qu'il entendait dire à ce 
renégat. On peut juger à quel point il s'em- 
porta contre l'ambassadeur de France, irrité 
comme il était, et de plus naturellement in- 
humain et sanguinaire. Il se posséda néan- 
moins, et témoigna dans celte rencontre - 
plus de retenue et de modération qu'il n'y 
avait lieu d'en espérer. 

« Monsieur de la Haye , qui avait su le 
dessein de Vertamont, et ce qu'il allait 
faire à la cour, et qui d'ailleurs connaissait 
le naturel du grand vézir, la disposition de 
son esprit ennemi, et l'importance de ce 
qui se passait , ne douta point que le paquet 
intercepté ne lui fît une grande affaire. Il 
en communiqua avec ses interprètes et ses 
secrétaires. Celui des chiffres prit une telle 
épouvante, qu'il résolut de s'enfuir, sachant 
que le grand vézir, sur un pareil sujet d'une 
lettre en chiffres interceptée, avait fait 
mourir sous le bâton un interprète des Vé- 
nitiens. Il dit à monsieur de la Haye : Mon- 
seigneur, je suis craintif de mon naturel, et 



J< 



déclare à votre excellence, que, dès que 
sentirai le bâton , // n'y a point de secret 



guerre, et l'on lient que monsieur de Ja 
Haye eut ordre d'avoir un commerce secret 
avec les Vénitiens , et de leur faire savoir 

les desseins des Turcs. Il arriva l'an 1659 lieu secret et bien assuré, et se prépara à c 
qu'un Français, qui se faisait appeler Verta- qui en arriverait. Il était au lit travaillé 
mont, et qui avait un emploi assez honora- 
ble en Candie dans les troupes vénitiennes, 
alla demander congé au capitaine général 
d'aller voir Coosiantioople. Le capitaine 
général lui fit expédier un passe-port, elle 
chargea d'un gros paquet de lettres pour 

l'ambassadeur de France. Le Français, qui son fils en sa place. 



que je ne révèle ; faites-moi cacher ou éva- 
der. L'ambassadeur le fit conduire en un 



de 

la pierre, tellement qu'il ne put aller à An- 
drinonle, lorsqu'il reçut ordre de s'y ren- 
dre. Il fit dire au caïmacan, qui. lui envoya 
cet ordre de la part du grand vézir, qu'il 
était au lit, et qu'il lui était impossible dé 
se mettre en chemin, mais qu'il enverrait 



n'avait point d'autre dessein que de se faire 
Turc , se présenta au caïmacan de Consian- 
tiuople, lui dit qu'il avait quitté le camp 
des chrétiens, parce qu'il voulait abjurer 
leur religion pour embrasser le mahométis- 
me; au reste qu'il avait un paquet de lettres 



« Tout ce que le grand vézir avait trouvé 
dans le paquet du capitaine général des Vé- 
nitiens était écrit en chiffres; on avait eu 
vain appelé les renégats et les interprèles 
qui étaient à la cour ottomane, aucun n'a- 
vait été capable de rien déchiffrer. Cela 



de grande importance à mettre entre les irritait toujours de plus en plus le grand 
mains du grand vézir. Le caïmacan 1« fit vézir. Monsieur de la Haye le fils le trouva 
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même de voir Sa Hautesse. M. de 
Blondel devait présenter au Grand 

en cette méchante humeur, lorsqu'il arriva à 
Andrinopte, et lui ayant répondu peut- 
être avec un peu plus de fermeté que la 
circonstance ne le requérait, Cuperly, que la 
passion emportait, le fit outrager en sa per- 
sonne, et le fit emprisonner eu une tour qui 
est attachée aux murailles d'Andrinople, en 
disant : Qu'il ne fallait pas endurer dans le 
député d'un ambassadeur, quoique son fils, ce 
qu 'il faudrait endurer dans t ambassadeur 
même. Le grand vézir ne'fit aucun outrage aux 
marchands, ni aux interprètes, qui étaient ve- 
nus avec monsieur de la Haye. Il n'en fit point 
non plus au secrétaire^ ni au chancelier. Il se 
contenta de les faire menacer de grands 
tourments et de la mort, s'ils ne déchif- 
fraient les lettres du capitaine général; 
mais ils ne souffrirent rien , et ils en furent 
quittes pour beaucoup de crainte. 

« La cour ottomane était alors à Andri- 
nople, cl elle se préparait à la guerre de 
Transylvanie. Monsieur de la Haye le père, 
apprenant que le grand vézir était prêt à 
partir pour y aller, et craignant qu'il ne 
partît sans élargir son fils , comme il arriva 
en effet , fit un effort sur son mal , et entre- 
prit d'aller à Andrinople; madame de la 
Haye, sa bru, l'animant à ce voyage, et 
lui représentant sans cesse, que, s'il n'agissait 
lui-même promplement pour la délivrance 
de son fils, il courait risque de le perdre; 
que le grand vézir était cruel et irrité , et 
qu'il fallait l'adoucir. 

« Un mois avant son départ, il avait fait un 
coup hardi, et qui mérite qu'on le raconte. 
Voici ce que c'est. Peu avant la venue de 
Verlamont à Constantinoplc, il arriva un 
Frauçais nommé Quiclet, avec sa femme, et 
un autre Français nommé Poulet , qui aimait 
assez cette femme, pour l'avoir voulu accom- 
pagner en toutes ses courses. Ce Quiclet était 
grand déchiffreur, homme de lettres , mais 
de peu de jugement. Il avait servi au dé- 
chiffrement sous des ministres d'État et des 
ambassadeurs. Il était gueux autant presque 
qu'on le peut être. Vue je ne sais quelle 
mauvaise étoile l'avait conduit à Constanti- 
noplc On dit qu'ayant appris les récompen- 
ses que le grand vézir promettait à qui dé- 
chiffrerait les le! Ires du capitaine général, 
la femme de ee misérable alla dire à des gens 
de monsieur de la Haye : Son Excellence 
refus t de p tter de l'argent à mon mari ; 
mais y s'il veut, il en peut avoir du grand 



Seigneur une lettre du roi de France, 
qui , en réparation de l'outrage fait à 

vézir tant qu'il voudra. Je ne sais pas assu- 
rément si la chose est comme on me l'a ra- 
contée; mais, quoi qu'il en soit, monsieur 
de la Haye qui savait la grande envie qu'avait 
Cuperly d'apprendre ce que contenaient ces 
lettres interceptées-, qui appréhendait qu'il 
n'y eût des choses qui le perdissent , et tous 
les Français du Levant, et qui savait la pau- 
vreté du déchiffreur français , l'envoya qué- 
rir, le mena sur une terrasse du palais qui 
regarde le jardin, et, après lui avoir fait faire 
quelques tours, l'entretenant de discours 
qu'on n'a point sus, il fit signe à des gens 
apostés qui lui lireut sauter la terrasse; d'au- 
tres gens, postés aussi à l'endroit où il tomba, 
voyant qu'il n'était pas mort de sa chute, 
l'achevèrent et T'ensevelirent secrètement. 

« L'ambassadeur de France étant allé à l'au- 
dience du grand vézir, ce ministre fit aporter 
d'abord les lettres interceptées , et lui dit de 
les expliquer. Monsieur de la Haye lui ré- 
pondit que tout le monde savait que les am- 
bassadeurs et les ministres des prinres de 
la chrétienté ne s'écrivaient l'un à l'autre 
qu'en chiffres, de quelque matière que ce 
pût être, et néanmoins qu'ils ne s'enten- 
daient point eux-mêmes aux chiffres ; qu'ils 
avaient des secrétaires qui les composaient 
et les expliquaient ; que depuis six mois il 
avait envoyé en France celui dont il se ser- 
vait pour cela ; toutefois que si le grand vézir 
voulait qu'il emportât les lettres à son logis, 
il travaillerait à les déchiffrer , et que, s'il 
en pouvait venir à bout, il lui ferait savoir 
ce qu'elles contenaient. Le grand vézir ayant 
entendu cette réponse, ne fit que sourire à 
l'ambassadeur, et aussitôt il se leva sans lui 
rien dire. Peu de jours après il partit pour 
la Transylvanie, laissant monsieur de la Haye 
le fils en prison , mais un peu moins resserré, 
et monsieur de la Haye le père sans aucune 
sorte de réponse. 

«Le Grand Seigneur n'alla pas à cette 
guerre de Transylvanie, il demeura à Andri- 
nople. L'ambassadeur s'y tint pendant toute 
l'absence du grand vézir, pensant obtenir 
de Sa Hautesse l'élargissement de son fils, 
mais personne n'osait en parler sans l'ordre 
du grand vézir. Ce ministre termina promp- 
tement la guerre, et revint victorieux à An- 
drinople. Aussitôt qu'il y fut arrivé, on lui 
parla de messieurs de la Haye. Il répond h avec 
une feinte surprise : Eh qttvi! ces messieurs 
sont-ils encore ici ? Cela voulait dire qu'ils 
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«on représentant , demandait la dépo- 
sition du grand vézir. Cette lettre 
n'ayant pu être remise, il fallut se con- 
tenter de la délivrance de M. de la 
Haye et de son fils , qui se disposèrent 
à quitter Constantinople. Mais, avant 
de pouvoir effectuer leur départ, ils 
furent de nouveau privés de leur li- 
berté et enfermés aux Sept-Tours, sous 
le prétexte qu'un bâtiment français 
était sorti du port avec des marchan- 
dises turques; et ils n'obtinrent qu'à 
prix d'argent la faculté de partir pour 
la France. 

hc'2G août 1601, la flotte ottomane, 
déjà mise en desordre par un orage, 
fut attaquée devant Milo, et battue 
par l'escadre vénitienne. Le kapoudan- 
pacha Abdul-Kadir, malgré sa dé- 
faite , vint attaquer Attaliâ , dont le 
gouverneur s'était révolté. Les habi- 
tants de cette place, pour échapper au 
bombardement, persuadèrent a ce beî 
qu'il lui serait facile d'acheter son par- 
don du kapoudan-pacha : dans cette 
conviction, l'imprudent gouverneur se 
rendit à bord du vaisseau amiral 4 où 
il fut étranglé avec ses frères, son 
kiahïa et son buluk-bachi. Ce succès 
d'Abdul-Kadir apaisa la colère que le 
grand vézir avait ressentie de la perte 
de la bataille de Milo, et sauva la vie 
au grand amiral, qui en fut quitte pour 
résigner sa dignité entre les mains de 
Moustapha-Pacha, gendre deRupruli. 

Dans la haute Egypte , une révolte 
de Muhammed - beï de Djirdjè, contre 
le gouverneur Cheh-Souwar-Muham- 
med-Pacha, avait troublé la tranquil- 
lité du pays. Mais elle y fut bientôt 
rétablie : le rebelle , battu , fait pri- 
sonnier et envoyé au Caire , y fut con- 
damné à mort. Sa tête, portée à Cons- 
tantinople, fut exposée à l'entrée du 
sérail avec celles des principaux rebel- 
les de l'Asie Mineure. 

Le Grec Michnè, voïvode de Vala- 
chie, s'était aussi mis, en révolte ou- 
verte : il avait fait périr les boyards 
dévoués à la Porte, s'était emparé de 

ponçaient s'en aller : en effet le fils fut aussi- 
tôt élargi, et l'un et l'autre s'en retournèrent 
à Constantinople! sans avoir vu le vézir. » 



Tergowitz ( Tergow'dch ) , avait passé 
au fil de l'épée tous les Ottomans qui 
s'y trouvaient; et, marchant sur Braïla 
et Djurdjèwo , il avait pillé et incendié 
ces deux places. Il battit ensuite , près 
d'Yassi , Ghika, prince de Moldavie; 
après sa défaite, ce dernier se retira à 
Andrinople.Rakoczy, qui s'était ligué 
avec Michnè, fut battu près de Deva par 
Sari-Huçeïn-Pacha, en novembre 1659. 
L'année suivante, il éprouva un se- 
cond revers entre Szamosfalva et Clau- 
senbourg : blessé grièvement dans cette 
bataille, il se sauva dans le fort de 
Gross-Wardeïn, où il mourut au bout 
de dix-huit-jours. Barcsay fut confirmé 
dans la dignité de prince de Transyl- 
vanie. 

Le nouveau voïvode envoya à Cons- 
tantinople son internonce Michel Szara 
avec quarante mille écus, formant seu- 
lement la moitié du tribut écrasant 
imposé à la Transylvanie. Sultan-Mu- 
hammed , mécontent de ne pas rece- 
voir la somme entière, fit emprison- 
ner l'envoyé de Barcsay, et ne Ici 
rendit la liberté que lorsque le reste 
du tribut fut arrivé. 

En 1660, le comte de Souches , gé- 
néral des troupes impériales en Hon- 
grie , avait occupé les châteaux de 
Szathmar, de Kallo et deTokay, et 
les deux palatinats de Szathmar et de 
Szabolcs. Sidi-Ali, pacha de Bude , 
s'en plaignit dans une lettre à M. de 
Souches, qui répondit qu'il n'avait agi de 
cette façon que pour protéger les fron- 
tières contre les incursions des Tatares. 
Sidi-Ali marcha alors sur la ville de 
Gross-Wardeïn. Ason approche, ie com- 
mandant de la place, François G in- 
lay , abandonna son poste , en n'y 
laissant qu'une garnison de neuf cent 
cinquante hommes, qui se retirèrent 
dans la citadelle après avoir incendié 
les faubourgs. Repoussé à un premier 
assaut, Sidi-Ali réussit à s'emparer, 
par trahison , de cette forteresse pres- 
que inexpugnable , dont les remparts 
sont si élevés , dit hvperboliquement 
un historien ottoman, qu'aucun oiseau 
ne saurait atteindre leur cime, et dont 
les fossés sont si larges, que t ima- 
gination la plus hardie ne pour- 
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fait concevoir Vidée de les franchir. 

Tandis que Sidi-Ali-Pacha était oc- 
cupé devant G ross-Wardeïn, lesTatares 
et les Cosaques faisaient une incursion 
en Russie, et anéantissaient l'armée 



Nous avons vu déjà plus haut que 
l'ambassadeur français était loin de 
jouir de la même faveur à la cour ot- 
tomane, à cause de la haine implacable 
du grand vézir, et des secours que la 



du ezar près de Ronofop. Le khan ]\lu- France envoyait peut-être un peu trop 

liammed Gheraï, après avoir fait mas- ouvertement aux braves défenseurs de 

sacrer tous les prisonniers, envoya Candie. 

dans l'intérieur de la Moscovie des Pendant le siège de G ross-Wardeïn, 
corps deTatares qui la ravagèrent pen- un terrible incendie éclata à Consoli- 
dant quinze jours. Dans cette campa- tinople, et dévasta cette grande capî- 
gne, cent vingt mille Russes furent taie pendant trois jours. Les pertes de 
tués et cinquante mille conduits en es- toute espère furent immenses (*). 



clavage. Lorsque la nouvelle de cette 
grande victoire arriva à Constant ino- 
ple, on venait d'y recevoir trois cents 
têtes, provenant "d'un succès remporté 
sur les Hongrois par Mèlek-Ahmed- 
Pacha, gouverneur de Bosnie. Ce dou- 



Vers la même époque, le feu dévasta 
aussi Kanischa, Brousse, Yassi , To- 
kat, Sofia et Silistrie. L'incendie de la , 
première de ces villes ayant fait sau- 
ter le magasin des poudres, le général 
autrichien Zriny vint attaquer cette 



ble triomphe fut célébré par des ré- place, et s'en serait emparé, si des or- 
jouissances publiques qui durèrent une dres supérieurs ne l'avaient forcé de 
semaine entière. l'abandonner au moment qu'il allait la 

A la suite de cette campagne , un réduire. Zriny, avant de se retirer, 
ambassadeur russe se rendit à CÔns- éleva, à une lieue de Kanischa, et près 
tantinople , où il implora inutilement de la rivière de la Murr, une forteresse 
l'intervention de la Porte dans les dif- qu'il nomma Serinwar. 
férends du czar avec le khan de Cri- Cependant Kupruli-Muhammed-Pa- 
mée. Lu envoyé des Cosaques vint, cha continuait à faire périr sans mé- 
de son côté , demander du secours nagement tous ceux qui s'étaient attiré 
contre les Russes. Le Sultan reçut sa haine. Le vézir Sidi-Ahmed-Pacha, 
aussi, vers le même temps, l'ambassa- le gouverneur d'Alep , Khassèki-Mu- 
deur polonais Szomowski. Trois mois hammed-Pacha, beau-frère du Sultan, 
auparavant, le Grand Seigneur avait 
donné audience à l'envoyé de Rama- 
dhan, deï d'Alger, successeur de Rha- 
lil, qui avait chassé le gouverneur 
installé par la Porte, et s'était fait 
proclan>er deï. En 1660 ( 1071 ), Win- 
chelsea , ambassadeur d'Angleterre, 
vint notifier l'avènement de Charles II, 
UÎ était monté sur le trùne le 8 mai tiennent pas l'examen; et les progrès que 

la statistique a faits aujourd'hui peuvent 
servir à démontrer l'absurdité de ces détails. 
Il suffif, par exemple, de citer le résultat qu'on 
obtient en multipliant seulement par 5 (nom- 
bre présumai de et non exagéré des habi- 
tants d'une des maisons de /Constantinople) 
le chiffre des 280,000 maisons brûlées; et 
on aura un produit de 1,400,000 habitants, 
pour la partie incendiée. Or cette capitale , 
y compris les trois villes d'Eioub, de Ga«- 
la la et de Seulari , avec leurs faubourgs et 
les villages qui bordent les deux rives du 
Bosphore, n'a jamais.eu plus de 900,000 ha- 
bitants. 



. (*) Nous ne pouvons nous empêcher de 
sourire en lisant les extravagantes exagéra- 
tions des historiens natiouaux : à les en 
croire, 280,000 maisons, 3oo palais, 100 
khans ou caravansérails, furent consumés, 
et même 40,000 personnes périrent eu mi- 
lieu des flammes. Ces évaluations ne sou- 



3 



e cette année : l'envoyé britannique 
reçut un présent de bien -venue. Le 
taiin , ou ration journalière que la 
Porte fit délivrer à l'ambassadeur, se 
composait de dix moutons, cinquante 
poulets, cent pains, vingt pains de 
sucre, dix grosses bougies de cire blan- 
che et autant de cire jaune ; il obtint 
en outre dix-neuf kaftans, au lieu des 
dix-huit que l'usage faisait accorder 
aux autres ambassadeurs européens ; 
et, à son départ, il lui fut permis de 
délivrer trois esclaves anglais. 
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Sfod-nddin-Zadè-Rouhullah-Efendi , d'accroître à tout prix les revenus do 
juge de Constantinnplc, le poète Vi- l'État; de ne point laisser amollir les 
djidi , secrétaire d'État, le chambellan troupes dans le repos, et de mener 
Kemal-Zadè- Mohammed , Chch-Sou- lui-même la vie la plus active. Ge mo- 
war, gouverneur d'Egypte, Taoukdji- narque lui ayant demandé, comme un 
Muhammed, pacha de Crète, et encore dernier service rendu à l'État, de lui 
quelques autres personnages éminents, désigner celui qu'il croyait le plus pro- 
lurent sacrifiés à' la vengeance du ter- pre à le remplacer dans le grand vé- 
rible ministre. Malgré son grand iîge, zirat, le ministre moribond répondit 
et quoique déjà atteint de la maladie qu'il ne connaissait personne qui en 
à laquelle il succomba , Kupruti-Mu- fut plus capable que son propre Ois 
bammed Pacba semblait redoubler cha- Ahmed. Sur ce témoignage, le Sultan 
que jour d'activité et d'énergie. Vou- confia le sceau de l'empire à Kupruli- 
lant arracher Sultan-Muhammed à la A bmed - Pacha , quoiqu'il ne fut âgé 
vie efféminée du sérail, et lui faire que de vingt-six ans. C'était la pre- 
embrasser la vie active qui convient mière fois, depuis la fondation de J'em- 
5 un souverain, il engagea Sa Hautesse pire ottoman, qu'un lils succédait a 
à se rendre a Constantinople pour htl- son père dans la dignité de grand vé- 
ter les préparatifs de la guerre de Hou- zir; et, ce qu'il y a de plus étonnant 
grie. Il s'occupait en même temps de encore, c'est qu'il Ta transmise comme 
constructions destinées à la sûreté de un héritage à son ûls et à son petit- 
l'empire ou à son embellissement. Deux fils. 

châteaux à l'embouchure du Don et Kupruli -Ahmed -Pacha signala le 
du Dnieper, un troisième fort dans début de son administration par quel- 
les champs de Ileïhat, au milieu ques actes de sévère justice, et par la 
des steppes de la Tatarie, son tom- continuation du système politique de 
beau, une école pour l'enseignement son pere. Kupruli-Muhammed-Pacha, 
des traditions du prophète, et un ca- peu de temps avant sa mort, avait 
ravansérail , qui conserve encore son déclaré au résident impérial Reninger 
nom, tels furent les monuments qu'il que la Porte ne souffrirait pas l'inter- 
fit élever dans la dernière année de sa vention de l'empereur dans la nomi- 
vie. Enfin le 31 oetolwe IfïGl (7 re- nation du prince de Transylvanie, et 
li'ul-ewwel 1072), Kupruli-Muham- que l'armée ottomane ne" quitterait 
med-Pacha termina sa longue carrière, point cette province avant d'y avoir 
Il avait été grand-vé/.ir pendant cinq fait reconnaître pour voïvode Apafy, 
années; il s'était rendu redoutable par au lieu de Remeny, protégé par Léo- 
une cruauté , qui , à en jimer par ses pold I Lr . En conséquence, Rupruli- 
antécédents lorsqu'il n'était que gou- Ahmed-Pacha, pour soutenir ce qu'a- 
verneur de province, paraît avoir été vait avancé son prédécesseur, envoya 
le résultat de son système gouverne- en Transylvanie le khan des Tatares 
mental, plutôt que de son caractère, et Ahmed-Pacha, gouverneur de Si- 
On assure qu'il fit périr plus de trente listrie. Kemeny se retira d'abord en 
mille personnes; il croyait que c'était Hongrie; mais" ayant voulu, l'année 
là le seul moyen d'obtenir une obéis- suivante ( 1662)*, attaquer Megyes, 
sauce absolue'. Avant d'expirer, il con- séjour de son concurrent, il fut défait 
seilla au Sultan de se méfier de Tin- par Kutelmk-Muhammed-Pacha , et 
fluence des femmes; de ne jamais périt dans la mêlée, 
choisir un ministre trop riche (*); Dès les premiers temps de son ad- 
ministration , Kupruli-Ahmed-Pacha 

(*) Un prince contemporain, Louis XIV, 

a lui-même mis en pr.iti<pie le conseil de trop puissants; il choisit ses ministres parmi 

Kupruli : après la mort du cardinal de Ma- des hommes d'une rare capacité, mais non 

2arm,il ne voulut appeler dans ses conseils de très-haute naissance, tels que Colbcrt, 

ni princes de l'Église, ni grands seigneurs Louvois , Pomponne , etc. 
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s'attira, par le renvoi du defterdar 
Hr.çeïn-Efendi, protégé de la Sultane- 
Validè et du kyzlar-agaçi ', la haine de 
cette princesse et du chef des eunu- 
ques noirs. Mais le grand vézir agit si 
adroitement envers la Sultane-Validè, 
qu'il parvint à la désarmer et à faire 
exiler en Egypte le kyzlar-agaçi Solak- 
Muhammed. 

Les préparatifs de guerre que la 
Porte poussait avec ardeur contre la 
Hongrie décidèrent les Vénitiens à en- 
tamer des négociations pour la paix ; 
mais elles furent interrompues par la 
nouvelle qui arriva à Constantinople 
d'une victoire de la flotte de la Répu- 
blique sur une escadre venant d'É- 
gvpte. L'ambassadeur anglais VVin- 
chelsea, qui obtint le renouvellement 
des capitulations, éprouva aussi de 
grandes entraves, à cause d'une que- 
relle sanglante que des marins de sa 
nation eurent avec des Ottomans. A la 
même époque, Louis XIV réclama 
du Sultan la satisfaction due à M. de 
la Haye. On choisit pour le remplacer 
M. de Vantelet, fils de ce dernier 
ambassadeur, et l'on s'attendait à un 
accueil favorable promis par le nou- 
veau grand vézir. Les espérances du 
roi furent loin de se réaliser , comme 
nous le dirons plus tard. 

En juillet 1662, le résident impérial 
Simon Reninger tenta de renouveler 
le traité de paix ; mais la Porte n'ayant 
vou|u accorder aucun des points de- 
mandés par l'Autriche, on ne put rien 
conclure. 

Dans le mois de cha'ban 1073 ( mars 
1663 ), la guerre contre la Hongrie 
fut décidée, et le Sultan se rendit avec 
son ministre à Andrinople. Revêtu de 
deux kaftans d'honneur , et le front 
orné d'un double panache de plumes 
de héron que Sa Hautesse attacha elle- 
même, le grand vézir reçut encore, de 
la main de son souverain, un cime- 
terre enrichi de diamants et l'étendard 
de Mahomet. Il partit ensuite pour 
Belgrade, où il fit une entrée triom- 
ph.ile : là, il donna audience aux plé- 
nipotentiaires autrichiens, le baron de 
Goes et le conseiller aulicjue Beris. 
Dans cette entrevue , ainsi que dans 



une seconde qui eut lieu à Essek, quinze 
jours plus tard, Kupruli-Ahmed-Pa- 
cha réclama la démolition du fort de 
Serinwar, la cession de Szekelhyd, et 
un tribut annuel de trente mille du- 
cats. Dans une troisième réunion, à 
Bude, ces prétentions ayant été renou- 
velées, les plénipotentiaires demandè- 
rent un délai de quatorze jours pour 
les communiquer a leur maître. Le dé- 
lai fut accordé, mais l'armée ottomane 
n'en continua pas moins sa marche. 
Arrivée à la hauteur de Gran, elle jette 
un pont de bateaux sur la rivière ; à 
peine huit mille hommes y ont-ils pas- 
sé, que le comte de Forgacs, général 
des Hongrois, trompé par une ruse de 
guerre , croit que ce pont est brisé. Il 
forme aussitôt le projet de faire main- 
basse sur ce corps isolé du gros de 
l'armée ottomane : il s'avance à la tête 
de forces supérieures; et, tandis qu'il 
ne doute plus du succès, la portion de 
bateaux que l'on avait enlevée à des- 
sein est replacée : vingt mille Ottomans 
effectuent leur passage, enveloppent 
les Allemands, et en font un grand mas- 
sacre. Le comte de Forgacs , échappé 
à grand'peine avec un petit nombre des 
siens , regagna Neu-Hausel, qu'il avait 
quitté pour aller au-devant de. l'enne- 
mi. Le 13 muharrem 1074 ( 17 août 
1663), le grand vézir somma Forgacs 
de se rendre, et, sur son refus, le 
siège de Neu-Hâusel fut entrepris. Le 
23 safer (28 septembre), la garnison 
hongroise évacua la citadelle avec les 
honneurs de la guerre, et quatre 
mille soldats ottomans occupèrent cette 
place. La conquête en fut célébrée à 
Constantinople par des fêtes qui durè- 
rent sept jours. Cette forteresse avait 
été regardée jusqu'alors comme im- 
prenable, et la chute de ce boulevard 
de la Hongrie causa la plus grande cons- 
ternation parmi les vaincus. Immé- 
diatement après la prise de Neu-Hau- 
sel ,, le grand vézir somma les châteaux 
environnants de se rendre : celui de 
Neutra obéit; mais Novigrad et Le- 
wenz résolurent de se défendre, et fu- 
rent soumis plus tard par le grand 
vézir. La Moravie, la Hongrie, la Si- 
Iésie étaient dévastées, à cette époque, 
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par des hordes tatares . qui emmenè- 
rent en esclavage près de quatre-vingt 
mille chrétiens. 

Au milieu du mois de janvier sui- 
vant, peridant que les troupes ottoma- 
nes étaient dans leurs quartiers d'hi- 
ver, le comte Wolf Jules de Hohenlohe, 
général des troupes impériales, sortit 
ae Pettau (l'ancienne Pettovium), et 
se réunit à Zriny, prince ou ban des 
Croates : ils marchèrent ensemble sur 
Presnitz , dont ils .s'emparèrent au 
bout de deux jours, ainsi que de Ba- 
boesa et de Barcs. Ils s'avancèrent 
ensuite jusqu'à Fùnf-Kirchen , qu'ils 
incendièrent, sans pouvoir cependant, 
faute djartillerie de siège , s'emparer 
de lap citadelle. Cinq, cents villages 
environ, et le magnilique pont d'Es- 
sek , monument élevé par le Grand- 
Suleïman, furent aussi la proie des 
flammes. En apprenant ces désastres, 
le grand vézir envoya Muhammed-Pa- 
cha à la rencontre de Zriny, qui s'a- 
vançait vers Szigeth ; Kupruli-Ahmed- 
Pacha partit lui-même avec trois mille 
hommes : mais les Hongrois ayant re- 
noncé a attaquer Szigeth , il retourna 
à Belgrade , après avoir confié la dé- 
fense de Szigeth à Muhammcd-Pacha, 
et celle de Fùnf-Kirchen à Kaplan- 
Pacha et à cinq autres beis. 

Cependant, le grand vézir n'aban- 
donnait pas ses projets contre la Hon- 
grie : le 22 cha'ban 1074 ( 20 mars 
1664 ) il établit son camp dans la plaine 
de Semlin, et s'occupa de compléter 
l'armée; des prières publiques furent 
ordonnées pour appeler les eaux du ciel 
sur la terre desséchée, et les bénédictions 
d'Allah sur les armes ottomanes. Le 
8 zilka'dè suivant ( 2 juin), la nais- 
sance du prince Moustapha , fils de 
Rèbi'a - Gulnouch- Sultane, qui fut 
aussi mère de Sultan-Ahmed 111 , vint 
combler de satisfaction le Grand Sei- 
gneur. Après les sept jours de réjouis- 
sances publiques ordonnées dans tout 
l'empire, Kupruli-Ahmed-Pachase mit 
enfin en campagne. 

Léopold T' avait profité du moment 
d'inaction que la rigueur de la saison 
avait imposé aux Ottomans , pour re- 
cruter de nouvelles troupes. Le comte 

18 e Livraison. (Turquie. 



de Strozzi fut mis à la tête de soixante 
mille hommes. Le jour même du départ 
du grand vézir, il apprit que Neutra 
s'était rendue au comte de Souches qui 
avait battu Kutehuk-Muhammed -Pa- 
cha, et marchait sur Lewenz. Peu 
après, Huçeïn, pacha de Kanisrhn, 
demanda de prompts secours pour pou- 
voir résister aux attaques de Strozzi, 
de Hohenlohe et de Zriny; mais ces 
chefs, craignant l'arrivée du grand 
vézir, se replièrent sur Neu-Serinwar. 
Kupruli-Ahmed-Pacha poursuivit l'en- 
nemi et se décida à franchir la rivière 
de la Murr; six cents janissaires et 
seymens passèrent sur des radeaux 
mais ils furent presque tous exterminés 
dans une attaque impétueuse du comte 
de Strozzi, qui périt lui-même dans 
cette affaire. Le célèbre Montecuculli 
le remplaça dans le commandement de 
l'armée impériale, à laquelle se joi- 
gnirent six mille auxiliaires français, 
sous les ordres du comte de Coligny, 
que Louis XIV envoyait au secours cle 
l'empereur d'Allemagne. Les Ottomans 
assiégèrent Serin war avec tant de fu- 
reur et de constance, qu'après plu- 
sieurs tentatives infructueuses, ils 
finirent par s'emparer de cette place, 
malgré la bravoure de ses défenseurs. 
Onze cents Hongrois périrent dans le 
dernier assaut , qui eut lieu le 5 zilhidjè 
1 0 74 ( 29 j u i n 1 664) . Sept j o u rs p I u s tara , 
les fortifications de Serinwar furent 
démolies, et l'artillerie, abandonnée 
par la garnison, fut transportée à Ka- 
nischa. Le grand vézir marcha ensuite 
vers la Raab. Chemin faisant, il dé- 
truisit le fort du Petit-Komorn , dont 
il fit massacrer les défenseurs, quoi- 
qu'il leur eût promis la vie sauve; il 
s'empara des palanques d'Egerwar et 
de Kemendwar, ainsi que de Rapor- 
nak, et les lit aussi raser; enfin, arrivé 
sur les bords de la Raab, en face de 
Koermend, le grand vézir essaya de 
passer la rivière, mais il fut repoussé 
par Montecuculli et Coligny. Les Fran- 
çais se couvrirent de gloire en cette 
occasion, et contribuèrent puissam- 
ment à la défaite des troupes otto- 
manes. Kupruli-Ahmed ne pouvant 
réussir à traverser le fleuve, en suivit 

18 
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la rive droite, tandis que les Impé- 
riaux longeaient la rive, gauche. A la 
hauteur de Czakan , l'avant-garde des 
Osmanlis fit une nouvelle tentative 
pour passer la Raab, et fut encore re- 
poussée. Enfin, le 7 muharrem 1075 
(31 juillet), le grand vézir se décida à 
franchir le fleuve à la vue des Autri- 
chiens et quoi qu'il en pût résulter. 
Son armée se trouvait campée près du 
village de Saint-Gothard, où s'élève 
un couvent de ce nom, habité par des 
moines de l'ordre de Citeaux. Les chré- 
tiens n'étaient séparés des musulmans 
que par la Raab, très-resserrée en cet 
endroit. On représenta à Kupruli le 
danger qu'il courait en se plaçant entre 
une armée et une rivière; mais il 
croyait tellement au succès de son en- 
treprise, qu'il répondit avec résolu- 
tion : « Quand on veut vaincre, il ne 
« faut pas regarde?- derrière soi. » 
On assure même que, dans sa con- 
fiance présomptueuse, il écrivit au 
Sultan , peu de moments avant la ba- 
taille, pour lui annoncer que les en- 
fants au prophète allaient remporter 
une victoire éclatante sur les infidèles. 
Mais son attente fut trompée; toute 
la bravoure de ses troupes échoua 
contre l'habileté de Montecuculli. Le 
8 muharrem (i VT août 1664), les Otto- 
mans passèrent à gué la rivière, se 
retranchèrent à Moggersdorf, et en- 
foncèrent le centre de l'armée chré- 
tienne; mais les Français, commandés 
par le duc de la Feuiîlade T relevèrent 
la bataille. On dit que lorsque Kupruli- 
Ahmed vit s'avancer nos compatriotes , 
renonnaissables à leurs perruques pou- 
drées, il demanda quelles étaient ces 
jeunes filles. Il fut bientôt détrompé : 
les Français, s'élançant avec l'impé- 
tuosité de ce premier choc auquel il est 
si difficile de résister, repoussèrent les 
Ottomans et en firent un carnage hor- 
rible. Ceux des janissaires qui échap- 
pèrent à la mort se rappelèrent long- 
temps avec terreur les cris de : sillons ! 



(homme d'acier: chalybeus , ferreus). 

Cette victoire, connue sous le nom 
de bataille de Saint-Gothard, était la 
plus glorieuse que les chrétiens eussent 
remportée, depuis trois siècles, sur les 
mahométans. Ces derniers perdirent 
environ vingt-cinq mille hommes, et 
leur désastre eût été sans doute plus 
considérable, si trente mille cavaliers 
n'étaient restés sur l'autre rive pen- 
dant la durée du combat, et n'avaient 
pris la fuite en voyant la défaite de 
leurs compagnons d'armes. Lorsque 
la nouvelle de cette déroute parvint à 
Andrinople, il fallut interrompre les 
fêtes publiques <jue le Sultan avait or- 
données, pour célébrer d'avanqg la vic- 
toire prédite par le grand vézir;. et le 
divan s'empressa de conseiller à Sultan- 
Muhammed de faire la paix avec l'em- 
pereur Léopold. En effet, dix jours 
après, Kupruli-Ahmed signa à Vasvar 
les articles du traité : A pafy fut reconnu 
prince de Transylvanie, sous la condi- 
tion de payer tribut au Grand Seigneur ; 
entre autres clauses , une trêve de vingt 
ans fut stipulée. Cette paix, en général 
plus favorable aux Ottomans qu'aux 
Hongrois, fit reprendre à Andrinople 
les réjouissances interrompues. 

Vers la fin de décembre 1665, la 
France châtia les pirate* algérien^ qui 
ravageaient les cotes de la Provence. 
Le duc de Beaufort remporta une vic- 
toire navale sur ces corsaires, dont les 
vaisseaux furent en partie détruits ou 
dispersés. Mais les Algériens se ven- 
gèrent bientôt de cette défaite : douze 
mille Français, établis en colonie à 
Gigeri, où ils avaient élevé un châ- 
teau, furent surpris par les Barbares- 
ques et massacrés ou conduits en es- 
clavage. 

Dans le mois de rebi'ul-akhir 1076 
(octobre 1665) fut terminée la mosquée 
qui avait été commencée à Constantin 
nople .par Keuçem-Sultane. Le jour 
de l'inauguration de cette mosquée, la 
Sultane-Validè lui donna le nom de 



allons! tue! tue! que poussaient les Adliïè (la Juste), offrit à son fils Sul- 

Français; et le nom de leur intrépide 'tan-Muhammed des présents magnifi- 

chef , le duc de la Feuillade , fut trans- uues, et distribua un grand nombre 

formé par les vaincus, grâce à l'ana- de bourses et de fourrures aux sei- 

logie des sons , en celui de Fouladi gneurs de la cour. Quelques jours plus 
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tard, le Sultan accorda une audience valle, le kapoudan-pacha négocia avec 

de congé à l'ambassadeur impérial , le M. de Vantelct; et, après bien des dif- 

comte Walter de Leslie, qui s'était iicultes, il fut convenu qu'une nouvelle 

distingué par la richesse et la singula- audience serait accordée à l'ambassa- 

rité des cadeaux qu'il offrit à Sa Hau- deur avec le cérémonial accoutumé, et 

tesse. Les résultats de la mission de que les deux premières seraient regar- 

Leslie furent l'obtention du libre exer- dées comme non avenues. Cette récep- 

cice du culte catholique et quelques tion eut lieu en janvier 1666 : le grand 

avantages commerciaux. Un ambassa- vézir, pour n'être pas obligé de se le- 

deur de la Porte avait été reçu en ver, Ut introduire M. de Vantelet dans 

audience solennelle, le 18 juin de la un salon particulier, où il alla le 



même année, par l'empereur Léopold. trouver. Il lui tendit la main et lui 
Peu de temps avant le départ du parla avec civilité; l'ambassadeur ré- 
comte Leslie, M. de la Havc- Vantelet pondit convenablement à ses poli- 
arrivaà Constantinople, ou il fut reçu tesses : on lui présenta du' café, des 
avec hautear et mépris par le grand sorbets, des parfums; et vingt-quatre 
vézir, oui ne daigna pas même se lever, kaftans d'honneur furent délivrés à sa 
sel"»n rancien usage établi envers les suite. Le mois suivant, M. de Vantelet 
an* fcassadeurs de tous les souverains, fut aussi présenté à Sa I la u tesse, qui 
Il reprocha en outre, avec beaucoup le reçut gracieusement, et les alterca- 
d'nigreur, à M. de Vantelet les secours tions'qui avaient marqué les deux pre- 
que la France avait envoyés en Candie mières audiences de l'ambasssadeur 
et en Hongrie, et l'expédition de Gi- français parurent oubliées. Mais l'ai- 
geri. L'ambassadeur ne répondit rien greur ne tarda pas à renaître dans les 
a ees reproches , espérant toujours que relations de l'ambassade française avec 
le ministre changerait de manières; le grand vézir. M. de Vantelet ayant 
mais il n'en fut pas ainsi, et la récep- demandé, d'après ses instructions, le 
tion se termina aussi froidement qu'elle renouvellementdes traités, etla liberté, 
avait commencé. RI. de Vantelet de- pour nos navires,de négocier avec les Iu- 
manda alors une* seconde audience, à des par la mer Rouge, Kupruli-Abmed 
condition qu'il serait reçu avec le cé- repoussa obstinément ces demandes, 
rémonial d'usage; mais Te grand vézir et partit, au mois de mars suivant, 
s'étant conduit avec le même dédain, pour Candie. Alors M. de Vantelet se 
l'ambassadeur lui dit vivement que rendit à Àndrinople, où il eut avec le 
puisqu'il ne lui accordait pas les hou- kaïmmèkam plusieurs conférences qui 
neurs dus au représentant du plus furent sans résultat, ce dignitaire 
grand monarque de la chrétienté, il n'osant rien terminer sans l'autorisa- 
avait ordre de rendre les capitulations tion du premier ministre, 
et de retourner en France. Le grand Dans le mois de rebi'ul-akhir 1077 
vézir, irrité de la fierté de ce discours, (octobre 1660), leSultan reçut sous une 
V répondit par quelques paroles inju- tente, élevée au bord de la Toundja, 
rieuses. M. de Vantelet ne put les sup- l'ambassadeur russe, qui remit à Sa 
porter, jeta violemment les capitula- Hautesse une lettre du ezar Alexis 
tions aux pieds du ministre, se leva et Michaïlowitz : les demandes qu'elle 
sortit aussitôt; mais il fut arrêté à la contenait furent accueillies par le 
porte de la salle d'audience, et ren- Grand Seigneur, 
fermé dans un appartement du grand Cependant Venise, craignant que la 
vézir. Celui-ci, après avoir consulté paix de Vasvar ne permit aux Otto- 
sur cet événement le mufti AVani- mans de recommencer les hostilités 
Efendi et le kapoudan-pacha, en écrivit contre la république, chargea Balla- 
oii Sultan. Sa Hautesse était a la chasse rino de traiter avec la Porte. Une seule 
à vingt lieues de Cont>tantinoj.le, do des conditions imposées par le grand 
sorte wque sa réponse n'arriva qu'i.u vézir n'ayant pas été acceptée, ce mi- 
bout de trois jours. Dans cet inter- nislre résolut de pousser avec plus de 

18. 
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vigueur que jamais la guerre contre 
Candie, dont le siège avait été repris 
et abandonné tant de fois depuis vingt 
ans. Quinze mille bourses (*) furent 
mises à la disposition du defterdar, et 
une flotte nombreuse partit sous les 
ordres de Kaplan-Pacna. Le grand 
vézir reçut l'étendard sacré des mains 
de Sa Ilàutesse , et se dirigea sur Can- 
die. Mais le Sultan, d'une humeur 
moins guerrière que ses prédécesseurs , 
n'aecompagna point son ministre, et 
continua de se livrer avec ardeur à son 
amour de la chasse, exercice pour le- 
quel il était si passionné, qu'il passait 
quelquefois cinq ou six jours sans ren- 
trer au sérail. Vers cette époque, la 
naissance d'un héritier du trône vint 
accroître l'influence de la Sultane favo- 
rite, Rèbia-Gulnouch , femme grecque 
de Retimo, qui avait pris beaucoup d'as- 
cendant sur le Grand Seigneur. Afin 
d'assurer la couronne à cet enfant, 
Sultan-Muhammed voulut faire étran- 
gler ses deux propres frères, Ahmed 

(*) Une bourse (kicè) est composée de 
60,000 asprcs (aktchè), ou de 5oo piaslrcsde 
40 paras, ou de 1 20 aspres l'une. Ces r5,ooo 
bourses ou 7,5oo,ooo piastres représente, 
raient, en nombre , environ ?3 millions de 
francs de notre monnaie ; mais leur valeur 
relative, en remontant au milieu du dix-sep- 
tième siècle, ne snurail être portée à moins 
de 40 millions d'aujourd'hui. 

Dans l'état actuel d'altération du coin du 
Grand Seigneur, une bourse vaut à peine 
1 15 francs , au lieu de i5oo livres tournois , 
lorsqu'un petil écu (de trois livres) repré- 
sentait une piastre turque (ghroucft). Ce 
taux a été régulièrement admis dans les trans- 
actions commerciales, pendant les soixante- 
dix premières années du dix-huitième siè- 
cle : mais la monnaie turque subit une pre- 
mière et bien fâcheuse altération après le 
traité de Kaïnardji (1774), lorsqu'il s'agit 
de payer aux Russes les frais de la guerre. 
Néanmoins la piastre du Grand Seigneur 
valait encore francs en 1800. Depuis, elle 
a éprouvé de si fréquentes altérations, que 
de 1 fr. f>o c. (itfo'J), elle a été successive- 
ment réduite à t fr. ( 18 11), à o fr. 85 et 
90 c. (iSxli), o fr. 60 c. (1824). o fr. 45 c. 
(1826), ofr. 3o c. (i83a). Maintenant elle 
vaut a peine a3 cent. inov. i838,. 



et Suleïman ; mais le mufti refusa de 
légitimer, par un fetwa, ce double fra- 
tricide, et réussit même à en détourner 
Sa Hautesse, en lui faisant observer 
que la succession. à l'empire n'était pas 
assez assurée par la naissance d'un seul 
enfant. 

Au moment du départ de l'armée 
ottomane pour la Crète, des prières 
publiques furent ordonnées pour le 
succès de cette expédition. Une espèce 
de comédie religieuse vint en même 
temps fixer l'attention publique. Sui- 
vant une croyance populaire, l'année 
1076 (1C66) devait être signalée par un 
événement extraordinaire : les chré- 
tiens attendaient Y Antéchrist, les 
musulmans le Dêdjal, et les juifs le 
Messie. Vn IsraélitedeSmyrne , nommé 
SabathaïLévi , profita de cette croyance 
populaire, et se donna pour le Messie. 
Cet imposteur, fils d'un courtier de la 
factorerie anglaise, avait de l'élo- 
quence et un extérieur avantageux ; il 
affectait une grande modestie, parlait 
en oracle, et disait partout que les 
temps étaient accomplis. Il se rendit à 
Jérusalem, d'où il écrivit à tous les 
juifs de l'empire ottoman; il prenait 
dans ses lettres le -titre de premier- 
né, de fils unique de Dieu et de sau- 
veur d'Israël. Non-seulement pres- 
que tous les juifs de la Turquie, 
mais encore ceux de l'Allemagne, de la 
Hollande et de l'Italie, furent per- 
suadés^ et quittèrent tout pour se dis- 
poser au voyage de Jérusalem. Les 
partisans du nouveau Messie répandi- 
rent le bruit qu'il faisait des miracles, 
et sa réputation s'étendit si rapide- 
ment, que le gouverneur de Stnvrne 
voulut le faire arrêter; mais Sabâthaî 
partit pour Constantinople avec un 
grand nombre de ses disciples. Ku- 
pruli- Ahmed-Pacha, sans respect pour 
la prétendue mission de cet imposteur, 
l'envoya saisir sur le bâtiment qui de- 
vait le conduire dans la capitale, et le 
fit emprisonner. Tous les juifs qui re- 
gardaient cette persécution comme ntie 
preuve de l'accomplissement des pro- 
phéties, sollicitaient vivement la per- 
mission de lui baiser les pieds; on la 
leur accordait aisément pour de l'ar- 
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gent, de sorte que la prison était tou- 
jours remplie de ses sectateurs. Les 
juifs, exaltés par ses prédications, 
commencèrent a exciter quelques trou- 
bles dans Constantinople. Sabathaï fut 
alors transféré au château des Darda- 
nelles, et de là conduit au sérail d'An- 
driuople; car le bruit de ses miracles 
était si grand , que Sultan-Muhammed 
voulut interroger lui-même cet homme 
oui se disait le roi d'Israël. Amené 
devant le Grand Seigneur, il répondit 
en mauvais turc à Sa Hautesse. « Tu 
«parles bien mal, lui dit le Sultan, 
« pour un Messie qui devrait avoir le 
« don des lanques. Fais-tu des mira- 
« clesf — Quelquefois , » répondit mo- 
destement Sabathaï. LeGrand Seigneur 
voulut alors le mettre à l'épreuve; il 
ordonna de le dépouiller de ses vête- 
ments, et de le faire servir de but aux 
flèches des itch-oghlans , afin de voir 
s'il était invulnérable. A cet ordre, le 
pauvre Messie se jeta à genoux, et dit 
que ce miracle dépassait son pouvoir. 
On lui proposa alors d'embrasser l'is- 
lamisme ou d'être empalé. Il ne ba- 
lança point et se Gt mahométan; il 
poussa même l'humilité jusqu'à ac- 
cepter, «en échange de la royauté d'Is- 
raël, une bourse d'argent et un emploi 
de gardien du sérail. Il chercha alors 
à pallier la himte de ce dénoûment ri- 
dicule, en prêchant qu'il n'avait été 
envoyé que pour remplacer la religion 
juive" par celle de Mahome.t, suivant 
les anciennes prophéties. On employa 
ce moyen pour attirer au culte de 
l'islam un grand nombre de juifs. 
Après avoir ainsi, pendant dix ans, 
servi d'instrument à la politique otto- 
mane, Sabathaï fut exile en Morée, où 
il vécut encore dix autres années. 

Tandis que ce juif se faisait passer 
pour le Messie, un jeune Kurde se 
donnait pour le Mehdi, et attirait à lui 
de nombreux partisans. Fait prison- 
nier par le beîlerbeï de Mouçoul et 
amené devant le Sultan, le nouveau 
Mehdi renonça de bonne grâce à son 
rôle de précurseur, et, à l'exemple du 
faux Messie, accepta un emploi de 
page près de la chambre du trésor 
(kuazinè-odaçi). 



Cette même année 1668, des trou- 
bles éclatèrent à Basra, à la Mecque et 
en Égypte, et furent apaisés par des 
mesurés vigoureuses. Dans cette der- 
nière contrée, des phénomènes ef- 
frayants vinrent en outre consterner 
les populations : des grêlons d'une gros- 
seur prodigieuse, et dont quelques- 
uns pesaient jusqu'à deux livres, tuè- 
rent des oiseaux et même du bétail, et 
plusieurs tremblements de terre ren- 
versèrent des villes et firent disparaître 
des montagnes; la peste se joignit à 
tous ces désastres et frappa surtout le 
corps des mollas. 

Le lOcha'ban 1078 (25 janvier 1668), 
un ambassadeur russe fut admis à l'au- 
dience du Sultan, et y éprouva le trai- 
tement le plus ignominieux , pour s'être 
jrefusé à suivre le cérémonial en usage 
dans ces présentations. Nonobstant 
ces outrages, le Sultan répondit ami- 
calement a la lettre du czar Alexis Mi- 
khaïlowitz. Avec l'ambassadeur russe 
parut à la cour un mirza tatare; et, 
trois mois après, un envoyé des 
Cosaques soumis à la Porte , Barabach , 
fut présenté à Sa Hautesse, et réclama 
sa protection contre leurs compatriotes 
révoltés : il eut aussi à éprouver la bru- 
talité des chambellans ottomans, qui 
lui firent courber la tête jusqu'à terre. 
La Pologne envoya dans l'espace d'un 
an plusieurs internonces, dont le der- 
nier, Franz Wysocki, conclut enfin 
une paix qui n'était guère que la con- 
firmation des traités précédents. 

A cette époque, la Porte se plai- 
gnait amèrement de l'assistance que la 
France prêtait aux Vénitiens assiégés 
dans Candie. Pour se venger de ce pro- 
cédé peu amical , le gouvernement ot- 
toman faisait éprouver de continuelles 
avanies aux négociants français. Le 
marquis de Durazzo, ambassadeur 
génois, fut très-bien reçu, malgré les 
protestations de M. de Vantelet. qui 

Lméla des expressions blessantes pour 
s membres du divan. Ils répondirent 
aux plaintes de notre ambassadeur que 
son maître n'avait pas le droit de s'op- 
poser à la réception de qui que ce fût. 
et qu'il devait se contenter d'être re- 
connu , par le Grand Seigneur, comme 
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pfidickûh.'N. de Vantelet répliqua que mes. Ahmed-Paeha ranima pai sa prè- 
le roi de France ne tenait ce titre que sence le courage des troupes, retenues 
de Dieu et de ses armes victorieuses, depuis vingt-deux ans par cette inter- 
La fierté de ces paroles choqua d'au- minable guerre, de Crète. Le 2 rama- 
tan t plus le divan, que le titre de pa- zan 1077 (26 février 1C67), une flotte 
dichâh est, suivant les Ottomans, égyptienne de vingt-huit voiles, qui 
exclusivement réservé au Grand Sei- venait au secours de l'armée assié- 



eueur. M. de Vantelet réclama en vain géante, fut attaquée et battue par 1V_ 
le renouvellement des capitulations, cadre vénitienne: le vaisseau amiral, 
et la réduction des droits de douane commandé par Kamazan-Beï, fut in- 
que les Français payaient à raison de cendié, et ce chef tomba au pouvoir 
cinq pour cent, tandis que les Anglais, des chrétiens, qui se rendirent maîtres 
les Hollandais et les Génois n'étaient aussi de cinq navires. Enlin le 2 zil- 
soumis qu'à trois pour cent. Vers la ka'dè (2G avril), l'armée navale btto- 
ûn de 1668, il reçut l'ordre de revenir mane, composée de trente bâtiments 
en France, puisque sa dignité d'am- sous les ordres du kapoudan-pacha 
bassadeur du roi n'était pas respectée Kaplan-Moustapha, mouilla devant la 
par les ministres de Sa Hautesse. Il fit Canée : de là, elle se rendit à Girope- 
part de cet ordre au gouverneur de tra. Un conseil de guerre fut convoqué 
Larisse {Yèni-chèhir) , où il s'était re- et régla le plan de l'attaque. La tran- 
tiré, en lui déclarant qu'il laisserait un chee fut ouverte le 3 zilhidjè 1077 
secrétaire ou un négociant français (28 mai 1667). Jamais peut-être on 
pour résident. Le gouverneur lui dit n'avait vu tant de courage dans le siège 
de s'adresser au kaïm-mckam de Cous- d'une place fortç, ni tant d'opiniâtreté 
tantinople, qui en référa lui-même au dans fa défense, et jamais l'art des 
grand vézir, alors occupé au siège de mines n'avait été poussé si loin : sou- 
Candie. Sa réponse n'arriva qu'en vent des bataillons entiers sautaient au 
mars 1669. * milieu des fortifications qui parais- 
Quelques difficultés s'élevèrent aussi saient les plus solides ; des portions de 
entre l'ambassadeur anglais et la Porte, remparts que les assiégés étaient obi i- 
relativcment à un droit de deux et gés d'abandonner se trouvaient tout à 
demi pour cent, que le directeur des coup reconstruites à quelque distance 
douanes syriennes exigeait illégalement en arrière , et on eut dit que la ville ne 
à Alexanurette, indépendamment des faisait que resserrer son enceinte de- 
trois pour cent perçus à Alep, en vertu vaut les assiégeants. Aux approches 
des traités ; mais la Porte reconnut de l'hiver, le grand vézir ordonna de 
l'injustice du recouvrement des deux suspendreles travaux: vingt millequin- 
et demi pour cent exigésà Alexandrette, taux de poudre avaient été employés 
et promit de ne plus les recevoir. La dans cette campagne, pendant laquelle 
Hollande, qui avait également à se huit mille Ottomans avaient péri, 
plaindre de la Porte , envoya un non- Douze vaisseaux, détachés de l'escadre 
veau résident, M. Colier, qui obtint du kapoudan-paeha, croisèrent devant 
le renouvellement des capitulations et Candie, et le reste lit voile pour Cons- 
la liberté du commerce hollandais à tantinople. 

Constantinople, à Smyrne et à Alep. Au retour de l'été, le siège recom- 

Cependant le grand vézir, parti pour menea avec une nouvelle ardeur. Le 

Candie dans le mois de zilhidjè 1076 marquis Dunuy-Montbrun de Saint- 

(mai 1666), mit quatre mois à tra- André, officier français qui comman- 

verser l'Asie Mineure, s'embarqua à dait. une partie des troupes vénitiennes, 

Isdin (/aY///o), et prit terre le 5 fut blessé dans cette campagne. En 

djemazi-ul oula (3 novembre 1C66) décembre, un plénipotentiaire de la 

devant la ville de la Canée, dans la- république offrit de l'argent au grand 

quelle les Ottomans s'étaient fortifiés, vézir pour l'engager à lever le siège; 

et dont ils avaient fait leur place d'ar- mais Kupruli-Ahmed répondit • « INous 



Digitized by Google 



TURQUIE. 



« ne sommes pas des marchands; nous 
* avons assez d'or, et nous n'auau- 
« donnerons Candie à aucun prix. » 

Le 1 er muharrem 1080 (1 er juin 
1669) , une dépêche du Sultan demanda 
au grand vézir la conquête de Candie 
pour cette nouvelle année : Kupruli- 
Ahmed communiqua cette lettre au 
conseil de guerre, qui décida de redou- 
bler d'efforts pour s'emparer enfin de 
la forteresse. Le 19 du même mois, la 
flotte du kapoudan-paeha arriva devant 
la Canée. Bientôt après parut Fescadre 
auxiliaire chrétienne, composée de 
trente-cinq bâtiments, dont quinze 
français, sept maltais, quatre dalmates, 
et neuf appartenant au pape. La flotte 
française était commandée par le duc 
de Noailles : il avait sous ses ordres 
six à sept mille hommes, parmi les- 
quels on remarquait le jeune duc de 
Beaufort, qui périt cinq jours après 
son arrivée , le maréchal de la Mothe- 
Fénelon , le chevalier de Vendôme , à 
peine âgé de quinze ans', le comte de 
Saint - Pol - Longueville , le chevalier 
d'Harcourt, JIM. de Dampierre, Col- 
bert , de Castellane , de Iieauvau 7 de 
Sévigné,et une foule d'autres seigneurs 
distingués dans la noblesse de France. 
Ces secours , combinés avec les forces 
des assiégés , auraient pu relever la 
cause de ces derniers ; mais la mésin- 
telligence éclata bientôt entre le gou- 
verneur Morosini et le duc de Noailles ; 
et les escadres alliées furent rappelées. 
Après leur retraite, la garnison de 
Candie se trouva réduite à quatre mille 
hommes, incapables de défendre plus 
longtemps des fortifications ruinées 
par l'explosion continuelle des mines. 
Les assiégés se décidèrent alors à ca- 
pituler; pendant six jours les envoyés 
vénitiens débattirent les conditions du 
traité avec les plénipotentiaires otto- 
mans : l'un d'eux , le fameux Grec Pa- 
naïotti, interprète de la Porte, fort en 
faveur auprès du grand vézir, contri- 
bua puissamment par son adresse à la 
conclusion de la paix , basée sur la red- 
dition de la ville et de presque toute l'île 
de Candie. Cette capitulation ne fut ce- 
pendant pas sans gloire pour les assié- 
gés, à qui elle assura, en Crète, la 



conservation des trois ports de Spina- 
longa , de la Sude et de Karabousa , 
avec les terrains attenants , et , en Dal- 
matie, la ville de Kilis. Le 27 sep- 
tembre, à neuf heures du matin, les 
clefs de la place furent remises à Ku- 
pruli-Ahmed-Pacha : ce ministre ré- 
compensa magnifiquement le bourgeois 
qui les lui présenta. Le commandant 
Morosini fut traité avec tous les égards 
dus à sa bravoure, et reçut même du 
grand vézir de riches présents ; cette 
politesse , si peu dans les mœurs des 
Ottomans à l'égard des chrétiens , ser- 
vit plus tard de texte à une accusation 
de trahison contre le brave général de 
la république , auquel le sénat demanda 
compte de sa conduite. 

Pendant l'hiver qui suivit la prise 
de Candie, le grand vézir employa ses 
soldats à relever les fortifications, qui 
n'étaient plus que des ruines : il con- 
vertit en mosquées toutes les églises , 
hormis deux qui lurent achetées par 
l'interprète Panaïotti , pour les Grecs 
et les Arméniens. 

Jamais on n'avait vu dans l'histoire 
d'aucun pays un siège aussi mémo- 
rable que celui de Candie : il dura vingt- 
cinq années ; l'empire ottoman y dé- 
ploya toutes ses forces ; des préparatifs 
immenses le précédèrent; trente mille 
Vénitiens et plus de cent mille Otto- 
mans y perdirent la vie. Ce ne fut 
que trois semaines après cette con- 
quête si importante , que Kupruli- 
Ahmed en donna la nouvelle au Sultan : 
le grand vézir avait voulu attendre, 
avant d'expédier la dépêche , que , sui- 
vant les clauses du traité, tous les 
Vénitiens fussent sortis de Candie. Le 
Sultan fut si ému de cette nouvelle, 
qu'il ne put lire lui-même la lettre de 
son ministre. Des rejouissances pu- 
bliques , pendant trois jours et trois 
nuits, eurent lieu dans tout l'empire. 
Le 14 safer 1081 (3 juillet 1670), Ku- 
pruli-Ahmed fut reçu à Dèmir-Tach 
par le Sultan qui lui lit l'accueil le plus 
gracieux. Pour remercier Allah du 
triomphe éclatant qu'il venait d'accor- 
der aux armes musulmanes, le Grand 
Seigneur renouvela la défense de boire 
du vin, liqueur si expressément prohi- 
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bée par le fondateur de l'islamisme. 

En décembre 1670, le kapoudan- 
pacha fit son entrée triomphale à Cons- 
tantinople : son navire traînait à la 
remorque quelques bâtiments maltais, 
sur lesquels on avait placé des esclaves 
grotesquement affublés de perruques 
et de jaquettes, et qui , suivant les Otto- 
mans , représentaient des personnages 
distingués pajini les chrétiens. 

Comme nous l'avons dit précédem- 
ment, la réponse que l'ambassadeur 
français, M. de Vantelet, attendait du 
grand vézir, n'arriva qu'en mars 1GGU. 
Dans cet intervalle, une flottille de qua- 
tre vaisseaux, commandée par M. d'AI- 
meras , entra dans le port de Constan- 
tinople;et, lorsque M. de Vantelet, 
d'après la lettre de Kupruli, se fut 
rendu à la cour, il écrivit à l'amiral 
français de venir prendre à Volo, port 
de mer dans le golfe de Salonique , un 
ambassadeur que le Sultan envoyait 
en France : c'était le mutèferrika *Su- 
Icïman-Aga; il arriva à Paris vers la 
fin de 1GG9, et en partit au mois 
d'août suivant. Cependant TVI . de Van- 
telet avait reçu, en octobre, l'ordre 
de s'embarquer sur les vaisseaux de 
M. d'Alméras; et, si le kaïm-mèkam 
l'en empérhait, de déposer à l'instant 
le caractère d'ambassadeur. M. de Van- 
telet, ipie cet ordre contrariait, ré- 
pondit que l'on avait beaucoup de res- 
pect et de considération pour lui à la 
cour ottomane; et que, d'ailleurs, il ne 
pouvait la quitter, puisque les vais- 
seaux de M. d' Aimeras avaient déjà 
fait voile pour la France. Malgré cette 
réponse, M. de Vantelet fut rappelé. 
Les Provençaux établis à Constanti- 
nople, et qui haïssaient cet ambassa- 
deur, avaient écrit à Paris que, tant 
qu'il conserverait ce poste, les capitu- 
lations ne seraient point renouvelées, 
à cause de la haine personnelle que le 
grand vézir lui portait. Ainsi il fut 
résolu qu'on le remplacerait par un 
autre ambassadeur. M. de INointel , 
conseiller au parlement de Paris , fut 
choisi , partit au mois d'août 1G70, et 
arriva le 22 octobre suivant, avec une 
escadre de quatre vaisseaux , comman- 
dés par M. d'Aprcmont. Cet officier 



voulait obtenir du kaïm-mèkam et du 
kapoudan- pacha que les batteries du 
sérail lui rendissent le salut royal; 
cette demande fut repoussée : l'es- 
cadre française refusa alors de tirer 
les salves d usage, et peu s'en fallut 
qu'un combat naval ne s'engageât. 
Mais la Sultane-Validè ayant demandé 
à M. d'Apremont de la saluer lors- 
qu'elle se rendrait à Scutari , le galant 
amiral s'empressa de condescendre à 
ce désir, en faisant jouer toute l'ar- 
tillerie de sa petite escadre. Le kapou- 
dan-pacha , dans son dépit , accusa les 
capitaines français d'avoir reçu à bord 
de leurs vaisseaux un grand nombre 
d'esclaves échappés des prisons; mais 
le grand vézir ne voulut pas permettre 
que des recherches fussent faites sur 
les navires français, dans la crainte 
d'exciter quelque nouvelle altercation. 

Le 11 novembre 1670, M. de Noin- 
tel fit son entrée à Constantinople 
avec une magnificence qui parut hors ■ 
de saison aux Ottomans. M. de Vante- 
let ayant obtenu la permission de se 
retirer, s'embarqua en décembre sur 
le vaisseau commandant. Peu après 
ce départ , M. de Nointel alla à Andri- 
noplc , et y fut reçu avec tous les hon- 
neurs accoutumés. L'usage constant 
de la Porte est que les ambassadeurs 
déclinent d'avance le sujet pour lequel 
ils demandent audience; M. de Noin- 
tel ne voulut pas se conformer à ce 
cérémonial , à cause de la teneur de 
ses instructions secrètes , qui lui pres- 
crivaient d'adresser sa plainte au Sul- 
tan lui-même ; car on était persuade 
à la cour de France que Sa Hautesse 
n'avait aucune connaissance des pro- 
cédés du grand vézir envers notre am- 
bassadeur. Mais ne pouvant obtenir 
audience, celui-ci finit par mettre 
entre les mains de l'interprète Pa- 
naiotti un mémoire en trente-deux ar- 
ticles, qui parurent renfermer des 
prétentions si exorbitantes, que Ku- 
pruli-Ahmed-Pacha feignit de croire 
que l'on cherchait un prétexte pour 
rompre avec la Porte, ou bien quo i\s 
propositions n'émanaient pas du roi 
de France. Le grand vézir demanda, 
en conséquence", à M. de Nointel s'il 
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avait des lettres de son souverain qui 
continssent les demandes insérées dans 
le mémoire présenté de sa part; l'am- 
bassadeurayant répondu <jne ses lettres 
de créance devaient suflire, le grand 
vézir ne voulut lui accorder une au- 
dience solennelle que sous la condition 
que, dans six mois, il ferait venir 
une lettre dn roi, qui contiendrait clai- 
rement les étranges réclamations com- 
muniquées par M. de Nointel. Notre 
ambassadeur fut obligé de faire cefte 
promesse, et fut reçu alors en au- 
dience, d'abord par lé grand vézir, et 
ensuite par le Sultan. Kupruli-Ahmed 
répondit avec froideur ou par des épi- 
grammes aux emphatiques et longs 
discours de M. de Nointel. Ainsi , lors- 
qu'il s'étendit avec complaisance sur la 
grandeur et la puissance de LouisXIV, 
le grand vézir répondit : « Oui, le pa- 
rt dicliilh de France est un grand mo- 
rt narque , mais son épée est encore 
« neuve. » Lorsque notre ambassadeur 
ajouta que les Français étaient les vrais 
amis des Ottomans", Kupruli répliqua 
en souriant : « Les Français sont nos 
«amis, mais nous les trouvons par- 
« tout avec nos ennemis (*). » Enfin , 
M. de Nointel ayant dit , en terminant 
son discours, qu'il avait ordre de re- 
commander fortement au grand vézir 
l'affaire du commerce de la mer Rouge ; 
que Sa Majesté l'avait extrêmement à 
cœur, et désirait vivement que la Porte 
le contentât sur ce point : « Comment 
« se peut-il , reprit sèchement le mi- 
« nistre, qu'un aussi grand padichâh 
« s'intéresse si fort à une affaire de 
«• marchands ! * 

M. de Nointel ne fut guère plus sa- 
tisfait de l'audience qu'il obtint du 
Grand Seigneur : conduit devant Sa 
Hautesse , il prononça un discours qui 
dura un quart d'heure, et que Pa- 
naiotti traduisit brièvement au vézir, 
qui le transmit en deux mots au Sul- 
tan. M. de Nointel parla ensuite d'af- 

(*) Les Ottomans se sont souvent rru en 
droit de nous adresser le même reproche; 
et depuis plus de soixante ans de nombreuses 
circonstances semblent leur avoir permis de 
le renouveler. 



faires à ce prince, qui répondit, en 
regardant son ministre : « Que l'am- 
« bassadeur s'adresse à notre La/a. » 
Après l'audience, il fut convié, sui- 
vant l'usage , au repas donné dans le 
divan , et essaya encore de narler poli- 
tique; mais le grand vézir l'interrom- 
pit, en lui disant: « Monsieur l'am- 
« bassadeur , tenez-vous-en à ce que 
« vous avez prômis; nous saurons dans 
* six mois si nous sommes amis ou 
«. ennemis. » 

Peu de jours après cette audience, 
M. de Nointel s'efforça inutilement, 
dans une conférence avec le reïs-efendi, 
d'obtenir la sanction des trente-deux 
articles demandés précédemment : le 
grand vézir lui dit, en le congédiant, 
que , s'il ne voulait pas renouveler les 
capitulations aux mêmes conditions 
qu'auparavant , il pouvait retourner en 
France. M. de Nointel demanda alors 
de nouvelles instructions a sa cour; et 
il lui fut prescrit, en réponse, de re- 
venir immédiatement à Paris, puis- 
qu'il n'était pas traité conformément 
aux promesses faites par le dernier 
ambassadeur ottoman , Suleunan-Aga. 
Cependant M. de Nointel parvint à re- 
nouveler les capitulations avec quel- 
ques nouveaux avantages ; entre autres, 
la clause que les droits de douane sur 
les marchandises françaises seraient 
réduits à trois pour cent. Mais le grand 
vézir, sous prétexte que la campagne 
avec la Pologne allait s'ouvrir, ne" si- 
gna pas le traité, qui ne fut sanctionné 
que deux ans plus tard. 

Le 2 octobre 1G73, mourut le cé- 
lèbre Panaiotti Nikousi, après vingt- 
cinq ans de drogmanat. Il avait été 
d'abord attaché à la légation de l'em- 
pereur ; il fut ensuite admis au service 
de la Porte. C'était un homme de 
beaucoup d'esprit, qui parlait et écri- 
vait plusieurs langues. 11 laissa la ré- 
putation méritée d'habile négociateur, 
quoique sa politique large fût accompa- 
gnée d'une droiture que l'on rencontre 
rarement chez les diplomates : il con- 
tribua puissamment à la paix conclue 
entre l'empereur d'Allemagne et le 
Sultan , et surtout à l'arrangement des 
affaires de Candie. Grec de naissance, 
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il défendit avec énergie les droits civils 
et religieux de ses compatriotes , sans 
jamais s'écarter cependant de sa fidé- 
lité envers la Porte , qui perdit en lui 
un agent habile et dévoue. La répu- 
blique de Gênes l'avait anobli, en ré- 
compense des bons offices qu'il rendit 
au marquis de Durazzo. Il avait le titre 
de premier interprète et secrétaire de 
l'empire ottoman ; et au moment de 
la signature de la paix de Candie, le 
grand vézir , pour preuve de sa haute 
satisfaction, lui avait accordé le revenu 
de l'île de Mieoni, dans l'Archipel, s'é- 
Ievant à quatre mille écus par an. 

Deux années après la trêve de Saint- 
Gothard , Bruchoweski , hetman ou 
chef des Cosaques Zaporogues ou des 
cataractes, partisan du czar, et Do- 
roszenko, hetman des Cosaques Sari- 
Kamich (roseaux jaunes), dévoué au 
roi de Pologne, se trouvèrent en pré- 
sence sur les deux rives du Dniéper (*). 
Ces deux chefs députèrent au Sultan 
des envoyés pour lui offrir la suzerai- 
neté de l'Ukraine. Doroszenko fut re- 
connu par la Porte pour hetman de 
cette province, avec le titre de san- 
djak-beï, et reçut en conséquence les 
queues de cheval (thougk), 1 étendard 
(alèm) et la masse d'armes (topouz), 
symboles de sa dignité. A cette nou- 
velle, le roi de Pologne marcha contre 
Doroszenko : ce fut en vain que Sul- 
tan-Muhammed invita Michel Thomas 
Visniovicky à ne point inquiéter Do- 
roszenko, qui, était-il dit dans la let- 
tre de Sa Hautesse, s'est réfugié à 
l'ombre de nos ailes; le roi ne tint au- 
cun comptedel'avertissementdu Grand 
Seigneur. Le brave général Sobieski, 
que les vœux secrets "des Polonais- dé- 
signaient d'avance comme successeur 
de Michel, enleva rapidement aux Co- 

(*) Les Cosaques étaient séparés en trois 
grandes divisions : les Cosaques du Don ou de 
Tcherkask, leur capitale; ceux qu'on nomme 
Zaporogues, parce qu'ils faisaient leur séjour * 
près des cataractes ; et enfin les derniers, 
subdivisés encore en trois classes, appelés 
les uns Barabach , du nom de leur chef; les 
autres Sari-kamich, à cause des marais si- 
tué* entre le Dniéper et le liug ; et les troi- 
sièmes Potkal, du uom d'une île voisine. 



saques les places les plus fortes de la 
frontière. Le 8 safer (5 juin), le Sultan 
quitta Andrinople avec un nombreux 
cortège, et le 23 rebi'ul-akhir 1083 
(18 août 1672) , l'armée ottomane ar- 
riva devant Kaminiec. Cette ville, si- 
tuée à trois heures de distance du Dnies- 
ter, est environnée d'un torrent rapide 
dont les bords, hérissés de rochers es- 
carpés, ressemblent à des fortifications 
inaccessibles, élevées pour la protéger. 
Au centre de la place est bâtie la ci- 
tadelle, remarquable par la liattteur et 
l'épaisseur de ses murailles. Le grand 
vézir commanda lui-même la première 
attaque : au bout de huit jours, les as- 
saillants plantèrent leur étendard sur 
un des bastions. Le lendemain, une 
mine fit sauter le rempart extérieur; 
et les assiégés épouvantés arborèrent 
le drapeau blanc. La capitulation ac- 
cordée par Kupruli- Ahmed-Pacha per- 
mettait aux hanitants de se retirer ou 
de rester à leur volonté, leur garan- 
tissait la vie sauve, et proclamait le 
respect des propriétés. Au moment de 
la sortie de la garnison, une explosion 
de la poudrière de la ville fit sauter 
une portion des remparts : on ne put 
savoir si cette catastrophe avait été 
l'effet du hasard ou celui d'un dessein 
prémédité. Ce fut le 6 djemazi'ul-oula 
(30 août) que le commandant de cette 
place importante en remit tes clefs : 
le Sultan le fit revêtir d'un kaftan, et 
lui accorda trois cents chariots pour 
le transport de ses bagages. 

Après cette conquête, le Sultan fit 
remettre à l'internonee du roi Michel 
une déclaration dans laquelle Sa Hau- 
tesse menaçait de dévaster la Pologne, 
si la Podolte ne se reconnaissait pas 
tributaire de la Porte. La prise si ra- 
pide de Kaminiec, place réputée inex- 
pugnable, avait consterné les Polonais. 
Le grand vézir voulant profiter de la 
terreur des vaincus, envova Kaplau- 
Pacha, gouverneur d' A lep, avec le khan 
de Crimée, six beïlerbeïs et l'hetman 
Doroszenko, faire le siège de Lemberg 
(Leopol), qui succomba le io djema- 
zi'ul-oula 1083 (9 septembre 1G72). 
Peu de temps après , les palanques de 
Bucsacs,jde Jazlowiec et de Zadlo- 
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tanka, se rendirent aux Ottomans : en- suffrages unanimes de la noblesse po^ 
fin les Polonais envoyèrent des ambas- lonaise lui décernèrent la couronne : 
sadeurs au khan de Crimée, en le priant il en était digne , moins par sa haute 
d'intercéder en leur faveur; et ce fut naissance que par son mérite person- 
par son intermédiaire qu'un traité fut nel et par les victoires signalées qu'il 
conclu entre la Porte et la Pologne; venait de remporter sur les Ottomans, 
traité honteux pourcette dernière puis- Dans le mois de mai 1674 , Siekier- 
sance, qui s'obligeait, entre autres con- zvnski , internonce de la Pologne , ar- 
ditions,àpayer au Sultan un tribut an- nva à Baba-Daghy : il était chargé 
nuel de 220,000 ducats, à lui remettre d'exprimer les intentions pacifiques du 
la Podolie, à céder l'Ukraine aux Co- nouveau roi; mais Kupruli - Ahmed- 
saques et à traiter en ami leur hetman Pacha répondit que la paix devait être 
Doroszenko. Cependant, après la prise traitée par ambassadeur. Peu de jours 
de Lemberg, Sobieski ne tarda pas à après, on se prépara à entrer de nou- 
chasser les Ottomans de cette ville, ainsi veau en campagne. Au mois de juillet, 
quedeLublinetdeBelcziee: ilavaitfait l'armée passa le Dniester près de So- 
en outre trente mille prisonniers aux roka, dans la plaine d'Ispel. Après 
troupes tatares qui s'étaient mesurées quelques avantages peu importants, 
avec lui à Calusz et avaient été corn- les Ottomans s'emparèrent de Lady- 
plétement battues , malgré leur im- zyn, où huit cents Polonais furent faits 
mense supériorité numérique. prisonniers. Le grand vézir reçut en- 
Sultan-Muhammed et le grand vézir suite en audience Jean Karwewski , 
étaient à peine de retour à Andrinople envoyé de Sobieski : il réclamait la res- 
qu'on apprit que les Polonais, excités titution de l'Ukraine et de la Podolie; 
par le pape et l'empereur d'Allemagne, mais ses demandes furent mal accueil- 
refusaient de payer le tribut et se pré- lies. En même temps le roi de Polo- 
paraient de nouveau à la guerre, se- gne envoyait des députés au khan des 
condés par les Valaques, les Moldaves Tatares, pour obtenir, par son intér- 
êt les Cosaques, qui avaient passé dans vention, le consentement du Sultan 
leurs rangs. Au printemps suivant, So- aux propositions de paix. Vers le mi- 
bieski concentra ses forces près de lieu de septembre, les Ottomans com- 
Khotchim (Chocim), et vint attaquer mencèrent à se retirer sur Andrinople, 
Huçeïn-Pacha : celui-ci passant le pont tandis que Sobieski et son général Ja- 
du Dniester, se retira sur Kaminiec, blonowski chassaient devant eux les 
suivi en désordre par son armée, nui Tatares, battaient Adil-Gheraï, s'em- 
périt presque tout entière sous le feu des paraient de douze villes, et faisaient 
ennemis ou dans les eaux du fleuve : rentrer l'Ukraine sous la domination 
le grand vézir gagna Cecora, où Ka- polonaise. 

plan-Pacha alla le rejoindre; de là, ils_ L'hiver se passa en négociations : 

se rendirent à Baba-Daghy, où se trou- l'évéque de Marseille, ambassadeur de 

vait le Sultan. Le 3 ramazan 1084 (12 France en Pologne, tenta inutilement 

décembre 1673), la naissance d'un se- de rétablir la paix entre cette dernière 

corïd lils, nue l'on nomma Ahmed, puissance et la Porte; le grand vézir 

vint faire trêve au chagrin que le Grand repoussa ses propositions. Le sèras- 

Seigneur éprouvait de la défaite des ker Chichman-Ibrahim-Pacha marcha 

troupes ottomanes; et des illumina- sur Lemberg, nommé Ilba par les Ot- 

tions eurent lieu pendant trois nuits tomans : Sobieski s'empressa d'y ac- 

dans tout l'empire. courir. Le héros polonais remporta , 

Les avantages signalés que venait de sous les murs de cette place , une vic- 

remporter Sobieski auraient pu sans toire d'autant plus glorieuse que son 

doute lui ouvrir le chemin à d'autres armée était très-inférieure à celle de 

conquêtes; mais la nouvelle de la mort son ennemi. Ibrahim-Pacha se vengea 

de Michel, roi de Pologne, obligea So- de sa défaite, en s'emparant de Mite- 

bieski de retourner à Varsovie, où les lène, de Podhaice et du château de Za- 
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wale, avant que Sobieski pût les se- 
courir. Le sèrasker attaqua ensuite la 
forteresse de Trembowla, où le brave 
commandant Chrazanowki soutint qua- 
tre assauts terribles, et donna le temps 
au roi de venir le délivrer. 

En mai 1675, la circoncision du 
prince Moustapha donna lieu à des fê- 
tes magnifiques. Les Francs furent 
obligés de payer un petit impôt pour 
subvenir aux frais des réjouissances 
publiques; les familles chrétiennes éta- 
blies a Andrinople s'acquittèrent en 
poulets, en oies et en canards : quinze 
jours furent consacrés à ces fêtes. Ainsi 
que cela avait eu lieu sous le règne de 
Sultan-Murad III, les corps de métiers 
offrirent des présents au Sultan : le 
plus remarquable était celui des orfè- 
vres : il figurait un jardin, avec des cy- 
près d'argent sur lesquels étaient per- 
ches des rossignols en pierreries. Les 
fourreurs , habillés de pelleteries et 
des peaux de tous les animaux dont 
ils font commerce, en portaient un 
grand nombre empaillés ; ils avaient 
même couvert de zibeline et d'autres 
fourrures précieuses une petite maison 
que trente-six membres de leur cor- 
poration portaient sur leurs épaules. 

Peu de temps après les fêtes de la 
circoncision, on célébra le mariage de 
Khadidjè-Sultane , fille de Sultan-Mu- 
hammed , avec le vézir Moustapha- 
Paeha. Quelques jours avant l'ouver- 
ture des fêtes de la circoncision, les 
envoyés de Raguse et de la Transyl- 
vaine avaient été reçus en audience , 
ainsi que lord John Finch , ambassa- 
deur anglais , qui fut assez mal ac- 
cueilli, et logé dans un local indigne 
du représentant d'unegrande puissance. 
11 parvint cependant à obtenir le re- 
nouvellement des capitulations. 

Le 26 janvier 1676, la garde du saint 
sépulcre, objet constant des vœux et des 
sollicitations des Latins et des Grecs, 
fut concédée définitivement à ces der- 
niers , en vertu d'un khatti-chèrif ob- 
tenu dans le temps par l'interprète 
Panaïotti , et dont le patriarche grec 
se prévalut, lorsque les moines francis- 
cains voulurent se mettre en posses- 
sion des saints lieux. Un bèrat de 



Sultan-Muhammed déposséda ces reli- 
gieux, et accorda les clefs, les tapis 
et les candélabres de Jérusalem aux 
Grecs, à condition qu'ils payeraient 
une rente annuelle de mille piastres 
pour l'entretien de la mosquée de Sul- 
tan-Ahmed (*). 

Depuis dix ans environ, Sultan- 
Muhammed avait quitté le séjour d'Is- 
tambol pour celui d'Andrinople : il 
retourna dans la capitale le 23 muhar- 
rem 1087 (7 avril 1676) ; et , sans des- 
cendre au sérail , il se rendit sur la 
place d'Ok-Mèïdani , d'où il assista au 
départ de la flotte du kapoudan-pacha 
Sidi-Muhammed , et d'une seconde es- 
cadre sous les ordres d'Huçeïn-Pacha, 
amiral en second, l'un faisant voile 
pour la mer Égée , et l'autre vers le 
Pont-Euxin. L'armée de terre avait 
marché sur Kaminiec, et opéré sa jonc- 
tion avec le khan des Tatares. 

En août 1676, le sèrasker Chich- 
man -Ibrahim- Pacha étant mort, Chei- 
tan-Ibrahim lui succéda. Il se dirigea 
d'abord vers la Galicie , et soumit au 
joug ottoman les Grecs de la Podolie 
et de la Pokusie, Pendant ce temps, 
Kupruli- Ahmed -Pacha était griève- 
ment malade à Constantinople , et le 
Sultan s'abandonnait avec ardeur à sa 

f>assion pour la chasse. Les janissaires, 
as des fatigues de la guerre , commen- 
cèrent à murmurer de ne voir à leur 
tête ni le Sultan, ni son premier mi- 
nistre. D'un autre côté, le khan delà 
Tatarie -Crimée, à qui la guerre était 
plus désavantageuse que profitable, 
poussait en secret le sèrasker à la paix, 
en lui représentant que le roi de Po- 

■ 

(*) Nous avons vu jusqu'à nos jours se 
renouveler d'interminables querelles entre 
les Latins et les Grecs , sur la possession des 
lieux saints , et sur la suprématie que les 
uns et les autres s'y attribuent avec le plus 
déplorable acharnement. Un système de bas- 
cule fort productif avait été adopté par la 
Porte; et ii en résultait des avanies, source 
inépuisable de plaintes et de mutuelles ré- 
criminations. On ne peut se faire une idée 
des mille intrigues politico-religieuses qui 
en découlaient, et qui entraînaient d'im- 
menses sacrifices pécuniaires , au profit des 
grandes et de» petite» sangsues prolectrices. 
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logne était tres^isposé , par nécessité , Kupruli-Ahmed était âgé de quarante 
à tout accorder pour se tirer de la po- et un ans, et en avait passé quinze 
sition dangereuse où il se trouvait; dans l'exercice du grand vézirat. Ja- 
tandis que, si on le poussait à bout, mais peut-être l'empire ottoman n'avait 
il était a craindre que le désespoir, en eu de ministre plus capable. D'un na- 
doublant le courage de ses troupes, turel plus doux et moins sanguinaire 
ne devînt fatal aux Ottomans. Cheïtan- que son père, il évitait dans sa con- 
Ibrahim-Pacha , ébranlé par ces rai- duite l'oppression et la tyrannie, au- 
sons, se décida à traiter avec Sobieski. tant qu'il recherchait la justice et le 
Six plénipotentiaires de chaque nation désintéressement. Inaccessible à la 
réglèrent les conditions de la trêve, corruption, il poussait si loin cette 
Les soldats ottomans, heureux de voir qualité , qu'il suffisait de lui faire des 
approcher la fin de leurs fatigues, et présents pour n'obtenir ni grâces ni 
regardant la paix comme déjà faite, emplois. Il avait l'esprit étendu et pé- 
mirent de la négligence à garder leur nétrant, la mémoire heureuse, le ju- 
camp. Sobieski profita de cette cir- gement sûr et droit, et il arrivait or- 
constance, et, fondant sur quelques dinairement par le chemin le plus 
milliers deTatares campés n Mohilow, court à la connaissance de la vérité. Il 
il les mit en fuite. La nouvelle de cet parlait peu et avec réserve , mais ses 
échec parvint à Cheïtan-Ibrahim-Pa- discours étaient pleins de lucidité et de 
cha pendant qu'il était à table avec justesse. Son père Kupruli-Muham- 
les négociateurs polonais. Il entra dans med-Pacha , qui , bien qu'entièrement 
une grande colère, les accabla de re- illettré, sentait tout le prix de l'instruc- 
procnes, et ordonna sur-le-champ à tion, l'avait placé sous le patronage 
sa cavalerie de marcher au secours du célèbre historien le mufti Kara- 
des Tatares. Elle rencontra les Polo- Tchèlèbi-Zadè-Abdul-Aziz-Efendi , qui 
nais devant Zurawna, le 19 rèdjeb le garda auprès de lui en qualité de 
1087 (27 septembre 1676), et les atta- miâazim (élève aspirant) jusqu'à l'âge 
qua avec fureur ; mais la nuit vint sé- de seize ans. Il fut attaché alors, avec 
parer les combattants, avant que la le titre de muderris y à la mosquée de 
victoire se fût décidée pour aucun Sultan-Muhammed II, et suivit pen- 
parti. Sobieski se retrancna dans une dant dix ans cette carrière; il l'aban- 
position avantageuse : ce système eut donna au bout de ce temps , pour se 
de si bons résultats, que les Polonais livrer à la poursuite des dignités poli- 
purent tenir pendant vingt jours contre tiques , qui souriaient à son ambition : 
toute l'armée ottomane; mais les vivres mais la science qu'il avait acquise dans 
commençant à manquer dans le camp sa jeunesse lui fut d'un grand secours 
de» chrétiens , ils allaient être réduits dans le cours de son administration ; 
à risquer les chances d'une bataille, aussi la bibliothèque publique, qu'il a 
lorsque le sèrasker et le khan de Cri- fondée à Constantinople , est -elle 
mée leur adressèrent des propositions comme un hommage rendu à l'utilité 
de paix. Par le traité signe, le 19 cha'- de l'étude : c'est , du reste, le seul mo- 
ban (27 octobre), Kaminiec et la Po- nument que les guerres intestines qui 
dolie restèrent à la Porte, ainsi que signalèrent son ministère lui aient 
toute l'Ukraine, hormis Piarzako "et laissé le temps d'élever. Il confia sou- 
Pawolocza. Le grand vézir voulut, vent des fonctions administratives à 
malgré sa maladie, suivre le Sultan des savants, à des littérateurs et à 
qui retournait à Andrinople; mais il des jurisconsultes, 
se trouva si faible en sortant de Bour- Kupruli-Ahmed-Pacha avait la taille 
ghaz , qu'il fut obligé de s'arrêter dans haute et bien prise , les yeux grands et 
la métairie de Karabèber , où il expira très-ouverts, les traits réguliers, le 
le 22 cha'ban (30 octobre). Son corps teint blanc, l'aspect à la fois grave, 
fut transporté à Constantinople, et modeste et affable , quoiqu'il affectât 
déposé dans le tombeau de son père, quelquefois de prendre un air sombre 
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pour imposer aux séditieux ; mais l'ex- 

}>ression naturelle de son visage était 
a bienveillance; et on eût trouvé avec 
difficulté, non-seulement parmi ses 
compatriotes, mais encore chez les 
chrétiens , quelqu'un qui poussAt plus 
loin que lui la douceur et la politesse. 
Sultan-Muhammed donna une grande 
preuve de l'estimé que lui avait inspirée 
son ministre , en renonçant au droit 
que la loi de l'État lui accordait sur 
1 héritage du grand vézir, et en lais- 
sant passer a ses enfants sa succession 
tout entière. Cependant, au lieu de 
donner le sceau à Moustapha-Beï , frère 
de Kupruli , le Sultan le remit à son 
gendre, Kara-Moustapha, beau-frere 
et compagnon d'enfance du dernier 
ministre, avec qui le vieux Kupruli- 
Muhammed l'avait fait élever. Mais 
Kara-Moustapha n'apporta qu'orgueil , 
avarice et cruauté dans ce poste où 
les deux Kupruli avaient déployé tant 
de talent et de vertu. 

En février 1677, le Sultan ayant ap- 
pris que rhetman Doroszenko s'était 
mis sous la protection de la Russie , 
nomma, à la place du rebelle , George 
Chmielnicki, fils de l'ancien hetman 
Bogdan-Chmielnicki , tué sur le champ 
de bataille : depuis la mort de son père , 
George languissait dans le château des 
Sept-Tours, d'où il sortit, par un ca- 

f>rice du Grand Seigneur , pour prendre 
e" cpmmandement des Cosaques. La 
guerre fut déclarée en même temps à 
la Russie, et Ibrahim-Pacha, nommé 
«èrasker, fut chargé d'attaquer Cehryn, 
de concert avec le khan de Crimée. 

Au commencement de mai, M. de 
rîointel alla rendre sa première visite 
au nouveau grand vézir : la fierté de 
l'ambassadeur français, qui refusa de 
s'asseoir au-dessous du sopha sur le- 
quel était placé le siège du ministre 
ottoman, occasionna une scène scan- 
daleuse : M. de ÎNointel remporta ses 
présents et se retira à sa maison de 
campagne , où il lit tirer un feu d'arti- 
fice en réjouissance des victoires de 
Louis XIV en Flandre: il reçut bien- 
tôt l'ordre de retourner à Pera , avec 
défense de sortir de son hôtel. Kara- 
Moustapba-Pacba, eu rendant compte 



au Sultan de la conduite de M. de Noin- 
tel , prétendit qu'elle n'avait rien d'éton- 
nant pour des Français, qui, dit-il 
ont toujours fait des folies. 

L'ambassadeur vénitien fut reçu le 
lendemain par le grand v ézir ; 'plus 
tard , parurent le résident hollandais 
et l'ambassadeur polonais Gninski , pa- 
latin de Kulm, qui déploya, dans son 
entrée publique a Constantinople, une 
magnificence extraordinaire : sa suite 
était composée de trois cent soixante 
personnes splendidement vêtues; pour 
donner aux Ottomans une haute idée 
de la richesse de la Pologne, il or- 
donna de mettre aux pieds de ses 
chevaux des fers d'argent, à peine re- 
tenus par deux clous , afin qu'ils se dé- 
tachassent en route. En apprenant 
cette profusion ridicule , le grand vé- 
zir s'écria : « Cet infidèle se sert de 
«fers d'argent, mais il a une tête 
« d'airain : un homme de sens pousse- 
« rait-il l'extravagance jusqu'à prodi- 
« guer ainsi ses richesses?... » Il ajouta, 
en faisant allusion à la suitede Gninski : 
« S'il mène tant de monde avec lui 
« dans le but de prendre Constanti- 
« nople, sa suite n est pas assez nom- 
« breuse ; mais elle l'est trop s'il n'a 
« d'autre désir que de baiser le seuil 
«de la Sublime Porte; et je crains 
«qu'elle ne soit souillée par le con- 
« tact des lèvres de tant de chrétiens : 
« du reste , Sa Hautesse est autant en 
« état de nourrir trois cents Polonais 
« que trois mille de leurs compatriotes 
« qui rament à bord de ses galère*. » 
Malgré ces paroles dédaigneuses du 
grand vézir, l'ambassadeur polonais 
réussit à conclure un traité, qui ne 
fut signé que l'année suivante (1678), 
et par lequel la partie de l'Ukraine que 
possédaient les Ottomans fut cédée 
aux Polonais; ceux-ci en revanche éva- 
cuèrent les villes de Bar et de Mied- 
ziboz. 

Cependant le sèraskcr Ibrahim-Pa- 
cha et le khan des Tatares marchaient 
sur Cehryn : le 14 aoilt 1677, ils assié- 
gèrent cette forteresse ; mais l'infério- 
rité numérique de leurs troupes ne 
leur permit pas de s'en emparer; ils 
furent même réduits à lever le siège 



Digitized by Google 



TURQUIE. 



287 



et à s'enfuir en toute hâte, poursuivis 
par la garnison : dans cette déroute , 
ils perdirent leur artillerie et leurs 
bagages, et ne s'arrêtèrent qu'à Tehin 
(Bender). 

Cette défaite aurait été fatale à 
Ibrahim-Pacha , si le Sultan , qui l'avait 
d'abord condamné à mort , et ensuite 
à être enfermé aux Sept-Tours, ne s'é- 
tait laissé fléchir par sa nourrice, épouse 
d'Ibrahim-Pacha. Mais le khan de Cri- 
mée, Sèlim-Gheraï, ne put éviter la 
destitution : il fut remplacé par le fils 
de Mubarek-Gheraî. 

Sultan-Muhammed , voulant réparer 
le dernier échec, fit de grands prépa- 
ratifs pour la prochaine campagne: on 
frappa de nouvelles contributions , et 
tous les sujets ottomans qui recevaient 
une solde furent sommés de se tenir 
prêts à marcher. De nouveaux canons 
furent fondus; on dressa sur l'Hippo- 
drome les tentes du Grand Seigneur, 
qui donna deux millions de son trésor 

Iiarticulier pour subvenir aux frais de 
a guerre. A la fin de mars, les queues 



le grand vézir fit don d'un arc, d'un 
carquois , d'un sabre et d'un poignard 
ornés de pierreries, et d'une armure 
enrichie de diamants et recouverte 
d'une fourrure de zibeline. Le siège de 
Cehryn commença le 20 juillet, et dix- 
sept jours se passèrent en légères es- 
carmouches. Ce ne fut que le 12 "août 
qu'un engagement général eut lieu : 
les Ottomans furent battus, et aban- 
donnèrent leur camp aux vainqueurs; 
mais neuf jours après cette défaite, 
et tandis que les Russes et les Co- 
saques célébraient la fête de saint 
Mathias, les Ottomans firent jouer 
deux mines qui ouvrirent une énorme 
brèche par laquelle ils pénétrèrent 
dans la ville ; la garnison surprise aban- 
donna la forteresse, après avoir en- 
cloué les canons; les assaillants s'en 
étant rendus maîtres, y mirent le feu. 
Pendant la nuit un magasin de poudre 
sauta , et deux mille musulmans furent 
victimes de cette explosion. Le lende- 
main, au point du jour, l'étendard 
de Mahomet flottait sur les murs de 



de cheval furent arborées à Daoud- Cehryn : cette conquête , qui causa aux 
Pacha : le grand vézir reçut dans sa Ottomans de grandes pertes , fut an- 
tente un ambassadeur russe, porteur noncée à tout l'empire par de pom- 
d'unë lettre pour le Sultan ; mais cet peuses lettres de triomphe ; et le Sul- 
envoyé, ayant répondu au ministre tan, pour faire honneur au grand 
ottoman avec une fermeté qui lui dé- vézir, envoya au-devant de lui les ar- 



plut, ne put obtenir audience de Sa 
iiautesse, et fut renvoyé avec une ré- 
ponse dans laquelle on réclamait du 
czar la cession de l'Ukraine. 

Le 11 rebi'ul-akhir 1089 (2 juin 
1678), le Sultan se sépara de l'armée; 
avant de quitter le grand vézir, il 



chers de la garde. 

En février 1679, un château fort fut 
construit à l'embouchure du Dniéper, 
dans le but d'en interdire le passage 
aux Cosaques qui ravageaientses bords. 
Mais Sircow, hetman des Cosaques* 
zaporogues, surprit et tailla en pièces 



fixa au turban de ce ministre un pana- les Tatares employés à ces travaux : 
che de héron à aigrette de diamants, George Chmielnicki , que leSultan avait 
lui remit l'étendard sacré, et lui fit 



ses adieux par cette formule d'usage : 
a Que mes prières soient avec toi ! » 
( Doitam sèninilè olsoun ! ) 
Dans les premiers jours de juillet , 



nommé hetman, périt dans cette affaire. 

Le 3 mai suivant, l'envoyé russe 
Vasili présenta ou grand vézir une 
lettre du czar Fédor Alexiéwieh , dans 
laquelle ce monarçjue faisait des pro- 



deux Russes, faits prisonniers, assu- positions de paix à la Porte; l'ambas- 

rèrent que l'armée du czar s'élevait à sadeur polonais Spandoschi offrit sa 

plus de cent mille hommes : les Otto- médiation entre les deux puissances , 

mans, campés en ce moment sur les mais ce fut inutilement. Vasili, après 

bords du Dniester , continuèrent leur avoir attendu pendant trois mois une 

marche jusqu'à Cehryn. Avant d'arri- réponse définitive , se décida à partir 

ver devant cette place , ils furent re- sans avoir' rien conclu, 

joints par le khan des Tatares, à qui Le 17 janvier 1680, l'ambassadeur 



» 
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français, comte Joseph deGuilleragues, 
arrivé depuis trois mois, obtint enfin 
du grand vézir une première audience; 
mais les prétentions que notre envoyé 
éleva sur le cérémonial à observer à 
son égard, et auxquelles le ministre 
ottoman ne voulut pas condescendre , 
firent bor 1er cette audience à une en- 
trevue particulière. 

L'ambassadeur français ne fut pas 
le seul à éprouver les effets de l'orgueil 
despotique du grand vézir Kara-Mous- 
tapha, qui semblait avoir pris à tâche 
de mécontenter les représentants de 
toutes les puissances chrétiennes : 
ainsi le nouveau baile vénitien Cui- 
rano , ne pouvant supporter les humi- 
liations qu'il éprouvait, se retira, avec 
son prédécesseur Morosini , à bord des 
vaisseaux de la république; l'envoyé 
russe ISicéphore , reçu avec la plus 
grande hauteur, ne put obtenir la per- 
mission de s'asseoir devant le ministre 
ottoman , qui lui refusa aussi le talin 
d'usage , et ne voulut pas même lui ac- 
corder l'autorisation de présenter au 
Sultan la lettre du czar; M. de Khu- 
niz , résident impérial , en réponse à 
ses propositions de paix et aux plaintes 
qu'il fit entendre relativement aux for- 
tifications élevées par le pacha deWar- 
dein , n'arracha du vézir que des phrases 
insignifiantes ou des récriminations. 
Joignant l'avidité à l'orgueil, Kara- 
Moustapha savait, par toutes sortes 
de moyens , extorquer aux légations 
• chrétiennes des sommes qu'il faisait en- 
trer dans son trésor particulier. Le 
résident hollandais , Colier , acheta , par 
un énorme sacrifice d'argent, l'au- 
dience du grand vézir, et paya, en 
outre , trente mille écus pour le renou- 
vellement des capitulations. L'ambas- 
sadeur d'Angleterre fut sommé de 
rembourser cent dix bourses et la va- 
leur de quelques pierreries qui avaient 
été enlevées par un corsaire anglais à 
Berber Ali -Pacha. Pendant la cam- 
pagne de Cehryn , les voïvodes de Mol- 
davie et de Valachie payèrent chacun 
sept cents bourses à l'avare ministre ; 
plus tard, Cantacuzène Scherban lui 
acheta pour treize mille bourses la 
principauté de Valachie : enfin le chargé 



d'affaires de Démétrius Cantacuzène , 
prince de Moldavie, Antoine Roseti, 
qui , après la fuite en Pologne de son 
maître, avait été choisi pour lui suc- 
céder, fut emprisonné et fustigé pour 
obtenir l'aveu de ses trésors , et se vit 
obligé de livrer trois cents bourses. 
Le 24 rebi'ul-ewwel 1091 (24 avril 

1680) eut lieu, pour la première fois 
depuis la fondation de l'islamisme, 
l'application de la peine sévèrede la lapi- 
dation dont le Coran punit l'adultère : 
la femme d'un cordonnier, convaincue 
de ce crime par la déposition de quatre 
témoins, dont (suivant l'historien ot- 
toman Rachid ) l'intégrité était fort 
douteuse, fut placée dans une fosse 
creusée devant la mosquée Ahmediïè, 
et lapidée en présence du Sultan et 
d'une foule immense accourue pour 
assister à cet horrible spectacle : son 
complice, marchand juif, avait de- 
mandé la faveur de devenir musulman , 
dans l'espoir d'échapper au supplice; 
mais il n'obtint pour toute grâce que 
d'avoir la tête tranchée. 

Environ trois mois après cette exé- 
cution , le Sultan revint au funeste 
projet qu'il nourrissait depuis long- 
temps, ae se débarrasser de ses deux 
frères ; mais il en fut encore une fois 
détourné par les représentations de 
tous les membres du divan , et sur- 
tout par celles du mufti Ali-Efendi. 

Cette même année 1091 ( janvier 

1681) , l'intervention du khan clesTa- 
tares aboutit à faire signer entre la 
Porte et la Russie une trêve de vingt 
années ; et, au mois de septembre sui- 
vant, l'internonce russe annonça que 
l'ambassadeur du czar était parti pour 
Constantinople ; mais il mourut avant 
d'avoir mis le pied sur le territoire 
ottoman : son secrétaire André Bokow 
Woldonowich fut reçu à sa place , et 
offrit, le jour de l'amlienre solennelle 
(7 rebi'ul-ewwel 1092, 27 mars 1681), 
un présent composé d'oiseaux de proie 
dressés pour la chasse, de dents de 
morses ou éléphants de mer , et 
de près de douze cents peaux de 
martes zibelines. 

A peu près à cette époque, notre 
célèbre marin Duquesne poursuivit des 
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pirates de Tripoli jusque dans le port 
de Chio ; l'artillerie de huit navires de 
guerre qu'il commandait causa de 
grands dommages à quelques mosquées 
et à plusieurs autres édifices, et tua 
ou blessa près de neuf cents habitants. 
A cette nouvelle , le kapoudan-paeha 
partit pour Chio avec une flotte de 
quarante-huit galères , dans le but de 
réconcilier les Français et les Barba- 
resques. M. de Guiîleragues fut me- 
nacé 1 par le kiahïa du grand vézir, de 
perdre la liberté et peut-être même la 
vie, ainsi que tous les Français habi- 
tant l'empire ottoman, s'il ne versait 
une forte somme d'argent. L'ambas- 
sadeur répondit avec fermeté qu'il se 
confiait en Ja justice du Sultan et en 
la puissance du roi de. France. Le 
grand vézir essaya inutilement d'ame- 
ner M. de Guiîleragues à lui compter 
sept cent cinquante bourses ( trois cent 
soixante et quinze mille piastres ou 
écus), en réparation des dommages 
causés à Chio par l'escadre de Du- 
quesne; le diplomate français résista 
aux menaces du ministre, et finit par 
être enfermé aux Sept-Tours : pendant 
sa captivité, il rejeta dédaigneusement 
tout ce que le grand vézir lui offrit , 
et fit venir de son hôtel ce qui lui était 
nécessaire. Enfin il ne recouvra sa li- 
berté qu'après s'être engagé à faire au 
Sultan un présent dans le délai de six 
mois : cet engagement ne fut point 
pris au nom de Louis XIV, mais sim- 
plement au nom privé de M. de Guiî- 
leragues. L'exécution de cette pro- 
messe entraîna de nouvelles difficultés : 
comme la valeur des cadeaux n'avait 
pas été fixée , il y eut encore de grands 
débats à ce sujet; enfin .M. de Guiîle- 
ragues fit offrir au Sultan un présent 
s'élevant environ il cent vingt bourses 
(soixante mille piastres). Suivant un 
historien ottoman, l'énergie que M. de 
Guiîleragues déploya dans ces circons- 
tances lui gagna T'estime de Sa Hau- 
tesse, au point qu'elle demanda le 
portrait de cet ambassadeur. 

Depuis 1665, les Hongrois gémis- 
saient sous le joug de l'empereur d'Al- 
lemagne , qui avait sacrifié à sa poli- 
tique , ou au fanatisme religieux , un 

19 e Livraison. (Tubquik.) 



grand nombre de personnages de haute 
naissance : l'exécution de plusieurs 
magnats, l'exil ou l'envoi aux galères 
de la plupart des prédicateurs protes- 
tants , la dure oppression que les con- 
seillers de Léopold et ses généraux 
exerçaient contre la Hongrie, finirent 
par en exaspérer les malheureux habi- 
tants : le fils de l'un des nobles pros- 
crits , le jeune Émeric, comtr? de Te- 
keli, s'était échappé de sa prison, et 
avait réuni autour de lui ses conci- 
toyens , en inscrivant sur ses drapeaux 
cette noble devise : Pro Deo et patrià. 
Depuis 1677,Tckeli avait battu plu- 
sieurs fois les oppresseurs de son » 
pays : mais, vers la fin de 1681 , l'Em- 
pereur, à la diète d'Oldenbourg, apaisa, 
en grande partie , les plaintes des Hon- 
grois; et Tekeli, se voyant abandonné 
par la plupart des magnats, députa 
trois envoyés au Sultan : ils furent re- 
çus en audience solennelle le 9 janvier 
1682, et offrirent de reconnaître la su- 
zeraineté de la Porte. Apafy, prince de 
Transylvanie, appuyait les réclamations 
des Hongrois. Sans tenir, compte de la 
trêve conclue en 1075 (166f>) avec l'Au- 
triche par Kupruli-Ahmed-Pacha, Sul- 
tan-Muhammed assembla son conseil 
pour décider si l'on prendrait ouverte- 
ment fait et cause pour Tekeli, ou bien 
si l'on se bornerait à le soutenir secrète- 
ment : le premier parti , quoique in- 
juste, puisque Léopold avait observé 
les conditions du traité, fut adopté, 
d'après l'avis du Sultan et de son 
grand vézir , qui pensèrent que l'oc- 
casion d'ouvrir aux armes ottomanes 
le boulevard de la chrétienté, était 
trop favorable pour la laisser échapper. 
Tekeli , nommé par la Porte roi des 
Kruczes (Kourous-Krali) , fut sou- 
tenu dans ses prétentions par le sèr- 
asker Ibrahim-Pacha, gouverneur de 
Bude , qui avait sous ses ordres Michel 
Apafy, prince de Transylvanie, six 
sandjak-beïs , dix-huit ortas de janis- 
saires , commandés par le samsoundji- 
bachi, et deux compagnies (buluks) de 
sipahis. Tekeli rejoignit le sèrasker 
dans la plaine de Pest, et assiégea, de 
concert avec lui , la place forte de Fù- 
lek , qui succomba au bout de dix-sept 
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jours , et fut rasée : c'est dans cette 
Ville que Tekeli reçut l'investiture de 
sa nouvelle royauté. L'envoyé impé- 
rial , comte Albert de Caprara , arriva 
àConstantinopledanslemoisdecha'ban 
(août); mais toutes ses démarches ne 
purent empêcher que les queues de 
cheval ne fussent arborées, dans la 
plaine de Daoud-Pacha , en signe de 
guerre contre la Hongrie. Le Sultan 
se rendit à Andrinople; et, le G oc- 
tobre 1682, il en sortit avec un cor- 
tège magnifique : jamais les Ottomans 
n'avaient déployé une si grande pompe 
dans un appareil de guerre; les tentes 
du Sultan valaient plus de cent mille 
écus ; son harem le suivait dans cent 
brillantes voitures {koutchi); celle de 
la Sultane-Khassèki surpassait toutes 
les autres en somptuosité; les roues 
en étaient garnies d'argent, et les che- 
vaux d'attelage portaient des selles et 
des harnais garnis de velours. Les 
soldats disaient que l'armée des femmes 
était peu inférieure en nombre à celle 
des hommes. Le 18 mars, pendant 
que le Sultan passait la revue des ja- 
nissaires, un violent coup de vent fît 
tomber son turban , accident qui fut 
regardé comme de mauvais augure. 
Après que Kara-Moustapha-Pacha eut 
reçu de Sa Hautesse l'étendard de 
Mahomet , un sabre , un cheval , une 
pelisse fourrée de zibeline, et un pa- 
nache de héron, il se remit en marche, 
guidé par Tekeli. La ville de Weszpriiu 
fut enlevée par Kara-Muhammed-Pa- 
cha , gouverneur de Diarbèkir; et une 
garnison de quatre cents hommes fut 
laissée dans cette place : le grand vézir 
assembla un conseil de guerre, auquel 
il déclara qu'il était décidé à marcher 
sur Vienne ; et, malgré l'avis contraire 
de Tekeli, du vieux gouverneur de 
Bude , Ibrahim-Pacha , et de plusieurs 
membres de l'assemblée, il n'en per- 
sista pas moins dans son plan. Sur les 
bords de la Raab , il y eut une affaire 
d'avant- garde entre les armées enne- 
mies; l'avantage demeura aux Otto- 
mans. Le grand vézir se porta ensuite 
en toute hâte sur la capitale de l'Au- 
triche : Léopold et sa cour quittèrent 
ville , que le comte de Wurtem- 



berg fut chargé de défendre avec une 
garnison de dix mille hommes envi- 
ron. Le pillage, le meurtre, l'incendie , 
signalèrent le passage de l'armée otto- 
mane, depuis les rives de la Raab jus- 
que sous les murs de Vienne. F.lle ar- 
riva devant cette capitale le 19 rèdjeb 
1094(14 juillet 1683), au nombre U> 
deux cent mille hommes : les travaux 
du siège commencèrent dès la nuit 
suivante. Le duc de Lorraine, en tra- 
versant le Danube avec son corps d'ar* 
niée, fut poursuivi par les Ottomans, 
qui entamèrent son arrière-garde. Ce- 
pendant les assiégés se préparaient à 
opposer la plus vive résistance; les 
bourgeois et les étudiants s'organisè- 
rent en cinq corps réguliers, se parta- 
gèrent le service de la place , et s'en 
acquittèrent avec le plus ardent pa- 
triotisme. Le camp des assiégeants, 
formé en un vaste demi-cercie, se 
déroulait sur un espace de sept lieues. 
Toutes les portes de la ville, sauf une 
seule , furent murées : pendant soixante 
jours, quarante mines et dix contre- 
mines firent explosion ; les Ottomans 
livrèrent dix-huit assauts partiels, et 
la garnison effectua vingt-quatre sor- 
ties. La plupart des ouvrages exté- 
rieurs avalent été enlevés par les as- 
saillants; des brèches considérables 
leur auraient offert des chances de 
victoire, si le grand vézir eût ordonné 
une attaque générale; mais l'avarice 
l'empêcha de profiter de l'ardeur de 
son armée : dans la persuasion que 
Vienne devait renfermer d'immenses 
trésors, il ne put se décider à les 
abandonner au pillage , et refusa obsti- 
nément l'ordre de livrer l'assaut. L'ar- 
mée chrétienne, commandée par So- 
bieski, arriva enfin au secours des 
assiégés : cet événement , que l'incapa- 
cité présomptueuse de Kara-Moustapha 
n'avait su ni prévoir ni empêcher, 
suscita les plus grands murmures dans 
l'armée ottomane : le camp fut alors 
transporté en face de la montagne de 
Calemberg, qui séparait les troupes 
autrichiennes et polonaises delà plaine 
où les Osmanlis s'étaient rangés en ba- 
taille. Le 12 septembre, aux premières 
clartés du jour, ils aperçurent les duré- 
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tiens postés sur les cimes du Calem- 
berg, qu'ils avaient gravi pendant la 
nuft. Le pieux roi de Pologne fit éle- 
ver un autel , sur lequel fut célébré le 
saint sacrifice, que Sobieski et son ar- 
mée entendirent à genoux et dans le 
plus profond recueillement ; après cette 
cérémonie, cinq coups de canon an- 
noncèrent le commencement de la ba- 
taille : Sobieski se précipita du sommet 
de la montagne sur les ennemis, et 
jeta le désordre dans leurs rangs : se- 
eondé par le duc de Lorraine, qui com- 
mandait l'aile gauche, il enfonça la 
première ligne ennemie composée des 
janissaires; le centre de l'armée chré- 
tienne, arrivant alors sur le terrain, 
acheva la déroute des Ottomans. Le 
grand vézir, voyant la bataille perdue 
sans retour, se sauva précipitamment 
avec l'émir porteur de l'étendard de 
Mahomet : les vaincus laissèrent sur 
le théâtre de leur défaite tous leurs au- 
tres drapeaux , trois cents pièces de ca- 
non, cinq mille tentes, leurs armes, les 
caisses de l'armée, et dix mille morts. 
Dans la part de butin qui échut à So- 
bieski , et dont le détail nous a été con- 
servé par une lettreque ce prince écri- 
vit à la reine son épouse sur le champ 
de bataille même et immédiatement 
après la victoire, on remarquait de 
magnifiques fourrures de zibeline , des 
montres et des ceintures enrichies de 
diamants, des carquois ornés de perles , 
de rubis et de saphirs, et une cassette 
en or massif, dans laquelle étaient 
renfermées trois lames du même mé- 
tal, chargées de caractères magiques. 
Le lendemain, un Te Deum fut chanté 
dans l'église cathédrale de Saint- 
Étienne; et Sobieski , accompagné du 
duc de Lorraine et des électeurs de 
Saxe et de Bavière, visita les fortifica- 
tions , et traversa à cheval , et aux 
acclamations du peuple accouru sur le 
passage de ce héros, la ville qui lui 
devait sa délivrance. 

Kara-Moustapha- Pacha se dirigea 
sur Raab , où il rallia les débris de son 
armée. Honteux de ce revers auquel 
son orgueil s'attendait si peu , il vou- 
lut en rejeter la responsabilité sur ce- 
lui-là même qui s'était opposé avec le 



plus de chaleur à cette malheureuse 
entreprise; et Ibrahim-Pacha, beïler- 
beï de Bude , fut sacrifié à la colère 
du ministre vaincu. 

Apres (jue les troupes ottomanes 
eurent pris quelques jours de repos à 
Raab, elles marchèrent sur Bude. La 
ville de Lilienfeld , en Stvrie, attaquée 
par le grand vézir , dut "son salut a la 
vigoureuse résistance du prélat Ma- 
thias Kalweis : chassés de la haute 
Stvrie , les Osmanlis se rejetèrent sur 
la basse Styrie , et la mirent à feu et à 
sang. 

En octobre suivant, Sobieski et le 
prince royal , tombés en embuscade 
aux environs de Parkany, faillirent 
être pris ; deux mille hoinmes de leur 
escorte furent massacrés. Deux jours 
après cet échec, les Polonais eurent 
leur revanche : une rencontre eut lieu 
entre ces derniers et les Osmanlis , près 
du pont de bateaux construit à Par- 
kany sur le Danube : sept mille mu- 
sulmans périrent, soit dans les eaux 
du fleuve, soit sous le fer des vain- 
queurs, qui firent, en outre, douzecents 
prisonniers. Enfin, la forteresse de 
Gran tomba au pouvoir des Polonais 
au bout de ouatre jours de siège. 
A cette nouvelle , le grand vézir, alors 
à Belgrade, donna ordre de faire périr 
les chefs qui avaient rendu cette place. 
Mais , tandis que Kara-Moustapha- 
Pacha se vengeait sur ses inférieurs 
du mauvais succès des armes otto- 
manes, les ennemis de ce ministre 
profitaient de ses revers et de la fiaine 
qu'il avait inspirée depuis longtemps, 
pour le perdre dans l'esprit de Sa Hau- 
tesse. Les suggestions du grand écu ver, 
du kyzlar-agaçi , et de la sœur de Sul- 
tan-Muhammed, veuve du vieux Ibra- 
him-Pacha , que Kara-Moustapha avait 
si injustement fait périr, décidèrent 
le Grand Seigneur à signer l'arrêt de 
mort de son ministre : le grand cham- 
bellan fut chargé de l'exécution de 
l'ordre fatal , et s'en acquitta le 6 
muharrem 1095 (25 décembre 1683). 
Ibrahim-Pacha, kaïm-mekam deCons- 
tantinople à cette époque, fut désigné 
pour le remplacer; mais il n'accepta le 
sceau impérial qu'avec la plus grande 
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répugnance, et voulut du moins se 
mettre à l'abri de la terrible responsa- 
bilité qu'entraînaient les désastres mi- 
litaires; dansée but, il envova des 
sèraskers prendre le commandement 
des troupes. La Porte avait alors trois 
luttes à soutenir : il fallait s'onposer 
à la fois à Sobieski, qui combattait 
sur le sol même de la Pologne; au 
duc de Lorraine qui envahissait la 
Hongrie; et enfin aux Vénitiens qui, 
aidés du pape, des Florentins et des 
Maltais , et voulant se dédommager de 
la perte de Candie, tentèrent la con- 
quête de la Morée. Le duc de Lorraine 
s'empara, le 18 juin 1GS4, deWisse- 
grad; et, neuf jours après, il rem- 
porta» près de \\aitzen, une victoire 
qui déeida la chute de cette dernière 
ville. PevSt , abandonnée par sa garni- 
son, tomba aussi au pouvoir des Im- 
périaux, qui, continuant leur marche 
victorieuse, battirent les Osmanlis 
près de Saint-André ou /(k-Iiilis (.l'é- 
glise blanche), et poursuivirent les 
vaincus jusqu'à Bude : mais la résis- 
tance désespérée des assiégés, les ma- 
ladies qui vinrent décimer les Impé- 
riaux, et l'approche de la mauvaise 
saison , décidèrent les généraux de 
l'Empereur à lever le siégé. Les mu- 
sulmans attribuèrent la retraite des 
chrétiens à. un miracle, et assurèrent 
avoir vu deux fois le prophète Mahp- 
met planant au-dessus des remparts à 
l'heure de la prière. En récompense de 
la belle défense d'Ibrahim-Pacha , qui 
avait succédé dans le commandement 
de Bude à Kara-Muhammed , tué par 
un éclat de bombe , le Sultan écrivit 
de sa main au premier, et lui fit re- 
mettre des panaches de héron, des 
sabres, un poignard orné de diamants 
et une pelisse de zibeline. 

Pendant la durée du siège de Bude, 
le duc de Lorraine avait battu, devant 
Hamzè-Beï, le sèrasker Suleïman-Pa- 
cha, tandis que les généraux Trautt- 
mannsdorf et Leslie s'emparaient de 
Veroviz en Croatie , après avoir vaincu 
les pachas de Gradiska et de Bosnie; 
quelques autres châteaux forts tom- 
bèrent aussi au pouvoir des Impé- 
riaux. 



Après la levée du siège devienne, 
l'Autriche avait formé une sainte al- 
liance avec le pape et Venise. Le 15 
juillet, cette république fit notifier 
au kaïm-mèkam la déclaration de 
guerre par le huile Capello , qui , après 
avoir rempli celte mission périlleuse, 
parvint à s'échapper sur un navire de 
Chio. Les Vénitiens et les Morlaques 
ravagèrent la Dalmatie, et s'emparè- 
rent ensuite de Sainte-Maure et de 
Prevesa. 

L'ambassadeur français, qui, jus- 
qu'à ce jour, avait eu a se plaindre du 
ministre ottoman, se vit bien mieux 
traité depuis la campagne de Vienne, 
et sans doute enconsidération de l'état 
d'hostilités qui continuait d'exister en- 
tre la France et l'Empire. En octobre 
1084, M. de Guilleragues fit son en- 
trée solennelle dans Andrinople avec 
huit voitures d'apparat, et une escorte 
d'honneur composée d'un orta de ja- 
nissaires et de soixante tchaouchs : 
vingt maisons furent destinées à son 
logement et à celui de sa suite; le 
grand vézir le reçut avec la plus grande 
affabilité, lui fit don de trente chevaux, 
et lui permit de se placer sur un siège 
élevé à la hauteur de l'estrade sur la- 
quelle le ministre était lui-même assis. 
M. de Guilleragues, profitant des bon- 
nes dispositions du Sultan à l'égard de 
la France, sollicita l'insertion dans 
les traités d'une nouvelle clause qui 
concédât à cette puissance la protec- 
tion du saint sépulcre, ce qui ne fut 
accordé que plus tard; il obtint aussi 
divers fermans avantageux aux Fran- 
çais. 

L'ambassadeur d'Angleterre, lord 
Sandwich, fut moins favorisé que ce- 
lui de France , et il ne put obtenir 
même la permission de venir à Andri- 
nople : mais l'envoyé du czar fut bien 
accueilli, ainsi que le plénipotentiaire 
hollandais Colier, et le représentant 
de Tekeli, chargé d'offrir le tribut pro- 
mis par son maître. 

Des préparatifs immenses furent 
faits pendant l'hiver de 1(>84 à 1685, 
et trois armées formidables s'organi- 
sèrent, destinées à combattre en même 
temps l'Autriche, la Pologne et Ve- 
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nise. En Dalmatie, le provéditeur Pie- 
tro Valiero mit le siège devant Sign, 
et fut obligé de le lever à l'approche 
du pacha de Bosnie. Les peuplades 
chrétiennes des montagnes ue Dalma- 
tie, d'Albanie et de Morée, s'unirent 
aux ennemis de la Porte : les Maïno- 
tes battirent Siawouch-Pacha, gouver- 
neur de Morée, et les Chimàrriotes 
(habitants des monts Chimarra) en- 
voyèrent aux Vénitiens les têtes des 
chefs ottomans, dont ils avaient se- 
coué le joug. D'un autre côté, les re- 
doutables pirates de Dulcigno et de 
Castelnuovo armèrent en course con- 
tre les chrétiens et firent de nombreux 
prisonniers. 

En Hongrie, la forteresse de Wait- 
zen fut reprise par les Osmanlis ; mais 
ils échouèrent uans l'attaque de Raab 
et de "Wissegrad ; et Ismaïl - Pacha , 
beïler-beï de Roumilie , fut obligé de 
se retirer devant le général Haûsler, 
qui s'était emparé de Szarvas et de 
Szolnok. 

En juillet 1685, le duc de Lorraine 
assiégea IVeuliàusel ; mais ayant appris, 
dans le mois suivant, que le sèrasker 
Ibrahim-Pacha pressait Gran, il vint, 
avec une portion de ses troupes, déli- 
vrer cette dernière ville, et retourna 
devant Neuhâusel, qu'il prit le 19 août, 
à la suite d'un assaut général. La 
garnison presque tout entière périt 
dans cette journée; quatre-vingt-treize 
canons et un magnifique étendard vert 
brodé d'or et chargé de versets du Co- 
ran et de symboles de l'islamisme, 
tombèrent aux mains des chrétiens. 
Cettevictoire éclatante fut célébrée par 
des fêtes dans l'Allemagne, la Pologne 
et l'Italie. 

Tandisque le duc de Lorraine se cou- 
vrait de gloire devant Gran et Neu- 
hausel , le général comte de Herber- 
stein ravageait le territoire deLicca, 
la Corbavie, la vallée d'Udwina, et ra- 
sait Wuniz : de son coté, Leslie mar- 
chait sur Essek, mettait le feu à cette 
ville, et s'enfuyait ensuite, entraîné 
par ses soldats qu'une terreur panique 
saisit tout a coup. Un mois plus tard 
(en septembre), Leslie entra à son tour 
dans la contrée de Licca qu'il dévasta. 



Dans la haute Hongrie les gouverneurs 
ottomans abandonnèrent, après y avoir 
mis le feu, les forteresses de Waitzen, 
Novigrad et Wissegrad; et le roi de 
Transylvanie, Tekeli, avait été forcé 
par le général Schulz d'abandonner 
Eperies, Ungwar et Crasnahorka. 

Les revers multipliés que venait d'é- 
prouver la Porte furent rejetés par le 
grand vézir Kara-Ibrahim sur Tekeli; 
par suite de cette accusation le prince 
fut arrêté et emprisonné aux Sept- 
Tours. 

Démétrius Cantacuzène , voïvode 
de Valachie, dut à l'inimitié du minis- 
tre ottoman la perte de sa principauté, 
dans laquelle il fut remplacé par Cons- 
tantin Cantemir, prince d'une ancienne 
famille connue cnez les Tatares No- 
ghaïs (*). 

Sobieski chercha à décider Constan- 
tin Cantemir à se joindre à lui, et, ne 
pouvant l'y résoudre, il l'attaqua à Bo- 
jan et fut battu par le nrince mol- 
dave. Cherban, voïvode de Valachie, 
qui s'était aussi attiré la haine du 
grand vézir, conserva cependant son 
siège ducal, au moyen d'un présent de 
cent mille piastres. 

En 1G85, M. de Guilleragues étant 
mort subitement, M. Fabre, premier 
député du commerce français, le rem- 
plaça par intérim, jusqu'à l'arrivée du 
nouvel ambassadeur, M. de Girardin, 
conseiller au parlement, qui arriva à 
son poste en janvier 1G86. Il eut, 
comme son prédécesseur, les honneurs 
du sopha, et obtint la permission de 
reconstruire trois églises, l'une à Milo, 
l'autre à Alep, et la troisième à Ga- 
lata. 

La Russie envoya, vers la même 
époque, un ambassadeur qui renou- . 
vela les capitulations, et eut aussi l'au- 
torisation de rebâtir, à Constantino- 
pie, l'église grecque de Saint-Jean. 

Cependant le grand vézir Kara-lbra- 

(*) Ce Constantin Cantemir est le père 
du prince Dcinclrius , auteur de l'Histoire 
de ï agrandissement et de la décadence de 
l'emjiire ottoman, écrite en latin ; il a publié 
aussi plusieurs autres ouvrages en russe , eu 
grec et en moldave. 
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him-Pacha, craignant que les revers 
des armes ottomanes ne lui fussent 
attribués, prit le parti de les minuter 
aux sèraskers commandant les divers 
corps de l'armée ottomane. Ainsi Cheï- 
tân-Ibrahim fut mis à mort à Belgrade 
sous le prétexte qu'il avait laissé pren- 
dre Neuhâusel , et surtout parce qu'il 
avait envové en secret son confident 
Ahmed-Tchèlèbi faire des ouvertures 
pacifiques au duc de Lorraine. Suleï- 
man-Pacha, sèrasker en Pologne, au- 
rait subi le sort de Cheïtan-lbrahim, 
s'il n'avait su, par son adresse et avec 
l'aide du kyzlar-agaçi , ennemi du 
grand vézir, non-seulement détourner 
le coup , mais encore le faire tomber 
sur Kara-Ibrahim lui-même. Le Sul- 
tan, au lieu de punir Suleïman -Pa- 
cha , lui remit le sceau de l'empire , et 
destitua Kara-Ibrahim, qui fut con- 
damné à payer trois mille bourses, et 
exilé à Rliodes, où plus tard on lui en- 
voya le cordon. 

Dès que Suleïman fut installé dans 
sa nouvelle dignité, il s'empressa de 
rendre la liberté au brave Tekeli, et 
lui fit restituer l'argent et l'équipe- 
ment que l'injustice du précédent grand 
vézir lui avait enlevés. Les premiers 
actes administratifs de Suleïman- Pa- 
cha prouvèrent sa capacité : il avait 
d'ailleurs toute la confiance des Otto- 
mans; ils étaient en effet persuadés 
que le chef qui n'avait essuyé aucun 
revers pendant que ses collègues 
étaient battus, pouvait seul sauver l'É- 
tat dans cette terrible crise. Suleïman- 
Pacha lit de grands préparatifs de 
guerre, il renforça les divers corps 
d'armée , changea les" officiers dont il 
doutait, opéra plusieurs autres muta- 
tions importantes, fit payer exacte- 
ment la solde des tre-upes, et prodigua 
les paroles affables aux représentants 
des puissances étrangères. Il partit 
dans les premiers jours de mai pour la 
Hongrie, et, voulant mettre sa respon- 
sabilité à l'abri dans des circonstan- 
ces aussi critiques, il obtint du Sul- 
tan de pleins pouvoirs illimités, et la 
promesse par écrit de ne point atten- 
ter à sa vie, en cas de revers. Il mar- 
cha ensuite au secours de Bude, assié- 



gée par le duc de Lorraine qui était à 
la tête d'une armée de quatre-vingt- 
dix mille hommes, dans les rangs de 
laquelle on remarquait des grands sei- 
gneurs français, anglais, italiens, es- 
pagnols et allemands, et entre autres 
le fameux prince Eugène de Savoie. 
L'ouverture des travaux du siège eut 
lieu le 18 juin 1686 : après deux as- 
sauts meurtriers, suivis de deux som- 
mations à Abdi-Pacha, qui refusa obs- 
tinément de rendre la place, une troi- 
sième attaque générale eut lieu le 2 sep- 
tembre 1686, èl fut enfin couronnée ae 
succès. Le brave gouverneur ottoman 
périt sur la brèche, avec plus de qua- 
tre mille hommes de la garnison , et 
la ville fut livrée aux flammes et au 
pillage. Bude, depuis quarante-cinq 
ans au pouvoir des musulmans , était 
regardée par eux comme le rempart 
de l'islamisme, le pivot de la guerre 
sainte, et la clef de C empire ottoman. 

La chute de cette capitale de la Hon- 
grie entraîna la reddition de Siklos, 
de Simontornia, de Tarda, de Kapus- 
war, de Fûnfkirchen et de Szegedîn. 
Le grand vézir établit ses quartiers 
d'hiver à Belgrade, et fit faire quel- 
ques propositions de trêve, qui n'eu- 
rent point de suite. Des contributions 
forcées furent imposées à tout l'em- 
pire, et le Sultan donna cinq cents 
bourses de son trésor particulier. 

A l'ouverture de la campagne sui- 
vante, Suleïman-Pacha se trouvait à 
Essek avec soixante mille hommes et 
soixante-six pièces de canon : enfin le 
25 ramazan 1098 (4 août 1687) , il se 
mit en route pour aller au-devant de 
l'armée chrétienne, qu'il rencontra 

{>rès de Mohacz : huit jours après, 
es Hongrois remportèrent une écla- 
tante victoire sur le même champ de 
bataille où, cent soixante ans aupara- 
vant, leurs aïeux avaient vu périr leur 
souverain et leur indépendance. Cette 
défaite codta aux Ottomans vingt mille 
hommes, avec tous les bagages et l'artil- 
lerie. La nouvelle de ce grand désastre 
causa une si profonde sensation au 
sérail , que le Grand Seigneur refusa 
de manger pendant trois jours, et que 
la Sultane favorite en tomba malade. 
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La consternation générale fut encore 
augmentée par les ravages qu'exercè- 
rent à Constantinople un violent in- 
cendie et une famine causée par sept 
mois de sécheresse. Après la bataille 
de Mohacz , les Ottomans découragés 
abandonnèrent Kssek, Valpo et qua- 
torze châteaux forts de l'Iisclavonie. 
Dans la Hongrie inférieure , Palota et 
Czokacu -, en Croatie, Poschega, Czer- 
nik et plusieurs autres forts, se ren- 
dirent ou furent détruits, ainsi que 
Buschin , Dubiza et Castanoviz ; en 
Transylvanie, Apafy négocia secrète- 
ment avec Léopold ; enlin, en Molda- 
vie, Constantin Cantemir était soup- 
çonné par la Porte de s'entendre avec 
le roi de Pologne. Ce dernier battit 
les hordes de Tatares qui ravageaient 
les rives du Sireth, et ordonna ensuite 
la retraite. 

Pendant la campagne suivante, les 
Russes s'allièrent aux Polonais, sans 
que cette réunion produisît rien de dé- 
cisif contre les Ottomans; le prince 
Galitzin dut, au contraire, se porter 
au secours de la ville de Kiow , me- 
nacée par le Noureddin-Suitan ; et 
Jacques Sobieski , fils du roi de Polo- 
gne , fut obligé de lever le siège de 
Kaminiec. 

Dans la seconde année de la guerre 
de Venise avec les Ottomans, Moro- 
sini avait investi Coron; le 12 août 1685, 
il battit complètement Khalil-Pacha et 
Moustapha-Pacha , qui étaient venus 
au secours de cette place. Un drapeau 
musulman et deux queues de cheval 
tombèrent aux mains des chrétiens; le 
généralissime envoya au sénat ce tro- 
phée, qui fut suspendu dans l'église 
des Florentins à Venise. Après cette 
victoire, Morosini pressa le siège de 
Coron, qui se rendit au bout d'un mois. 
De concert avec les Malnotes, il s'em- 
para encore de Zernata, de Calamata, 
de Passava et de Chielafa; il quitta 
ensuite le Maine et lit une descente 
sur la côte d'Albanie où il prit le châ- 
teau de Gomenizza. 

Au commencement de la campagne 
suivante , le comte de Kdnigsmark joi- 
gnit ses troupes à celles de Morosini; 
les armées combinées soumirent suc- 



cessivement Navarin , Modon , INapoli 
deRomanie (Nauplie), Arkadia, Ther- 
mis, Sign, Castel -Nuovo, Patras , 
Lépante , Castel-Tornèse , Corinthe, 
Misitra et Athènes. Cette brillante 
campagne couvrit de gloire le général 
vénitien ; le sénat ordonna de placer 
dans la grande salle du palais des do- 
ges, son buste avec cette inscription : 
« Le sénat à Morosini le Péloponé- 
« siaque, de son vivant. » Les lions de 
marbre qui semblaient garder le port 
du Pirée furent envoyés a Venise, où 
ils servirent de décoration à la porte 
de l'arsenal. 

Les nombreux revers qui venaient 
d'accabler les Ottomans excitèrent au 
plus haut point le mécontentement de 
l'armée; les soldats demandaient la 
destitution du grand vézir, et allaient 
même jusqu'à souhaiter la déchéance 
de Sultan-Muhammed. Une expédition 
sur la rive du Danube, qui tut con- 
trariée par un temps orageux , accrut 
l'irritation des troupes contre Suleï- 
man-Pacha. Celui-ci crut les apaiser 
en leur offrant de l'argent ou des vi- 
vres; mais ils rejetèrent ses avances, 
et exigèrent qu'il remît l'étendard et 
le sceau. Effrayé des clameurs des re- 
belles, il gagna secrètement Peterwar- 
dein où il s'embarqua pour Belgrade, 
accompagné de cinq hauts dignitaires. 
Dès que sa fuite fut connue dans le 
camp, le koul-kiahïa et les agas des 
janissaires, des lewends, des sililidars 
et des sipahis s'assemblèrent, et élurent 
pour grand vézir Siawouch-Pacha : un 
arz-mahzar ( requête solennelle ) fut 
rédigé en grand -divan; on y détaillait 
les griefs que l'armée avait contre Su- 
leïman-Pacha ; et cette pièce, signée 
par tous les officiers, fut envoyée au 
Sultan, tandis que celui contre qui 
elle était dressée s'embarquait à Bel- 
grade pour Roustchouk, d'où il se 
rendit par terre à Constantinople : il 
y trouva la mort. Le Grand Seigneur, 
effrayé des progrès rapides du soulè- 
vement des troupes , s'empressa de les 
contenter en envoyant au camp la tête 
de son ancien ministre, accompagnée 
d'une lettre dans laquelle Sa Hautesse 
promettait de satisfaire aux autres 
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réclamations , et exhortait l'armée 
à ne point abandonner la frontière 
menacée par l'ennemi. Mais, malgré 
toutes ces concessions, Sultan-Muham- 
med ne put conjurer l'orage : les re- 
belles se mirent en route et s'avancè- 
rent jusqu'à Solak-Tchechmèçi. Ils y 
rédigèrent un second arz-mahzar, dans 
lequel ils enjoignaient au Sultan de 
desrendre du troue. Dès que le kaïm- 
mêkam Kupruli-Moustapha-Pacha eut ' 
pris connaissance de cet écrit , il con- 
voqua les oulémas dans Sainte-Sophie 
et lit donner lecture de cette pièce. 
Les oulémas se taisaient; mais Mous- 
tapha-Pacha rompit ce silence : « Puis- 
mie lepadichAh, dit-il, ne s'occupe que 
de la chasse, et qu'il a éloigné tous les 
hommes en état de sauver l'empire, 
menacé de tous côtés par ses nom- 
breux ennemis, hésiteriez-vous en- 
core à déposer un prince qui néglige 
ainsi ses devoirs? Pourquoi vous tai- 
sez-vous? » L'assemblée, voyant où les 
choses en étaient venues, se décida à 
approuver tacitement la déchéance du 
Sultan. Elle se rendit ensuite au sé- 
rail , et signifia au monarque détrôné 
la volonté de la nation et de l'armée. 
Sultan-Muhammed tenta d'abord de 
justifier sa conduite; mais voyant que 
tous ses discours ne pouvaient chan- 
ger les résolutions des séditieux, il 
s'écria : « Que la volonté d'Allah s'ac- 
« complisse! » On se rendit alors au 
Chimchirlik , où étaient renfermés 
les princes du sanet, et on en tira 
Sultan-Suleiman , frère puîné de Sul- 
tan-Muhammed. 

Après sa déposition , qui eut lieu le 
2 muharrem 1099 (8 novembre 1687), 
Sultan-Muhammed, âgé seulement de 
quarante-huit années, en passa en- 
core cinq emprisonné- dans le sé- 
rail, et mourut enfin le 8 rebi'ul- 
akhir 1104 (17 décembre 1693) : cet 
événement ne fit que très-peu de sen- 
sation dans Constautinople , et le 
monarque oublié fut enseveli dans la 
mosquée construite par sa mère. Il 
avait vécu cinquante-deux ans et en 
avilit régné environ quarante. Ce prince 
fut peu remarquable par ses qualités 
personnelles : d'un caractère faible 



plutôt que cruel, il^i'a laissé d'autre 
souvenir que celui d'un infatigable 
chasseur. Mais son règne, illustre par 
le ministère des deuxKupruli, est une 
des époques les plus intéressantes de 
l'histoireottomane. On y distingue deux 
périodes bien tranchées : la première, 
brillante de gloire, est signalée par les 
triomphes les plus éclatants : la con- 
quête de Candie, de l'Ukraine, de la 
Volhvnic, de la Podolie; l'humiliation 
de la Pologne , soumise à un tribut ; * 
une paix honorable avec l'Autriche; 
enfin le Sultan distribuant des cou- 
ronnes aux princes chrétiens de la 
Moldavie, de la Valaehie, de la Tran- 
sylvanie et de la haute Hongrie. La 
seconde période n'offre, au contraire , 
que malheurs et que honte : une triple 
guerre affaiblit 1 empire , les armées 
de Léopold s'emparent de Bude, celles 
de la république de Venise envahissent 
la Dalmatie, le Péloponèse, l'Attique; 
des ministres incapables sacrifient leurs 
meilleurs officiers pour cacher leur 
propre impéritie, soulèvent, par leur 
conduite tvrannmue, les colères du 
peuple, et, "faute Je pouvoir détourner 
le fléau de la guerre civile, amènent 
enfin la chute de leur souverain. Tels 
sont les tableaux opposés que présen- 
tent les deux phases qui partagent na- 
turellement le long règne de Sultan- 
Muhammed IV. 

Sous ce monarque, la calligraphie 
s'éleva au plus haut point de perfec- 
tion : une belle main était alors un ti- 
tre de faveur; Kadri-Zadè, qui s'était 
fait remarquer par la pureté de sou 
écriture, fut nommé Molla de Brousse. 
L'architecture et la musique furent 
aussi en grand honneur, et l'on compta 
plusieurs hommes distingués dans ces 
deux arts. Sultan-Muhammed, imitant 
en cela quelques-uns de ses prédéces- 
seurs, tels que Baïezid I" ', Sèlim II, 
Moustapha 1 er , etc., ne dînait jamais 
qu'au son des instruments; aussi, lors- 
que, dans les premières années du rè- 
gne de Sultan-Muhammed , le clieïkh 
Oustouwani , chef des orthodoxes qui 
avaient adopté le rigorisme de certains 
théologiens , voulut faire interdire aux 
derviches Kbalwètis et Mcwlèvis l'u- 
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sage de danser au son des flrites ces 
religieux trouvèrentun protecteur tout- 
puissaut dans le mufti Bèhaïi-Éfendi, 
petit-fils de Sè'ad-uddin. La peinture 
partagea la faveur dont les autres arts 
jouissaient à la cour de Sultan-Muham- 
med ; et malgré la proscription dans 
laquelle le législateur arabe enveloppe 
tout ce qui a rapport à la représenta- 
tion matérielle des êtres animés , sur- 
tout celle de l'homme, Sa Hautesse , à 
l'exemple du grand Snleïman , lit exé- 
cuter divers tableaux pour décorer ses 
appartements particuliers. 

Sultan -Muhammed eut sept fils : 
deux seulement, Moustapha et Ahmed, 
parvinrent au trône; les cinq autres 
moururent en bas âge. 

CHAPITRE XXI. 

StfLTAN-SULF.lMAN-KITAN II, FILS DR 
SULTANIBI\AHIMKItA.N. 

• 

Lorsque Sultan -Suleïman , après 
avoir passé environ quarante-six ans 
dans la retraite la plus absolue, vit le 
Uaïm-mèkam Kupruli-Moustapha-Pa- 
cba se prosterner à ses pieds , en le sa- 
luant du non) de padiclrâh, il éprouva 
un profond sentiment de crainte à 
l'aspect de ces grandeurs périlleuses 
qu'il était loin de désirer. Il essaya 
même de refuser le trône ; mais, pressé 
par les oulémas qui , disaient-ils, lui ex- 
primaient les voeux de la nation , il se 
résigna à sa destinée, et se laissa cou- 
vrir, avec une soumission religieuse, 
des insignes du pouvoir suprême. Son 
premier" acte d'autorité fut de confir- 
mer dans ses fonctions le grand vézir 
Siawoueh-Pacha, qui, arrivé devant 
Constantinop'c après la chute de Sul- 
tau-Muhammed, s'était rendu immé- 
diatement à Daoud-Pacha, et avait sa- 
lué son nouveau maître. 

Le règne de Sultan-Suleïmnn com- 
mença au milieu de la révolte des 
troupes : les janissaires campèrent sur 
rKt-Meïdani , et les sipahis sur l'At- 
Meïdani : ces derniers massacrèrent 
leur chefKutchuk-Muhammed-Aga, et 
obtinrent du Sultan épouvanté la tête 
de l'cx-kaïm-mèkam Redjeb-Paeha. Sa 



Hautesse , craignant que la révolte ne 
gagnât les provinces, nomma deux 
chefs des rebelles aux gouvernements 
de Roumilie et de Djedda. Il ordonna 
ensuite de distribuer aux troupes le 
présent d'avénement; et , profitant du 
moment de calme qui s'ensuivit, il alla 
ceindre le cimeterre dans la mosquée 
d'Eïoub. Les musulmans sont fort at- 
tentifs surtout aux premiers incidents 

r" signalent le début de chaque règne ; 
regardèrent comme de mauvais au- 
gure la chute du turban de Sa Hau- 
tesse, et la pluie d'orage qui tomba 
pendant toute la cérémonie avec tant 
d'abondance, que le Grand Seigneur 
fut obligé d'échanger ses vêtements 
blancs contre un costume de couleur 
rouge, que la superstition considère 
comme un signe de sanglantes cala- 
mités. 

Bientôt la sédition , qui n'était que 
suspendue, recommence avec une nou- 
velle fureur : les janissaires massacrent 
leur nouvel aga, Ali dcKharpout, qui 
avait osé poignarder lui - même le 
tchaouch Fetwadji , l'un des chefs de 
la révolte; ils dirigent ensuite leurs 
attaques contre les palais des ministres. 
Siawouch-Pacha , assiégé par cette mi- 
lice inconstante qui Pavait élevé elle- 
même à la dignité de grand vézir, fut 
tué à la porte de son harem , qu'il dé- 
fendit jusqu'à son dernier soupir : plus 
de trois cents assaillants périrent ou 
furent blessés. On vit alors un spec- 
tacle affreux , qui souleva l'indignation 
énérale des musulmans, si jaloux de 
honneur de leurs femmes : les sol- 
dats violèrent l'asile sacré du harem , 
traînèrent dans la rue les victimes de 
leur licence, et les mutilèrent horri- 
blement. Effrayés ensuite de leurs 
propres excès, ils se réunirent autour 
de leurs chefs , et invitèrent le mufti , 
le chef des émirs, les kazi-askers et le 
juge de Constantinople , à se rendre 
auprès d'eux , espérant se mettre ainsi 
sous la protection de ces hauts digni- 
taires. Mais lé peuple, irrité des hor- 
reurs commises par la soldatesque, se 
rallie autour d'un émir dont les janis- 
saires pillaient la maison; la foule le 
suit jusqu'au sérail , où l'on avait ar- 
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boré l'étendard de Mahomet ; elle mas- 
sacre quelques-uns des chefs de la ré- 
volte, et se retire ensuite, d'après 
l'invitation des oulémas. Ismaïl-Paeha , 
vieillard septuagénaire, fut nommé 
grand vézir : le mufti , les deux kazi- 
askers et le juge de Constantinople , 
qui avaient obéi aux injonctions des 
janissaires, furent destitués ; l'aga de 
cette milice eut la tête tranchée, et 
quelques mutins subalternes furent 
pendus : ces actes de fermeté suffirent 
a réprimer momentanément la révolte. 

Tandis que les troupes ottomanes , 
agglomérées au cœur de l'empire, y 
fomentaient le désordre au lieu de dé- 
fendre les frontières menacées par les 
chrétiens , le général Caraffa s empa- 
rait successivement d'Erlau , de Lippa 
et de Munkacs; dans cette dernière 
ville , la courageuse épouse de Tekeli 
s'illustra par une résistance opiniâtre 
qui ne put néanmoins empêcher cette 
héroïne de perdre la liberté. En même 
temps, François Morosini soumettait 
Thèbes en Beotie; et COrnaro, autre 
général vénitien , prenait Knin en Dal- 
matie. A toutes ces conquêtes, Venise 
ajouta encore celles de Sign , du Nou- 
veau et du Vieux Obrovaz , et de vingt- 
quatre châteaux- En Bosnie, la garni* 
son de Gradiska, saisie de terreur, 
abandonna la forteresse; cet exemple 
détermina la reddition des palanques 
environnantes. 

Tant de revers firent craindre au 
grand vézir qu'on ne voulût l'en rendre 
responsable : pour se décharger de 
cette dangereuse responsabilité , il 
nomma sèrasker Yèghen-Osman- Pa- 
cha, de la tribu turcomanedes Toridis. 
Mais Yèghen-Osman s'étant mis en état 
de révolte ouverte , on envoya contre 
lui les troupes de l'Anatoliê, et Ton 
emprisonna ou fit périr ceux d'entre 
ses partisans qu'il avait nommés , de 
sa pleine autorité , à de hauts emplois. 
Le nouveau sèrasker, Haçan-Pacha , es- 
saya vainement de faire rentrer dans 
le devoir le rebelle Yèghen-Osman. Les 
chefs des janissaires, gagnés par les 
intrigues de ce dernier , abandonnèrent 
Haçan-Pacha , qui fut forcé de se reti- 
rer à Widdin, après avoir vu planter 



à côté de ses étendards ceux de son heu- 
heux concurrent. Le nouveau grand 
vézir Moustapha- Pacha de Rodosto, 
qui avait remplacé le vieux Ismaïl-Pa- 
cha, destitué le l pr rèdjeb (2 mai), eut la 
faiblesse deconlirmer le rebelleYèghen- 
Osman dans la dignité qu'il s'était ar- 
rogée lui-même. A cette première 
faute, Moustapha-Pacha en ajouta une 
autre non moins grave , en nommant 
les principaux Toridis à divers gouver- 
nements. Une troisième mesure désas- 
treuse prise par le grand vézir fut 
l'émission d'une monnaie de cuivre, 
appelée okka, dont on se servit pour 
payer une partie des troupes. De nou- 
veaux impots furent établis, et des 
moyens déplorables , tels que la vente 
de plus de trente mille emplois, sub- 
vinrent momentanément aux besoins 
du trésor. 

Le 27 ramazan (26 juin), l'armée 
ottomane partitde Constantinople pour 
Daoud-Paeha; et, le 2 zilka'dè (1 er 
septembre), elle s'achemina vers An- 
drinople. Pendantce temps, l'armée im- 
périale investissait Belgrade : Yèghen- 
Osman , chargé de détendre ce point 
important , J camp$ près de cette place 
forte, dans le village de Werltchar- 
Owaçf : mais , dès qu'il eut vu les chré- 
tiens "traverser le fleuve au moyen de 
radeaux et d'un pont volant , il proOta 
de l'obscurité de la nuit pour gagner 
en secret Semendria, où il fut suivi 
par Tekeli. Aussitôt que les habitants 
de Belgrade connurent la fuite du sèr- 
asker, ils abandonnèrent la ville, 
après avoir livré aux flammes le fau- 
bourg. Tandis que les Impériaux assié- 
geaient cette forteresse, Yeghen-Osman 
mettait le feu à Semendria, oui tomba 
bientôt au pouvoir des chrétiens, 
ainsi queColumbacz et Stuhl- Weissen- 
bourg. Après un long siège, Belgrade 
céda aussi aux forces de l'électeur de 
Bavière, le 8 septembre 1688 : parmi 
les mosquées de cette dernière ville 
qui furent converties en églises , celle 
qui renfermait le tombeau de Kana- 
Moustapha avait été cédée aux jésuites : 
à minuit, lorsque le silence et l'obscu- 
rité régnaient sous les voûtes du tem- 
ple, un bruit sourd et inexplicable se 



Digitized by Google 



TURQUIE. 



fait entendre ; les religieux accourent , 
armés de torches : mais quelle est leur 
épouvante , lorsque , en approchant du 
sépulcre du chef ottoman , ils recon- 
naissent que ce bruit sort de sa tombe ! 
Bientôt , cependant , le mystère s'ex- 
plique : sept pillards croates s'étaient 
glissés dans le monument , et l'avaient 
brisé, dans l'espoir d'y trouver des 
trésors. Les jésuites envoyèrent au car- 
dinal Colloniz , archevêque de Vienne , 
le crâne de Kara-Moustapha et le lin- 
ceul dans lequel il était enseveli : ces 
dépouilles funèbres existent encore de 
nos jours dans l'arsenal civil de la ca- 
pitale de l'Autriche. 

Tandis que l'électeur de Bavière sou- 
mettait Belgrade , le général Veterani 
réduisait Sickovar et Karansebes , en 
Esclavonie ; mais Muhammed-Beï , gou- 
verneur de Perzerin et de Doukaghin, 
et Siawouch - Be! de Bouzin , ayant 
réuni leurs forces, battirent les Im- 
périaux près de Hyçardiik, et rava- 
gèrent Komoran et le district voisin 
de Perepol. Le margrave Louis de Bade 
vengea cette défaite en incendiant Bu- 
tica , Gradiska , Iesniwicz , et en rem- 
portant une victoire complète sur le 
pacha de Bosnie (septembre 1688): 
un mois plus tard , le vainqueur entra 
dansZwornik. Pendant l'hiver de cette 
année, lesTatares ravagèrent la Volhy- 
nie , massacrèrent les habitants de San- 
domir et du château du prince Czarto- 
ryski , ravitaillèrent Raminiec , et 
s avancèrent jusqu'à Lemberg et Bar. 
Dans le commencement de la cam- 
pagne suivante, ils vainquirent les 
Polonais près du Sireth; et, plus tard , 
ils dévastèrent les districts de Czer- 
kassy , de Kaniow , et tout le territoire 
compris entre les rivières d'Asman et 
de Ros ; battus ensuite par le générai 
Gallitzin, ils mirent le feu aux im- 
menses steppes de ces contrées , et se 
retirèrent à la faveur de ce vaste in- 
cendie. 

Les Vénitiens, après avoir étendu 
leurs conquêtes en Dalmatie, furent 
moins heureux en Grèce. Morosini 
chercha vainement à s'emparer de Sa- 
lonique. de Candie et de Négrepont 
{Egripos) : le siège de cette dernière 



ville fut bien funeste aux chrétiens : 
la résistance désespérée de la garnison 
ottomane , et le fléau de la peste, firent 
périr le tiers de l'armée assiégeante; 
le brave comte de Konigsmark, géné- 
ral d'une éclatante valeur, qui avait 
été l'instrument de presque toutes les 
conquêtes des Vénitiens en Morée, 
succomba à la contagion. Morosini, 
rebuté , leva le siège , et se rendit par 
mer devant Napoli de Malvoisie, qu'il 
se mit en devoir d'attaquer. 

La nouvelle de la prise de Belgrade , 
surnommée par les musulmans Dar-ul- 
Djihad ( le boulevard de la guerre 
sainte) , avait fait naître une conster- 
nation générale. Le Sultan, malgré 
son peu d'expérience de l'art militaire , 
voulut se mettre à la tête de l'armée, 
moins pour la commander que dans 
l'espoir de ranimer , par sa préseuce , 
le courage des soldats. L'épuisement 
du trésor ne permettant pas d'armer 
de nouvelles troupes , chaque famille 
de Constantinople fut obligée de payer 
l'équipement de deux cavaliers. 

Les rebelles H eg h eu- Osman etKèduk- 
Muhammed-Pacha menaçaient de trou- 
bler encore la tranquillité de J'empire; 
les gouverneurs d'Asie , convoqués par 
un fètwa du cheîkh-ul-islam, marchè- 
rent contre les deux chefs révoltés , 
les surprirent et envoyèrent leurs têtes 
à Constantinople. 

Cependant les guerres intestines et 
extérieures, qui duraient depuis envi- . 
ron six années , avaient fait du repos 
une nécessité urgente pour la Porte. 
Une ambassade solennelle fut députée 
vers l'empereur Léopold pour traiter 
de la paix; mais ce but était déguisé 
sous le prétexte de notifier à l'Autri- 
che l'avènement de Sultan-Suleïman. 
Zulfekar-Efendi et le Grec Maurocor- 
dato, interprète de la Porte, furent 
accrédités par le cabinet ottoman au- 
après de la cour de Vienne. Ils firent 
leur entrée dans cette capitale le 8 fé- 
vrier 1689, et ne pureut avoir leur 
première audience qu'au bout de trois 
mois, la république de Venise et la 
Pologne ayant retardé l'envoi des ins- 
tructions nécessaires à leurs représen- 
tants , qui devaient traiter conjointe- 
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ment avec ceux de leurs alliés. Avant 
l'arrivée à Vienne des envoyés otto- 
mans, le comte Caraffa avait déjà 
passé quatre mois à négocier avec eux , 
relativement au cérémonial à observer 
dans leur présentation à l'empereur 
Léopold ; et , après ces longs débats , 
il avait enfin été décidé qu'ils se pros- 
terneraient par trois fois, à l'entrée 
de la salle d'audience, au milieu, et 
ensuite au pied du troue , où ils de- 
vaient porter à leurs lèvres le man- 
teau impérial, placer leurs lettres de 
créance sur une table disposée auprès 
du trône, et sortir de la salle sans 
tourner le dosa l'Empereur, et en s'in- 
clinant encore trois fois. Dix mois se 
passèrent en négociations qui n'abou- 
tirent à rien : dans une des conférences, 
les plénipotentiaires impériaux deman- 
dèrent l'extradition de Tekeli : Zulfe- 
kar, tout en la refusant, répondit ce- 
pendant qu'il ne considérait Tekeli 
que comme le chien du Sultan, dont 
la vie ou la mort importait peu à Sa 
Hautesse. Dans un entretien particu- 
lier, l'ambassadeur hollandais Hope 
ayant rappelé ces paroles à Zulfekar : 
« Oui, rebondit celui-ci , Tekeli est un 
« chien qui se couche ou se lève, qui 
« aboie ou se tait , (Fa près les ordres 
«du Sultan; mais c'est le chien du 
« padichâh des Ottomans; et, à son 
« premier signe , il peut se métamor- 
« phoser en un lion terrible. » 

Le Sultan, voyant que les négo- 
ciations traînaient en longueur, se 
prépara à la guerre : il confia le com- 
mandement de l'armée du Danube à 
Arab-Rèdjeb- Pacha, gouverneur de 
Solia : le sèrasker , après avoir rem- 
)orté un léger avantage à quelques 
ieues de Belgrade , fut obligé de recu- 
ler devant des forces supérieures , et 
de se replier sur Aladja-Hyear. En 
Bosnie, les Ottomans battirent un 
corps de Hongrois et de lleïduques, • 
détruisirent les retranchements de 
Walpova et de Kargocza, saccagèrent 
quelques villages près de Sabacz et de 
Kopanik , et dispersèrent les troupes 
réunies à Barenidja et à Casrebina. 
Ils furent moins heureux en Croatie, 
où le comte Draskowiz détruisit , près 



de Castanoviza , un corps de cinquante 
mille musulmans. D'un autre côté, 
Zwornik et Feth-Islam tombèrent au 
pouvoir des Osmanlis ; et les Impé- 
riaux , vaincus sur le Danube, levèrent 
le siège d'Orsova ; mais ils se vengèrent 
de cet échec en battant complètement 
Rèdjeb-Pacha à Batoudjina , où il per- 
dit son artillerie et tous ses bagages. 
Les Impériaux raprirent ensuite avec 
la plus grande facilité Feth-Islam, 
Widdin et Florentin. Un second re- 
vers éprouvé par Rèdjeb-Pacha devant 
Nissa, et qui détermina la chute de 
cette ville , décida de la perte du sèras- 
ker qui fut décapité. Cependant l'ar- 
mée impériale , après sa victoire , 
ayant voulu pénétrer jusqu'à Drago- 
man , fut battue par les pachas Orner 
et Kèmankech-Anmed , et forcée de 
rétrograder. Mais si les armes otto- 
manes éprouvèrent de nombreuses dé- 
faites dans leur guerre avec l'Autriche, 
elles obtinrent en compensation plu- 
sieurs avantages sur la Russie , la Po- 
logne et les Vénitiens : le général 
Galitzin fut battu; les Polonais, à 
l'approche de Moustapha-Aga , gou- 
verneurde Baba-Daghy, abandonnèrent 
le siège de Kaminiec; et Morosini, 
qui pressait Malvoisie , se borna à la 
mettre en état de blocus. 

Dans un divan extraordinaire tenu 
à Andrinople, à la-suite des malheurs 
de la dernière campagne , le grand vé- 
zir Moustapha-Pacna fut destitué, et 
exilé à Maghalghara : il fut remplacé 
dans l'exercice de ses hautes fonctions 

5ar Kupruli-Zadè-Moustapha , frère 
u célèbre Kupruli-Ahmed-Pacha , le 
conquérant de Candie. Le nom deRu- 
pruli semblait favorable aux Ottomans ; 
et les premiers actes du nouveau mi- 
nistre témoignèrent de sa sagesse: 
persuadé que Te salut d'un État dépend 
principalement de ses ressources pécu- 
niaires, qui permettent à la fois de 
faire la guerre avec succès au dehors, 
et de réprimer, au dedans, les désor- 
dres et les révoltes, il remplit les 
caisses du trésor aux dépens de ceux 
qui , sous son prédécesseur , avaient 
pressuré le peuple, et trouva cepen- 
dant le moyeu d'abolir plusieurs im« 
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pots odieux: il obtint aussi de Sultan- 
Suleïman la suppression des présents 
d'étiquette si dispendieux , que chaque 
grand vézir était tenu de faire à Sa 
Hantesse le jour du Heïram , aux deux 
époques de l'équinoxe, à celles du 
solstice, et enfin, à la fête de la nati- 
vité de Mahomet (*). Divers heureux 
changements eurent lieu dans les pre- 
mières dignités de l'empire : Miçirli- 
Zadè-lbrahim-Pacha , gouverneur de 
Tségrepont, fut nommé kapoudan- 
pacha , au lieu de K alaïli- A hmed-Pacha ; 
et Mezzo-Morto commanda une flottille 
sur le Danube. Le khan de Crimée, 
Sèlim-Gheraï, fut chargé de réduire 
le rebelle Karpos, qui s'était mis à la 
téte de l'insurrection des Serviens , 
avait pris le titre de kral { roi ) , et avait 
fortifié Egri-Dèrè, Comanova et Kat- 
chanik.TJn corps de l'armée chrétienne 
s'étant avancé dans les plaines de Kos- 
sovo , lorsque le khan était près de 
réduire Katchanik , il laissa Khalil- 
Pacha devant la place, marcha à la 
rencontre de l'ennemi, le délit, et lui 
enleva toute son artillerie et ses mu- 
nitions. Sèlim-Gheraï, comblé d'hon- 
neurs par le grand vézir, mais profon- 
dément affligé de la mort du Noureddin 
Azmet-Gheraï , abdiqua la dignité de 

(*) Sultan-Ahmed II, successeur de Sul- 
tnn-SuIeïman II, rétablit ces actes d'hom- 
mage. Postérieurement , Mahmoud I rr et 
Moustapha III en diminuèrent le nombre , 
qui resta fixé à quatre fois par an. Mais 
cette coutume devenait néanmoins très-oné- 
reuse pour le premier ministre, par l'obliga- 
tion où il était d'envoyer aussi des cadeaux à 
tous les princes du sang, à la Validè-Sul- 
tane, aux kadines et aux grands dignitaires 
du sérail. Ces présents se composaient es- 
sentiellement de bijoux de tout g?nre, d'étof- 
fes précieuses , d'essences de rose, d'ambre 
gris, d'aloès, etc. , et quelquefois de som- 
mes en or, renfermées dans des bourses de 
salin. Outre l'accomplissement de cet usage 
d'étiquette rigoureuse, le grand vézir devait 
saisir toutes les autres occasions d'obtenir 
les bonnes grâces de son maître en lui fai- 
sant quelques offrandes de prix, telles qu'un 
cheval richement enbarnaché , une jeune et 
belle esclave , une inoutre d'or garnie de 
diamants , etc. 
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khan, qu'il avait possédée deux fois, 
et entreprit le pèlerinage de la Mecque. 
Seadet-Gheraï, (ils de Krim-Gheraï, 
lui succéda sur le trône de Crimée dans 
le mois de djemazi-ul-oukhra 1102 
(mars 1091). 

Après avoir appris, par les plénipo- 
tentiaires ottomans Zulfekar et Mau- 
roeordato,les nouvelles prétentions des 
puissances alliées, Kupruli désapprouva 
hautement les propositions désavanta- 
geuses dont son prédécesseur avait cru 
devoir faire l'ouverture, et se disposa 
avec ardeur à entrer en campagne 
contre les Impériaux. Mais , non con- 
tent d'imposer aux ennemis par son 
attitude ferme et ses préparatifs hos- 
tiles , il se proposa aussi de leur en- 
lever des partisans, en ramenant par 
la douceur les Grecs du Péloponèse et 
de l'Attique sous les lois ottomanes. 
Les Maïnotes, las du joug pesant des 
Vénitiens, qui, par une rigidité im- 
politique , tourmentaient leurs nou- 
veaux alliés et voulaient leur imposer 
le rite de l'Église latine, trouvèrent 
dans Kupruli un protecteur tolérant, 
et rentrèrent d'eux-mêmes sous la do- 
mination de la Porte ; leur compatriote 
Liberius Geratchari , tiré du bagne où 
il avait passé sept années, fut nommé 
beï du Àlaïne. Kupruli , mépris mt la 
routine fanatique de ses prédécesseurs, 
permit aux chrétiens de bâtir des 
églises ,- même dans des villages où il 
n'y en avait jamais eu : par cette po- 
litique habile il engagea des malheu- 
reux sans asile à se réunir en petites 
peuplades , qui s'accrurent considéra- 
blement dans peu d'années, et appor- 
tèrent de nouveaux tributs au trésor. 
A cette occasion , le sage ministre 
prononça ces paroles remarquables, 
surtout* dans la bouche d'un musul- 
man : « Voyez ce que produit la tolé- 
« rance ! j'ai augmenté la puissance du 
« Padichâh , et j'ai fait bénir son gou- 
« vernement par des gens qui le haïs- 
« saient. » Cherchant à guérir toutes 
les plaies de l'État, le grand vézir ré- 
gla le cours des monnaies, envoya à 
la fonte le superflu de la vaisselle plate 
du sérail et toute sa propre argenterie, 
qu'il remplaça par de la 6imple vais- 
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selle de cuivre, donnant ainsi lui-même 
l'exemple des réformes économiques 
qu'il ordonnait. 

Kupruli fut encore encouragé dans 
ses dispositions belliqueuses par la 
nouvelle que lui donna notre ambassa- 
deur M. de Castagnères , marquis de 
Chateauneuf , que Louis XIV avait di- 
rigé ses forces sur le Rhin, et qu'il 
voulait porter la guerre jusque dans le 
cœur de l'Allemagne: M. de Château- 
neuf'était chargé d'entretenir la Porte 
dans ses intentions hostiles contre 
L'empereur Léopold , de la disposer à la 
paix avec la Pologne , d'obtenir pour 
les Latins la garde du saint sépulcre, 
et surtout de s'opposer à ce que le 
Sultan reconnût le prince d'Orange 
comme roi d'Angleterre. Cette der- 
nière prétention de la France fut re- 
poussee par le grand vézir ; il répondit 
que chacun était maître chez soi , et 
que les Ottomans qui , plus d'une fois, 
avaient déposé leurs sultans , ne pou- 
vaient guère refuser aux autres nations 
le droit de changer de souverain. Ce 
fut vainement que M. de Châteauneuf 
insista sur ce point ; il ne réussit pas 
plus à décider le Sultan à déclarer la 
guerre nux Anglais qu'à conclure la 
paix avec la Pologne. 

Cependant le grand vézir avait tout 
disposé pour commencer les hostilités : 
de nouvelles recrues vinrent se ranger 
sous ses drapeaux ; les janissaires et 
les sipahis , dont la solde était exacte- 
ment payée, avaient repris courage, 
ainsi que la nation , et offraient l'exem- 
ple de la discipline unie à l'ardeur guer- 
rière. Kupruli se mit en marche à la 
tête de l'armée : au commencement 
d'août il défit le général Schenkendorf , 
le chassa de Dragoman , et arbora les 
queues de cheval devant Chèhir-Keuï 
ou Pi rot. De son côté , Tekeli passait 
le défilé de Tœrzbourg en Transylva- 
nie, faisait prisonnier le général Haùs- 
ler, près de Zernescht, et détruisait 
son corps d'armée. A la suite de cette 
victoire , un diplôme impérial nomma 
Tekeli prince de Transylvanie. 

Bientôt Nissa , assiégée par Kupruli , 
lui ouvrit ses portes , ainsi que Widdin : 
Sewendria se rendit à Kbalil- Pacha , 



beïler-beï d'Alep, et Kubelitsch , sur 
la Morava, à Kèmankeeh- Ahmed-Pa- 
cha , gouverneur du Diarbekir. Enfin 
Belgrade , après douze jours de siésre , 
fut prise d'assaut: ce prompt succès 
fut dû à l'explosion d'un magasin à 
poudre, qui lit sauter une partie des 
remparts, et ouvrit ainsi l'entrée de la 
place aux Ottomans. Le grand vézir , 
après cette brillante campagne, se ren- 
dit à Constantinople , où il fut reçu 
avec les plus grands honneurs et la 
plus vive allégresse; la joie publique 
fut néanmoins un peu troublée par les 
nouvelles qui arrivèrent des divers 
points du théâtre de la guerre : on ap- 
prit que Huçeïn-Pacha avait été obligé 
de lever le siège d'Essek , ville située 
au confluent de la Drave et du Danube , 
et que les Impériaux avaient surpris 
Lessina. Les Vénitiens faisaient aussi de 
grands progrès : en Dalmatie , Vallona 
et Canino; en Morée, Napoli de Mal- 
voisie, tombaient en leur pouvoir; 
mais, plus tard, ils éprouvèrent à leur 
tour une défaite, dans laquelle ils 
abandonnèrent aux Ottomans trois 
mille sept cents prisonniers , qui eurent 
tous la tête tranchée. 

Pendant que ces événements se pas- 
saient, l'île de Chypre et la haute 
Égypte étaient en proie aux troubles 
et à la révolte : huit mille Maures, sous 
les ordres d'Ibn-Wani, ravageaient 
cette dernière contrée. En Chypre, 
Freng-Muhammed-Pacha avait rétabli 
l'ordre, et avait fait graver sur une 
pierre du marché de Nicosie , l'inscrip- 
tion suivante : « Si les troupes se ré- 
« voltent de nouveau , je jure d'en- 
« voyer à Constantinople cinquante 
« mille ducats provenant de confisca- 
« tions , et d'y joindre trente têtes de 
« rebelles. » Après la mort de Freng- 
Muhammed-Pacha, (]ui eut lieu cinq 
ans plus tard, cette inscription fut e£ 
facée. Les habitants massacrèrent leur 
gouverneur Tcholak-Muhammed : Ha- 
lebli-Ahmed, sandjak-beï d'Aïdin , lui 
succéda , et voulut soumettre les re- 
belles ; mais ceux-ci lui fermèrent les 
portes de Nicosie, dont il ne put se 
rendre maître que par famine. Les 
chefs de la révolte furent saisis et mis 
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à mort : obligés de céder à la force , 
les autres rebelles se vengèrent en 
calomniant en secret Halebli-Ahmed 
auprès de la Porte, et en obtenant sa 
destitution. 

Au commencement de mai 1691 , le 
grand vézir fut conlirmé dans le titre 
de sèrasker , et reçut l'étendard sacré 
des mains de Sa Hautesse : mais à peine 
Kupruli se disposait-il à se remettre 
en campagne, qu'il fut arrêté par une 
maladie grave de Sultan-Suleiman : at- 
teint d'hvdropisie, ce prince succomba 
le 26 ramazan 1102 (23 juin 1691 ) : 
il avait régné -seulement trois ans , huit 
mois et vingt-neuf jours lunaires; il 
fut enseveli dans le tombeau de Su- 
leïman-el-Kanouni. 

Sultan - Suleïman , qui, avant son 
élévation au trône, n'avait eu d'autre 
occupation que de méditer \?.s pré- 
ceptes du Coran , poussait la dévotion 
jusqu'au scrupule; sobre, ennemi des 
voluptés, rigide observateur de la loi 
de Mahomet, il passe pour un saint 
parmi les musulmans, qui lui ont 
même attribué le don des miracles; 
son extérieur était peu avantageux , et 
son esprit médiocre : son règne n'au- 
rait offert rien de remarquable , si le 
ministère de Kupruli-Sloustapha- Pa- 
cha n'avait jeté de l'éclaj sur cette 
courte période. 

CHAPITRE XXII. 

SULTAN- AHMED-KHAN II , FILS DE SULTAN- 
1BRAHIM-KHAN. 

Après la mort de Sultan-Suleïman II , 
son frère Ahmed monta sur le trône ; 
et le 27 chewwal 1 102 (14 juillet 1691), 
la cérémonie de la remise du sabre eut 
lieu , non dans la mosquée d'Eïoub à 
Constautinople , suivant l'usage , mais 
à Andrinople, dans Eski-Djami. Ku- 
pruli , alors à Sophia, fut maintenu 
dans la dignité de grand vézir, et con- 
serva, sous le nouveau prince, la 
haute influence qu'il avait obtenue sous 
le règne de son prédécesseur. Quelques 
historiens assurent même que Sultan- 
Ahmed , convaincu de sa propre inca- 
pacité et de la supériorité de son mi' 
uistre , dans un mouvement de modestie 



assez rare chez un souverain , prononça 
les paroles suivantes : « J'abandonne 
« entièrement à Kupruli le soin de 
« gouverner l'État , de crainte que 
« mon intervention ne gâte tout le 
« bien que sa sagesse doit opérer. » 
D'après la coutume invariablement 
suivie à chaque changement de règne, 
quelques destitutions et mutations 
eurent lieu parmi les grands digni- 
taires de l'empire: ITaïati-Zade , hèkim- 
bacài (premier médecin) (*) de Sa 
Hautesse, accusé d'avoir abrégé les 
jours du Sultan par le régime sévère 
auquel il l'avait. soumis, fut enfermé 
au château des Sept- Tours. 

Vers la fin de juillet 1691 , Kupruli- 
Moustapha-Pacha partit pour Belgrade, 
et marcha contre le margrave Louis de 
Bade , campé sous Peterwardein. Le 
19 août, le grand vézir, contre l'avis 
de son conseil de guerre, attaqua , près 
de Salankemen , les avant - postes en- 
nemis, et les enfonça : ce premier suc- 
cès amena une affaire générale : les 
Ottomans se précipitent avec impé- 
tuosité sur les lignes chrétiennes : ■ 
« Courage , leur criait Kèmankech- 

(*) Le premier médecin du Sultan (hèkim- 
bacfti), appartient au corps des oulémas : il a 
le grade Aemuderris (professeur). Les méde- 
cins, chirurgiens, oculistes et pharmaciens 
du palais sont sous ses ordres ; el il a la sur- 
veillance de tous ceux qui , dans l'étendue de * 
l'empire, exercent ces diverses parties de l'art 
de guérir. Sa place est très-lucrative, car outre 
les largesses du Sultan , le hèkim-hachi re- 
çoit des présents considérables des seigneurs 
de la cour auxquels il rend visite, d'après 
la volonté de Sa Hautesse : témoignage d'in- 
térêt de la part du souverain envers son 
sujet , mais qui devient toujours très-onéreux 
à celui qui en est l'objet. Le premier mé- 
decin est chargé de la préparation d'opials 
confortati fs (mailjoun), dans la composition 
desquels entrent divers aromates, tels que 
l'ambre gris , I'aloès , l'essence d'opium , 
etc., voire même de l'or et des perles. Quinze 
jours avant l'équinoxe du printemps, il fait 
présenter à Sa Hautesse ces électuaires , 
renfermés dans des vases de porcelaine , of- 
frande qui s'appelle nèwouziïè. Il en envoie 
aussi aux princes et princesses du sang, aux 
kadiues , et aux grands de l'État , qui , en 
retour, lui font de riches cadeaux. 
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« Ahmed-Paclia , courage, enfants du 
« Prophète, les houris vous attendent. » 
Mois les Impériaux opposent un front 
inébranlable aux attaques des Osman- 
lis; trois fois ceux-ci sont repoussés. 
Le grand vézir, indigné de cette ré- 
sistance , se met lui - même à la tête 
des Silibdars et des Guèdiklis, et s'é- 
lance , le cimeterre en main, au milieu 
des rangs ennemis: à l'instant, une 
balle l'atteint à la tempe : le brave Ku- 
pruli expire, et la victoire échappe à 
ses troupes. Vingt-huit mille Ottomans 
succombèrent dans cette journée : les 
vainqueurs s'emparèrent du camp ot- 
toman et de cent cinquante pièces de 
canon. Ainsi périt le troisième Ku- 
pruli , dont on ne put même re- 
trouver le corps sur le champ de ba- 
taille. La perte de cet habile ministre, 
que les Ottomans ont surnommé Fazyl 
(le vertueux), fut vivement sentie par 
la nation. Les écrivains orientaux font 
le plus grand éloge de cet homme 
d'État , et disent qu'il ne commit ja- 
mais un seul crime , ni ne prononça 
un mot inutil*'. Ils racontent qu'inca- 
pable de mentir à sa conscience, il 
congédia un jour, sans leur dire une 
parole, trois juges destitués, qui étaient 
venus lui rendre visite; son maître des 
requêtes lui ayant témoigné quelque 
étonnement de ce silence : « Je ne suis 
« pas un hypocrite , » répondit Ku- 
pruli. Ennemi du luxe, il était vêtu 
ordinairement d'un kaftan vert, garni 
de fourrures, et ne mettait pas moins 
de simplicité dans ses actions que dans 
ses vêtements : à la guerre, il encou- 
rageait les soldats par son exemple, et 
voyageait à pied comme eux : aussi 
juste envers les sujets chrétiens que 
pour les musulmans, il voulut, par 
son Mzami-djèdid (nouveau règle- 
ment), délivrer les premiers du joug avi- 
lissant qui pesait sur eux; car il n'avait 
rien , dans sa politique , de la tyrannie 
et du machiavélisme de son père et de 
son frère Ahmed; et son administra- 
tion se distingua toujours par la dou- 
ceur et la' droiture. 

Tandis que les Ottomans étaient 
battus sur terre à Salankemen , leur 
flotte triomphait de l'escadre chré- 
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tienne; mais cette victoire devint inu- 
tile par la mort funeste de Kupruli. 

Ali-Pacha, kaïm-mèkam de l'étrier 
impérial (*), fut élevé au grand vézirat. 
Le nouveau ministre signala son entrée 
au pouvoir par la destitution du chèrif 
de la Mecque , du mufti Feïzullah , du 
khan de Crimée Sè'adet-Gheraï , et de 
quelques autres hauts dignitaires : la 
coutume, introduite par le grand vézir, 
de faire conduire ignominieusement 
sur un araba {voiture non suspendue) 
traîné par des bœufs, les fonctionnai- 
res qui encouraient sa disgrâce', valut 
à Ali-Pacha le surnom ironique d'ara- 
badji {conducteur ou cojistructeur 
d'araba); mais cette innovation inju- 
rieuse fut la cause de sa perte : le 
kyzlar-agaçi Ismaïl, destitué par le 
graud vezir, était près de monter sur 
le char à bœufs, lorsque son succes- 
seur Nèzir-Aga réclama , auprès de la 
Khassèki-Sultane, au sujet de cet ou- 
trage fait à un seigneur de rang si 
élevé : instruit de cette violation de 
l'étiquetie, le Sultan ôta le sceau à 
Ali-Pacha, et envoya ce ministre en 
exil à Rhodes sur l'araba même qu'il 
avait préparé pour J'ex-kyzlar-agaçi. 

Hadji-Ali-Pacha, gouverneur d'Alep, 
fut promu à la première dignité de 
l'empire, et paya les dettes de l'État 
avec la fortune de son prédécesseur , 
et le produit de sa propre argenterie, 
qu'à l'exemple de Kupruli-Moustapha, 
Hadji-Ali-Pacha envoya à la monnaie. 

En 1692 et 1093, divers représen- 
tants des puissances d'Europe et d'Asie 
arrivèrent àConstantinople. L'ambas- 
sadeur du Châh de Perse offrit au Sul- 
tan des présents magniliques , dont les 
plus remarquables par leur singularité 
étaient cinq cents vessies de musc et 
cinquante bézoars minéraux. Déjà en 
1689, sous le règne précédent, le che- 
valier Williams tiussey, envoyé de 

(") Rèkiabi hutnaloun kaïm-mèkami : c'est 
le titre que portait le lieutenant du grand 
vézir, résidant toujours auprès de Sa HaH- 
tesse, lorsque ce premier ministre était absent 
de la cour {rèkiab , étrier), soit pour com- 
mander l'armée en personne , soit pour exé- 
cuter quelque entreprise d'une haute im- 
portance. 
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Guillaume III pour annoncer son avè- 
nement au trône d'Angleterre, avait 
été très-bien reçu de la Porte, malgré 
les efforts de ^ambassadeur français 
pour dissuader le cabinet ottoman de 
reconnaître le prince d'Orange comme 
souverain de la Grande-Bretagne : l'in- 
tervention des plénipotentiaires anglais 
et hollandais contribua puissamment à 
faire continuer les négociations enta- 
mées avec la cour de Vienne. Harbond , 
nommé .pour remplacer William Hus- 
sey, étant mort avant d'arriver à son 

i)6ste , l'ambassadeur hollandais Hems- 
teerke, successeur de Colier, présenta 
au divan les propositions de l'empereur 
Léopold ; mais le grand vézir les jugea 
inadmissibles, et, malgré la conquête 
de Gross- Wardeïn par les Autrichiens , 
toutes les tentatives de paix restèrent 
sans résultat. 
La campagne de 1692 ne se passa 

Ïtrasque qu'en observation entre les 
mpériaux et les Ottomans , et le grand 
vézir retourna à Andrinople après avoir 
réparé les murs de Belgrade et appro- 
visionné cette place forte. 

Le 25 muharrem 1104 (6 octobre 
16 ( )2), la naissance de deux princes 
jumeaux, Ibrahim et Sèlim, fut célé- 
brée par trois jours de réjouissances 
publiques. Cinq mois plus tard, le 
grand vézir Hadji-Ali-Pacha, ayant 
osé résister au Sultan, qui voulait des- 
tituer le defterdar, fut disgracié : le 
kaïm-mèkam Biyikli-Moustapha- Pa- 
cha, nommé pour remplacer Hadji- 
Ali, voulait refuser le sceau; mais le 
Grand Seigneur irrité le menaça de le 
faire mettre à mort, s'il hésitait plus 
longtemps, et Biyikli-iMoustapha se 
soumit alors à ce dangereux honneur. 
Sultan-Ahmed , indulgent envers Hadji- 
Ali, lui offrit, en dédommagement de 
sa destitution , le gouvernement qui lui 
conviendrait le mieux; mais l'ex-mi- 
nistre eut la générosité de se contenter 
d'une modique pension de quinze à 
seize bourses d'argent, en alléguant, 
pour motiver son désintéressement, 
unique dans l'histoire ottomane, les 
dépenses énormes que la guerre néces- 
sitait. 

u Dans le mois de ramazan 1 104 (moi 
20* Livraison. (Turquie.) 



1693), un violent incendie éclata à 
Constantinople et consuma environ le 
quart de la ville : peu auparavant, la 
foudre avait tué cinq personnes dans 
la mosquée de Sèlim II, au moment 
du namaz du soir. Vers cette époque, 
le grand cheïkh Mysri, accusé par la v 
voix publique de pencher secrètement 
pour la religion chrétienne, se rendit 
a la mosquée de Sultan-Sèlim à Andri- 
nople : la, entouré de nombreux der- 
viches, ses disciples, il prononça un 
discours dans lequel il attribuait les 
désastres des armes ottomanes à l'im- 
piété des grands de l'empire, qu'il 
traita fayhiaours (infidèles) ; il désigna 
ensuite a la vengeance du peuple le 
grand vézir, l'aga des janissaires, le 
kaïm-mèkam, le defterdar et le reïs- 
efendi. Le Sultan, instruit de ces dé- 
tails, fit dire à Mysri de se rendre au 
palais; mais, dès que le cheïkh fut sorti 
de la mosquée, les janis>aircs s'empa- 
rèrent de lui , et l'accompagnèrent jus- 
qu'à Gallipoli, où on l'embarqua pour 
Brousse, son pays natal. 

Le 5 zilka'dè 1104 (5 juillet 1693), 
le grand vézir partit d'Ak-Poungar 
{Bihar), et alla dresser ses tentes dans 
les champs de Roustchouk : là il fut 
rejoint par le khan des Tatares et par 
Constantin Brankowan, prince de Va- 
lachie. Il marcha ensuite sur Belgrade , 
pour s'opposer à l'armée impériale qui 
assiégeait cette ville -, mais, à l'appro- 
che des Ottomans, le général autri- 
chien leva le siège. Le grand vézir fit 
réparer les fortifications endommagées 
par l'artillerie des Impériaux, et re- 
tourna à Andrinople dans le mois de 
rebi'ul-ewwel (novembre). 

Au commencement de muharrem 
1105 (septembre 1693), un nouvel in- 
cendie dévora une grande partie de la 
ville. Ce désastre, attribué à la mal- 
veillance, causa la destitution du 
kaïm-mèkam, qui fut remplacé dans 
sesfonctions par Ralaïli-Ahmed-Pacha. 
Le premier acte de son administration 
fut l'ordre intimé aux raïas de s'inter- 
dire les vêtements de couleur, les pan- 
toufles jaunes et les kalpaks de zibe- 
line, de se borner à s'habiller d'étoffes 
noires, et de porter des sonnettes, pour 

20 
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être distingués de loin des musulmans : 
à ces mesures, plus ridicules encore que 
tyranniques, il ajouta la défense ex- 
presse de monter à cheval dans la 
ville. Cette ordonnance décida les 
Francs à reprendre le costume euro- 
péen qu'ils avaient généralement aban- 
donné, pour se procurer plus defacilités 
dans leurs transactions journalières; 
mais elle rendit si populaire Kalaïli- 
Ahmed- Pacha, que le grand vézir, 
croyant voir en lui un rival dangereux, 
le priva de son emploi. Diverses des- 
titutions eurent lieu encore; mais 
Biyikli-Moustapha-Pacha ayant voulu 
aussi éloigner le kyzlar-agâci JNèzir, 
le crédit de celui-ci auprès ciu Sultan 
détermina la chute du ministre : la 
magnificence du brillant cortège qui 
entourait le grand vézir, un jour qu'il 
se rendait à Dèmir-Tach, ayant excité 
la jalousie du Grand Seigneur, le chef 
des eunuques noirs profita de ce mo- 
ment pour perdre son ennemi. Biyik- 
li-Moustapha , destitué le 16 rèdjeb 
1105 (13 mars 1G94), fut remplacé 
ar Surnièli-Ali-Pacha, gouverneur de 
ripolide Syrie. Le nouveau vézir, in- 
fluencé par les insinuations de M. de 
Châteauneuf, notre ambassadeur, re- 
jeta la médiation des puissances étran- 
gères et marcha contre la Hongrie. 
Il attaqua pendant vingt -trois jours 
Peter wardeïn, mais des pluies d'orage 
détruisirent les tranchées, et forcèrent 
les Ottomans à abandonner leurs tra- 
vaux. Le grand vézir transporta son 
camp dans la vallée de Weretschar, 
devant Belgrade. Cependant les armes 
ottomanes éprouvèrent quelques échecs 
en Pologne et enDalmatie. Dans cette 

1>remière contrée le mirza tatare Cheh- 
>az-Gheraï tenta de ravitailler Kamï- 
niec, mais il ne put y réussir et fut 
battu parles Polonais; en Dalmatie, 
le fort de Gabella tomba au pouvoir 
des Vénitiens , et Suleïman-Paeha es- 
saya inutilement de le reprendre. En- 
fin, le5djemazi-ul-ouIa (22 décembre), 
le grand vézir retourna à Andrinople, 
et déposa l'étendard sacré aux pieds 
de Sa Hautcsse. 

Depuis quelques mois, les prédica- 
tions d'un imposteur qui se donnait 



pour le Mehdi, troublaient la tranquiU 
fité d'AndrinopIe. Saisi par ordre du 
kaïm-mèkam, il se fit passer pour fou, 
et fut exilé à Lemnos. A la même 
époque, Yenli-Huçeïn-Pacha , ex-beï- 
lerbeï de Tripoli, et un astrologue 
arabe, qui prêchaient la révolte, péri- 
rent l'un et l'autre, le premier par la 
main du bourreau, et le second dans 
les eaux de la Toundja. Outre ces trou- 
bles intérieurs, l'empire ottoman 
éprouvait des désastres plus graves 
encore. Les Vénitiens avaient débar- 
qué, en septembre, dans l'île de Chio, 
et avaient forcé le commandant Hu- 
çeïn-Pacha à capituler. A cette nou- 
velle, les mesures les plus promptes 
furent prises par le grand vézir pour 
reconquérir cette importante posses- 
sion : de nombreux enrôlements eu- 
rent lieu, des gratifications furent al- 
louées aux troupes, et cent bâtiments 
de guerre furent construits et armés 
avec la plus grande activité. La red- 
dition de Chio fut suivie de la disgrâce 
de Huçeïn*Pacha , qui fut emprisonné 
dans l'appartement du bourreau, et 
qui, à la surprise générale, en sortit, 
peu après, pour aller prendre le com- 
mandement d'Azof, tandis que le Ka- 
poudan- Pacha Youçouf, accusé de 
n'avoir pas secouru Cbio, fut des- 
titué. 

Pendant que cet échec consternait la 
Porte, un autre événement inquiétant 
venait encore ajouter h l'agitation que 
les nombreux revers accumulés depuis 
quelque temps causaient dans Cons- 
tantinople. Il est d'usage que le gouver- 
nement de Sa Hautesse, pour assurer, à 
travers les déserts d'Arabie, le passage 
des pèlerins qui se rendent au tom- 
beau de Mahomet, paye une somme 
considérable au chèrif de la Mecque. 
Cet émir, nommé Sa'ad, prétextant un 
refus de payement, se mit en campa- 
gne avec les Arabes qui lui étaient 
soumis, et pilla les caravanes. Isma'ïl- 
Pacha, chargé de punir le rebelle, es- 
corta les pèlerins avec un nombreux 
corps d'armée, déposa Sa'ad, après une 
escarmouche nocturne contre ses tri- 
bus nomades, installa Abdullah comme 
chèrif de la Mecque, et confla la garde 
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de la ville sainte à Biyikli-Muhamrned- 
Pacha, de Djedda. 

A peine ces troubles étaient-ils apai- 
sés en Arabie, que la mésintelligence 
éclata entre les puissances barbares- 
ques. Les vaisseaux combinés des Tri- 
politains et des Algériens vinrent 
assiéger Tunis. La Porte nomma Omer- 
Pacha au gouvernement d'Alger, et 
Djari-Muhammed -Pacha à celui de 
Tripoli : ces mesures suffirent pour ré- 
tablir le calme. 

Depuis quelques mois Sultan-Ah- 
med languissait, attaqué d'hydropisie, 
maladie de famille qui avait terminé 
les jours de ses frères Muhammed IV 
et Suleïman II ; il succomba le 21 dje- 
mazi-ul-oula 1106 (6 février 1695 (*). 
Aussi insignifiant, comme prince, que 
son frère Suleïman II, Sultan- Ahmed, 
d'un naturel mélancolique et d'une 
piété très-étroite, avait des vertus pri- 
vées qui le firent regretter. Il était si 
humain, qu'il ne punit de mort aucun 
des ministres qui encoururent sa dis- 
grâce : son caractère était pourtant 
irascible, mais faible et facile à domi- 
ner; aussi son règne fut-il plutôt celui 
des grands vézirs, qui se succédèrent 
rapidement pendant la courte période 
qu'il passa sur le trône. Il ressemblait 
sous plusieurs rapports àson frère Sul- 
tan-Suleïman ; et, par une conformité 
de destinée assez singulière, il ne ré- 
gna comme lui que trois ans et huit 
mois. Il aimait la musique et la poésie, 
excellait dans l'art de la calligraphie, 
' et était passionné pour la chasse. Son 
extérieur n'avait rien de remarquable. 
Sous son règne , la situation de l'em- 
pire ottoman éprouva peu de change- 
ment ; et le besoin de repos se fit sen- 
tir avec plus de force que jamais : 
mais tandis que, d'une part, les négo- 
ciations diplomatiques, entretenues 
par les ambassadeurs anglais et hol- 

(*) Quelques historiens ont placé l'époque 
de la mort de Sultan-Ahmed en janvier; 
mais c'est parce qu'ils ont calculé la concor- 
dance de l'hégire avec l'ère chrétienne, 
d'après le vieux style , encore suivi par les 
Grecs et par les Russes qui rejettent la cor- 
rection grégorienne. 
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landais, empêchaient de pousser la, 
guerre avec vigueur, de 1 autre, les 
efforts des représentants de la France, 
neutralisant cette tendance politique, 
ranimaient par intervalle les hostili- 
tés, et s'opposaient à la conclusion de 
la paix , qui ne put être obtenue que 
sous le règne suivant et au prix des 
plus grands sacrifices. 

CHAPITRE XXIII. 

SULTAN - MOUSTAPHA - KHAN II . FILS DE 
SULTAN -MDHAMMED-KH AN IV. 

Dès que la nouvelle de la mort de 
Sultan-Ahmed fut parvenue au grand 
vézir, qui venait de présider le divan, 
il convoqua le mufti et les principaux 
dignitaires, et se rendit avec eux au sé- 
rail, où eut lieu la cérémonie du baise- 
main. Le nouveau sultan, fils de Mu- 
hammed IV et neveu d'Ahmed II , se 
conformant à un ancien usage, aida 
lui-même à placer sur le char funèbre 
le corps de son prédécesseur. 

Sultnn-Moustapha annonça, dès le 
début de son règne, une volonté ferme 
et le projet de gouverner par lui-même. 
Dans un khatti-chèrif qu'il rendit le 
troisième jour après son avènement, 
il blâma l'indolence des derniers Pa- 
dichâhs qui , esclaves des voluptés et 
de la paresse , abandonnaient les rênes 
de l'empire aux mains des ministres; 
et il manifesta le désir de commander 
l'année et de combattre en personne. 
Les vézirs ayant représenté au Sultan 
u'il ne devait pas exposer aux chances 
e la guerre sa personne sacrée, il 
rendit un nouveau khatti-chèrif ne por- 
tant que ce peu de mots : « Je persiste 
à marcher. » Devant cet ordre caté- 
gorique , il n'y avait plus qu'à obéir. 
Les mesures les plus promptes furent 
prises pour opérer de nouveaux en- 
rôlements; et, attendu la pénurie du 
trésor, une portion seulement du pré- 
sent d'avénement fut distribuée aux 
janissaires. Cette mesure d'économie 
excita leur mécontentement ; ils refu- 
sèrent d'abord de marcher, et ne ren- 
trèrent enfin dans le devoir que sur 
les instances de leurs chefs, que l'on 
avait gagnés par des cadeaux et des 

20. 
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promesses. Le grand vézir Surmèli- 
Ali- Pacha, qui devait à l'État une 
somme de trois cent mille piastres , 
fiit rendu responsable de cette émeute 
occasionnée par le manque d'argent , 
et condamné au dernier supplice. El- 
mas-Muhammed -Pacha, kaïm-mèkam 
de Constantinople, reçut le sceau im- 
périal (*). 

En Arabie, le rebelle Sa'ad-ben-Sa'id 
ayant battu les troupes qu'on lui avait 
opposées , fut nommé définitivement 
cnerif de la Mecque , la Porte étant 
hors d'état en ce moment de le faire 
rentrer dans le devoir. 

La première campagne qui eut lieu , 
quelques jours après l'avènement de 
Sultan-Moustapha , s'ouvrit de la ma- 
nière la plus brillante par une victoire 
navale : la flotte vénitienne, composée 
de quarante quatre voiles, fut battue, 
dans le canal de Chio, par l'escadre 
ottomane , à peu près égale en force. 
Après cet échec, les vaisseaux de la 
république se réfugièrent dans le port 
de Spalmadori , d'où ils sortirent dix 
jours après, et éprouvèrent une se- 
conde défaite plus décisive encore que 
la première. Les vaincus cherchèrent 
un asile dans le port de Chio, qu'ils 
abandonnèrent dans la nuit, cédant 
ainsi sans résistance cette île aux Ot- 
tomans. Le succès de cette expédition 
maritime était du" principalement à 
Huçeïn - Mezzomorto , qui, après la 
prise de Chio , fut élevé au grade de v 
kapoudan-pacha, en remplacement d'A- 
moudja - Zadè- Huçeïn-] acha , nommé 
au gouvernement de la nouvelle con- 
quête. Mezzomorto, né en Afrique, de 
parents maures, s'était adonné fort 
jeune à la piraterie, sous la régence 
de Tunis; R devient bientôt un des 
écumeurs de mer les plus redoutés. 

(*) Elnms signifie diamant, bijou : ce 
surnom lui fut donné par Sulian - Muliam- 
nied IV, qui , -frappé de la beauté du jeune 
Mohammed , le fit entrer parmi les itoh- 
oghlans du sérail : il en sortit après la mort 
de ce prince , et s'éleva progressivement sous 
le règne de ses successeurs Sullan-AhmedII 
et Sultan-Mousiapha II , jusqu'au poste de 
kaïm-mèkam de Constantinople, d'où il 
passa enfin à la première dignité de l'État. 



Dans un engagement avec les Espa- 
gnols, il fut blessé si dangereusement 
qu'on le crut mort; mais il réchappa 
de cette blessure , et c'est à cette oc- 
casion qu'on lui donna Je surnom de 
Mezzomorto (à moitié mort), sous le- 
quel il s'est rendu si fameux. Après 
dix- sept ans d'esclavage chéries chré- 
tiens , il fut racheté, et recommença 
son métier de corsaire. N'étant que 
simple capitaine de galère, il prit la 
parole dans une assemblée du divan , 
proposa de reprendre Chio , et assura 
qu'il répondait sur sa tête du succès 
de l'entreprise , si on lui donnait seu- 
lement quatre vaisseaux de haut bord 
appelés Sultanes , et huit galères. Le 
kapoudan-pacha Amoudja - Zadè-Hu- 
rein, qui penchait pour la guerre dé- 
fensive, imposa silence à Mezzomorto 
avec des paroles de mépris ; mais le 
pirate, ayant insisté avec énergie, at- 
tira l'attention du Sultan, qui assistait 
à la délibération , caché, derrière le ri- 
deau {perde) dont était recouverte la 
fenêtre mystérieuse pratiquée dans la 
salle du divan. Frappé du ton de con- 
fiance de Mezzomorto, Sa Hautesse 
lui accorda le commandement des vais- 
seaux qu'il demandait ; et ce fut avec 
cette flottille que Mezzomorto contri- 
bua si puissamment à la reprise de 
Chio. Lorsque Mezzomorto fut revêtu 
de la dignité de kapoudan-pacha, il 
supplia lé Sultan de ne point l'obliger 
à quitter son costume ordinaire de 
marin : sa demande lui fut accordée. 
Jusqu'alors les amiraux ottomans 
avaient eu le même costume que les 
autres pachas; mais Sultan-Mousta- 
pha voulut qu'ils portassent à l'avenir 
l'habit de matelot, à l'exemple de Mez- 
zomorto : en effet , depuis ce jour, les 
kapoudans-pachas ont adopté ce vê- 
tement, mais en remplaçant la gros- 
sière étoffe dont le pirate" était revêtu, 
par des tissus précieux et de riches 
fourrures. 

Tandis que les Ottomans reprenaient 
Chio, les Tatares, sous les ordres de 
Chehbaz-Gheraï, ravageaient la Polo- 
gne. Le khan ne s'arrêta qu'à Lem- 
nerg, où il éprouva une si vigoureuse 
résistance qu'il fut obligé de rétrogra- 
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der. En Morée, Libérius Geratzari, 
beï de la Maïna , réuni à Haçan-Pacha, 
chef des Yuruks ou Turcomans , par- 
courut la Morée et brûla le bourg de 
Karindjè. Des convois de munitions 
* furent dirigés dans l'Herzégovine pour 
approvisionner divers châteaux de 
cette contrée. Ayant appris en route 
que le gouverneur vénitien de Gabella 
venait de prendre le fort de Polindja, 
le chef ottoman qui commandait les 
convois , retourna sur ses pas , délit 
complètement les Vénitiens, et leur 
reprit tout le butin qu'ils avaient 
enlevé. 

Vers la lin d'août, le Sultan, profi- 
tant de l'ardeur qu'avait inspirée à ses 
soldats la conquête de Chio , traversa 
le Danube sur un pont construit près 
du village deWisniesa, et se dirigea 
vers Pancsova et Ak-Binar ( Caris- 
bourg) , avec l'aile droite de l'armée. 
Après s'être emparé d'une palanque 
élevée sur la Theiss, il marcha sur 
Lippa, qui fut prise au premier assaut, 
et dont les fortifications furent rasées. 
Arrivé à Temeswar, il apprit queDja'- 
fer-Pacha, gouverneur de Belgrade, 
s'était rendu maître du fort de Titel , 
au confluent de la Theiss et du Da- 
nube. L'armée continua ensuite sa 
route vers Lugos que menaçait le gé- 
néral autrichien Veterani : le 22 sep- 
tembre 1695 les troupes ottomanes et 
impériales étaient en présence. Le Sul- 
tan, à la tête des siiihdars, des sipahis, 
des lanciers et des archers de sa garde, 
attaqua lui-même le centre de l'armée 
chrétienne, tandis que le khan des 'fa- 
tares la surprenait par derrière. Cette 
manœuvre fut couronnée d'un plein 
succès; les Allemands, placés entre 
deux feux, perdirent la moitié de leurs 
soldats; le brave Veterani, blessé mor- 
tellement, fut fait prisonnier et eut la 
tête tranchée. Cette victoire coûta 
cher aux Ottomans; ils ne la durent 
qu'à leur extrême supériorité numéri- 
que, car ils étaient environ trente 
mille hommes, tandis que Veterani 
n'en avait sous ses ordres que six 
mille ; ils avaient été obligés de reve- 
nir trois fois à la charge, et ils laissè- 
rent sur le champ de bataille près de 



quinze mille morts. Vers le milieu du 
mois de safer (septembre), le Sultan se 
mit en route pour Constantinople, où 
il fit son entrée triomphale le 10 de 
rebi'ul-akhir (10 novembre). On avait 
couvert de riches tapis le chemin que 
parcourut le vainqueur, précédé des 
drapeaux et des canons enlevés aux 
chrétiens, e\ trois cents prisonniers. 

Six mois après la défaite de la flotte 
vénitienne dans le canal de Chio, elle 
fut encore attaquée deux fois par Mez- 
zoraorto. Le premier combat dura cinq 
jours sans qu'aucun des deux partis 
pût s'attribuer la victoire; mais à la 
seconde rencontre, qui eut lieu trois 
jours plus tard , les Vénitiens furent 
vaincus ; Mezzomorto, dont le vaisseau 
était très-maltraité, alla réparer ses 
avaries dans le port de la vieille Pho- 
cée, et fit voile ensuite avec l'escadre 
pour Constantinople, où le Sultan le 
reçut dans le kiosque du rivage ( Yali- 
Kiochky), le combla de louanges, et 
lui remit un kaftan d'honneur. 

Le règne de Sultan-Moustapha sem- 
blait avoir ramené la victoire sous les 
drapeaux ottomans. Le célèbre czar 
Pierre le Grand céda lui-même aux ar- 
mes victorieuses des Osmanlis,et, le 13 
rebi'ul-ewwel 1107 (13 octobre 1695), 
il fut contraint de lever le siège d'A- 
zof, qu'il attaquait depuis trois mois ; 
mais quoiqu'il y eût éprouvé une perte 
de trente mille hommes, il ne renonça 
point à ses projets sur cette phace. 

Le succès qui avait couronné jus- 
qu'alors les entreprises de Sultan- 
Moustapha, imprimait une nouvelle 
ardeur aux troupes et à la nation tout 
entière. La nouvelle campagne s'an- 
nonçait sous les plus heureux auspices. 
De riches particuliers levèrent à leurs 
frais des corps de troupes qu'ils con- 
duisirent eux-mêmes à l'armée; les 
contributions de toute nature fourni- 
rent les fonds nécessaires aux dépen- 
ses extraordinaires qu'entraînaient les 
hostilités; et lorsque toutes les me- 
sures eurent été prises pour assurer le 
succès de l'expédition , Je Sultan par- 
tit pour Andrinople. De là, il se rendit 
à Sofia, où il reçut la suite du beï de 
Maïna , ce Libérius Geratzari que la 
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Porte avait tiré du bagne pour le faire 
prince , et qui venait de déserter les 
drapeaux ottomans pour passer dans 
les rangs vénitiens. On apprit bientôt 
que Frédéric -Auguste, électeur de 
Saxe (*) , était sous les murs de Té- 
meswar : le Sultan, à cette nouvelle , 
accourut au secours de cette ville; les 
Impériaux, à son approche, abandon- 
nèrent le siège et vinrent au-devant 
des Ottomans : une rencontre eut lieu 
près d'Olasrh, et se termina à l'avan- 
tage de ces derniers. Après ce succès, 
le Sultan ordonna de renforcer les gar- 
nisons de Témeswar et de Belgrade, 
et dédoubler leurs approvisionnements 
et leurs munitions de guerre : il re- 
tourna ensuite à Andrinople, où il fut 
rendu à la lin d'octobre. 

Pendant cette campagne, diverses 
excursions avaient eu lieu sur les fron- 
tières de la Croatie ; et quelques pa- 
lanques avaient été prises ou détruites 
parles Impériaux. Pierre I er avait aussi 
reparu sous les murs d'Azof avec plus 
de soixante mille hommes de troupes 
régulières, parmi lesquelles étaient en- 
rôlés des artilleurs et des ingénieurs 
allemands ; ces forces imposantes 
étaient soutenues par des nuées de 
Kalmouks et de Cosaques. Au bout de 
deux mois, la garnison d'Azof capi- 
tula. La perte de cette place forte fut 
vivement sentie par les Ottomans; 
Kalaïli- Ahmed -Pacha, qui la com- 
mandait, redoutant la colère du Sultan, 
avait pris la fuite : ses .biens furent 
confisqués ; son kiahïa et trois vézirs, 
chargés de protéger la ville , payèrent 
sa reddition de leurs têtes. 

Dans le mois de zilka'dè 1107 (juin 
1696) la mort de Jean Sobieski, roi de 
Pologne, suivie des cabales et des trou- 
bles qui accompagnent ordinairement, 

dans ce pays , l'élection d'un nouveau 

... < i 

(*) Les Otlomans , suivant leur habitude 
de désigner par des sobriquets nou-seule- 
ment leurs chefs , mais encore les généraux 
étrangers» avaient donné à Frédéric- Au- 
guste le surnom de ndaVkyran ( briseur de 
fers à cheval) î pu sait que ce prince, d'une 
force prodigieuse, se plaisait à en faire 
preuve et» ettttôft4àns ses mains un fer à 



souverain, ayant détourné la nation 
du soin de sa propre défense, les Ta- 
tares profitèrent de ces circonstances 
pour s'emparer de Sbaraz et s'avancer 
jusqu'à Lemberg et Stanislaw. Les 
Vénitiens avaient, pendant l'été, mis 
le siège devant Dulcigno , port de la 
mer Adriatique, qui servait de refuge 
aux pirates mahométans; mais ils n'a- 
vaient pu s'en emparer, et s'étaient 
contentés de dévaster les environs 
d'Athènes et de Thèbes. 

Cependant la continuation d'une 
guerre onéreuse avait épuisé le trésor : 
de nouvelles mesures fiscales furent 
prises : le tabac à fumer et les terrains 
consacrés à sa culture furent frappés 
d'un impôt très-fort, qui rendit envi- 
ron treize millions d'aspres. Cinq hô- 
tels des monnaies, outre ceux de Cons- 
tantinople, furent mis en activité à 
Andrinople , à Smyrne et à Erzroura, 
pour convertir les "anciens sequins et 
les écus étrangers en piastres et en 
ducats frappés au coin du toughra. 
Les eunuques des sérails de Constan- 
tinople et d'Andrinople éprouvèrent 
une réduction d'un quart sur leur trai- 
tement; enfin le Sultan donna de son 
trésor particulier, près de deux mille 
cinq cents bourses pour paver la solde 
des marins emploves aux flottes de la 
mer Blanche, de la mer Noire et du 
Danube, qui furent renforcées d'un 
grand nombre de galions, de calques 
et de galères sortant des chantiers. 
Une fonderie de boulets fut établie à 
Piraouchta ; et un château fort, cons- 
truit à l'embouchure du Kuban, pro- 
tégea les rives de la mer d'Azof. ' 

Lorsque tout fut prêt pour entrer 
en campagne, le Sultan donna audience 
à l'ambassadeur du Châh de Perse, 
Aboul-Ma\oum , khan du Khoraçan ; 
en retour des présents qu'il offrit au 
Grand Seigneur , l'envoyé persan re- 
çut un superbe cheval des eôuries im- 
périales, au mors d'argent, à la housse 
resplendissante de rubis et d'émerau- 
des, aux étriers de vermeil , à la selle 
chargée de riches broderies , et où 
étaient suspendus un cimeterre et un 
topouz (masse d'armes) en argent. Le 
coursier destiné au Châh était encore 
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plus magnifiquement caparaçonné : son 
mors et ses gourmettes en or, les 
étriers en vermeil, la bride, la housse, 
le topouz et le sabre , étincelaient de 
pierres précieuses de toutes les cou- 
leurs ; et enfin un panache de héron à 
agrafes de diamants complétait ce 
riche cadeau. 

Après la réception d' Aboul-Ma'eoum- 
Khan, le Sultan quitta Andrinople et 
ouvrit lui-même la campagne. A Sofia 
il apprit que le général autrichien 
Auesperg avait été forcé de lever le 
siège de Bihacz, grâce à la vigoureuse 
détense de la garnison. A Belgrade, 
Dja'fer-Pacha , gouverneur de Témes- 
war, présenta à Sa Hautesse le com- 
mandant de la paianquedeKaransebes, 
tombé aux mains des Ottomans en se 
livrant au plaisir de la chasse. On re- 
çut aussi la nouvelle d'une victoire na- 
vale remportée par Mezzomorto sur la 
flotte vénitienne, commandée par Mo- 
lino. Deux conseils de guerre furent 
assemblés par le Sultan, pour décider 
le plan de la campagne; et d'après fa- 
vis des vézirs, ligués en secret pour 
entraver les opérations du grand vézir 
Elmas-Muhammed-Pachn, ce ministre 
se dirigea vers la rivière de la Theiss 
et commença par s'emparer du fort 
de Titel, qu'il incendia. Il marcha en- 
suite sur Peterwardeïn : devant cette 
place campait l'armée autrichienne , 
commandée parle célèbre prince Eu- 
gène , f un des premiers capitaines de 
son siècle. Après plusieurs marches 
et contre-marches savantes, ce géné- 
ral, voyantque lesOttomans longeaient 
les mes de la Theiss pour aller assié- 
ger Szegedin , précipita sa marche, 
et atteignit les musulmans lorsqu'ils 
commençaient à effectuer , près de 
Zenta, au moyen d'un pont jeté sur la 
Theiss, le passage de cette rivière ; 
mais avant que ce mouvement fut en- 
tièrement terminé, une portion de 
l'armée impériale, se plaçant entre le 
pont et l'aile droite des Ottomans, leur 
coupa la retraite, tandis que le prince 
Eugène les attaquait de front ; cette 
manœuvre décida la victoire en faveur 
des chrétiens. De la nombreuse ar- 
mée ottomane, vingt mille hommes 



périrent sur le champ de bataille, dix 
mille dans les flots ; Elmas-Muham- 
med-Pacha, certain du sort qui lui 
était réservé, préféra mourir en com- 
battant; il péril dans la mêlée avec un. 
très-grand nombre de pachas (*). Les 
Impériaux firent un immense butin : 
outre l'artillerie, les bagages et les 
caisses de farinée, ils s'emparèrent 
encore d'un trésor assez riche ap- 
partenant au Sultan, de dix femmes 
de son harem , de ses voitures , du 
sceau de l'empire , de sept queues de 
cheval , et de quatre cents étendards. 
Le Grand Seigneur , placé sur l'autre 
rive de la Theiss, s'enfuit dès qu'il 
vit la bataille perdue, et gagna en 
toute hâte Témeswar : là, il s'occupa 
de remplacer les hauts dignitaires qui 
avaient péri dans la défaite de Zenta. 
Kupruli-Amoudja-zadè-Huçeïn-Pacha, 
gouverneur de Belgrade, fut nommé 
grand vézir : son père, Rupruli-Ha- 
çan , était le frère puîné de Kupruli- 
Muhammed et l'oncle de Kupruli-Ah- 
med ; circonstance qui , pendant le 
ministère de ce dernier, avait fait 
donner à Kupruli- Huçeïn le surnom 
ûeJmoiidja-Zadè (fils de l'oncle) : il 
prouva, par la sagesse de son admi- 
nistration , qu'il était digne de porter 
le grand nom de Kupruli. Le prince 
Eugène, après la bataille de Zenta, 
avait tourné ses armes vers la Bosnie, 
s'était emparé de deux châteaux forts 
et avait incendié Bosna-Seraï : on lui 
opposa Daltaban- Moustapha- Pacha , 
qui fut rappelé de Potschil, où il était 
exilé, et à qui le grand vézir envoya 
quatre cents bourses d'or et un corps 
de quatre mille cinq cents hommes. Ce 
brave chef repoussa les Allemands, les 
força de repasser la Save et de se re- 
tirer en Hongrie, où ils prirent leurs 
quartiers d'hiver. 

Des mutations nombreuses eurent 
lieu, comme d'usage, au début de l'ad- 
ministration du nouveau grand vézir; 
il s'occupa ensuite de lever des contri- 

(*) Un poêle oriental a dit an sujet delà 
mort d'Elmas {le diamant) : « Nemtchè kour- 
«chounilè sildi elmaçi,» c'est-à-dire, «Le 
« plomb des Allemands a poli le diamant. » 
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butions de guerre : l'impôt dont était 
frappé le café fut augmenté; ce droit 
additionnel s'appela oid'ati-kahwè; le 
versement au trésor de la fortune de 
Paga des janissaires mort à Zenta, la 
confiscation des biens d'Ibrahim-Pa- 
cha , gouverneur du Diarbèkir, une 
retenue sur les émoluments des prin- 
cipaux dignitaires de Constantinople 
et sur les revenus des fondations pieu- 
ses, telles furent les autres mesures 

3ui réparèrent en partie l'épuisement 
es finances. 

Vers cette époque,. un ambassadeur 
de Chah-Huçeïn , nouveau souverain 
de la Perse, vint remettre au Sultan 
les clefs de la ville de Basra, qui était 
tombée, par suite de la défaite du re- 
belle Ma'ni, au pouvoir du khan de 
Huweïzè : de riches présents aceom- 

fiagnaient l'envoi des clefs de Basra ; 
'envoyé persan fut reçu avec la plus 
grande bienveillance. L'ex-reïs-éfendi 
Muhammed-beï partit aussitôt pour la 
Perse avec des présents magnifiques, 
qu'il offrit au Chah de la part de Sa 
Hautesse. 

Quoique Sultan-Moustapha et son 
ministre fissent travailler avec ardeur 
aux préparatifs d'une nouvelle Campa- 
gne , ils sentaient vivement le besoin 
de la paix, que rendaient indispensable 
pour l'empire ottoman le délabrement 
de ses finances et la supériorité recon- 
nue du prince Eugène sur les géné- 
raux musulmans. L'ambassadeur an- 
glais s'offrit pour médiateur entre la 
Porte et les puissances coalisées contre 
elle. Kupruli-Huçeïn-Pacha , persuadé 
que la continuation des hostilités ne 
pouvait qu'être désastreuse pour son 
pays, prêta l'oreille aux ouvertures de 
paix faites au nom de l'Autriche, et 
les négociations furent entamées. Car- 
lowitz, ville située sur la rive droite 
du Danube, fut choisie pour le lieu 
des conférences ; et, à la fin d'octobre 
1698, les plénipotentiaires autrichiens, 
russes, vénitiens, polonais, anglais, 
hollandais et ottomans s'y trouvèrent 
réunis en congrès. Quelques jours au- 
paravant, un armistice avait été pu- 
blié : mais , avant la suspension d'ar- 
mes, Daltaban-Pacha avait repoussé les 



Croates qui attaquaient Galamotsch, 
ravagé le district de Pioka, incendié 
quinze villages , s'était emparé de 
Ghorab et de six autres forteresses, et 
avait rapporté de ses diverses excur- 
sions un butin considérable. D'un au- 
tre côté, un corps de ïatares s'était 
jeté dans Témeswar , après avoir fait 
quelques centaines de prisonniers aux 
Impériaux, campés près deBeckserek. 
Enfin , une bataille navale avait eu 
lieu entre les flottes vénitienne et ot- 
tomane, qui, après avoir éprouvé des 
pertes à peu près égales, s'étaient, 
l'une et l'autre, attribué la victoire. 

Avant l'ouverture des conférences, 
des difficultés s'élevèrent entre les di- 
vers plénipotentiaires, sur l'étiquette 
à observer entre eux : la Porte était 
représentée par le reïs-éfendi Rami 
et le drogman Maurocordato, qui re- 
çut à cette occasion les titres de bel et 
de mahrèmi esrar ( conseiller inti- 
me ). Les ambassadeurs de l'Autriche 
étaient Wolfgang, comte d'OEttingen, 
et le comte de Schlick ; la Russie avait 
envoyé Procop Boganovitch Wasnit- 
zinovv; la Pologne, le comte Stanislas 
Malachowski, voïvode de Posnanie; le 
chevalier Ruzzini défendait les inté- 
rêts de la république de Venise; enfin 
les plénipotentiaires médiateurs étaient 
l'Anglais Paget et le Hollandais Co- 
lier. Après de longues contestations 
sur le cérémonial à observer entre tous 
ces ambassadeurs , on parvint , au 
moyen d'une salle de conférences cons- 
truite d'après l'avis de Maurocordato, 
à concilier toutes les prétentions éle- 
vées au sujet de la préséance. Alors 
seulement j'échange des pouvoirs put 
s'effectuer, et le congrès s'ouvrit. Pen- 
dant sa durée, qui fut de soixante- 
douze jours, trente-six conférences 
eurent lieu : par le traité qui en résul- 
ta, et qui fut signe le 26 rèdjeb 1 1 1 0 
(26 janvier 1699), l'Autriche et la 
Porte convinrent d'une trêve de vingt- 
cinq ans; le Sultan resta maître du^, 
banat de Témeswar, céda à l'empereur 
Léopold la Transylvanie, tout le pays 
appelé Batchkab, situé entre le Da- 
nube et Ja Theiss, et renonça ù toutes 
les sommes payées annuellement, à 
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quelque titre que ce ftlt, par l'Allema- 
gne. La Pologne conclut également une 
trêve du même nombre d'années, re- 
couvra Kaminiec, la Podolie, l'Ukrai- 
ne, fut affranchie du tribut honteux 
qu'elle payait au khan des Tatares, et 
restitua aux Ottomans Soczava, Ne- 
moz et Soroka en Moldavie. Le czar 
Pierre ne signa qu'un armistice de 
deux ans, et conserva la ville d'Azof. 
Enfin, les Vénitiens restituèrent k»s 
conquêtes qu'ils avaient faites'au nord 
du golfe de Corinthe et d'Rginc, et 
retinrent la Morée jusqu'à l'Hexami- 
lon, presque toute la Dalmatie, Sainte- 
Maure et les îles voisines; la république 
acquit de plus les villes de Castelnuovo 
et de Cattaro, et fut libérée de la rente 
à laquelle elle avait été soumise jus- 
qu'alors pour la possession de Xante : 
il fut stipulé en outre que les fortifi- 
cations de Lépante et du château des 
Dardane les sur la côte de Uoumilie 
et de Prévesa, seraient détruites par 
les Vénitiens, et que les Ottomans en 
resteraient possesseurs, ainsi que des 
îles de l'Archipel. 

Un article du traité avec l'empereur 
Léopold décida que les Hongrois qui 
avaient voulu secouer le joug de l'Au- 
triche, et qu'elle qualifiait de rebelles, 
expression que les plénipotentiaires ot- 
tomans essayèreuten vain défaire effa- 
cer de l'acte, obtiendraient leur gri'ce, 
ou la faculté de passer, s'ils le préfé- 
raient , sur le territoire de la Sublime 
Porte. Les Hongrois avaient tellement 
souffert du despotisme autrichien, que 
quatorze cents familles , profitant du 
bénéfice de cette disposition, vinrent 
s'établir sous la protection du Grand 
Seigneur : le brave 'Jekel, après avoir 
COilibattU si longtemps pour la liberté 
de sa patrie, s'établit a Pera, où il 
mourut peu de temps après , dans un 
état voisin de l'indigence, a laquelle il 
n'échappa entièrement que grâce aux 
secours que Louis XIV assura à ce 
prince infortuné. 

La paix de Carlowitz est un des 
événements politiques les plus remar- 
quables de la fin du dix-septième siè- 
cle : outre les avantages matériels que 
les puissances chrétiennes en retirè- 
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rent, on petit dire qu'elle les affranchit 
moralement de la terreur qu'inspirait 
aux peuples occidentaux le nom seul 
des redoutables sectateurs du prophète 
conquérant, en dévoilant, aux yeux 
de tous, la décadence de l'empire d'Os- 
man , décadence quelque temps retar- 
dée par le règne sanglant de Sultan- 
Murad IV, et par l'administration vi- 
goureuse du premier Kupruli. 

Sept mois environ après la signature 
de la paix de Carlowitz, Sultan-Mous- 
tapha se rendit d'Andrinople à Cons- 
tantinople, afin de recevoir dans la 
capitale de l'empire les ambassadeurs 
des diverses puissances avec lesquelles 
la Porte devait échanger les ratifica- 
tions du traité. Le départ du Grand 
Seigneur eut lieu avec la plus grande 
pompe : la description seule du cortège 
de Sa Hautesse a fourni à un historien, 
témoin de cette cérémonie, la matière 
de quatre-vincjt-cijiq chapitres!.. Nous 
ferons grâce à nos lecteurs des innom- 
brables détails de sa relation, et nous 
nous bornerons à dire que le Sultan, 
vêtu d'un chib-kèrakè (kaftan de four- 
rures ) , et le carquois sur l'épaule , 
monta à cheval au point du jour, ac- 
compagné du grand vézir et des autres 
hauts dignitaires de l'empire , les vé- 
zirs, émirs, khodjaghians, le mufti, les 
deux juges d'armée, les oulémas. L'es- 
corte se composait de dix-huit esca- 
drons de sipahis ( cavaliers ) , quinze 
ortas (chambrées) de janissaires, douze 
cents djèbèdjis (armuriers) eXtoptchii 
(canonniers ) , quatre cents lagotim- 
djis ( mineurs ) et cinq cents bostan- 
(fjis (gardes du sérail), tous les domes- 
tiques du palais impérial, trois cent 
soixante tchaouchs , deux mille posses- 
seurs de grands et petits fiefs (ziamets 
et tunars), toute la maison du grand 
vézir, les gardes du corps du Sultan, les 
eunuques blancs et noirs, et jusqu'aux 
muets et aux nains. 

Le Sultan , avant son départ d'An- 
drinople, avait reçu le nonce polonais 
Stanislas Rzewuski, starostede Chelm, 
qui apporta la confirmation de la paix 
et annonça l'arrivée d'un ambassadeur. 
Sa Hautesse avait envoyé ensuite, en 
ambassade extraordinaire^ la cour de 
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Vienne, Ibrahim-Pacha, ancien kbaznè- 
dar ( trésorier) du grand vézir Kara- 
Ibrahim. Ibrahim-Pacha arriva dans 
la capitale de l'Autriche le 31 janvier 
1700, et déploya dans son entrée so- 
lennelle toute lamagnificence orientale. 
Seize jours plus tard, le comte d'OEt- 
tinçen , plénipotentiaire autrichien , 
était reçu a Constantinople, en audience 
publique, par le Grand Seigneur. L'en- 
voyé polonais, Raphaël de Winiawa 
Leczvnski se trouvait, à la même épo- 
que a Constantinople, ou il fut traité 
avec moins d'honneurs que le comte 
d'OEttingen. L'ambassadeur vénitien 
LorenzoSoranzo avait eu déjà audience 
du Sultan en novembre 1699 (djemazi- 
ul-oula 1111 ), et le plénipotentiaire 
russe Oukraintzow au commencement 
de 1700. 

C'est vers cette époque qu'eut lieu 
une scène assez piquante , à l'audience 
accordée par le Sultan à l'ambassadeur 
français M. de Ferriol, marquis d'Ar- 
gentol. Ce seigneur n'ayant pas voulu 
quitter son épée au moment de paraî- 
tre devant Sa Hautesse, ainsi que 
l'exige l'étiquette de la cour ottomane, 
fut renvoyé à son hôtel sans avoir vu 
le Grand Seigneur, qui lui (it rendre 
les présents qu'il avait apportés, et qui 
étaient déjà exposés dans la salle du 
trône. Cette fierté déplut tellement au 
Sultan, qu'il ne reçut pas une seule 
fois en audience notre ambassadeur 
pendant les dix années que celui-ci passa 
a Constantinople. L'historien ottoman 
qui raconte ce fait ajoute qu'il valut h 
M. de Ferriol fépithète de dèli-iltchi, 
ministre fou. 

La république de Raguse, tributaire 
de la Porte , lui devait depuis plusieurs 
années un arriéré considérable. Au 
mois de muharrem 1112 (juin 1700), 
le kapoud ji-bachi Muezzin-Moustapha- 
Aga fut chargé de régler, avec l'envoyé 
ragusais , le payement du tribut. Vers le 
même temps , et taudis que des rela- 
tions bienveillantes avaient lieu avec les 
souverains de la Perse et du royaume 
de Maroc, des révoltes éclataient sur 
la frontière de Perse, en Crimée, en 
Afrique , en Égypte et en Arabie. 

Le canal de Diab , qui traverse les 



pays compris entre l'Euphrate et le 
Tigre, ayant débordé, par suite d'une 
irruption du premier de ces fleuves, 
inonda toutes les terres environnantes 
et obligea les habitants à renoncer à 
les cultiver et à abandonner leurs vil- 
lages. Quelques chefs arabes, profitant 
de cette fuite, s'emparèrent de ces pro- 
priétés, et repoussèrent les troupes 
envoyées pour les leur faire restituer. 
Daltaban-Pacha, nouveau gouverneur 
de Bagdad, réunit des forces nombreu- 
ses, marcha contre les rebelles, les dé- 
lit à Zouweita, le 19cha'ban 1112 (29 
Janvier 1701), et éleva sur le champ de 
bataille une pyramide de mille têtes. 

Les troublés de la Crimée furent 
plus difficiles à apaiser. Le vieux khan 
Sèlim - Gheraï ayant abdiqué , son fils 
aîné, le kalgha Dewlet - Gheraï , lui 
succéda , et fut lui - même remplacé 
dans la dignité qu'il quittait pour le 
trône, par son frère Chehbaz-Gheraï. 
Mais le nouveau khan , jaloux du mé- 
rite de Chehbaz , le fit empoisonner , 
et, par cette action infâme, souleva 
contre lui les Noghaïs d'Anapa , à la 
tète desquels se mit Ghazi-Gheraï , 
autre frère de Dewlet. Le prince ré- 
volté demanda à la Porte la destitu- 
tion de De wlet-G lierai, ou la réinstal- 
lation de leur père Sèlim-Gheraï. Mais 
les gouverneurs d'Oczakow et de Kaffa 
s'étant réunis au khan contre Ghazi- 
Gheraï , et les Noghaïs étant rentrés 
sous l'obéissance de Dewlet- Gheraï , 
moyennant une convention qui leur 
assura quelques avantages particuliers, 
Ghazi-Gheraï s'enfuit à Andrinople, 
d'où il fut conduit en exil à Rhodes. 
A peine le repos était-il rétabli en Cri- 
mée , qu'il fut encore troublé par une 
nouvelle conspiration. Kaplan-Gheraï , 
frère du khan Dewlet-G lierai, s'unit, 
pour le détrôner, au vézir Hadji-Mer- 
dan-Ali ; poursuivis parle kalgha Sè'a- 
det-Gheraï , les deux rebelles s'enfui- 
rent à Constantinople, protégés par 
les janissaires , dans les rangs desquels 
ils avaient eu la précaution de se faire 
inscrire ; niais , dès leur arrivée dans 
la capitale, ils furent arrêtés l'un et 
l'autre: Kaplan-Gheraï fut emprisonné 
dans le château du Bosphore , et Mer- 
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dan -Ali exilé à Lemnos. Cependant 
le Sultan rendit la liberté au premier, 
sur la prière du vieux Sèlim-Gheraï. 

Quelques difficultés relatives au pè- 
lerinage de la Mecque et de Médine 
furent aussi réglées à cette époque; 
et la rétribution que payait l' Egypte 
fut augmentée de trois mille trois 
cents piastres , destinées à la célébra- 
tion des fêtes en l'honneur de la nais- 
sance et de la mission de Mahomet. Le 
gouverneur de cette dernière pro- 
vince, Huçeïn - Pacha , redevable au 
trésor de sommes considérables en nu- 
méraire, et d'une grande quantité 
d'erdebs de blé , fut remplacé par Kara- 
Muhammed- Pacha, et jeté dans la 
prison appelée Kasri-Ymiçoiçf (le pa- 
lais de Joseph) : son kiahïa fut en- 
fermé dans YArak-Khanè (maison des 
sueurs ou chambre des tortures), dans 
laquelle Huçeïn-Pacha avait retenu an- 
térieurement Kara-Muhammed-Pacha. 
Par une générosité rare , ce dernier, au 
lieu de profiter de sa position pour 
se venger de son persécuteur, obtint 
sa liberté, et paya le blé qu'il devait 
encore. 

Dans le mois de zilhidjè 1 1 1 3 ( mai 
1702), Khalil, beï deTripolideBarbarie, 
arriva enÉgypte, vaincu par les Algé- 
riens, qu'il avait tenté de soumettre, 
de concert avec le beï de Tunis , et re- 
poussé également par ses sujets et 
par ceux de son allié. Son éloignement 
ramena la tranquillité dans les régen- 
ces barbaresques. 

En Asie , le rebelle Bèbè-Suleïman , 
chef des Kurdes de Chehrezour, défait 
par Haçan-Pacha, avait été décapité 
avec dix-sept de ses principaux subor- 
donnés : des fermans, adressés aux 
gouverneurs et sandjak-beïs de l'Asie 
Mineure, leur enjoignirent de pour- 
suivre sans relâche les brigands, qui in- 
festaient cette contrée. 

Toutes ces mesures énergiques ré- 
tablirent la tranquillité et permirent 
au grand vézir Kupruli de se livrer 
aux projets de réforme qu'il méditait. 
Diverses ordonnances du sage ministre 
rétablirent l'ordre dans l'administra- 
tion , la discipline dans l'armée , l'éco- 
nomie dans les finances; réglèrent 



la législation maritime, et appor- 
tèrent un adoucissement à la position 
des sujets chrétiens. Mais le grand 
vézir, malgré la supériorité de son 
esprit, ne put se défendre des su- 
perstitions qui existaient à cette épo- 
que, et dont deux de ses ordonnances 
font foi : la première est relative aux 
revenants, etla seconde, à la magie. Du 
reste , Kupruli-Pacha fut puissamment 
secondé dans ses projets d amélioration 
par le kapoudan- pacha Mezzomorto, 
par le mufti Feïz-ullah, et par son 
fils Ibrahim- Pacha , précepteur du 
prince Mahmoud. Le 2 zilhidjè 1112 
(10 mai 1701) , le jeune fils du Sultan 
reçut, du mufti lui-même, la pre- 
mière leçon de lecture dans le Coran : 
cérémonie qui fut célébrée par une 
fête solennelle. 

Malheureusement cette concordance 
de vues entre le premier ministre et 
le chef suprême 4e la religion ne dura 
pas longtemps : après Ta mort de 
Mezzomorto, arrivée en 1113, lcmufli 
s'unit au nouveau kapoudan-pacha et 
au kiahïa-beï pour renverser le grand 
vézir. Instruit de ces menées, celui-ci 
destitua son lieutenant, et le remplaça 
par Hacan-Aga; mais le Sultan lui-même 
donna ordre à Kupruli de renvoyer 
son protégé. Bientôt les destitutions 
successives du kaîm-mèkam de Cons- 
tantinople, du tchaouch - bachi Mous- 
tapha-Aga, et enfin le supplice de 
KyblèlUZadè- Ali -Beï, neveu du mi- 
nistre, accusé d'aimer secrètement 
une des sultanes , présagèrent au 
grand vézir, leur protecteur, sa chute 
prochaine. Accablé de chagrin et at- 
taqué d'une maladie incurable, il de- 
manda et obtint sa retraite le 12 re- 
bi'ul-ewwel 1114(5 septembre 1702). 
Dix-sept jours après , il expirait dans 
une de ses terres près de Siliwri. 

Kupruli-Amoudja-Zadè Huçeïn-Pa- 
cha était le quatrième Kupruli qui 
eût occupé le premier poste de l'État : 
neveu du vieuv Kupruli-Muhammed , 
cousin de Kupruli-Ahmed et de Ku- 
pruli - Fazyl ( le vertueux ) , et élevé à 
leur école politique, Kupruli-Huçeïn , 
après avoir commandé les forteresses 
de Chehrezour , d'Amassia , les châ- 
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teaux des Dardanelles, et avoir as- 
sisté à la défaite de Zenta , où il reçut 
du Sultan le sceau de l'empire , avait 
sauvé l'État en hâtant la conclusion 
de la paix. Les historiens ottomans 
lui ont décerné le surnom de Sage, 
qu'il mérita par sa conduite pleine 
d'humanité, par son caractère doux 
et généreux, son amour pour les 
sciences et les lettres , et sa politique 
prudente et modérée , qui , s'il avait 
eu le temps d'en développer les con- 
séquences , eût , sans doute , retardé 
la décadence de l'empire. Pendant les 
cinq années que dura son adminis- 
tration , il fit élever à ses frais plu- 
sieurs mosquées, divers établisse- 
ments d'utilité publique , des écoles , 
des fontaines, etc., et employa l'ar- 
gent du trésor à l'érection ou à la 
réparation de quelques monuments 
non moins nécessaires, tels que des 
casernes, un magasin à poudre, le ca- 
nal du Nil à Alexandrie, les fort°- 
resses de Belgrade , Témeswar et 
Nissa. Knfln , il ajouta un nouveau 
lustre au nom , déjà si justement cé- 
lèbre, des Kupruh , cette famille des- 
tinée à donner à l'empire ottoman ses 
plus grands hommes d'Etat. 

Après la retraite de Kupruli-Hu- 
çeïn , le Sultan avait envoyé le sceau 
a Moustapha-Daltaban* Pacha, vieux 
soldat illettré, mais déjà connu par la 
victoire remportée près de Basra sur 
les Arabes révoltés, et, antérieure- 
ment , par sa résistance en face du 

Î rince Kugène. Dès qu'il eut reçu le 
hétti-chèrif de sa nomination , Dal- 
taban-Pacha partit pour rejoindre son 
maître, auprès duquel il fut rendu 
le 5 djemazi-ul-oula (27 septembre). 
La première mesure administrative de 
l'avide ministre fut d'emprisonner le 
kiahïa , le khaznèdar, et le gendre de 
l'ex - vézir Kupruli - Huçeïn - Pacha , 
afin de s'emparer de leurs richesses. 
Il s'occupa ensuite de régler les cos- 
tumes des chrétiens , des juifs et des 
femmes musulmanes, et renouvela, 
à l'égard des raïas , les ridicules pres- 
criptions qui , sous le règne de Sul- 
tan-Ahmed II, avaient signalé le dé- 
ut de l'administration du grand vézir 



Kalaïli- Ahmed -Pacha. D'autres or- 
donnances plus utiles défendaient l'ex- 
portation aes armes, établissaient le 
tarif des douanes , régularisaient le 
payement des troupes, retranchaient 
du nombre des tchaouchs soldés par 
Je gouvernement, et qui s'élevait alors 
jusqu'à mille, tous ceux qui n'étaient 
pas activement employés; et, enGn , 
amélioraient l'administration desbiens 
religieux , que Sultan-Suieïman-el-Ka- 
nouni avait accordés aux mosquées, 
sous la direction des grands vézirs. 

Cependant Daltaban-Pacha ,qui avait 
vu avec indignation les sacrifices par 
lesquels on avait acheté la paix de Car- 
lowitz, résolut d'annuler le traité, et 
de punir le reïs-éfendi Rami, qui en 
avait été l'instrument. Mais le ministre 
trouva un antagoniste redoutable dans 
le mufti Feïz-ullah, qui prétendait 
que , d'après le Coran , on devait garder 
la foi jurée. Le grand vézir, porté par 
gout a la guerre, ne put supporter 
l'opposition du mufti, et résolut de se 
délivrer par le poison d'un ennemi si 
puissant. Mais celui-ci, averti par le 
kiahïa Ibrahim, se ligua avecrRami et 
Maurocordato contre Daltaban-Pacha , 
qu'ils peignirent sous les plus noires 
couleurs au Sultan. Déjà blessé par le 
despotisme et le caractère grossier et 
violent de son ministre, le Grand Sei- 
gneur signa l'arrêt de mort du vézir, 
qui, appelé au sérail sous un prétexte, 
y fut étranglé. Il n'avait gardé le x pou- 
voir que pendant quatre mois. Au 
moment de mourir, il demanda de l'eau 
pour Yabdest(*)) et, après avoir fait 
tranquillement sa dernière prière, il 
tendit le cou aux bourreaux, en leur 
disant : « Tuez, infidèles musulmans, 
« celui que n'ont pu tuer les infidèles 
« Ghiaoarsî » 

Moustapha, surnommé Dallaban, 
naquit au viliage de Petreitchik : il 
était très-ignorant, ne savait même ni 
lire ni écrire, et débuta par être sim- 
ple janissaire. Il devint successive- 
ment tchadir- mehter - bachi , c'est-à- 

(*) Vabdest est une purification ordonnée 
par la loi religieuse, et qui consiste en une 
aliluliou des mains , des pieds et de la tèle. 
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dire , chef des préposés à la garde 
des tentes et pavillons du Sultan (*) , 
chambellan (kapoudjibacki) , aga des 
djèbèdjis (armuriers), et ' enfin des 
janissaires. Élevé, sous le ministère de 
Biyikli-Moustapha, à la dignité de se- 
rasker de Baba-Daghy et pacha à deux 
queues, il combattit les Polonais, et 
montra beaucoup d'activité et une 
grande ardeur guerrière. Au bout de 
quatre ans, les troubles de l'Asie ré- 
clamant un homme de tête et d'exécu- 
tion, Daltaban fut nommé beïlerbeï 
d'Anatolie: il y rétablit l'ordre par des 
mesures si terribles, que les habitants 
s'en plaignirent au grand vézir Elmas- 
Muhammed- Pacha. Ce minisire ne 
pouvant le mettre à mort, à cause de 
la protection que lui accordait le mufti 
Feïz-ullah, se contenta d'exiler Dal- 
taban à Bihacz en Bosnie : il ne put 
ainsi assister à la bataillle de Zenta, 
où tant de chefs ottomans perdirent la 
vie ; et ce bannissement devint la source 
de sa haute fortune. Après la défaite 
de l'armée ottomane, les Impériaux 
ayant porté leurs forces vers la Bosnie, 
lés habitants, qui connaissaient la bra- 
voure de Daltaban , le nommèrent leur 
sèrasker : il enleva à l'ennemi, dans 
cette campagne, vingt-quatre châteaux 
sur les bords de la Save. Plus tard, 
comme gouverneur de Bagdad , il ré- 

()rima les Arabes révoltés, et, par la 
laute renommée militaire qu'il acquit 
en diverses occasions, se prépara la 
voie au grand vézirat. Il unissait à une 
valeur à toute épreuve une cruauté et 
une brutalité non moins'grandes, et il , 
méritait le nom de Sirbul-Jci (le Ser- 
vien réfractaire) que lui donne un his- 
torien de Crimée. 

(*) Les mehters ou gardes-tentes forment, 
un corps de huit cents hommes, divisés en 

3ualre compagnies. Leur emploi consiste à 
resscr des tentes, soit dans les jardins du 
sérail, soit en tout autre lieu où le Sultan 
va passt r la journée. Quarante d'entre eux, 
sous les ordres du reztièdar-ôachi, forment 
la compagnie des veznèdars (peseurs). 
D'autres font l'office de bourreau, et se 
tiennent près de Yoi ta-kapou ( porte dt* mi- 
lieu), pour mettre à mort les grands qui 
ont encouru la colère de Sa Hautesse. 
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Rami-Muhammed-Pacha succéda à 
Daltaban qu'il venait de renverser, et 
son avènement au ministère changea 
entièrement la direction de la poli- 
tique. Ami de la paix, son premier 
soin fut de la maintenir à l'extérieur et 
de rétablir la tranquillité dans l'em- 
pire. Les Tatares INoghaïs , qui s'étaient 
révoltés de nouveau, furent réduits 
par Youçouf , pacha d'Oczakow, et les 
rebelles de la Mingrélie et du Gouriel 
par Kieucè-Khalil , pacha d'Erzroum. 
Rami s'occupa ensuite de la délimita- 
tion définitive des frontières, qui n'a- 
vait pas été réglée lors de la paix de 
Carlowitz. Il continua activement l'œu- 
vre de la réforme administrative, com- 
mencée par l'avant-dernier grand vézir 
Kiipruli-Hueem-Pacha, et fit rentrer 
au trésor dès sommes considérables, 
c|ui en étaient détournées par des abus 
jusqu'alors tolérés. Mais, malgré son 
désir d'augmeuter les revenus de l' État, 
il ne recourut point à des mesures 
odieuses ou injustes, et restitua, au 
contraire, les biens arbitrairement 
confisqués. Cette conduite, toute loua- 
ble qu'elle était, lui attira la haine des 
hauts dignituires , amis de la corruption 
et de l'injustice; et la sévérité, inouïe 
jusqu'alors, qu'il déploya contre les 
grands et les chefs de l'armée, en in- 
fligeant à plusieurs d'entre eux la peine 
ignominieuse de la bastonnade (*), 
augmenta le mécontentement général , 
et prépara sa chute. Ses ennemis rap- 
pelèrent alors que Rami-Pacha n'était 
parvenu au premier poste de l'État 
qu'en renversant le brave guerrier 
Daltaban, un des seigneurs du sabre, 
( ehli-kylidj ) dans les rangs desquels, 
jusqu'à ce jour, on avait choisi les 
grands vézirs, tandis que le nouveau 
ministre avait été pris parmi les sei- 
gneurs de la plume (ehli-kalem), dont 
tout le mérite consistait, dit-on, dans 
la pureté du style. D'un autre côté, 
les oulémas eux-mêmes ne le voyaient 

(*) On lit dans les Annales ottomanes 
qu'un trésorier de la marine mourut des 
suites de ce traitement, et qu'un inspecteur 
des rôles des janissaires en fut malade pen- 
dant plusieurs mois. 
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pas de bon oeil , car il n'avait dû son 
élévation qu'à sa complaisance pour le 
mufti Feïz-ullah, oui, au mépris de 
toutes les règles de l'avancement dans 
ce corps savant, donnait à ses parents 
les premiers emplois de l'empire, et 
se faisait haïr, en outre, par son ca- 
ractère hautain et ambitieux. 

A tous ces griefs de la part des 
grands de l'empire vinrent se joindre 
les plaintes du peuple; qui murmurait 
de l'oisiveté de son souverain. Sultan- 
Moustapha , dès que la paix de Carlo- 
witz eut été signée , s'était retiré, pour 
jouir des douceurs du repos, dans un 
palais que son père, Sultan-Muham- 
med IV, avait fait bâtir sur la route de 
Constantinople à Andrinople, dans un 
lieu appelé Karicktiran, et très-pro- 
pice à la chasse, plaisir favori du 
Sultan. On alla jusqu'à blâmer les dé- 
penses qu'il fit pour l'ameublement du 

{>alais de ses trois filles, mariées à de 
jauts fonctionnaires, et pour son 
propre harem. L'esprit de révolte ga- 

§nant de jour en jour, quelques corps 
e djèbèdjis, dont la solde était ar- 
riérée , refusèrent de partir pour la 
Géorgie. Le kaïm-mèkam de Cons- 
tantinople, ayant adressé un rapport à 
ce sujet au grand vézir, fut destitué, 
ainsi que le djèbèdji-bachi , qui avait 
appuyé la demande de ses soldats : le 
premier fut remplacé par le jeune Ku- 
vruli-Abdullah, neveu du ministre, et 
le second par son protégé Ibrahim-Aga. 
Un mois après, une nouvelle révolte 
des djèbèdjis éclata. Les janissaires se 
joignirent à eux, se rendirent à VEt- 
Meïdani (place aux viandes), et plan- 
tèrent leurs drapeaux autour du kazah 
(la marmite). Dès lors, la révolte fut 
déclarée : la populace se réunit aux re- 
belles , chercha des auxiliaires dans les 
criminels, auxquels elle ouvrit les pri- 
sons, pilla le palais du kaïm-mèkam, 
et tua le segban-bachi. Le cadi Seïd- 
Mahmoud, couduit par force à la mos- 
quée des janissaires, fut contraint de 
convoquer le corps des oulémas. Des 
crieurs parcoururent la ville, et ral- 
lièrent une foule de matelots , de porte- 
faix, de toptchis et de top-arabadjis (sol- 
dats du train) , d'étudiants, de dres- 



seurs de tentes, de palefreniers,etc.,etc. 
Les bostandjis se firent ouvrir les portes 
du sérail, et plantèrent l'étendard du 
prophète à côté de celui des rebelles. 
Une députation partit pour Andri- 
nople : elle était chargée de demander 
au Sultan son retour dans la capitale 
et la destitution du mufti et de ses fils. 
Le 8 rebi'ul-ewwel (22 juillet) , jour où 
les mutins adressaient cette députation 
au Sultan, le mufti convoquait, dans 
son palais d'Andrinople, les oulémas, 
le grand vézir et les chefs de l'état-ma- 
jor des janissaires. Le koul-kiahïaçi 
(lieutenant général des janissaires) fut 
dépêché aux rebelles, et chargé de leur 
distribuer trente bourses. Les jours 
suivants, plusieurs autres conseils 
eurent lieu chez R ami-Pacha. Le bos- 
tandji-bachi , envoyé avec cent hommes 
au-devant des députés , les rencontra à 
Hafsa, brûla leur pétition, et les con- 
duisit prisonniers a lapalanqued'Egri- 
Dèrè. Le grand vézir, le kaïm-mèkam , 
le sclikdar, réunirent les lewends (sol- 
dats de marine) etitch oglans (pages), 
et des volontaires furent enrôlés par 
l'aga des Turcomans. Mais la Sul- 
tane-Validè, effrayée de l'accroisse- 
ment terrible de la révolte obtint de 
son fils la déposition du mufti et de 
ses quatre fils. Bachmakdji-Zadè fut 
désigné pour lui succéder, et les dé- 
putés des rebelles furent reçus à An- 
drinople. 

Malgré toutes ces concessions du 
pouvoir, l'insurrection allait toujours 
croissant : bientôt le nombre des mu- 
tins s'éleva jusqu'au chiffre effrayant 
de cinquante à soixante mille hommes, 
qui s'établirent dans la prairie Tcher- 
poudji. Le Sultan leur écrivit de sa 
main pour confirmer les nominations 
qu'ils avaient faites, et pour leur as- 
surer qu'il allait se rendre à Constan- 
tinople; mais, au lieu de tenir sa pro- 
messe, il leur adressa une nouvelle 
lettre pour excuser son retard. L'irri- 
tation des esprits fut alors à son 
comble : les oulémas furent contraints 
par la populace furieuse de rendre 
trois fetwas qui légitimaient tous ces 
actes de rébellion, et l'armée des in- 
surgés partit, le 26 rebi'ul-ewwel 
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(9 août), de Daoud-Pacha pour Andri- 
nople. Lorsque cette nouvelle parvint 
à la cour, le grand vézir se disposa à 
la résistance : quatre-vingt mille hom- 
mes furent rassemblés dans la plaine 
d'Andrinople, et il est probable que 
les rebelles n'auraient pu résister à 
des forces aussi imposantes, si Rami- 
Pacha, qui ne voulait qu'intimider les 
mutins, n'eût donné ordre à Haçan- 
Pacha de se retirer à leur première 
apparition. En conséquence, lorsque 
l'armée insurgée fut arrivée à ïchorli, 
Haçan-Pacha, au lieu de la repousser, 
se rendit à Andrinople pour consulter 
le grand vézir; mais Rami-Pacha avait 
quitté cette ville et avait gagné liafsa, 
où Haçan alla le rejoindre. Ce Chef fut 
blâmé d'avoir battu en retraite, quoi- 
qu'il n'eût fait en cela que suivre les 
ordres du ministre , et ce dernier écrivit 
au Sultan que tout était perdu , s'il ne 
venait lui-même se mettre à la tête de 
ses fidèles serviteurs. Le Grand Sei- 
gneur partit sur-le-champ pour Hafsa; 
mais lorsqu'il fallut combattre, les ja- 
nissaires, qui entretenaient des intel- 
ligences avec les mutins, passèrent 
dans leurs rangs, et rendirent ainsi 
toute résistance impossible. Sultan- 
Moustapha , se voyant trahi , retourna 
précipitamment à Andrinople, se ren- 
dit au sérail, et annonça lui-même à 
son frère Ahmed que les soldats l'a- 
vaient désigné pour leur padichâh. Ce 
fut le 9 rebi'ul-akhir 1115 (22 août 
1703) qu'eut lieu la déposition de Sul- 
tan-Moustapha. Ce prince, enfermé 
dans le kajèss(*) avec ses quatre fils, 
y mourut le 22 chaban 1115 (31 dé- 
cembre 1703 (**)). 11 fut enseveli dans 
la mosquée de la Sultane- Validé, où 
reposait son père, Sultan - Mtiham- 
med IV. 

Sultan-Moustapha II régna huit ans 
et quelques mois. Ce prince n'était pas 
dépourvu de mérite; il avait le carac- 
tère doux , le jugement solide; il aimait 
la justice, était avare du sang de son 

(*) Voyez la note de la page 45. 

(**) Quelques auteurs fixent la date de la 
déposition du Sultan-Moustapha au 20 sep- 
tembre 1703, et celle de sa mort en 1704. 



>euple, protégeait les savants et les 
ittérateurs, et avait lui-même l'esprit 
cultivé. Néanmoins , il ne réalisa pas les 
espérances qu'avait fait concevoir le 
commencement de son règne. Brave 
dans sa première campagne, il fut 
bientôt découragé par la perte d'une 
seule bataille. Il montra , dès son début, 
la volonté de régner en maître, et se 
laissa pourtant dominer entièrement 

Ear ses ministres, et surtout par l'am- 
itieux mufti Feïz-ullah; enfin, il se 
lit d'abord craindre et aimer des janis- 
saires, et cependant il finit par déposer 
le sceptre devant le caprice de l'armée. 
La paix de Carlowitz est l'acte le plus 
important de son règne; amenée par la 
tendance des événements, elle ne fut, 
pour ainsi dire, qu'un dénoûment iné- 
vitable et depuis long-temps prévu; 
mais elle eut une influence cachée sur 
le peuple ottoman, en lui apportant, 
par les relations fréquentes des pléni- 
potentiaires musulmans' et chrétiens, 
le germe fécond de la civ ilisation euro- 
péenne. 

CHAPITRE XXIV. 

SCLTAN-AIWED-KHAN III, FILS DE SULTAN 
MLIIAMMED-KHAN IV. 

Après la déposition de Sultan-Mous- 
tapha II , son frère Sultan -Ahmed , à 
peine âgé de trente ans, monta sur le 
trône. Le 10 rebi'ul-akhir 1115 (23 
août 1703), il reçut le serment de 
fidélité des hauts dignitaires de l'em- 
pire; et, le lendemain, il se rendit à la 
mosquée, où la foule, pressée sur son 
passage , lui demanda la mort du mufti 
et la destitution des autres seigneurs 
qui s'étaieut attirés la haine populaire. 
Le Sultan promit tout ce qu'on exi- 
gea de lui , et confirma dans leurs em- 

()Iois les fonctionnaires nommés par 
es factieux. Il pava ensuite aux troupes 
le présent d'avènement, acquitta les 
arrérages de la solde des qjèbèdjis, 
et abandonna aux rebelles le mal- 
heureux Feïz-ullah, qui fut mis à 
mort sur un fetvva de son successeur 
Muhammed-Éfendi , le seul mufti qui 
ait osé donner cet exemple inouï. Le 
cadavre de Feïz-ullah , mutilé par le 
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peuple furieux, fut précipité dans la 
mer. Feïz-ullah-Éfendi , l'un des hom- 
mes les plus ambitieux et les plus in- 
fluents du règne de Sultan-Mousta- 
pha III, était né à Krzroum , d'une 
famille de seids ou descendants du 
prophète. Gendre du célèbre cheîkh 
Wani , il dut à la faveur dont jouissait 
son beau-père la confiance entière de 
Sultan-Muliammed IV, qui lui fit éle- 
ver ses deux fils Ahmed et Muustapha. 
Après avoir passé par diverses charges 
législatives, il fut enfin promu, sous 
Sultan -Ahmed II, à la dignité de 
mufti, qu'il conserva sous Sultan- 
Moustapha II. Il dut son élévation 
plutôt à l'intrigue qu'à son mérite per- 
sonnel : i) n'était cependant pas dé- 
pourvu de savoir, et il a laissé quel- 
ques ouvrages assez remarquables; 
mais l'ambition fut la passion de toute 
sa vie. Il usa de l'ascendant prodigieux 
qu'il avait obtenu sur l'esprit du sou- 
verain pour placer avantageusement sa 
famille. Son avarice n'était pas moins 
grande que son ambition; et il n'hési- 
tait pas a rendre, pour de l'argent, le 
fetwa le plus injuste. 

Après la mort de Feïz-ullah, ses 
quatre lils, son kiahïa, et son réfé- 
rendaire, furent exilés à Famagousle; 
et son gendre Mahmoud fut relégué à 
Brousse. Mais le Sultan, dès qu'il se 
sentit affermi sur le trône, prit des 
mesures énergiques contre les auteurs 
de la révolte. Les bostandjis, qui 
osaient réclamer un présent d'avéne- 
ment, furent chassés du sérail. Tcha- 
lik, aga des janissaires, et plusieurs 
autres chefs des rebelles, furent mis 
à mort, ou envoyés en exil. Ahmed- 
Pacha , qui s'était mis à la téte des in- 
surgés et avait été nommé par eux 
grand vézir, fut destitué, dépouillé de 
ses biens et banni. 

Damad-Haçan-Pacha reçut le sceau 
de l'empire, et s'occupa immédiate- 
ment du rétablissement de l'ordre. Le 
nouveau ministre fit preuve d'une gé- 
nérosité rare, non-seulement en lais- 
sant la vie à son prédécesseur, mais 
encore en lui rendant sa fortune , et 
en le nommant gouverneur de Chypre : 
il montra aussi un désintéressement 



digne de louanges en refusant l'argent 
uue lui offraient les dignitaires con- 
firmés dans leurs emplois, ou ceux 
qu'il avait élevés à de nouvelles fonc- 
tions. Le mufti , qui avait pris une 
part si active à la dernière révolte, 
tut déposé et relégué à Brousse. Bach- 
makdji-Zadè-Ali-Kfendi le remplaça 
dans la première dignité spirituelle de 
l'État. Des lettres de notification de 
l'avènement de Sultan-Ahmed III fu- 
rent ensuite expédiées aux diverses 
puissances. 

Haçan- Pacha signala son adminis- 
tration en agissant vigoureusement 
contre les rebelles de Géorgie : les ha- 
bitants révoltés de la Mingrelie, d'Imi- 
rette et du Gouriel furent soumis ; et, 
pour les tenir en respect, on construi- 
sit deux forteresses à Bagdaddjik et à 
Batoum. Un château fut aussi élevé à 
l'entrée du défilé d'Amanus, sur la 
frontière de Syrie , afin de protéger les 
pèlerins et les caravanes. Un kiosque, 
un magasin de l'arsenal, une caserne 
pour les marins, une mosquée, des 
fours, des boutiques, furent encore 
construits par les ordres de Damad- 
Haçan-Pacna. Mais, malgré tous ces 
actes de bonne administration et sa pa- 
renté avec le Sultan, dont il avait 
épousé la sœur, il fut obligé, au bout 
de onze mois , de céder sa place à Ka- 
laïli-Ahmed-Pauha, que les intrigues 
du kvzlar-agaci Suleïman, premier 
eunuque de la Sultane- Validé, avaient 
fait rappeler de Candie , dont il était 
gouverneur, pour lui confier le sceau 
de l'État. Damad-Haçan-Pacha fut 
exilé à Nicomédie. 

Kalaiii- Ahmed -Pacha ne garda le 
pouvoir que trois mois : cette courte 
période lui suffit pour donner, des 
preuves de son incapacité. Il ne s'oc- 
cupa , pour ainsi dire , que d'inventer 
des costumes nouveaux , sous lesquels 
il se plaisait à étaler sa vanité ridicule , 
et de régler, par des ordonnances pué- 
riles, la vente de diverses sortes de 
gâteaux, le prix des pantoufles, des 
turbans , etc. Il était fils d'un potier 
d'étain, et c'est à cette circonstance 
qu'il dut le nom de kalaiii (étameur). 
Il avait été introduit au sérail comme 



Digitized by Google 



t 



TURQU1K. 



321 



simple baltadji (fendeur de bois) ; et , 
par un hasard assez singulier, il fut 
renversé et remplacé par'Muhammed- 
Baltadji , dont le surnom indique 
aussi qu'il avait exercé le mène em- 
ploi. Par une de ces intrigues si fré- 
quentes à la cour ottomane, Muham- 
mcd-Baltadji , uni au kyzlar-agaçi , à 
l'ex-kiahïa du grand vézir, et au lieu- 
tenant général des janissaires , parvint 
à irriter le Sultan contre Kalaïli, et 
à se faire remettre le sceau de l'empire. 

Le 21 cha'ban 1116 (22 décembre 
1704), mourut le vieux khan de Cri- 
mée, Sèlim-Gheraï, qui avait été in- 
vesti quatre fois du pouvoir suprême. 
Il laissa dix filles et autant de fils : 
Ghazi-Gheraï , l'un d'eux , lui surcéda, 
et Kaplan-Gheraï fut nommé kalgha. 

Dans la première moitié du règne 
de Sultan-Ahmed III, les grands vé- 
zirs se succédèrent avec une telle ra- 
pidité que l'histoire n'a , pour ainsi 
dire, qu'à enregistrer leurs noms, car 
la plupart d'entre eux ne signalèrent 
leur passage au pouvoir par aucun 
acte mémorable. B iltadji-Muhammed , 
après une administration de seize 
mois, fut contraint de céder la pince 
au silihdar Tchorluli-Ali-Pacha , que 
Baltadji-Wuhammed avait voulu perdre 
par une intrigue, mais cette intrigue 
ayant été connue du Sultan, devint la 
cause de la destitution du grand vézir 
lui-même. 

Dès son installation , Tchorluli-Ali- 
Pacha reçut la nouvelle que les Arabes 
du désert, de la tribu des Montcfiks, 
ravageaient les environs de Basra ; et 
il nomma le gouverneur de Bagdad 
sèrasker de l'armée qui devait marcher 
contre les rebelles. A cette époque , et 
tandis que le Sultan était allé passer 
quelques jours auprès de la Vaîidè- 
Sultane, une nouvelle révolte mena- 
çait la capitale. Une partie des janis- 
saires et des sipahis, voulant venger 
la mort de ceux de leurs compagnons 
qui avaient pris part à la dernière ré- 
bellion, s'unirent ensemble et mar- 
chèrent vers la grande mosquée ; mais 
ils furent bientôt dispersés par les ja- 
nissaires restés fidèles , et par les bos- 
tandjis. 

21* Livraison. (Turquie.) 



En janvier 1700, Mortèzo -Kouli- 
Khan, ambassadeur de Perse, fut 
reçu en audience solennelle par le 
Sultan. Quelques mois plus tard, la 
capitale vit arriver l'envoyé du prince 
des Uzheks, et celui de la république 
de Venise; et enfin, en octobre, sui- 
vant, l'internonce impérial Quarient 
de Rail , et l'envoyé de Raguse. Le 
diplomate autrichien eut à combattre 
l'opposition de l'ambassadeur français , 
M. de Ferriol, qui soutenait les re- 
belles hongrois contre l'empereur Jo- 
seph V , et tâchait de disposer favora- 
blement Sa Hautesse pour les envoyés 
de Rakoczy, qui présentèrent à Sultan- 
Ahmed un mémoire dans lequel ils 
accusaient le czar de vouloir soumettre 
la Pologne et la Suède. L'année sui- 
vante, une nouvelle ambassade de 
Rakoczy annonça à la Porte que la 
diète de Hongrie avait déclaré l'empe- 
reur déchu de ses droits sur ce pays, 
et l'avait proclamé lui-même comme 
régent , en attendant une constitution 
définitive; et qu'en outre la Transyl- 
vanie l'avait choisi pour son prince. 

Cependant, malgré la défiance qui 
régnait entre les cours russe et otto- 
mane, on parvint à arrêter définitive- 
ment la délimitation du territoire ; 
mais la Porte, peu confiante en ce 
traité , ne cessa pas de faire surveiller 
par une flotte la construction des forts 
que le czar élevait sur les bords de la 
mer Noire. 

L'influence desjesuites français avait 
fait élever au patriarcat, un prêtre 
arménien schisma tique nommé AvédiM, 
qui avait promis d'être favorable aux 
catholiques ; mais , loin de tenir sa pa- 
role, il les avait persécutés avec achar- 
nement. M. de Ferriol, excité par la 
Société de Jésus, aurait, dit-on , fait 
enlever le patriarche , qui , embarqué 
sur un vaisseau de guerre, fut con- 
duit en France et enfermé à la Bastille 
où il mourut (*). Cet enlèvement, au- 

- 

(*) M. de Hamuier pense que le patriar- 
che Avédik pourrait bien être le prison- 
nier mystérieux cou nu sous le nom de 
V/iomme au masque de fer. Son opinion, 
motivée seulement sur réjHjqtie de l enlève- 

2t 



Digitized by Google 



322 L'UNIVERS. 

quel M. de Ferriol nia toujours d'avoir nés en verres de couleur et formaient 
pris part , fut cause de sa mésintelli- un coup d'œil admirable, 
gence continuelle avec le grand vézir En 1119 (1707) , le kapoudan-pacha 
Tchoriuli-Ali-Pacha, etfutsuivideme- El-Hadj-Muhammed fit une descente 
sures rigoureuses contre les jésuites dans l'île de Négrepont, y détruisit un 
et les arméniens catholiques. Dans fort et un couvent , et emmena trois 
cette persécution périt Der Comidas cents prisonniers. Il captura ensuite , 
de Carbognano que la cour de Rome dans les eaux de Paros, deux vaisseaux 
a préconisé comme un martyr, et que de l'ordre de Malte , et les conduisit 
les Arméniens invoquent comme un en triomphe à Constantinople. Plus 
saint confesseur de la foi. tard , la flotte algérienne s'empara 
Le khan Ghazi-Gheraï, qui avait d'Oran , dont les elefs furent présen- 
négligé de s'opposer aux incursions tées ù Sa Hautesse. A cette occasion, 
des Tatares Noghaïs , fut destitué et le souverain de Fez et de Maroc, 
remplacé par son frère Kaplan-Ghe- Muleï-llaçan, envoya au Sultan une am- 
raî : celui-ci commença, dès son avé- bassade extraordinaire, qui lui adres- 
nement, par essayer de ramener au sait un prétendu fils de Sultan-Muhara- 
devoir la tribu tcherkesse de Kabarta , med IV ; suivant le prince barbaresque, 
ui, jusqu'alors tributaire des khans une épouse de ce dernier sultan avait 
e Crimée , avait voulu se soustraire été poussée par la tempête sur les 
à leur joug, en s'enfonçant dans les rives de Fez, où elle avait donné le 
montagnes escarpées de Balkandjan. jour à un prince. Ce descendant apo- 
Mais Kaplan-Gheraï fut complètement cryphe d'Osman fut décapité à Cons- 
défait dans un défilé où il leur livra tantinople, et sa tête roula devant la 
bataille, et n'échappa qu'avec peine à porte du sérail, 
la mort. Le khan vaincu fut déposé En 1121 (1709), Charles XII, roi 
par le Sultan , et remplacé par Dewlet- de Suède, vaincu à Pultawa par le czar 
Gheraï, alors prisonnier à Andrinople, Pierre I er , alla chercher un asile en 
et qui monta pour la troisième fois Turquie. L'apparition du monarque 
sur le trône. suédois sur le territoire ottoman avait 
Dans le mois de muharrem 1120 été préparée par les liaisons que le 
(avril 1708), deux princesses, filles de grand vézir avait cherché à établir 
Sultan-Moustapha II, furent mariées, avec lui , lorsque les rapports de You- 
l'une, appelée Eminè, au grand vé- çouf- Pacha sur les triomphes rem- 
zir; l'autre, nommée Aïchè, au second portés par la tête de fer (Dèmir- 
fils de Kupruli-Fazyl. Après ces noces, bach), sur la moustache blanche 
le Sultan fiança sa fille Fathmè, âgée (Ak-biyik) (*), avaient engagé la Porte 
de quatre ans, au silihdar-pacha. Ces à adresser un ambassadeur au vain- 
trois alliances furent célébrées par des queur pour le féliciter. Charles avait 
fêtes d'une magnificence extraordi- accueilli les ouvertures de l'envoyé 
nairè. Sultan- Ahmed se plaisait à ces ottoman, et en avait obtenu la pro- 
démonstrations fastueuses ; c'est sous messe d'une armée auxiliaire pour 
son règne qu'eut lieu , pour la pre- l'aider à chasser les Russes de la Po- 
mière fois, la Fête du printemps , logne. Mais un traité existait eutre la 
pendant laquelle les parterres de tu- Russie et la Porte, et le Sultan ne vou- 
lipes situés dans la partie des jardins lait pas le violer ouvertement. Le 
du sérail nommée Chimchir-bagh- grand vézir fit alors espérer en secret 
fcAéci (le jardin du buis), étaient illumi- au roi de Suède que le khan de Cri- 
mée marcherait à son secours : Char- 
ment du patriarche, ne nous parait pas 'es, ignorant le peu de fondement de 
assez appuyée de preuves pour être regardée 

autrement que comme une hypothèse de (*) Les Ottomans désignaient parlepre- 

plus à ajouter à toutes celles qu'a fait naître uiier de ces surnoms, Charles XII, et par 

cette affaire ténébreuse. | e second , Pierre I' r . 
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cette promesse , affronta , avec une 
faible armée de seize mille hommes, 
tant Suédois que Cosaques, l'armée 
formidable du czar, et fut battu com- 
plètement. C'est alors que Charles se 
réfugia en Turquie , et s'établit à Ben- 
der, où le Sultan lui assigna un ta'ïin 
considérable. Dans sa fuite, Charles XII • 
avait eu à lutter contre les Kalmouks 
et les Russes : au passage du fleuve 
du Bog, un engagement terrible eut 
lieu, et cinq cents Suédois furent 
faits prisonniers. 

Cependant Charles cherchait, par 
tous les moyens possibles , à engager 
la Porte à conclure avec la Suède une 
alliance offensive et défensive contre 
la Russie. Le comte Poniatowski par- 
vint à intéresser à la cause de son 
maître la Sultane-Validè. Séduite par la 
bravoure du roi de Suède, qu'elle appe- 
lait arslanèm ( mon lion ) , elle pous- 
sait le Sultan à secourir Charles XII. Ce 
prince obtint la promesse d'une escorte 
pour faciliter son retour dans ses États; 
mais comme il exigeait qu'elle fût com- 
posée de cinquante mille hommes, la 
Porte , trouvant cette prétention exa- 
gérée,' refusa d'y accéder. D'un autre 
côté, la Russie demandait, par l'en- 
tremise du comte de Tolstoï, que la 
Porte lui livrât l'hetman des Cosaques 
Mazeppa, qui avait facilité au roi de 
Suède l'invasion de l'Ukraine, et qu'elle 
refusât l'hospitalité à Charles XII. Le 
divan se plaignait, à son tour, de la 
violation du territoire ottoman par les 
Russes, qui avaient poursuivi les Sué- 
dois jusque sur les rives du Bog. En- 
fin , après bien des récriminations mu- 
tuelles , la paix fut sanctionnée de 
nouveau, sans autre condition que le 
retour de Charles dans ses États. Mais 
l'obstination de ce prince à ne pas s'é- 
loigner contrariant vivement le Sultan, 
il s en pritau grand vézirTchorluli-Ali- 
Pacha, qui fut destitué et remplacé 
par Kupruli-ÀNou'man-Pacha, gouver- 
neur de Négrepont. 

Le nouveau mi nistre n'ayant pas rem- 
pli les espérances qu'avait fait conce- 
voir le nom de Rupruli , céda bientôt 
à son tour la place à Baltadji-Muham- 
med, qui prit le sceau pour la seconde 



UIE. 323 

fois. Nou'man -Kupruli -Pacha laissa 
la réputation d'un homme juste, tolé- 
rant, consciencieux, actif, mais d'une 
activité trop minutieuse qui entravait 
les affaires publiques, au lieu de les faire 
marcher. D'ailleurs il ne songeait qu'à 
entretenir la paix avec la Russie, tan- 
dis que les janissaires et les partisans 
de Charles XII voulaient la guerre à 
tout prix. Nou'man -Kupruli- Pacha, 
en quittant le premier poste de l'État, 
reprit le gouvernement de Mégrepont. 

Dès que Baltadji-Muhammed-Pacha 
fut arrivé au pouvoir, tout changea de 
face : le Sultan consentit à la guerre; 
le khan des Tatares, Dewlet-Gheraï, 
reçut l'ordre de se tenir prêt à entrer 
en" campagne; le mufti Bachmakdji- 
Zadè, réintégré dans ses fonctions, 
rendit un fetwa qui légitimait la guer- 
re; des enrôlements nombreux s'effec- 
tuèrent; la flotte du kapoudan-pacha 
fut renforcée d'un grand nombre de bâ- 
timents légers propres à naviguer sur 
la mer d'Azof. Les troupes ottoma- 
nes se rassemblèrent dans la plaine de 
Daoud-Pacha, et le grand vézir se mit 
à leur téte. Le czar, sur la nouvelle 
de la marche de Baltadji-Muhammed, 
avait passé le Pruth et s'était retran- 
ché entre cette rivière et une plaine 
marécageuse, dominée par des hau- 
teurs, que les Ottomans occupaient. 
Dans cette mauvaise position, les Rus- 
ses, cernés de tous côtés, résistèrent 
vaillamment aux attaques de l'ennemi; 
mais ils furent enfin ooligés de rentrer 
dans leurs faibles retranchements, où 
le khan les tint étroitement bloqués. 
Pierre I er était perdu sans ressource, 
si son épouse, la célèbre Catherine, n'a- 
vait réussi à le sauver par un sans:-froid 
et un dévouement admirables. Tandis 
que le czar, accablé de douleur, s'était 
retiré dans sa tente, Catherine, loin 
de s'abandonner au désespoir, tenait 
un conseil avec les officiers généraux 
et le chancelier Schaffiroff. On décida 
de demander la paix au Sultan; la 
czarine donna toutes ses pierreries, y 
joignit tous les objets les plus précieux 
qu'elle put se procurer, et en composa 
un présent qu'elle envoya à Osman- 
Aga, kiahïa du grand vézir, par l'en- 

21. 
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tremise de Sehaftiroff, charge aussi 
de remettre une lettre au premier mi- 
nistre. Baltadii-Muhammed-Pacha prit 
en considération les propositions qui 
lui étaient faites, et, en dépit des pro- 
testations de Poniatowski et du khan 
de Crimée, la paix fut conclue avec la 
Russie, aux conditions les plus avan- 
tageuses pour la Porte. Le czar s'o- 
bligeait, entre autres clauses, à resti- 
tuer Azof , à démolir les forteresses 
des Palus-Méotides, en laissant aux 
Ottomans toute l'artillerie qu'elles ren- 
fermaient, et à ne plus se mêler des 
affaires des Cosaques Potkal et Bera- 
bach. Un article spécial stipulait , en 
faveur de Charles XII, la liberté de 
retourner dans ses États, sans être in- 
quiété dans sa marche. En garantie de 
1 exécution du traité, Pierre laissa en 
otage Michel Pétrovitch Scheremetieff 
et le chancelier Schafflroff. 

Cette paix , tout avantageuse qu'elle 
était pour la Porte, le fut en réalité 
plus encore pour le czar, qu'elle tira 
d'une position désespérée ou il devait 
infailliblement perdre la liberté ou la 
vie. Aussi , lorsque Charles XII arriva 
au camp ottoman , au moment où le 
czar se retirait tambour battant et en- 
seignes déployées, il ne put contenir 
son indignation, et reprocha amère- 
ment à Baltadji-Muhammed-Pacha de 
n'avoir pas fait le czar prisonnier. « Et 
« qui donc aurait gouverné ses États ? 
« reprit sèchement le grand vézir ; il 
m n'est pas bon que tous les rois soient 
« hors de chez eux. » A ces mots , 
Charles, outré de colère, se jette sur 
un sofa, engage l'éperon de ses bottes 
dans la robe du ministre, la déchire 
avec rage, se lève précipitamment, 
monte à cheval et repart pour Bender. 

Dès que le traité du Pruth fut signé, 
le kiahïa Osman-Aga partit, pour en 
porter lui-même la nouvelle au Sultan ; 
mais ce prince avait été déjà influencé 
par les ennemis de Baltadji-Muham- 
med - Pacha. Les rapports du khan 
Dewlet-Gheraï sur cette compagne, et 
la relation que le roi de Suède en lit re- 
mettre au Grand Seigneur, par l'en- 
tremise du comte PoniatowsKi , ache- 
vèrent de perdre le grand vézir dans 
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l'esprit tle Sa Hautesse. Le sceau lui 
fut donc enlevé, et passa aux mains 
de Youçouf-Pacha. Baltadji-Muham- 
med-Pacha, exilé à Lesbos, et ensuite 
à Lemnos, mourut dans cette ile dans 
le mois de chewwol ( novembre J de 
l'année suivante. 

A la suite d'un conseil convoqué par 
le Sultan, le traité du Pruth fut déclaré 
nul , et la guerre déclarée de nouveau 
à la Russie. Osman-Aga, principal 
instigateur de la poix , et le reïs-éfendi 
Orner, qui avait rédigé le traité, furent 
mis à mort , ainsi qu'Àbdul-Baky, écri- 
vain des tchaouchs, convaincu d'avoir 
reçu de l'argent de Scheremetieff. Mais 
le grand vézir Youçouf-Pacha , opposé 
à la guerre, mitd'àbord la plus grande 
lenteur dans les préparatifs qu'elle né- 
cessitait, et finit, en avril 1712, par 
renouveler la paix avec la Russie pour 
25 années. Cependant les commissaires 
chargés de régler les limites des deux 
empires, d'après les traités, annoncè- 
rent que le czar ne se regardait pas 
comme engagé par des conditions que 
la nécessité lui avait arrachées. Cette 
nouvelle amena la destitution immé- 
diate de Youçouf-Pacha ; il fut rem- 
placé par Sufeïman, proposé par le 
gendre et favori de Sa Hautesse, Da- 
mad-Ali , qui avait déjà fait nommer les 
deux ministres précédents. La guerre 
fut de nouveau résolue : les ambassa- 
deurs du czar furent enfermés aux 
Sept-Tours, et les queues de cheval 
arborées devant le sérail , le 19 novem- 
bre 1712. Le2l avril de la même année, 
le Sultan avait écrit au roi de Suède 
que le grand écuyer et le sèrasker de 
Bender avaient ordre de le reconduire 
dans son royaume, et de subvenir à 
tous les frais de la route. Mais Charles, 
dont l'obstination n'était pas facile à 
vaincre, crut retarder son départ en 
demandant mille bourses , destinées , 
disait-il , à payer ses dettes avant de 
partir. Le Grand Seigneur lui en ac- 
corda douze cents. Le roi, après avoir 
reçu l'argent, n'en refusa pas moius de 
quitter Bender, et demanda mille au- 
tres bourses. Indigné de cette con- 
duite, le Sultan résolut d'employer la 
force pour renvoyer Charles dans ses 
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États. C'est alors que ce monarque 

Jirit la résolution la plus étrange dont 
'histoire fasse mention. Avec trois 
cents Suédois, quelques officiers et ses 
domestiques, il soutint l'attaque de 
vingt mille Tatares et six mille Otto- 
mans; et lorsqu'il eut vu ses braves 
Suédois enveloppés par l'ennemi , il se 
barricada dans sa maison de Varnitza 
avec soixante personnes en tout , s'y 
défendit avec acharnement, tua deux 
cents hommes aux assaillants , et fut 
pris enfin en exécutant une sortie pour 
se dérobera l'embrasement de sa mai- 
son qu'il avait incendiée lui-même. 
Conduit au château de Dèmir-tach 
(pierre de fer), et de là à Demotika, 
Charles XII obtint de Sa Hautesse la 
permission d'y résider, et un nouveau 
ta'ïin. La générosité de la nation otto- 
mane avait été révoltée par les procé- 
dés honteux du grand véziret du mufti 
envers l'hôte royal de la Porte : ces 
deux dignitaires furent destitués, ainsi 
que le khan des Tatares et le gouver- 
neur de Bender. 

Le 10 rebi'ul-ewwel 1125 (6 avril 
1713), Khodja-Ibrahim fut élevé au 
grand vézirat. D'abord simple rameur 
du sérail, il avait su si bien gagner les 
bonnes grâces de Sultan-Ahmed III, 
que ce priuce l'avait comblé de faveurs 
et élevé au grade de kapoudan-pacha, 
d'où il passa enfin au premier poste de 
l'empire. Mais il ne put s'y soutenir 
que trois semaines : ayant conspiré le 
renversement du gendre du Sultan, ce 
puissant favori lit destituer et mettre 
a mort l'imprudent ministre, et saisit 
enfin lui-même les rênes du gouverne- 
ment, qu'il avait jusqu'alors dédaigné 
de prendre, se contentant d'exercer 
l'autorité de grand vézir sans en avoir 
le titre. 

Damad-Ali-Pacha était porté pour la 
paix; son premier soin fut de la réta- 
blir avec la Russie, et elle fut signée à 
Andrinople pour vingt-cinq ans. Dès 
ce moment, Charles dut perdre toute 
espérance. Sur ces entrefaites, la prin- 
cesse sa sœur lui écrivit que la défense 
de la Suède exigeait son retour, et 
qu'elle le suppliait de ne point aban- 
donner son peuple. Cette lettre le dé- 
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cida entièrement, et il demanda lui- 
même à s'en retourner. La Porto 
lui donna une escorte de six cents 
tchaouchs, et lui fit cadeau de huit 
beaux chevaux de race, d'une tente 
brodée d'or, et d'un cimeterre en- 
richi de pierreries. Ce fut le 1 er oc- 
tobre 1714 (*) que Charles XII quitta 
enfin la Turquie , après deux années de 
séjour. 

A l'époque de la campagne du Pruth , 
une sédition excitée au Caire par 
Kaîtas-Beï, chef du parti des Zulfè- 
karlis, opposés aux Kaçimlis, ensan- 
glanta l'Égypte. Cette révolte, com- 
mencée en 1120 (1708), ne fut apaisée 
qu'en 1126 (1714), sous le vézirat de 
Damad-Ali-Pacha, gendre du Sultan. 

Jamais, peut-être ? tant d'intrigues 
n'avaient été fomentées à la cour otto- 
mane que depuis le règne de Sultan- 
Ahmed III; jamais on n'avait vu les 
ministres se succéder avec tant de ra- 
pidité, et le divan adopter tantôt le 
parti de la guerre et tantôt celui de la 
paix, suivant l'impulsion donnée par 
les grands vézirs , qui perdaient tour à 
tour le pouvoir ou la vie, les uns pour 
avoir voulu combattre Pierre I er , les 
autres pour avoir négocié avec lui. 
Damad-Ali-Pacha projetait depuis long- 
temps de reprendre aux Vénitiens la 
Morée et de s'emparer de la Hongrie : 
c'est à cette pensée que l'on doit attri- 
buer le désir qu'il montra toujours 
d'être l'allié plutôt que l'ennemi du 
czar. Dès que la tranquillité de l'em- 
pire permit au ministre de songer à 
exécuter son plan favori, il persuada 
au Sultan que la conquête de la Morée 
n'offrirait que peu de difficultés, la 
population grecque étant très-portée 
pour la domination ottomane; asser- 
tion qui, du reste, était vraie à cette 
époque. Le Sultan embrassa l'avis de 
son favori; mais il fallait un prétexte 
à cette guerre : on le trouva aisément 
dans une révolte des Monténégrins, 
excitée par la république de Venise; 
dans quelques escarmouches entre des 

(*) Un historien ottoman fixe le départ 
de Charles XII au \o ramazan 1 126 (19 
septembre 1714.) 
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vaisseaux des deux puissances, et dans 
le pillage du navire gui portait les tré- 
sors de F ex-grand vezir Hacan-Pacha. 

En muharrem 1127 (janvier 1715), 
les queues de cheval furent arborées 
devant le sérail; on pressa l'armement 
de la flotte, et, quatre mois après, le 
Sultan et le grand vézir se mirent en 
marche avec les troupes. Bientôt on 
apprit que le kapoudan-pacha Djanum- 
Knodja s'était emparé de Pile de Tine 
(Tenos) dans l'Archipel : cet heureux 
début excita l'ardeur de l'armée, déjà 
encouragée par les pronostics de bon 
augure que le Sultan avait tirés de 
l'épreuve du /<*/(*). En juin, le sèrasker 
entra en Morée, et trois semaines 
après, le château de Corinthe se rendit 
aux Ottomans. Égine, Napoli de Ro- 
manie , Coron , Navarin , Modon , 
le château de Morée, Malvasie, Ce- 
rigo ; dans l'île de Crète , la Sude 
et Spinalunga tombèrent tour à tour 
devant les heureux efforts des musul- 
mans. A la lin de novembre 1715, les 
Vénitiens avaient perdu toutes leurs 
possessions de l'Archipel et la pres- 
qu'île de la Morée. 

Après cette glorieuse campagne, 
Damad-Ali-Pacha se hâta de retourner 
à Andrinople : il y fut reçu en triom- 
phateur. Mais la joie que le Sultan res- 
sentait du succès de ses armes fut 
troublée par la mort de sa mère , la 
Sultane-Validè, qui expira le 10 zil- 
hidjè 1127 (7 décembre 1715). Épouse 
de Sultan-Muhammed IV, après la dé- 
position de ce prince, elle passa huit 
ans dans le vieux sérail; mais, sous 
les règnes de Sultan-Moustapha II et 
Sultan-Ahmed III, elle jouit, pendant 
vingt années, des plus grands hon- 
neurs, de l'amour de ses fils et de 
l'affection du peuple, qui chérissait la 
bienfaisance et la piété dont elle avait 
fait preuve en fondant un établissement 
pour nourrir les pauvres , et des mos- 
quées à Galata et à Scutari. 



Cependant le grand vézir, enor- 
gueilli de ses succès en Morée, ne res- 



L'épreuve du fâl consiste à ouvrir au 
hasard un livre de religion , comme le Coran, 
et à faire l'application, à la circonstance 
présente, dti premier passage qui s'offre aux 
regards. 



pirait plus que la guerre, et brûlait 
de se mesurer avec le célèbre prince 
Eugène. D'un autre côté, l'empereur 
d'Allemagne, Charles VI, sollicité par 
les Vénitiens, était disposé à les aider 
à recouvrer leurs possessions; mais 
ne voulant pas rompre le premier le 
traité de Carlowitz , que les Ottomans 
avaient respecté à l'égard de l'Au- 
triche, il commença par proposer sa 
médiation aux parties belligérantes. 
Cependant le divan n'ayant tenu aucun 
compte de cette offre, l'empereur 
conclut avec Venise une alliance offen- 
sive et défensive, rappela son ambas- 
sadeur, et somma le Sultan d'indem- 
niser la république des pertes qu'il lui 
avait fait éprouver en violant la paix. 
Dès lors, Damad-Ali-Pacha, prohtant 
de l'occasion qui s'offrait de pousser à 
la guerre, rassembla les grands offi- 
ciers de l'État et les chefs militaires, 
et on agita, dans trois conseils suc- 
cessifs, la question de la guerre ou de 
la paix. Le corps des oulémas, rigou- 
reux observateur du Coran, qui re- 
commande le respect des traités, 
s'opposa à la rupture de la trêve de 
Carlowitz; mais la volonté du grand 
vézir finit par l'emporter, et l'armée 
reçut ordre de marcher sur Belgrade. 

Arrivé sous les murs de cette place 
forte, le grand vézir convoqua un 
nouveau conseil de guerre pour dé- 
cider si l'on marcherait sur Témeswar 
ou sur Peterwardeïn. Les avis furent 
partagés, et Damad-Ali-Pacha ne fit 
pas connaître son opinion. Kurd- 
Muhammed-Pacha , chef des éclaireurs, 
rencontra les troupes légères des en- 
nemis près de Carlowitz, obtint la 
permission de les combattre, les battit, 
et envoya au camp les têtes des morts 
comme un gage de sa victoire. Le 
lendemain de cette escarmouche, l'ar- 
mée ottomane continua sa marche sur 
Peterwardeïn, où le prince Eugène 
s'était déjà transporté. Le grand vézir 
fit ouvrir des tranchées, et attendit 
l'attaque des Impériaux. Mais ceux-ci 
ne firent aucun mouvement, et ce ne 
fut que le jour suivant (5 août 1716) 
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que le prince Eugène offrit la bataille 
aux musulmans. Ces derniers étaient 
au nombre de cent cinquante mille 
hommes, et les chrétiens n'avaient à 
leur en opposer que quatre-vingt mille. 
L'action commença à sept heures du 
matin, et finit à midi par la déroute 
complète des Ottomans. Le grand 
vézir, désespéré, se jeta au plus fort 
de la mêlée et y périt en héros. Les 
débris de son armée se réfugièrent à 
Belgrade. Les Ottomans laissèrent sur 
le champ de bataille cent quatorze ca- 
nons, cent cinquante drapeaux, cinq 
queues de cheval et six mille hommes; 
les vainqueurs n'en perdirent que trois 
mille. 

Damad-Ali-Pacha, à qui la conquête 
de la Morée avait donné le renom d'un 
grand guerrier, était loin cependant 
de pouvoir lutter avec son redoutable 
rival le prince Eugène : le tort du sèr- 
asker fut de ne pas reconnaître la 
supériorité incontestable qu'avait sur 
lui un des premiers capitaines de son 
siècle; mais, pour nous servir des ex- 
pressions d'un écrivain oriental, son 
orgueil outré avait tendu le voile de 
la négligence devant Vœil de sa vigi- 
lance. Sa foi dans l'astrologie contri- 
bua encore à l'aveugler davantage; et 
son kiahïa , qui prétendait avoir lu dans 
les astres Fheureuse issue de cette 
campagne, l'affermit dans sa confiance 
présomptueuse, et fut la véritable 
cause de sa perte. Mais à part ces fai- 
blesses, que sa position et son époque 
peuvent faire excuser, Damad-Ali-Pa- 
cha était un homme d'État distingué et 
digne du premier poste de l'empire. Ses 
mesures administratives témoignent 
de son amour de la justice : il rétablit 
le collège de Galata-Sèraï , destiné a 
l'éducation des pages du Sultan; il" 
conserva l'ordre d'avancement, parmi 
les oulémas, selon l'esprit de la loi ; il 
défendit la vente des emplois de mula- 
zims (aspirants à l'emploi de recteur); 
il restitua à la gestion de l'État les 
malikianè (baux à vie), qui, étant ac- 
caparés et sous-affermés par les gens 
riches, portaient tort au peuple, que 
les sous-fermiers pressuraient pour re- 
tirer le prix de leur fermage et y 



trouver du bénéfice. Il essaya de cor- 
riger les irrégularités du service des 
postes, fit vérifier les registres de di- 
verses administrations où régnait la 
confusion la plus grande, et enfin 
montra son humanité en ne condam- 
nant que pour de très-graves motifs à 
la peine capitale. Khalil Pacha, gou- 
verneur de Belgrade, fut choisi par le 
Sultan pour remplacer Damad-Ali- 
Pacha. 

Vingt jours après la victoire de Pe- 
terwardéïn, les Impériaux allèrent 
mettre le siège devant Témeswar. 
Rurd-Pacha, envoyé au secours de la 
place, échoua dans la tentative d'y in- 
troduire douze mille hommes et des 
vivres. Au bout de quarante-quatre 
jours de travaux et d'attaques, les as- 
siégeants entrèrent dans la ville. Le 
prince Eugène permit à la garnison de 
se retirer en emportant ses bagages, 
et à tous les habitants grecs, armé- 
niens, albanais, de demeurer dans Té- 
meswar. 

* Pendant que l'armée ottomane étaij 
battue devant Peterwardeïn, le ka- 
poudan-pacha Djanum-Khodja et le 
serdar Kara-Moustapha-Pacha assié- 
geaient conjointement Corfou. Mais la 
jalousie qui régnait entre ces deux chefs 
nuisit à l'ensemble des opérations, 
que vint paralyser entièrement la nou- 
velle de la défaite du grand vézir. Cette 
dépêche, qui aurait ail être tenue se- 
crète, ayant été lue publiquement, il 
fut impossible d'empêcher les troupes 
de se rembarquer avec précipitation. 
La conduite imprudente du kapoudan- 
pacha causa sa disgrâce et son empri- 
sonnementaux Sept-Tours : cette char- 
ge fut donnée à Ibrahim-Pacha. 

Le nouveau çrand vézir, Khalil- 
Pacha , après avoir pris toutes les me- 
sures convenables pour réparer les 
revers de la dernière campagne, partit 
d'Andrinople avec une armée de cent 
cinquante mille hommes, et se dirigea 
vers Belgrade, dans le dessein den 
faire lever le siège' au prince Eugène, 
qui l'attaquait depuis trois semaines. 
Mais la terreur que le général chré- 
tien inspirait aux musulmans était si 
grande, qu'ils passèrent quinze jours 
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sans oser se mesurer avec lui. Enfin, 
le 1G août 1717, Eugène offrit la ba- 
taille au grand vézir, qui l'accepta et 
fut battu complètement. Le sèrasker 
abandonna toute son artillerie, ses 
munitions, la plus grande partie de ses 
drapeaux, et jusqu'à sa tente, dont 
s'empara le prince Eugène, ainsi qu'il 
l'avait fait de celle de Damad-Ali- 
Pacha, prédécesseur de Khalil-Pacha. 
Deux jours après cette bataille, la gar- 
nison de Belgrade capitula, et se retira 
avec les honneurs de la guerre. 

La nouvelle de ce désastre répandit 
l'alarme dans l'empire ottoman. Le 
gendre de Sa Hautesse , à qui ce 
prince offrit le sceau , le refusa pru- 
demment et le fit donner au nichandji 
Muhammed-Pacha. 

Pendant la malheureuse campagne 
de Belgrade, la Bosnie, la Dalmatie 
et la Transylvanie étaient le théâtre de 
divers événements militaires. Le ser- 
dar Rèdjeb-Pacha s'empara , dans cette 
dernière province, de Mahadia, et se 
replia ensuite sur Orsova etWiddin. 
En Bosnie, Kupruli- Pacha s'opposait 
heureusement aux efforts du général 
Petrasch , qui cherchait à prendre 
Zwornik. Les forts ottomans de Novi, 
de Maïdan et de Kamingrad, situés 
sur les bords de l'Unna , échappaient 
aussi aux tentatives des commandants 
de Costanizza et de Zrin.En Dalmatie, 
le général Mocenigo secourait Popovo, 
Ottovo, Zarina , et s'emparait d'Imos- 
chi, frontière de l'Herzégovine; mais 
il échouait devant Antivari, qui fut 
délivré par le pacha de Scutari. Sur 
mer, quelques rencontres peu impor- 
tantes eurent lieu entre l'amiral Fian- 
gini et le kapoudan- pacha Ibrahim; 
celui-ci , ayant perdu quelques bâti- 
ments qui échouèrent ou brûlèrent en 
rentrant à Constantinople, fut rem- 
placé par le précédent kapoudan-pacha. 
Le mufti Isma'ïl-Efendi , ayant osé 
s'opposer aux volontés du gendre du 
Sultan, céda laplaceàAbduIlah-Efendi, 
et le grand vézir lui-même, Nichandji- 
Muhammed Pacha, dut se retirer de- 
vant le crédit du tout-puissant favori, 
qui s'empara enfin du sceau de l'em- 
pire , et le garda pendant douze années. 



Le nouveau ministre s'occupa , dès 
son entrée au pouvoir, de la négocia- 
tion de la paix avec l'Autriche. Des 
conférences s'établirent à Passarowitz, 
entre les plénipotentiaires musulmans 
et chrétiens; et, après soixante-dix 
jours , la paix avec l'empereur et Venise 
fut signée le 2 1 juillet 1 7 1 8. Le traité de 
Passarowitz régla la délimitation des 
frontières entre les trois puissances : 
le Sultan vit son territoire se resser- 
rer du côté de la Hongrie, mais il 
rentra en possession de la Morée. 
L'Autriche acquit Belgrade, Témes- 
war, la Valachie jusqu'à la rivière de 
l'Aluta, et une portion de la Servie ; et 
la république vénitienne conserva les 
places fortes qu'elle avait conquises en 
Albanie. 

Aussitôt que la paix fut rétablie, le 
grand vézir Ibrahim-Pacha se livra sans 
relâche à l'expédition des affaires les 
plus importantes. Diverses ordonnan - 
ces furent rendues pour faire rentrer 
de l'argent au trésor, en régularisant 
le recouvrement des impôts, et en ré- 
primant les abus introduits dans le 
payement de la solde des janissaires. 
Des corps de troupes connus par leur 
turbulence, tels que les lewends et les 
sipahis, furent licenciés. On régla le 
cours des monnaies anciennes, et on 
en frappa de nouvelles. Des palais , des 
mosquées, furent construits ou répa- 
rés ; et les forteresses importantes de 
Tvissa etde Widdin,devenues frontières 
depuis la perte de Témeswar et de 
Belgrade, furent rétablies à grands 
frais. 

Quatre jours avant la signature du 
traité de Passarowitz, une partie de 
Constantinople avait été dévorée par 
les flammes ( 17 juillet 1718). Un an 
plus tard , éclata dans la capitale un 
nouvel incendie, pendant lequel les 
janissaires se battirent contre les 
Grecs, qui voulaient les empêcher de 
démolir une église. Deux mois aupara- 
vant, un tremblement de terre avait 
renversé les murs de la ville près des 
Sept-Tours , et avait fendu les dômes 
de quelques mosquées. Le règne de 
Sultan-Ahmed fut fécond en catastro- 
phes de ce genre • on y compta jusqu'à 
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cent quarante incendies, et Constanti- 
nople fut, dit-on, rebâtie cinq fois. 

Sous l'administration d'Ibrahim-Pa- 
cha , la Porte accorda à la France, par 
l'intermédiaire de son ambassadeur le 
marquis de Ronnac, la protection du 
saint sépulcre, et la permission de ré- 

Sarer les édifices du culte chrétien à 
érusalem. Cette faveur fut reconnue 
par la délivrance de cent cinquante pri- 
sonniers ottomans. 

Lorsque le moment de l'échange des 
ratifications de la paix de Passarowitz 
fut arrivé, le Sultan, voulant donner 
aux habitants de Vienne une haute 
idée de la magnificence orientale, dé- 
ploya un luxe inouï dans le cortège de 
son plénipotentiaire et dans les pré- 
sents envoyés à l'empereur. On y 
remarquait, entre autres objets pré- 
cieux, une riche tente à dix-huit com- 
partiments , dont les deux côtes étaient 
brodés, les colonnettes incrustées de 
nacre, les pieux dorés et le pommeau 
en argent massif ; trois paires de pisto- 
lets garnisdesoixanteetonzediamants, 
ornés d'émail rouge et vert sur un fond 
d'or ; des harnais , les uns à fond d'or 
avec quatre cent quatre-vingt-quatorze 
diamants, et émaillés en rouge, vert, 
blanc et bleu , les autres à fond vert et 
blanc et émail bleu , avec deux cent 
soixante et dix saphirs et trois cent 
trente-quatre émeraudes; une chaine 
d'or attachée sur un fond d'azur, avec 
cent cinquante-cinq diamants et qua- 
torze rubis ; desétriersen argent doré, 
ornés de vingt diamants et de cent 
soixante rubis, entre lesquels on 
voyait un filet d'or ouvré, appelé 
Mbuchebbek ; une selle garnie de qua- 
tre-vingt-huit, émeraudes et d'autant 
de rubis ; une massue d'or, incrustée 
de cinquante deux rubis et saphirs et 
de quatre-vingt-sept émeraudes, et à 
poignée ciselée; une grande housse, 
rouge au milieu, noire sur les bords, 
richement brodée à la mode indienne, 
ornée de quarante et un rubis, de cent 
soixanleetdouzeémeraudes,decoraux, 
de perles , doublée de satin rouge et 
garnie de franges d'or, etc., etc. La 
suite de l'ambassadeur, porteur de ces 
brillants cadeaux , était composée de 



sept cent soixante-trois hommes et 
neuf cent vingt-cinq chevaux, mules 
et chameaux ; et il reçut cent dix mille 
piastres pour ses frais de voyage. 

De son côté, l'empereur envoya à 
Constantinople le comte de Virmont, 
qui régla avec le grand vézir divers 
points de détail, et obtint plusieurs 
fermans favorables aux sujets autri- 
chiens, aux prisonniers chrétiens, aux 
prêtres de Jérusalem , etc. 

A cette époque , l'ambassadeur russe 
Daschkoff négocia avec la Porte le re- 
nouvellement de la trêve du Pruth; et, 
le 1G novembre 1720, elle fut conver- 
tie en une paix qui, aux termes du 
traité, devait être perpétuelle. Au- 
guste II, roi de Pologne, envoya aussi 
à Constantinople l'internonce Wilko- 
mir-Jean Strutinski , qui porta au 
Sultan des protestations amicales. 

Le 4 zilhidjè 1132 (7 octobre 1720), 
Ibrahim-Pacha adressa au duc d'Or- 
léans, régent de France pendant la 
minorité de Louis XV, Muhammed- 
Efendi, en qualité d'ambassadeur. Jl 
était chargé d'étudier secrètement la 
politique des puissances chrétiennes , 
et de s'instruire de la vraie situation 
des affaires d'Europe. On a inséré dans 
les Annales ottomanes la relation de 
cette ambassade , qui a été traduite en 
français. 

Dans le mois de zilkadè 1132 (sep- 
tembre 1720), on célébra, avec une 
magnificence extraordinaire, les ma- 
riages de trois filles du Sultan, de 
deux de ses nièces, et la circoncision 
de quatre de ses fils. Nous avons déjà 
décrit de pareilles fêtes (*), et ne re- 
viendrons pas sur des détails toujours 
à peu près semblables ; seulement, pour 
donner une idée des proportions colos- 
sales dans lesquelles ces solennités 
étaient conçues , nous ferons remar- 
quer que le matbalili-emini (inten- 
dant des cuisines et des offices du pa- 
lais) dut se procurer dix mille assiettes 
en bois , autant de vases à sorbets, et 
plus de quinze mille pièces de volaille. 

Le grand vézir s'occupa encore de 
plusieurs mesures d'ordre dans l'Ana- 

(*) Voyez page 170 et .suivantes. 
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tolie , l'Égypte et la Tatarie ; et surtout 
se livra sans contrainte à son goût pour 
les fêtes publiques et la construction de 
beaux momJments.C'est sous son admi- 
nistration que s'établit l'usage de l'illu- 
mination des parterres de tulipes , et 
que fut créé remploi de chukoufèdjl- 
bachi ( maître des fleurs). Le diplôme 
de ce nouveau dignitaire était orné de 
roses dorées et de diverses fleurs, et écrit 
d'un style en rapport avec les fonctions 
de sa place; on y lisait : «Nous ordon- 
« nons que tous les horticulteurs re- 
« connaissent pour leur chef le porteur 
« du présent diplôme; qu'ils soient en 
« sa présence tout œil comme le nar- 
« cisse, tout oreille comme la rose; qu'ils 
« n'aient pas dix langues comme le lis; 
« qu'ils ne transforment pas la lance 
« pointue de la langue en une épine de 
« grenadier , en la trempant dans Je 
« sang de paroles inconvenantes ; qu'ils 
« soient modestes et qu'ils aient, com- 
« me le bouton de rose , la bouche fer- 
« mée, et ne parlent pas avant le temps, 
« comme l'hyacinthe bleue, qui répand 
« ses parfums avant qu'on les souhaite ; 
« enfin , qu'ils s'inclinent modestement 
« comme la violette, et qu'ils ne se 
« montrent pas récalcitrants. » 

Le 5 rebi'ul-ewwel 1 134 (24 décem- 
bre 1 72 1 ) , Mortèza - Kouli -*Khan , 
ambassadeur de Châh-Sultan-Huçeïn, 
roi de Perse, fit son entrée solennelle à 
Constantinople. Dix mois plus tard (oc- 
tobre 1722), Chûh-Hueeïn, dernier sou- 
verain réel de la dynastie desSèfîs, si- 
gnait son abdication en faveur de Mir- 
Mahmoud, neveu de Mir-Weîs, gou- 
verneur de l'Afghanistan. Mahmoud, 
après avoir assassiné son oncle, qui 
s'était déclaré indépendant , avait mar- 
ché sur Ispahan , s en était emparé , et 
avait force le malheureux Châh-Huçeïn 
à détacher de son propre turban l'ai- 
grette en diamants, insigne du pouvoir 
suprême , et à la placer de sa main sur 
la tête du sujet qui le détrônait. Châh- 
Huçeïn , relégué dans un petit palais , 
n'y Yut mis à mort qu'au bout de sept 
aimées. La Porte , profitant de l'état 
de trouble dans lequel cette révolution 
avait plongé la Perse , chercha à s'a- 
grandir aux dépens de cet empire. 



Sur les demandes des habitants de la 
province persane du Chirwan, qui pro- 
fessaient la doctrine des sunnis ( or- 
thodoxes) et étaient ennemis naturels 
des Persans chits (hérétiques), Sultan- 
Ahmed nomma Daoud-Khan gouver- 
neur de cette province. De son côté , 
le czar Pierre I er , dans le même but 
de conquête que le monarque ottoman, 
s'avança vers le Daghistan et envahit 
quelques provinces voisines de la mer 
Caspienne. La Porte, effrayée de la 
marche des Moscovites , s'en plaignit 
au résident russe Kepluieff, qui de- 
manda à son tour que les Ottomans 
suspendissent leurs plans d'invasion. 
Mais, pendant que son plénipotentiaire 
négociait, le czar s'emparait deTèrek , 
de Derbend , de Bakou, et s'avançait 
sur leGhilanetleMazenderan.A peine 
le Grand Seigneur eut-il connaissance 
de ces faits , qu'il déclara la guerre à la 
Perse , et envahit la Géorgie , tandis 
que les Russes franchissaient les défilés 
ou Caucase. La Porte parut alors 
vouloir s'opposer à la marche de la 
Russie; mais, après plusieurs confé- 
rences entre Nepluieff et les ministres 
ottomans, ces deux puissances, qui 
convoitaient l'une et 1 autre l'héritage 
de Châh-Tahmasp, filsdeChâh-Sultan- 
Huçeïn , s'entendirent ensemble pour 
démembrer la Perse et se partager la 
meilleure portion de son territoire; et 
il fut convenu que l'on en laisserait 
une partieà Châh-Tahmasp, à condition 
qu'il souscrirait à ce démembrement 
de ses États. En cas de refus de la 
part du souverain légitime, de recon- 
naître ce honteux traité , les hautes 

f>arties contractantes placeraient sur 
e trône de Perse un prince de leur 
choix. Ce pacte spoliateur fut conclu 
le 24 juin 1724, par l'entremise de 
notre ambassadeur le marquis de 
Bonnac. 

Au commencement de janvier de 
l'année suivante, le comte Roman- 
zoff, porteur de la ratification de 
Pierre le Grand à l'acte de partage, 
arriva à Constantinople le 28 du même 
mois; le czar expirait; et Catherine 
envoya son adhésion au traité de paix 
perpétuelle conclu avec la Porte. La 
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campagne s'ouvrit bientôt par le siège 
d'Hamadan {Ecbatane) , qui tomba au 
pouvoir des Ottomans après deux mois 
de tranchée. Cette conquête fut suivie 
de la soumission du bourg de Samin 
et de la ville d'Açitanè. Érivan, après 
avoir supporté quatre assauts terribles, 
•capitula à des conditions honorables. 
Cet éclatant triomphe fut célébré à 
Constantinople par une illumination 
de trois jours ; et une lettre autographe 
du Sultan remercia les vainqueurs qui , 
dans leur dévouement pour la guerre 
sainte, avaient pour lit la pierre, et 
pour tapis la terre nue. La chute 
d'Érivan fut suivie de celle de >eha- 
wend et d'Oulougherd. Le gouver- 
neur de Wan , Kupruli-Abdullah , 
se dirigea vers Tèbriz (Tauriz) : un 
engagement eut lieu , près de cette 
dernière ville , entre les Ottomans et 
les Persans accourus à son secours: les 

f premiers eurent l'avantage ; néanmoins 
e sèrasker, vu l'approche de la mau- 
vaise saison , et te peu de résultat de 
quelques assauts qu il avait tentés , leva 
le siège à la fin de septembre 1724. Son 
fils Abdurrahman fut laissé en quar- 
tiers d'hiver à Tèçoudj ; et , en attendant 
la campagne prochaine, les avant- 
postes ottomans s'établirent à dix 
lieues de Tèbriz. Au mois de juillet 
1725, le siège fut repris avec ardeur, 
^et le 1 er août la ville capitula. Cette 
conquête coûta vingt mille hommes 
aux vainqueurs : les Persans en per- 
dirent trente mille. 

Tandis que Kupruli-Abdullah s'em- 
parait de Tèbriz, Ahmed -Aarif, gou- 
verneur de Hamadan, soumettait la 
petite province du Louristan ; la ville 
d'Ardèbil se rendait d'elle-même, ainsi 
que les khans de Karabagh , de Mèra- 
gha, d'Ouroumiïè et du Moughan. En- 
lin, dans une seule campagne, toute la 
portion du territoire persan abandon- 
née par la Russie à la Porte , fut au 
pouvoir de cette dernière puissance. 
Ce succès était dû à l'habileté des trois 
sèraskers qui commandaient les corps 
d'armée de l'expédition contre la Perse. 

Pendant que les deux puissances 
coalisées démembraient ce malheureux 
empire, la guerre intestine continuait 
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avec fureur , et achevait de l'affaiblir. 
L'usurpateur Mir- Mahmoud , après 
s'être baigné dans le sangdesdéfenseurs 
du souverain légitime,s'ètait retiré dans 
une caverne , où il tâchait d'apaiser le 
cri de sa conscience par le jeûne et les 
macérations , pénitence que les Persans 
nomment taubè. Mais, au sortir de 
cette expiation religieuse, Mahmoud, 
dont les austérités ou les remords 
avaient troublé la raison, massacra 
lui-même plus de cent fils, oncles et 
frères de Châh-TIuçeïn ; et finit , dans 
son délire , par arracher et dévorer des 
lambeaux de son propre corps. Ce tyran 
frénétique fut étranglé sur l'ordre de 
son cousin Echref, qui s'empara du 
pouvoir. Le nouvel usurpateur envoya 
en mission a Constantinople Abdul- 
Aziz-Khan, commandant du faubourg 
arménien d'Ispahan, appelé Djnf/a. 
L'ambassadeur persan réclamait la por- 
tion de territoire enlevée au royaume 
des Afghans, demandait une nouvelle 
délimitation des frontières, et enfin 
représentait comme impie une guerre 
entre musulmans-sunnis. Cette adroite 
affectation de zèle religieux fit impres- 
sion sur les soldats ottomans , qui dé- 
libéraient déjà s'ils devaient combattre 
leurs frères. Mais un fetwa du mufti 
qui déclarait la guerre légitime , tran- 
cha la difficulté, et les hostilités contre 
Echref recommencèrent. Cependant 
le roi détrôné, Chflh -Tahmasp, fit 
offrir à la Porte la souveraineté des 
>rovinces qu'elle avait conquises dans 
a dernière campagne, si elle voulaft 
e reconnaître en qualité de ChAh. Sa 
proposition fut bien accueillie , et un 
plénipotentiaire fut chargé de négocier 
avec Tahmasp. L'armée ottomane, 
forte de soixante et dix à quatre-vingt 
mille hommes, s'avança contre celle 
d'Echrcf, qui n'était composée que 
de dix-sept mille combattants , et qui , 
malgré son infériorité numérique, 
remporta une victoire éclatante. Loin 
de profiter de son triomphe , Echref, 
dont le seul but était de faire la paix 
avec la Porte, ne poursuivit pas les 
vaincus et leur renvoya leurs prison- 
niers. Cette conduite généreuse et po- 
litique lui concilia 1 affection de la 
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nation ottomane , et engagea le gou- 
vernement à écouter les propositions 
pacifiques qu'il lit faire au sèrasker 
Ahmed-Pacha. Bientôt fut conclu un 
traité, par lequel Echref assurait aux 
Ottomans toutes leurs possessions ac- 
tuelles et la restitution de plusieurs 
villes tombées au pouvoir des Persans ; 
à ces conditions, il était reconnu pour 
souverain de l'Iran. 

Au Caire, une révolte, fomentée 
par Muhammed-Tcherkess, beï des 
mamlouks , fut apaisée par la défaite 
du rebelle, qui s'enfuit à Tripoli. En 
Crimée, des troubles excités par les 
Noghaïs de Bessarabie et du Kouban", 
furent terminés par la force des armes 
et par la destitution des principaux 
chefs des insurgés. D'autres soulève- 
ments éclatèrent encore sur divers 
points de l'empire, à Érivan, à Azof, 
a Kaffa , et dans l'Asie Mineure. : tous 
ces germes de discorde furent à peine 
étouffés que l'insurrection des tribus 
persanes Chèkaky et Châh-Sèwen obli- 
gea les Ottomans à leur livrer plu- 
sieurs combats dont ils sortirent vain- 
queurs. 

Tandis que l'usurpateur Echref 
croyait consolider sa puissance en cé- 
dant à la Porte et à la Russie les plus 
belles provinces de l'empire de Tah- 
masp , la fortune du souverain légitime 
était près de se relever, grâce au se- 
cours miraculeux que lui prêta unjeune 
chef nommé Nadir-Kouli-Bek-Etchar, 
qui, d'abord obscur conducteur de 
chameaux , se mit à la téte d'une bande 
de voleurs, où son audace lui acquit 
une grande réputation , s'engagea en- 
suite, avec sa petite troupe , au ser- 
vice de son souverain , et finit par ob- 
tenir le commandement de l'armée 

fjersane. Chdh-Tahmasp , retiré dans 
e Khoracan , avait gagné à sa cause 
deux tribus d'Efchars et la tribu tur- 
comanedisKadjars. Nadir, avec leur 
aide, s'empara de Mechhed et deHérat; 
battit , dans trois rencontres, l'usurpa- 
teur Echref, et le força de s'enfuir dans 
les arides déserts du Sistan , où il fut 
surpris et mis à mort par les tribus no- 
mades du Bèloudjistan , tandis que 
ChAh-Tahmasp rentrait dans Jspahan 



aux acclamations de ses anciens sujets, 
et retrouvait dans son palais sa vieille 
mère, qui, cachée sous des haillons 
d'esclave , en avait rempli pendant 
sept ans ies humiliantes fonctions.' 

Dès qu'il fut rentré en possession 
du trône de ses pères , Châh-Tahmasp 
envoya à Constantinople un ambas- 
sadeur chargé de sommer le Sultan- 
Ahmed de restituer les places que 
l'usurpateur Echref avait cédées à la 
Porte. Sa Hautesse et le grand vézir, 
peu portés pour les entreprises guer- 
rières, entrèrent en négociations avec 
l'envoyé du Châu; mais bientôt le 
bruit se répandit dans la capitale que 
Nadir avait envahi les frontières otto- 
manes. A cette nouvelle, un divan 
fut convoqué , et la guerre y fut dé- 
cidée. »' 

Le 18 muharrem 1 143 (3 août 1730) , 
le grand vézir partit pour Scutari, où 
devait le suivre Sa Hautesse; mais le 
Sultan, que cette décision contrariait, 
tarda de s'y rendre, et ce retard irrita 
les troupes, qui désiraient vivement la 
reprise des hostilités. Sultan-Ahmed, 
cédant à leur vœu, se mit enfin en 
route à une heure de l'après-midi, cir- 
constance regardée par les supersti- 
tieux musulmans comme de mauvais 
augure. Bientôt des rumeurs sinistres 
circulèrent parmi la population de la 
capitale : on disait qu un convoi de 
six cents chameaux chargés de vivres 
avait été enlevé, que Kupruli-Zadè 
avait été battu, enfin que Tèbriz avait 
ouvert ses portes aux Persans. Tous 
ces désastres, attribués par la mal- 
veillance aux mesures prises par le 
grand vézir, augmentèrent l'exaspéra- 
tion des janissaires; et bientôt on vit 
s'organiser dans Constantinople une 
des séditions les plus étonnantes dont 
cette capitale ait jamais été le théâtre. 

Le 15 rebi'ul-ewwel 1143 (28 sep- 
tembre 1730), un faible attroupement 
de janissaires, conduit par l'un d'eux, 
nommé Patrona-Khalil, parcourut la 
ville en invitant le peuple à le suivre. 
,Sa petite troupe, grossie bientôt de 
nombreux partisans, se réunit à l'Et- 
Meïdani, et de là se dirige vers la 
maison de l'aga des janissaires , à qui 
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Patrona-Khalil demande impérieuse- 
ment la liberté de tous les criminels 
emprisonnés. L'aga, effrayé du lan- 
gage de ce rebelle, se retire à l'ins- 
tant, change de costume, court au 
port, et se jette dans une barque qui 
le conduit à Scutari. Le kiahïa suit cet 
exemple, et dès ce moment rien ne 
peut arrêter les progrès de la révolte. 
Les prisons sont forcées : un ramas de 
bandits se joint aux insurgés, et bien- 
tôt Patrona-Khalil se voit à la tête de 
quelques mille hommes qui obéissent à 
ses ordres. Le kapoudan-pacha, ins- 
truit de la sédition, se rendit à Scu- 
tari , où le grand vézir assembla sur-le- 
champ un conseil : on y décida que le 
Sultan retournerait dans sa capitale 
accompagné de tous les ministres. 
Arrive à Constantinople à dix heures 
du soir, Sultan -Ahmed se transporte 
au sérail, où une délibération agitée 
s'établit. L'étendard de Mahomet est 
arboré à Orta-kapou : un ofûcier des 
bostandjis, porteur d'un message im- 
périal, est envoyé vers les rebelles, 
qui refusent de se séparer, et deman- 
dent qu'on leur livre, dans le délai de 
vingt-quatre heures, le grand vézir, le 
mufti, le kapoudan-pacha et le kiahïa- 
beï. Le Sultan, qui voulait sauver son 
favori et le mufti, fit dire aux mutins 
qu'il allait destituer ces deux digni- 
taires, et que si le peuple se contentait 
de cette satisfaction, les deux autres 
leur seraient abandonnés. Les rebelles 
répondirent qu'ils voulaient bien épar- 
gner le mufti , mais qu'il leur fallait la 
tête de Damad-Ibrahim-Pacha. Le Sul- 
tan, ayant essayé vainement de sous- 
traire son vézir à la fureur populaire, 
le lit mettre à mort ainsi que le ka- 
poudan-pacha et le kiahïa-bei, et les 
trois cadavres furent livrés au peupje. 
Mais cette condescendance, loin d'a- 
paiser les révoltés , ne fit que les rendre 
plus exigeants; ils feignirent de croire 

qu'on avait substitué à Ibrahim-Pacha nac( . m , j a guerre avec | a Russie et la Perse, 
un bostandji qui lui ressemblait, et le Ma i s cet , e ' opinion, dénuée de preuves, 

cri de Vice Mahmoud! pOUSSé par quel- n'^t qu'une conjecture, fondée sur lu crainte 

ques voix, annonça que le règne de que pouvait éprouver le sultan régnani, 

Sultan-Ahmed était fini. d'offrir par la présence de Sultan- Ahmed au 

Bientôt le prince Mahmoud, fils de sérail, un prétexle à la rébellion, dans des 

Sultan-Moustapha H, fut amené dans circonstances aussi critiques. 



la salle du divan , où son oncle, Sultan- 
Ahmed . le reconnut pour padichdh en 
le baisant au front et à la main. Le 
nouveau Sultan monta sur le trône et y 
reçut les hommages des envoyés des 
rebelles, des agas de l'intérieur, du 
corps des oulémas et des chefs mili- 
taires. 

Sultan-Ahmed III, après sa déposi- 
tion, rentra dans la retraite, d'où une 
révolution l'avait tiré, et où une ré- 
volution le reléguait encore. Il y vécut 
paisiblement pendant six années, et c'est 
là une nouvelle preuve de l'adoucisse- 
ment remarquable qui se manifestait 
dans les mœurs ottomanes (*). Déjà 
nos lecteurs ont du remarquer que, 
depuis quelque temps, les princes de 
la famille d'Osman, après avoir passé 
leur jeunesse dans le sérail, en sor- 
taient pour monter sur le trône de leurs 
frères, d'où ils redescendaient ensuite 
pour rentrer dans la vie privée, sans 
que la perte du pouvoir suprême en- 
traînât celle de leur vie. Le même sys- 
tème d'humanité commençait aussi à 
prévaloir à l'égard des ministres; une 
foule de grands vézirs prirent en main 
le timon de l'État, échouèrent dans 
leurs entreprises, et résignèrent leur 
emploi pour aller vivre dans l'exil ou 
même dans un poste honorable. Le 
caractère doux et faible de Sultan- 
Ahmed III contribua sans doute à di- 
minuer le nombre des exécutions, et 
il est juste de dire que celles qui ensan- 
glantèrent son règne lui furent impo- 
sées nar les factieux , qui, tour à tour, 
lui donnèrent et lui arrachèrent le 
sceptre. Ce prince, ami des arts, pos- 
sédant une instruction assez étendue, 
surtout dans l'histoire de son pays, 
adoré des femmes de son harem , dont 

(*) Suivant quelques auteurs, Sullan- 
Ahmctl III fut empoisonné en 1139(1736), 
au moment où l'empire ottoman était me- 
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il se plaisait à embellir la retraite par 
des fêtes brillantes, ne se mêla guère 
du gouvernement, mais il eut du moins 
la sagesse de ne jamais confier les rênes 
de l'administration qu'aux mains du 
premier ministre, et de se soustraire 
à l'influence pernicieuse des favoris; 
aussi son règne fut-il un des plus heu- 
reux pour l'empire ottoman, qui, par 
trois traités de paix, s'agrandit de 
l'acquisition de la Mtorée, d'une partie 
de la Perse et de l'importante forte- 
resse d'Azof. Le grand vêtir Ibrahim- 
Pacha, dont la modération et les ta- 
lents politiques étaient appréciés par 
son maître, qui lui conserva le pouvoir 
pendant les douze dernières années de 
son règne, mérite une grande partie 
des doges que les historiens ottomans 
accordent à Sultan-Ahmed III : ce sage 
ministre établit la plus grande har- 
monie entre les hauts fonctionnaires, 
dota l'empire d'institutions utiles et 
d'édilices remarquables, réprima, par 
des ordonnances somptuaires, le luxe 
effréné de la parure des femmes, et 
abolit un grand nombre d'abus; enfin, 
sous son administration , quatre biblio- 
thèques ( kUab-khanèt (*)) furent fon- 

(*) Vers la fin du dix-huitième siècle , il 
exislait trente-cinq kitab-klianès ou biblio- 
thèques publiques dans la seule ville de Cous- 
tantinople, qui en compte aujourd'hui près 
de quarante. Les kitab kbanès sont généra- 
lement placés dans les mosquées impériales 
et même dans celles qui ont été fondées par 
des particuliers. Les plus considérables de 
ces bibliothèques sont celles d'Aïa-Sophia, 
de Sultan -Baïezid, de Nouri-Osmani, de 
Sultan Sulim, de Sultan-Sèleïman , de Sul- 
tan-Mu hammed , d'Eïouh et de Chàh-Zadè- 
Djamiçi. Il existe cependant quelques kitab- 
khanès qui sont séparés des mosquées, tels 
que ceux d'Ahdul-Hamid l or , des grands 
vézirs Kupruli-Alnned-Pacha et Raghih-Pa- 
cha, d'Aarif-Ki'endi et dlsmaKI-Efendi. Ces 
édifices sont bâtis avec élégance , et chacun 
d'eux contient de mille à cinq mille volumes, 
soigneusement renfermés dans des émis de 
maroquin , cl rangés dans des armoires gar- 
nies de glaces ou de treillages; quelquefois 
les livres sont placés au milieu de la salle, 
dans une grande cage en tringles de bronze 
doré. Ces bibliothèques , ouvertes tous les 



dées à Constantinople, et le bel art de 
l'imprimerie fut introduit dans l'em- 
pire ottoman (*). 

CHAPITRE XXV. 

SULTAN-MAHMOUD-KHAN I", FILS AÎNÉ 
DE S ULT AN-MOU STAPHA-KHAK II. 

Les principaux auteurs de la révo- 
lution qui venait de renverser du trône 
Sultan-Ahmed III étaient deux simples 
janissaires, Muslih et Patrona-Khalil : 
mais celui-ci, par le caractère d'intré- 
pidité qu'il déploya dans la sédition, 
prit dès le premier moment un ascen- 
dant marqué sur son camarade. Il 
parut devant lefprince auquel il avait 
donné le pouvoir suprême, et lui dit 
avec hardiesse : « Je sais le sort qui 
« m'attend, car jamais aucun de ceux 
« qui ont osé déposer des padichâhs n'a 

jours, excepté les mardis et les vendredis, 
sont confiées aux soins de trois ou quatre 
hafyzi-kutub ( bibliothécaires ) , chargés de 
fournir aux lecteurs les ouvrages qu'ils de- 
mandent. Les règlements permettent de faire 
des extraits de ces livres et même de les 
copier en entier, mais sans les emporter 
hors de la bibliothèque, d'où il est expres- 
sément défendu de les laisser sortir. 

(*) La direction delà première imprimerie 
établie à Constantinople fut confiée au rené- 
gat hongrois Basmadji-Ibrahim-Efendi , qui 
en avait présenté le projet , dans un mémoire 
où il exposait très au long tous les avantages 
de l'imprimerie. Mais pour faire adopter 
cette innovation, qui choquait les préjugés 
nationaux, il fallut condescendre à l'opi- 
nion des oulémas qui jugèrent contraire à 
la religion musulmane de permettre l'im- 
pression du Coran et de tous les traités ca- 
noniques : ces livres sacrés , disaient les doc- 
teurs de la loi , ayant été transmis en ma- 
nuscrit, devaient passer à la postérité sous 
les mêmes caractères. Le khatti-chèrif , sous 
la date du i5 zilkadè 1139 (5 juillet 1727), 
par lequel Sultan-Ahmed III autorisa 1 éta- 
blissement de l'imprimerie, est remarquable 
par le zèle , bien étonnant à cette époque 
et dans un tel pays, que le souverain otto- 
man y montre pour la propagation des lumiè- 
res. Depuis leur création jusqu'en i83o, les 
presses ottomanes ont mis au jour quatre- 
vingt-dix-sept ouvrages tant originaux que 
traduits. 
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« échappé à la mort; mais je ne me fé- 
« licite pas moins de te voir assis sur 
« le trône d'Osman et d'avoir délivré 
« l'empire de ses oppresseurs. — Je te 
« jure par mes aïeux, répondit le Sultan 
« étonné du langage de cet homme , 
« que je n'attenterai point à ta vie; je 
« veux, au contraire, te récompenser : 
« demande-moi une grâce , et tu l'ob- 
« tiendras! » Patronase contenta d'exi- 
ger l'abolition des malikianè ( baux à 
vie ) qui pesaient sur le peuple : ils fu- 
rent supprimés à l'instant. Mais bien- 
tôt , fier de la faveur publique , Patroua 
abusa de sa position et montra des 
prétentions exorbitantes : il voulut que 
la populace qui s'était rangée momenta- 
nément sous la bannière des janissai- 
res, participât au denier d' avènement ; 
et il tua de sa main le segban-bachi 
( premier lieutenant général des janis- 
saires ) , qui s'opposait à cette infrac- 
tion de l'usage. Lorsque le Sultan se 
rendit à la mosquée d'Eïoub, Patrona 
etMuslih, tous deux à cheval, les jam- 
bes nues, et revêtus de l'uniforme de 
simples janissaires, précédaientSa Hau- 
tesse et jetaient de l'argent au peuple. 
Dans ce trajet , les rebelles demandè- 
rent la permission de brûler toutes les 
maisons élevées par divers ministres 
et seigneurs sur les rives du Canal 
des eaux douces ; et il leur fut ac- 
cordé, non de les incendier, mais de 
les démolir. Sur lademande de Patrona, 
plusieurs fonctionnaires furent révo- 
qués , bannis ou mis à mort. Le voï- 
vode de Moldavie, Grégoire Ghika, fut 
déposé et remplacé par un boucher 
nommé Yanaki , créature de Patrona , 
à qui il avait vendu de la viande à cré- 
dit. Comme le grand vézir Muhammed- 
Pacha, choque de cette exigence, pré- 
tendait qu'il ne pouvait y consentir 
sans l'ordre du Sultan : « Allez donc 
« trouver Sa Iïautesse, répliqua iuso- 
« lemment Muslih; mais songez avant 
« tout à accomplir les volontés de Pa- 
« trona-Khalil! » Enfin la tyrannie de 
ce chef des rebelles devint si insup- 
portable, que le kyzlar-agaci Béchir 
résolut d'en délivrer son maître. Il 
s'adjoignit secrètement le kapoudan- 
pacha Djanum-Khodja et Kaplan-Ghe- 



raï , que les insurgés avaient nommé 
khan des Tatares en remplacement de 
Mengli-Gheraï, mais qui, tout en ayant 
l'air d'être leur partisan, ne songeait 
qu'à se défaire de ces dangereux amis. 
Patrona avait contracté l'habitude de 
se présenter au divan, où il s'asseyait 
à côté des ministres, prenait part aux 
délibérations, et dictait ses volontés. 
Au sortir d'un conseil qui s'était tenu 
chez le grand vézir, et ou Patrona avait 
propose de déclarer la guerre à la Rus- 
sie, le. premier ministre lui offrit le 
gouvernement de Roumilie; mais Pa- 
trona , qui aspirait à devenir aga des 
janissaires, refusa un emploi qui l'au- 
rait éloigné de la capitale. Il se rendit 
ensuite au sérail , pour obtenir le 
consentement du Sultan relativement 
à la déclaration de guerre au czar. 
Dès que le Grand Seigneur fut assis, 
le grand vézir frappa trois fois dans 
ses m;iins, et Khalil-Pehliwan, chef 
du septième régiment des janissaires, 
accompagné de trente-deux de ses sol- 
dats, parut aussitôt dans la salle du 
conseil. Là, s'adressant à Patrona : 
« Quel est le misérable assez hardi, 
« lui dit-il rudement, pour aspirer au 
« grade d'aga des janissaires ? » A cette 
interpellation inattendue , Patrona ne 
répondit qu'en tirant de sa ceinture 
son palè (espèce de poignard), et en 
se jetant sur celui qui osait l'apos- 
tropher ainsi. Mais enveloppé à l'ins- 
tant, il fut massacré, ainsi que Muslih 
et vingt-six hommes de leur suite, 
que l'on fit entrer un à un dans la salle, 
sous prétexte de leur donner une ré- 
compense que leur chef avait obtenue 
pour eux. Dans les trois jours suivants, 
plus de sept mille rebelles furent mis 
à mort , et entre autres le boucher 
prince de Moldavie, qui ne jouit que 
vingt et un jours de sa dignité. 

Délivré du joug des rebelles, le 
Sultan rendit un khatti-chérif pour 
remercier de leur fidélité les janissai- 
res, à qui une nouvelle gratification 
fut accordée ainsi qu'aux toptehis et 
aux djèbèdjis, 11 récompensa ensuite le 

f;rand chambellan Kabakoulak - Ibra- 
îim-Aga, qui avait indiqué le moyen 
à prendre pour se délivrer des rebel- 
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les , en l'élevant à la dignité de pacha 
d'Alep avec le titre de vézir. Muham- 
med- Pacha , jaloux de la faveur de celui 
qu'il regardait comme un concurrent 
dangereux, voulut le perdre, mais il 
fut lui-même la victime de ses intri- 
gues , et céda le sceau de l'empire à 
Kabakoiilak devenu ainsi Ibrahim- 
Pacha , le 13 redjeb 1143 (22 janvier 
1731). 

Deux mois après son installation, 
le grand vézir eut encore à combattre 
la révolte : une nouvelle émeute venait 
d'éclater parmi les janissaires, qui se 
rassemblèrent encore sur l'Kt-Meïda- 
ni. Mais on s'aperçut bientôt que l'âme 
de leurs complots , Patrona-Khalil , 
n'existait plus; et ils fuient mis en 
fuite après une faible résistance. 

Pour étouffer entièrement tous les 
germes de révolte, le grand vézir usa 
de la plus grande rigueur : pendant six 
mois, quinze millepersonnesfurentexé- 
cutées en secret ou publiquement. Mal- 
gré cette excessive sévérité, une der- 
nière tentative d'insurrection eut lieu, 
mais elle fut réprimée sur-le-champ. 
Peu après, Ibrahim-Pacha, qui s'était at- 
tiré la haine populaire par tant de sang 
répandu , céda la place à Osman-Pacha, 
surnommé topai (le boiteux) ; mais Ka- 
bakoulak dut sa destitution moins à 
la haine qu'avaient inspirée ses me- 
sures sanguinaires qu'à un caprice du 
tout-puissant kyzlar-agaci qui l'avait 
élevé au pouvoir et se plaignait de sou 
ingratitude. 

Lorsque toutes ces agitations inté- 
rieures furent apaisées , le gouverne- 
ment s'occupa des affaires du dehors. 
Dès l'avènement de Sultan-Mahmoud, 
quatre nouveaux sèraskers avaient été 
nommés pour continuer la guerre avec 
la Perse, Ahmed-Pacha, gouverneur 
de Bagdad, Aarili-Ahmed-Pacha, ancien 
heïlerbeï de Karamanie, Ibrahim-Pa- 
cha, commandant de Ghendjè, et enlin 
Rustem - Pacha , qui avait refusé le 
grand vézirat que lui offraient les re- 
belles. Bientôt les places de Kerman- 
chahân, d'Ardelan et de Hamadan, 
furent reprises sur les Persans; et 
ChâhTahmasp, qui s'était mis à la téte 
d'une armée de plus de quarante mille 



VERS. 

hommes, éprouva dans la plaine de 
Koridjan une défaite complète. Les 
vaincus se replièrent sur Koum et sur 
Kachan, poursuivis par les Ottomans 
qui ravagèrent toute la contrée. D'un 
autre côté, Rustem-Pacha s'emparait 
delà ville d'Ouroumiïè(*),et Ali-Pacha 
réduisait , sans coup férir, l'importante 
place de Tèbriz. 

Cependant ChAh-Tahmasp , retiré à 
Téhéran, avait envoyé un plénipoten- 
tiaire au sèrasker Ahmed-Pacha; et 
le 10 janvier 1732 la paix était con- 
clue. Par ce traité la Perse conservait 
Tèbriz, Ardclan, Kermanchahan, Ha- 
madan, Huweizè, et tout le Louris- 
tan , et la Porte gardait le Daghistan, 
Chamakhi, le Karthlj, le Kakhéti, 
Kakhtchivan, Erivan,Til!iset Ghendjè : 
ainsi l'Araxe devint du côté de P Azer- 
baïdjan , la limite des deux empires. 

Le Sultan , mécontent de la cession 
de Tèbriz , dont Topal-Osman-Pacba 
et le mufti avaient soutenu l'opportu- 
nité dans le conseil, sacrifia son mi- 
nistre et le chef de la loi ; et ces deux 
destitutions , en satisfaisant le ressen- 
timent du Grand Seigneur, apaisèrent 
aussi les murmures de la nation, qui 
se plaignait hautement de la perte d'une 
des plus belles conquêtes des armes ot- 
tomanes. Hèkim-Zadè-Ali-Pacha reçut 
le sceau de l'État. 

Pendant l'administration de Topai- 
Osman - Pacha , le khazinè - kiahïaci 
(grand trésorier), en inspectant les 
caisses du trésor impérial , y trouva 
une pierre sur laquelle était "marquée 
l'empreinte de deux pieds. Les oulémas 
crurent y reconnaître la trace des pieds 
du Prophète, et cette relique précieuse 
fut incrustée dans le mur de la mos- 
quée d'Eïoub, où f dit un écrivain 
oriental , elle brille de reflets pareils 
à ceux du front des kouris. 

Ce ne fut çjue deux mois et demi 
après sa nomination que Hekim-Zadè- 

(*) Celte ville, siluée à r*u de distance 
de la rive méridionale du lac Chahi , a le 
nom de Romaine (ourottmiiè) , parce que les 
habitants d'Anlioche fui eut transportes dans 
cette partie de l' Azerbaïdjan lors de l'inva- 
sion de la Syrie par Khosrew-Pertvu. 
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Ali-Pacha , qui se trouvait alors à Éri- 
van , arriva à Constantinople , et y fut 
installé comme premier ministre. Il dé- 
buta, comme ses prédécesseurs , par 
opérer des mutations et des destitutions 
parmi les officiers de la Porte. Il s'oc- 
cupa ensuite des affaires de la Perse. 
Nadir-Kouli-Bek-Efchar(*), jeune guer- 
rier dont nous avons déjà parlé, atti- 
rait alors tous les yeux sur sa haute 
fortune : après avoir rétabli Châh-Tah- 
masp sur le trône de Perse , il reçut 
de son souverain le titre de sultan' et 
le commandement du Sistan., de l'A- 
zerbaïdjan , du Mazenderan et du Kho- 
raçan. Mais Nadir, craignant sans 
doute d'éveiller l'envie, se contenta, au 
lieu du titre que lui conférait Châh- 
Tahmasp , de celui de Tahmas-Kouli- 
Khan ( le khan esclave de Tahmasp). 
Cependant , malgré cette apparente 
modestie, il fit battre monnaie à son 
nom , et travailla en secret à sa propre 
élévation. La conclusion de la paix 
avec la Porte lui fournit bientôt une 
occasion d'exécuter ses projets. Il dés- 
apprÔuva hautement ce traité, dont il 
se plaignit dans une lettre adressée à 
tous les gouverneurs de l'empire , 
marcha sur Ispahan, détrôna Châh- 
Tahmasp, le relégua dans le Mazende- 
ran, et se déclara régent du royaume 
pendant la minorité du fils du mo- 
narque dépossédé , qui portait le nom 
d'Abbas III. 

Le>premier acte d'autorité de l'usur- 
pateur fut d'annuler le traité conclu 
par son prédécesseur et de sommer 
les Ottomans de rendre la portion du 
territoire persan qui leur avait été cé- 
dée précédemment, ou bien de se pré- 
parer à la guerre. Il s'approcha en 
même temps de Bagdad avec une 
nombreuse armée, s'empara d'Erbil , 
battit les troupes ottomanes près du 
pont d'Adana, à dix-huit lieues de 

(*) La iribu des Efchars , qui acquit une 
grande illustration par Nadir, est encore la 
plus nombreuse et la plus puissante des 
tribus guerrières de la langue turque; elle 
est établie dans diverses provinces de la " 
Perse, en Khoiacau, en Azerbaïdjan, dans 
l'Irak , etc. 
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Bagdad , et après quelques autres lé- 
gers avantages, fit des propositions 
de paix : mais elles ne furent point 
acceptées ; et à l'issue d'un divan tenu 
à Constantinople , l'ex - grand yézir 
Topal-Osman-Pacha fut nommé sèras- 
ker d'une armée de quatre-vingt mille 
hommes. 

Cependant Tahmas - Kouli - Khan 
avait forcé l'ennemi à se replier sur 
Bagdad , et avait réussi lui - même à 
passer le fleuve du Tigre. Bientôt la 
ville fut entièrement cernée , et Nadir, 
se croyant sûr de s'en emparer, adressa 
au commandant de la place une voi- 
ture chargée de melons d'eau , dans le 
but d'insulter à la détresse dans la- 
quelle il supposait que se trouvaient 
les assiégés. Ahmed-Pacha lui envoya, 
en échange, du pain blanc, fait avec 
de très*belle farine , afin de lui prou- 
ver que la garnison ne manquait de 
rien. Néanmoins deux parlementaires 
vinrent demander à Nadir quelques 
jours de réflexion avant de livrer Bag- - 
dad. Sur ces entrefaites, on apprit que 
Topai -Osman, après avoir rallié* à 
son armée environ vingt mille hom- 
mes des tribus du Kurdistan, s'avan- 
çait pour secourir Bagdad. Nadir lui 
écrivit une lettre railleuse, dans la- 
quelle il le priait d'accélérer sa mar- 
che, car il désirait de le battre avant 
d'entrer à Constantinople, et comptait 
prendre , ajoutait-il , non - seulement 
son armée, mais Topai -Osman lui- 
même , comme un enfant au berceau. 
A ces fanfaronnades, Osman-Pacha 
répondit que Nadir ne devait pas s'é- 
tonner si un boiteux ( topai) était plus 
lent dans ses mouvements qu'un chef 
de voleurs, habitué aux expéditions 
promptes et aventureuses; mais que, 
cependant , il espérait bien le rencon- 
trer un jour, et lui faire subir le sort 
deNemrod(*). Nadir, laissant alors 
un corps de douze mille hommes sous 

(*) Suivant les Arabes le mot nemrod 
signifie la même chose que mated, c'est-à- 
dire un rebelle, nom qui convient fort bien, 
disent les écrivains orientaux, à celui qui, 
par la construction de la tour de Babel, fut 
l'auteur de la première révolte contre Dieu. 
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les murs de Bagdad , s'avança avec le 
reste de ses troupes au-devant de To- 
pai. Le 6 safer 1 146 (19 juillet 1733) , 
les deux armées se rencontrèrent à 
Douldjeïiik, village au bord du Tigre , 
s'attaquèrent avec fureur et combat- 
tirent sans relâche pendant neuf heures. 
Enfin la victoire se déclara pour les 
Ottomans. Tahmas-Kouli-Khan , griè- 
vement blessé, fut entraîné par les 
fuyards, et Bagdad échappa à l'or- 
gueilleux ennemi qui s'en croyait déjà 
maître. 

Ce triomphe de Topal-Osman-Pacha 
excita la plus vive joie à Constanti- 
nople , où il fut célébré par trois jours 
de réjouissances publiques. Un cime- 
terre orné de pierreries et un panache 
de héron furent envoyés au vainqueur. 
A trois mois de distance de cette vic- 
toire, Topai battit encore une fois, 
près de Leitam , l'armée persane ; mais, 
a une troisième rencontre avec le gé- 
néral persan , le sèrasker éprouva à 
son tour une défaite complète, et pé- 
rit glorieusement sur le champ de ba- 
taille. 

Topal-Osman-Pacha était né en Mo- 
rée : attaché d'abord aux jardins du 
sérail , il fut bientôt nommé pandoul- 
bachi (capitaine des pandours); à 
* vingt-quatre ans il avait déjà le rang 
de beïlerbeï. Deux années plus tard , 
il fut chargé d'une mission pour le 
gouverneur de l'Égypte, s'embarqua 
pour se rendre à sa destination, et 
tomba entre les mains d'un corsaire 
espagnol , qui le conduisit à Malte. Le 
capitaine de port , dans cette île , était 
un Marseillais nommé Vincent Ar- 
naud. Topai -Osman s'adressa noble- 
ment à lui pour obtenir la liberté , en 
protestant que s'il faisait cette belle 
action , il n'aurait pas à s'en repentir. 
Arnaud , dont l'âme généreuse était 
capable de répondre à la confiance du 
musulman , paya sa rançon, le fit gué- 
rir de ses blessures , et lui donna de 
l'argent pour se rendre au lieu de sa 
mission. Topai -Osman, arrivé en 
Égypte, envoya à son libérateur une 
somme considérable et de belles four- 
rures. Lorsque , plus tard , il fut nom- 
mé sèrasker en Morée, il appela auprès 



de lui Arnaud et son fils , leur fit de 
riches présents , et leur accorda dans 
le pays des privilèges , qui leur valu- 
rent une belle fortune. Non content 
de combler de bienfaits son libéra- 
teur, Osman porta toujours aux Fran- 
çais une amitié inaltérable , et ne 
cessa de les protéger. Un an avant la 
déposition d'Ahmed III, Topai -Os- 
man , gouverneur de Roumilie , reçut 
encore , dans sa résidence de Nissa , 
Arnaud et son fils, leur fit l'accueil le 
plus amical , et les fit asseoir sur le 
même sopha que lui , faveur qu'un 
seigneur musulman n'accordait jamais 
à un chrétien. Enfin, lorsque Topai 
fut élevé au grand vézirat, il invita, 
par l'intermédiaire de l'ambassadeur 
français , Arnaud et son fils à venir à 
Constantinople. Ceux-ci, en se ren- 
dant à son invitation , lui ramenèrent 
douze musulmans qu'ils avaient tirés 
du bagne de Malte. Le ministre traita 
ses libérateurs avec la plus graude dis- 
tinction, prit par la main Arnaud le 
père, respectable vieillard alors âgé 
de soixante et douze ans, et, le pré- 
sentant aux premiers dignitaires de la 
cour, leur raconta qu'il devait à la gé- 
nérosité de cet homme la liberté, la 
vie et le bonheur : « Quel est, ajouta 
« le grand vézir dans l'enthousiasme de 
«sa reconnaissance, quel est le mu- 
« sulman capable d'un si beau trait? » 
Pendant le séjour d'Arnaud et de son 
fils à Constantinople , il les reçut à 
toute heure , bannit pour eux tout cé- 
rémonial, s'informa avec sollicitude 
de leur position et de leur fortune , et 
enfui les renvoya comblés de riches 
présents : rare et noble exemple d'une 
reconnaissance que le temps ni les 
honneurs n'avaient point affaiblie! 
Topal-Osman-Pacha, outre la gloire 
pure qui s'attache au souvenir de 
l'homme vertueux, mérita encore la 
renommée de bon administrateur et 
de guerrier habile; et quoique, sous 
ce dernier rapport , il fut bien infé- 
rieur à son heureux rival , les victoi- 
res qu'il remporta sur ce grand capi- 
taine ont suffi à la réputation militaire 
du sèrasker ottoman. 
L'administration du successeur de 
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Topai - Osman , Hèkim-Zadè-Ali-Pa- 
cha, fut remarquable par sa douceur 
et sa sagesse ; mais ayant témoigne le 
désir de se mettre à la tête de l'armée 
destinée à envahir la Perse , cette pro- 
position , qui déplut au kvzlar-agaçi , 
causa la destitution du grand vézir. Il 
fut remplacé par Ismaïl-Pachav celui-ci 
dut cet honneur au refus qu'il fit , dans 
le temps , d'accepter la place de koul- 
kiahïaçi (deuxième lieutenant général 
des janissaires) que voulaient lui don- 
ner les rebelles, sous le véziratde Da- 
mad-Ibrahim. En récompense de sa 
bonne conduite , ce grade lui fut ac- 
cordé par le Sultan , qui l'éleva suc- 
cessivement à ceux de segban-bachi 
(premier lieutenant général), d'aga 
des janissaires (colonel général), de 
vézir, de gouverneur de Roumilie, de 
Thèrabèzoun {Trébisonde) et de Bag- 
dad , et , enfin , au premier poste de 
l'État. Pendant les six semaines seule- 
ment qu'il resta au pouvoir, Ismaïl- 
Pacha fit quelques règlements relatifs 
aux postes, aux monnaies, et aux 
broderies employées à la parure des 
femmes , ces êtres w l'intelligence bor- 
née } comme les appelait fort peu ga- 
lamment Mahomet le prophète. Vers 
la fin de son administration , le grand 
vézirreçut, de la partde Nadir-Chah (*), 
des propositions de paix dont sa desti- 
tution ne lui permit pas de s'occuper. 
Ismaïl- Pacha dut sa disgrâce aux 
plaintes qu'il avait eu l'imprudence de 
faire à quelques confidents du Sul- 
tan , sur la toute-puissance du kyzlar- 
agaçi. Exilé àChio, Ismaïl-Pacha ne 
sauva sa tête qu'au prix de deux mil- 
lions de piastres. Il ne fut remplacé 
que seize jours après son renvoi, 
par le kaïm-mèkam Esseïd-Muham- 
med-Pacha. 

A cette époque , la guerre entre la 
Russie et la Porte éclata de nouveau. 
L'explication des causes de cette rup- 
ture, amenée par les intrigues de la 
diplomatie européenne , nous oblige à 

■ 

(*) Tah'mas Kouli-Khan, en s'emparant 
du pouvoir souverain , avait pris le tifre 
de Chah ; îl le joignit à son nom primitif 
Nadir, qui signifie rare, extraordinaire. 



dérouler les événements 901 se passè- 
rent sur la frontière asiatique de l'em- 

(>ire ottoman et de la Russie, après 
a mort du brave Tonal-Osman-Pacha. 

Les Persans, profitant de leur vic- 
toire , pénétrèrent dans Chehrezour, et 
reprirent Kerkouk et Dernè : alors le 
khan des Tatares , Kaplan - Gheraï, 
reçut l'ord re de marcher contre la Perse, 
et s'avança vers le Caucase en passant 
sur le territoire russe le long des fleu- 
ves du Kouban etdu Tèrek; les Russes 
voulurent s'opposer à cette violation 
de leurs frontières, et livrèrent aux 
Tatares un combat qui dura deux heu- 
res, et après lequel ces derniers com- 
mencèrent à rétrograder , conformé- 
ment à l'ordre qu ils venaient den 
recevoir de la Porte, sur les réclama- 
tions du résident de Russie Nepluïeff. 
De son côté, le cabinet ottoman se 
plaignait de l'entrée de troupes russes 
en Pologne, comme contraire au der- 
nier traité. Le résident impérial Tal- 
man, dans une conférence avec les 
ministres du Sultan, leur expliqua que 
ce mouvement de l'armée moscovite 
était justifié par la nécessité de déjouer 
les intrigue^ de la France, qui tachait 
de faire appeler StanislasLeczynski à la 
royauté de Pologne ; mais le di van n'ac- 
cepta point ce prétexte, et soutint que 
le traité de paix s'opposait à toute inter- 
vention année. Poussé par les ambas- 
sadeurs français et polonais et par le 
fameux comte de Ronneval, devenu 
Ahmed-Pacha, legrand vézir écrivit aux 
premiers ministres de Russie et d'Au- 
triche, le comte Golowkin et le prince 
Eugène , pour se plaindre de la viola- 
tion des traités. Enfin , après des né- 
gociations interminables entre la Porte 
et la Russie, et tandis que les puissances 
maritimes faisaient tous leurs efforts 
pour prévenir la guerre, à laquelle 
poussaient vivement la France et la 
Pologne, les hostilités commencèrent 
en mars 1736, par le siège d'Azof. A 
cette nouvelle, le Sultan déclara so- 
lennellement la guerre à la Russie, et 
le 6 safer 1 149 (16 juin 1736) , le grand 
vézir partit du camp de Daoud- Pacha. 

Cependant , pour résister avec succès 
aux armes de la Russie, il fallait pou- 

22. 
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voir leur opposer toutes les forces 
ottomanes : la paix avec la Perse était 
donc d'absolue nécessité, d'autant plus 
que les troupes du Sultan avaient es- 
suyé bien des revers depuis la mort de 
Topai-Osman. La défaite la plus déci- 
sive qu'éprouvèrent les Osmanlis eut 
lieu, le 22 muharrem 1148 (14 juin 

1735) , dans une vaste plaine située 
entre Baghawerd et Akhikendi. L'ar- 
mée ottomane y. fut anéantie : Sâri- 
Moustapha, gouverneur du Diarbèkir, 
et le sèrasker Kupruli-Abdullah, fils 
de Kupruli-Moustapha , tombèrent sur 
le champ de bataille , et leurs têtes fu- 
rent déposées aux pieds du vainqueur. 

Ahmed-Pacha, gouverneur de Bag- 
dad, nommé sèrasker en remplace- 
ment de Kupruli-Abdullah, envoya des 
plénipotentiaires à Tiflis pour traiter 
de la paix. Ils assistèrent au couron- 
nement de Nadir-Châh, qui, las du 
titre de régent de l'empire, s'en fit 
nommer souverain, cédant, disait-il 
hypocritement, à un prétendu vœu 
national. L'usurpateur renvoya alors 
les ambassadeurs ottomans , et nomma 
trois plénipotentiaires pour négocier 
avec la Porte. Enfin la paix fut conclue 
en djemazi-ul-ewwel 1149 (septembre 

1736) , après huit conférences, où l'on 
discuta , outre les questions politiques, 
les points de controverse religieuse qui 
divisaient les Ottomans et les Persans. 
Par ce traité, la Porte reconnaissait 
Nadir-Châh pour souverain de l'Iran, 
s'engageait à protéger les pèlerins per- 
sans qui iraient visiter les tombeaux 
des imams Ali et lluçeïn, et à les re- 
garder comme sunnis (orthodoxes), à 
condition qu'ils prononceraient avec 
respect les noms des quatre premiers 
khalifes et des compagnons d'armes 
du Prophète, et ne parleraient qu'avec 
vénération de la famille de Mahomet. 
Les limites des deux empires furent 
fixées conformément au traité conclu 
avec Sultan-Murad IV, en 1639. 

Pendant que la Porte négociait avec 
Nadir-Chah , l'armée russe, sous le com- 
mandement du feld-maréchal Munich, 
poursuivait sa marche militaire, s'em- 
parait des places d'Orkapou, de Kil- 
DMiroun» de Gheuslèwè(À'os4>w>), de 



Baghtchè-Sèraï (palais du jardin), 
d'Âk-Mesdjid (mosquée blanche) (*) ; 
Azof avait succombe antérieurement 
sous les efforts du général Lascy. 

Le khan Kaplan-Gheraï, qui avait 
si mal défendu ses États, fut remplacé 
par Feth-G lierai. Ce dernier, après 
avoir pris les ordres du grand vezir, 
retourna en Crimée, où il ramena la 
victoire et vengea les défaites précé- 
dentes. 

Cependant le cabinet ottoman pen- 
chait toujours pour la paix, et flottait 
entre la médiation de l'empereur d'Au- 
triche et celle que lui offraient en 
même temps la France et la Suède. 
L'ambassadeur impérial Talman reçut 
du kiahïa-beï l'assurance que la Porte 
voulait à tout prix l'alliance de l'Au- 
triche. Les représentants des puis- 
sances maritimes, sur l'invitation de 
la Porte, s'entremirent pour assurer 
la continuation de la paix : un congrès 
fut proposé à Niemirow, ville située 
en Pologne à quelque distance des fron- 
tières de la Turquie. Mais tandis que 
ces négociations avaient lieu, l'Au- 
triche et la Russie s'unissaient par un 
pacte offensif et défensif contre le 
Grand Seigneur. Malgré ces démons- 
trations hostiles , les plénipotentiaires 
ottomans, autrichiens et russes, se 
réunirent à Niemirow. Après quelques 
conférences, ils se séparèrent sans 
avoir rien conclu, les demandes exor- 
bitantes de la Russie ayant obligé les 
ministres de la Porte â en référer au 
grand vézir. Deux mois furent fixés 
pour avoir sa réponse; mais Muhsin- 
Zadè-Abdullah-Pacha, successeur d'Es- 
seïd-Muhammed-Pacha, ayant laissé 
écouler ce terme sans s'expliquer, le 
congrès fut dissous. 

Dans la campagne de 1737, le maré- 
chal Munich s'empara d'Oczakôw. La 
perte de cette place importante valut 
leur destitution au grand vézir et au 
khan Feth-Gheraï, qui fut remplacé 
par Menghli-Gheraï. Cependant le gé- 

(*) C'est la ville qu'on appelle aujourd'hui 
Simphéropol , ou Àchmetchet, altération de 
Àk-mesdjid. Le gouverneur de la Crimée y 
réside. 
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néral Lascy envahissait la Crimée, et 
une flotte, sous les ordres du contre- 
amiral Bredal , parcourait la mer Noire. 
De leur côté, les Ottomans essayaient 
vainement de reprendre Oczakow, et 
perdaient plus de vingt raille hommes 
devant cette place. 

Pendant que les Russes marchaient 
de succès en succès, la Servie, la Bos- 
nie et la Valachie, étaient attaquées 
en même temps par trois armées au- 
trichiennes : la première était sous les 
ordres du duc de Lorraine et du feld- 
maréchal Seckendorff; la seconde sous 
le commandement du prince de Hild- 
burghausen, et la troisième obéis- 
sait au général de Wallis. La cam- 

f)3gne commença heureusement pour 
es Impériaux : les Ottomans leur aban- 
donnèrent d'abord huit villes, et plus 
tard JN'issa, avec toutes les munitions 
de guerre que cette place forte renfer- 
mait. Mais bientôt la fortune changea 
de parti. La mésintelligence se mit 
entre les généraux autrichiens; et dès 
lors leurs opérations n'étant plus com- 
binées avec cet accord nécessaire à la 
réussite d'un plan de campagne, les 
Ottomans reprirent le dessus. Les Im- 
périaux , complètement défaits devant 
Banyalouka , se retirèrent en désordre ; 
les troupes autrichiennes qui assié- 
geaient tes châteaux de Czetin et de 
Busin abandonnèrent l'entreprise, et 
rejoignirent le prince de Hildburghau- 
sen. Un autre corps de troupes alle- 
mandes fut rencontré à Vallievo et 
battu par Beï-Zadè-Muhammed-Aga, 
qui s'empara de cette ville. De nou- 
veaux désastres accablèrent encore , en 
Servie, les armes de l'empereur : Nissa 
fut reprise par les Osmanlis, ainsi que 
Kraïova; les Impériaux furent chassés 
de la Valachie, de la Moldavie, d'Or- 
sova, et sept bâtiments de leur flotte 
furent brûlés par les vainqueurs, en 
face du fort de Sainte-Elisabeth. Néan- 
moins , après cette campagne glorieuse 
pour les musulmans, le grand vézir 
Muhsin-Zadè-Abdullah-Pacha dut cé- 
der le sceau au kaïm-raèkam Yèghen- 
Muhammed-Pacha. 

Le nouveau ministre, animé d'un 
esprit plus belliqueux que ses prédé- 



cesseurs, ne voulait pas accepter d'a- 
bord la médiation que l'ambassadeur 
français, M. de Villeneuve, ne cessait 
d'offrir à la Porte; pourtant le grand 
vézir consentit enfin à recevoir ce di- 
plomate, qui le décida à la réunion 
d'un congrès pour négocier la paix 
générale. Mais le but secret du ministre 
ottoman était de conclure un traité 
séparé avec l'Autriche ou la Russie, et 
de se passer de la médiation française. 
Néanmoins, M. de Villeneuve ne se 
découragea point, et redoubla d'efforts 
pour renouer les négociations. Sur ces 
entrefaites , l'armée impériale entra en 
campagne et vint au-devant dés Otto- 
mans. Seckendorff et Hildburghausen , 
ayant perdu la confiance de l'empereur, 
n'étaient plus à la tête de ses armées : 
le prince de Lorraine les commandait 
en chef, et on lui avait adjoint le feld- 
maréchal Kœnigsegg. 

Les Ottomans, dans cette nouvelle 
campagne, commencèrent par être 
battus à Kornia , près de la ville de 
Mahadia, qui tomba au pouvoir de 
l'ennemi. Mais ces échecs furent bientôt 
réparés par la conquête de Sèmendrie, 
la reprise de Mahadia et d'Orsova , et 
la destruction d'un corps de hussards, 
presque sous les murs de Belgrade. 

Les armes du Sultan ne furent pas 
moins heureuses contre les Russes: le 
général Munich fut battu près du Dnies- 
ter, et les maladies décimèrent son 
armée. Dans la mer (l'Azof, une flotte 
moscovite fut rencontrée par le ka- 
poudan-pacha Suleïman; ne pouvant 
lui résister, l'amiral russe hala ses 
vaisseaux à terre et y mit le feu ; enfin 
les Tatares forcèrent l'armée russe à 
repasser le Borysthène. 

Cependant la médiation de l'ambas* 
sadeur français avait été définitivement 
acceptée par la Porte, l'Autriche et la 
Russie; mais, pendant le cours des 
dernières hostilités, les négociations 
conduites par M. de Villeneuve fini- 
rent par être rompues, parce que le 
grand vézir réclamait obstinément 
Azof, et refusait de rendre Orsova. 
Yèghen-Muhammed-Pacha continua à 
pousser avec ardeur les prépa/atifs de 
la prochaine campagne , malgré la vive 
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Opposition du khan des Tatares, qui 
rallia à lui tous les partisans de la paix , 
et réussit à faire exiler le belliqueux 
ministre. El-Hadj-Muhammed-Pacha , 
gouverneur deWiddin, lui succéda, et 
s'occupa activement de l'enrôlement 
des troupes pour la nouvelle campa- 
gne. II se mit ensuite en marche à la 
tête de l'armée, atteignit, près d'/fy- 
car^ïÀ; (Krozka), les Impériaux, corn 
mandés par Wallis, et leur Ht éprou- 
ver, le 16rebi'ul-akhir 1152 (23 juillet 
1739), une déroute complète, due 
principalement aux fausses manœuvres 
du général autrichien. Le combat dura 
près de quinze heures, et si le grand 
vézir avait su profiter de sa victoire, 
c'en était fait de l'armée impériale tout 
entière, tandis que la cavalerie et une 
partie de l'infanterie, qui n'avaient pu 
se mêler à la bataille, furent sauvées. 

Trois jours après cette mémorable 
victoire, le grand vézir ouvrait la 
tranchée devant Belgrade, et sommait 
la garnison de se rendre. L'ambassa- 
deur français avait suivi le camp ot- 
toman : uii armistice fut convenu entre 
"Wallis et le grand vézir, et les négo- 
ciations dirigées par M. de Ville- 
neuve se terminèrent par la signature 
de la paix. La reddition de Belgrade 
par les Autrichiens en était la première 
condition, et l'on débattit longtemps 
pour savoir si ses fortifications seraient 
détruites ou conservées; enfin on dé- 
cida que les nouveaux ouvrages se- 
raient seuls démolis et que l'on laisse- 
rait subsister les anciens. En outre, 
l'Autriche rendait la Valachie et la 
Servie, Orsova et le fort de Sainte- 
Élisabeth. Le Danube et la Save de- 
vinrent la limite des deux empires. La 
trêve devait durer vingt-sept ans. 

La convention avec la czarine por- 
tait , entre autres clauses , la démolition 
de la forteresse d'Azof, l'obligation, 
pour la Russie , de n'avoir de vaisseaux 
ni dans la mer d'Azof ni dans la mer 
Noire, d'y commercer seulement par 
navires étrangers, et de rendre toutes 
les conquêtes que les Russes avaient 
faites dans la guerre qui venait de se 
terminer; clause à laquelle on n'aurait 
pas dû s'attendre d'après les avantages 



VERS. 

que les Moscovites avaient remportés, 
en dernier lieu, sur les Ottomans, 
qu'ils avaient battus à Savoutchanè, et 
auxquels ils avaient enlevé Choczim , 
Yassi , et toute la Moldavie. En com- 
pensation des avantages accordés à la 
Porte , elle assurait aux Russes tous les 
avantages commerciaux dont jouis- 
saient d'autres nations ; le libre exer- 
cice de leur culte dans l'empire otto- 
man; la résidence à Constantinople 
d'un ambassadeur moscovite, qui serait 
traité à l'égal des ministres des plus 
grandes puissances de l'Europe; enfin 
le Sultan s'engageait à donner à la 
czarine le titre d'impératrice , qu'il lui 
avait refusé jusqu'alors. 

Le traité de Belgrade est un des 
plus glorieux qui aientété conclus parla 
Porte. Les généraux et plénipoten- 
tiaires autrichiens Wallis et Neipperg, 
dont la conduite politique et militaire 
avait amené cette paix désastreuse, 
furent disgraciés par l'empereur Char- 
les VI. 

Le marquis de Villeneuve , qui avait 
conduit les négociations du traité de 
Belgrade , était en grand crédit auprès 
de la Porte : il décida le Sultan à con- 
clure, le 20 janvier 1740, une alliance 
défensive avec la Suède. Cette puissance 
fut reconnue comme alliée de l'empire 
ottoman ; et , pour acquitter la dette 
contractée par Charles XII envers 
Sultan -Ahmed III, elle fit don à la 
Ported'un vaisseau de ligne et de trente 
mille fusils. L'ambassadeur français , 
en récompense du zèle qu'il avait mon- 
tré dans ces circonstances , obtint du 
Grand Seigneur de nouveaux privilèges 
pour notre commerce. 

Après la conclusion de la paix , on 
ne laissa pas même le temps au grand 
vézir Élias-Pacha de travailler à la dé- 
limitation avec la Russie et l'empire 
d'Allemagne; les sceaux lui furent re- 
tirés par l'influence de la Sultane-Va- 
lidè et du kyzlar-agaçi , et confiés au 
kaïm-mèkam Ahmed-Pacha. 

La paix de Belgrade venait à peine 
de donner le repos à l'Europe, qu'un 
événement imprévu ralluma la guerre : 
la mort de l'empereur Charles VI, ar- 
rivée le 20 octobre 1740, arma contre 
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sa fille Marie-Thérèse toutes les puis- 
sances chrétiennes, avides de dépouil- 
ler l'auguste orpheline. Sultan-Mah- 
moud fut le seul souverain qui donna , 
en cette occasion , l'exemple du désin- 
téressement et du respect de la foi 
jurée. Loin de prendre part à la lutte , 
qui lui pouvait faire espérer de recou- 
vrer ses anciennes possessions et d'en 
acquérir de nouvelles , il écrivit aux 
monarques de PEurope une lettre, par 
Laquelle il les engageait à la paix , et 
offrait sa médiation (*) : elle ne fut 
pas acceptée ; et le Sultan , n'ayant pu 
iaire prévaloir ses conseils généreux, 
resta spectateur neutre de la longue 

(*) Voici^ quelques fragments de cette 
lettre remarquable, dans laquelle le grand 
vézir, parlant au nom de son maître, d'un 
souverain mahométan, tâche de ramener des 
princes chrétiens aux sentiments de la jus- 
tice et de l'humanité, en leur faisant le ta- 
bleau des maux qu'entraîne la guerre. 

« Quelle âme sensible, quel être humain 
« ne frémit pas de tous les maux qui accom- 
« pagnent la guerre !... des ruisseaux de sang 
« abreuvent les campagnes ; les vainqueurs 
« ne sout pas plus épargnés mie les vaincus 
« par lange de la mort ; les hideuses mala- 
« dies contagieuses suivent les pas des com- 
« battants, les attaquent, les abattent, les dé- 
« vorent jusque dans les bras de la victoire, 
« et les jettent enfin dans l'ignoble fosse où 
« la mort les confond et les égalise avec les 
« animaux eux-mêmes ; et c'est ainsi qu'elle 
« punit les hommes dégradés , d'avoir imité 
« la férocité des bêtes dans leurs fureurs 
« insensées. 

« L'affreux génie du mal, en poussant le 
« cri de la guerre, tranche de sa flamboyante 
*« épée le lien des nations : plus de com- 
« merce entre les frères; le droit du plus 
« fort redevient le code des enfants d'Adam ; 
« le sang ou les larmes des victimes attestent 
« sur ses tables d'airain que chaque vertu 
« a retrouvé son outrage , la faiblesse son 
« bourreau , l'innocence son oppresseur.,, et 
« la pudeur son sacrilège. C'est pour pré- 
« venir le retour de tant de crimes et de 
« tant de malheurs , c'est pour remplir les 
«« vues de Dieu , que mon sublime empe- 
« reur , qui n'est rien moins que l'ombre 
« d' Allah sur la terre , invite les princes 
« chrétiens à se réconcilier, et leur offre sa 
« puissante médiation. 



guerre qui ne fut terminée qu'en 1748 , 
par le traité d'Aix-la-Chapelle 

Sur ces entrefaites, le vieux kvzlar- 
agaçi , qui partageait avec la Sultane- 
Validé le privilège de gouverner le 
faible Mahmoud , mourut agédequatre- 
vingt-dix ans. Il fut remplacé par un 
jeune Indien, nommé Bèkir, qui ne 
tarda pas à exciter contre lui la cla- 
meur publique. Aidé d'un esclave 
appelé Sule'iman, et de l'Arménien 
Agop, instruments de ses rapines, il 
poussa l'audace et le mépris des lois 
jusqu'à faire assassiner le mollah de 
Scutari, qu'il avait outragé, et qui 
avait osé demander hautement justice. 
Tout le corps des oulémas jura de ven- 
ger la mort d'un de ses membres; 
mais Sultan-Mahmoud , invisible à ses 
sujets, était enfermé au fond du sé- 
rail , et la plainte ne pouvait arriver 
jusqu'à lui. Un moyen bizarre, qui 
s'est souvent renouvelé depuis, fut 
imaginé par le peuple pour se faire 
comprendre de son maître : des flè- 
ches, armées d'étoupe soufrée, appe- 
lées kondaks , furent lancées dans 
la nuit sur les toits des maisons de 
Constantinople, qui sont construites 
en bois (*) ; pendant vingt nuits con- 
sécutives , ces signaux effrayants por- 
tèrent au Grand Seigneur le vœu muet 
de la nation ; il comprit enfin qu'il fal- 
lait punir quelque grand coupable , et 
commença par déposer son premier 
ministre* Mais les feux continuèrent; 
et le Sultan allait peut-être, pour ob- 
tenir la solution de cette effrayante 
énigme, frapper encore quelques têtes 
innocentes, lorsque le mufti osa lui 
dévoiler les crimes de Bèkir et de ses 
deux complices , lui en demanda jus- 
tice, en ne lui cachant pas qu'un refus 
compromettrait son trône et sa vie , 
et obtint la mort des trois coupables. 
Cette exécution apaisa le peuple, et 
enrichit le trésor de quarante- cinq 
millions d'argent monnayé , sans comp- 

'(*) Il n'y a guère à Constantinople que 
les khans , les mosquées et quelques palais 
qui sont bâtis en pierre. Cette circonstance 
explique la fiéquence et l'intensité des iu- 
cendies dans cette capitale. 
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ter les pierreries et les autres objets 
précieux qu'avait amassés l'avide fa- 
vori. Cet acte de terrible justice mit 
un frein, pour quelque temps, aux 
spoliations qu'exerçaient impunément 
les grands de l'empire. 

A cette époque (1 746) , parut dans 
l'Arabie la secte des fVehtiabis y faible 
et méprisée à sa naissance , mais qui 
devait, un jour, devenir la terreur de 
l'empire ottoman. Un cheïkh, appelé 
Mu ha m med , né dans l'Yémen , s'an- 
nonça comme réformateur de la reli- 
gion musulmane. Tout en reconnais- 
sant l'origine divine du Coran, il le 
commentait d'une manière différente 
des Mahométans-5wnwi.ç, et prétendait 
le ramener à sa pureté primitive. 
Il appuya sa vocation sur de préten- 
dues prophéties, et s'appliqua une 
tradition répandue dans l'Egypte, et 
annonçant la mission du nouvel en- 
voyé de Dieu : on disait que Suleïman , 
simple pasteur, aïeul du cheïkh Muham- 
mea, avait vu en songe une flamme, 
sortie de son corps , se répandre rapi- 
dement dans la campagne et en dévo- 
rer les habitants. Cette vision, expli- 
quée par les cheikhs, annonçait, di- 
saient-ils, qu'un des fils de Suleïman 
soumettrait l'Arabie à ses lois. Cepen- 
dant , en dépit de la prophétie , Abdul- 
Wehhab, fils de Suleïman , ne fut pas 
le législateur attendu , mais seulement 
le père du réformateur Cheïkh-Muham- 
med , qui , sans doute pour ne pas faire 
mentir l'oracle , donna à ses sectateurs 
le nom de IVehhabis. Après trois an- 
nées de courses inutiles en Syrie et sur 
les rives de PEuphrate, repoussé de la 
Mecque, de Damas, de Bagdad, de 
Bassora , il revint en Arabie; là , sou- 
tenu par l'émir Ibn-Sè'oud, qu'il 
avait gagné à la nouvelle doctrine , et 
qui entraîna par son exemple la tribu 
qui lui obéissait, il commença à con- 
vertir les peuplades voisines par Ja 
force des armes, et préluda, par ces 

{)remiers succès , à la conquête de 
'Arabie, qu'il entreprit quelques an- 
nées plus tard. Ainsi que tous les 
néophytes, les disciplès de Cheïkh- 
Muhammed se distinguaient par leur 
enthousiasme fanatique , l'austérité 



des mœurs, et le mépris de la mort , 
source de ces triomphes presque mi- 
raculeux qui signalent toujours les pre- 
miers pas des législateurs conquérants. 
Sultan-Mahmoud , uniquement occupé 
du soin de maintenir la paix au dehors 
de son empire ét la tranquillité au sein 
de sa capitale, méprisa des adversaires 
si peu redoutables encore, et tourna 
ses regards du côté de la Russie. Cette 
puissance , qui ne considérait ses trai- 
tés avec la Porte- que comme des 
trêves nécessaires pour reprendre des 
forces et recommencer les hostilités, 
se permettait de violer les clauses les 
plus explicites des conventions, en 
établissant des villages et des forts 
dans les vastes solitudes qui s'étendent 
du Rog au Dnieper, barrière naturelle 
qui séparait les deux empires. Sultan- 
Mahmoud , inquiet de cette infraction 
patente des traités , exigea formelle- 
ment la cessation des travaux, satis- 
faction que la czarine Élisabeth ne put 
lui refuser : mais ils ne furent inter- 
rompus que pour quelques mois. La 
santé du Sultan était grièvement alté- 
rée depuis plusieurs années : attaqué 
d'une nstule qui ne lui permettait plus 
de se tenir à cheval , il voulut, pour se 
conformer à une loi à la fois politique 
et religieuse, se rendre le vendredi à la 
mosquée de Sainte -Sophie. Cette im- 
prudence, motivée par la crainte de mé- 
contenter le peuple,lui fut fatale : vaincu 
par la violence du mal , il eut à peine 
le temps d'arriver au sérail , où il ex- 
pira, le 13 décembre 1754 (22 safer 
1 168), entre les bras des tchohadars (*) 

(*)Les tchohadars sont les valets de cham- 
bre du Sultan : leur nombre est de quarante. 
Ils suivent Sa Haulesse à la mosquée; ils 
sont richement vêtus et portent à leur cein- 
ture un fouet avec de longues chaînes en ar- 
gent , un coutelas et un poignard garnis du 
màme métal. Leur chef, le hach-tchohadar, 
a ces ornements en or : il marche à la droite 
du Grand Seigneur, et lient la main posée 
sur la croupe de son cheval. Il porte dans 
la poche de sa robe, sur sa poitrine, les 
sandales de son maître enveloppées d'un 
fourreau de satin. Son lieutenant Yikindji- 
tchohadar, est à la gauche du Sultan. Le 
tcholmdar~aga ou maître de la garde-robe , 

* 
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qui l'accompagnaient. Il était âgé de 
cinquante -huit ans, et en avait régné 
vingt-quatre. 

Sultan -Mahmoud fut universelle- 
ment regretté. Il dut l'affection de ses 
sujets à son caractère doux, humain, 
affable, car il ne faut pas imputer à 
sa cruauté les exécutions des rebelles 
qui menaçaient la tranquillité de l'É- 
tat, et que l'intérêt public lui ordon- 
nait de sacrifier : naturellement porté 
à la clémence, il épargna la vie des 
ministres qui encoururent sa disgrâce. 
II aimait les arts libéraux et mécani- 
ques, et était habile dans la -bijouterie 
et l'orfèvrerie. Son règne, commencé 
par des actes de sévère justice , ne fut 
pas sans gloire, et les armes ottoma- 
nes brillèrent plus d'une fois d'un éclat 
qui rappelait leurs premiers triom- 
phes. L'Allemagne, la Russie, la Perse 
furent réduites à conclure des traités 
à l'avantage de la Porte; enfin ce prin- 
ce, grâce à la sollicitude avec laquelle 
il veilla au maintien de la paix et au 
bonheur de son. peuple, laissa à sa 
mort l'empire dans un état de prospé- 
rité incontestable. 

# 

CHAPITRE XXVI. 

SULTAN0SMAXKHAN 111 , FILS DE SULTAN- 
MOUSTAPHA-RH AN II ET FRERE DE SULTAN- 
MAHMOUD-KHAN I". 

Lorsque , par la mort de son frère 
Sultan -Mahmoud I er , Sultan-Osman 
se trouva en possession du trône, il 
avait déjà passé cinquante-trois années 
dans la retraite du vieux sérail. Éton- 
né et ébloui de sa grandeur nouvelle, 
ce prince, étranger au gouvernement 
autant qu'à la liberté, ne se préoccupa 
d'abord que de la pompe qui l'envi- 
ronnait, et dont le brillant spectacle 
amusait sa curiosité puérile. Ainsi , 
quand le comte de Vergennes, am- 
bassadeur de France, se rendit à l'au- 
dience du grand vézir, Sultan-Osman, 
déguisé en homme de loi, se mêla à la 
foule et accompagna le cortège. Un 

pendant le trajet du sérail à la mosquée, jette 
au peuple des poignées de petites pièces 
d'argent neuves. 



souverain dont l'esprit était aussi futile 
avait besoin d'un guide dans la haute 
position où le sort le plaçait : con- 
vaincu lui-même de son insuffisance, 
il se hâta de confier la direction des 
affaires au kyzlar-agaç.i , successeur 
de Bèkir. Bientôt l'influence de ce fa- 
vori enleva le sceau au premier minis- 
tre pour le donner à Saïd-Éfendi , qui, 
en 1721 , avait été ambassadeur en 
France; mais celui-ci ne resta pas 
longtemps au pouvoir : parun nouveau 
caprice du chef des eunuques, Saïd- 
Efendi fut remplacé par Ali-Pacha- 
Oglou , qui possédait l'affection du 
peuple et de l'armée. Cette double ga- 
rantie ne put cependant l'empêcher de 
tomber à son tour : jaloux de la faveur 
dont le Sultan honorait le jeune Ali, 
son silihdar-aga, le grand vezir intri- 
gua pour éloigner ce dernier ; mais ses 
menées furent découvertes, et au bout 
de cinquante jours Ali-Pacha -Oglou 
céda la place a son rival. 

A peine arrivé à la première dignité 
de l'empire, l'ex-silihdar Ali -Pacha 
abusa de sa position pour se livrer à 
des concussions criantes ; à ces torts 
se joignit une accusation bien plus 
grave aux yeux du méfiant et cruel Os- 
man : dans la crainte que le vœu de 
la nation n'appelât au trône quelqu'un 
de ses neveux, fils d'Ahmed 111, il 
avait déjà fait mourir trois d'entre 
eux, les princes Muhammed, Iîaïezid 
et Orkhan : deux autres frères, Mous- 
tapha et Abdul-Hamid, vivaient en- 
core ; mais le premier n'avait échappé 
à la mort qu'en forçant, le poignard à 
la main, le djerraïi-bachi (chirurgien 
en chef) , qui lui présentait un breu- 
vage empoisonné, à le boire lui-même. 
Le grand vézir fut accusé d'entretenir 
des intelligences avec les princes pri- 
sonniers : Sultan -Osman, furieux, 
manda le ministre au palais, et, se 
livrant à la violence de son caractère, 
il l'aurait frappé de son topouz (masse 
d'armes), si le mufti, témoin de cette 
scène, ne s'y fut opposé. Mais le mal- 
heureux Ali-Pacha Réchappa point à la 
mort : les bourreaux l'attendaient dans 
la galerie appelée Iki- Kapou-Araci 
(intervalle entre les deux portes), lieu 
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funeste aux seigneurs disgraciés; et 
bientôt sous sa tête, exposée dans un 
plat d'argent à la porte extérieure du 
sérail, on lut cette inscription mena- 
çante : « Ainsi doivent périr les traî- 
«■ très qui abusent de la faveur de leur 
« maître. » 

Une grande catastrophe signala le 
commencement de l'année 1755 : le feu 
se déclara dans une maison près des 
murs du sérail et des remises de ia 
marine; le vent du nord soufflait avec 
violence, et bientôt le palais du grand 
vézir fut atteint par l'incendie. Le 
gardien posté sur la tour du palais de 
l'aga des janissaires donna le premier 
l'éveil, en frappant sur de gros tam- 
bours destinés à avertir le peuple. A ce 
signal, les gardiens des quartiers par- 
coururent la ville en battant le pavé 
avec des bâtons férrés , et en poussant 
Je cri d'alarme ordinaire : Yanghin 
var (il y a incendie)! Riais les secours 
n'arrivant pas tout de suite , par l'effet 
d'une mesure de police, prise dans le 
but d'empêcher le pillage des proprié- 
tés, et qui défend de s'approcher du 
foyer de l'incendie avant que les janis- 
saires, les baltadjis et leurs chefs y 
soient arrivés, l'embrasement s'accrut 
avec une effrayante rapidité, et gagna 
les murs du sérail. Le Sultan et tous 
les grands officiers de la cour se ren- 
dirent au milieu des travailleurs, qu'ils 
encourageaient par leur présence. On 
espérait que ia mosquée de Sainte-So- 
phie pourrait, par son énorme masse, 
opposer une digue aux flammes; mais 
le plomb de la coupole, liquéfié par la 
chaleur de l'atmosphère, ruissela en 
torrents embrasés sur la foule, qui 
s'enfuit en poussant des cris de douleur 
et d'effroi. Dès ce moment, il ne fallut 

S lus songer à arrêter les progrès des 
animes, et on leur abandonna tous 
les édifices placés sous la direction du 
vent du nord, qui soufflait toujours 
avec force. Mais tout à coup le vent 
passa rapidement à l'est, et poussa 
vers le centre de la ville le rideau de 
feu, qui se déployait sur un espace de 
plus de douze cents toises. Treize 
tranches enflammées, pareilles à des 
fleuves de lave, enveloppèrent Cons- 



tantinople , qui présenta bientôt le 
plus effrayant spectacle. Un orta de 
janissaires, occupé à isoler le feu en 
démolissantquelques maisons, un nom- 
bre incalculable d'habitants, de fem- 
mes, d'enfants, périrent, victimes de 
ce terrible incendie qui dévora les deux 
tiers de la. ville. 

Un trait de justice, qui se rattache 
à cette grande catastrophe, fait trop 
d'honneur à Sultan-Osman pour que 
nous le passions sous silence. Lorsqu'il 
fut question de reconstruire le palais 
du grand vézir, on résolut de l'isoler 
entièrement, afin de le mettre désor- 
mais à l'abri d'un semblable malheur; 
dans ce but, on acheta, pour les 
abattre, quelques maisons contiguës : 
une vieille femme s'obstina seule à ne 
point vendre sa propriété, et résista 
aux offres comme aux menaces, en 
disant qu'elle voulait mourir là où 
étaient morts ses pères. Les ministres 
étaient d'avis de lui arracher par la 
violence la maison qu'elle refusait de 
vendre, mais le Sultan s'y opposa: 
« Cela ne peut se faire, dit-il, c'est sa 
« propriété! » Bel exemple de respect 
pour les lois et l'équité, donné par le 
despotisme (*)! 

Mais si Sultan-Osman observait en- 
vers ses sujets les devoirs de la plus 
stricte justice, il n'en était pas moins 
jaloux de son autorité. Huit grands 
vézirs s'étaient succédé pendant deux 
ans de règne : le mufti qui avait été 
témoin de la disgrâce du dernier, le 
malheureux Silihdar-Aga, possédait 
toute la confiance de son maître; il 

(*) Cette anecdole fait souvenir de celle du 
Meunier de Sans-Souci, et l'on ne peul s'em- 
pêcher de reconnaître, en comparant les deux 
traits, que l'avantage est du côté du souve- 
rain ottoman ; car Frédéric II , pour ne pas 
commettre une injustice, eut besoin d'être 
rappelé à lui-même par la réponse hardie 
de sou sujet, tandis que Sultan-Osman s'op- 
posa , de son propre mouvement , à l'acte 
arbitraire auquel le poussaient ses minis- 
( très. 

Au surplus , il n'y a guère de nation qui 
n'ait à raconter nue histoire de ce genre, 
attribuée à quelque priucc renommé par 
sa justice. 
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v crut pouvoir prendre un ascendant fa- 
vorable au corps des oulémas, dont le 
cheïkh-ul-islam est le chef; mais Sul- 
tan-Osman s'irrita tellement de ces 
prétentions, qu'il lit préparer à l'ins- 
tant les instruments du dernier sup- 

f)lice. Cette mesure refroidit singu- 
ièrement l'humeur ambitieuse du 
mufti. 

A cette époque, Muhammed-Raghyb- 
Pacha reçut le sceau de l'empire : ce 
ministre, diplomate habile et bien fait 
pour la place de grand vézir, ne l'aurait 
néanmoins pas gardée plus longtemps 
que ses prédécesseurs, si un accident 
imprévu ne lui avait conservé le pou- 
voir. Sultan-Osman venait de subir 
l'amputation d'une loupe à la cuisse, 
et cette opération avait mis sa vie en 
danger, lorsque, par suite de ce carac- 
tère puéril dont nous avons déjà cité 
des exemples, il se lit transporter 
dans le kiosque de la pointe du sérail 
pour voir rentrer la flotte qui revenait 
de l'Archipel. Cette imprudence ag- 
grava sa situation, et, ramené près- 
qu'aussitôt au palais, il expira le 15 
safer 1171 (29 octobre 1757). 

Sultan-Osman ne régna que trois 
années, pendant lesquelles il ne se 
passa rien d'extraordinaire : au dehors , 
la paix fut maintenue avec toutes les 
puissances; au dedans, l'événement le 
plus remarquable fut l'achèvement de 
la belle mosquée Nouri-Osmannè, com- 
mencée sous Sultan-Mahmoud , d'après 
les dessins de ce prince, qui n'eut pas 
le temps de la terminer, et laissa à son 
frère la gloire de lui léguer son nom. 
Près de cet édifice, il établit un mè- 
drèçè (université) composé de trois col- 
lèges, où sont nourris et entretenus 
plus de cent soixante et dix danichr 
mends (étudiants); enfin il fit bâtir, 
en 1755 , un kitab-khanè (bibliothèque) 
qui porte son nom , et où l'on remar- 
que , entre autres manuscrits précieux , 
deux Corans, l'un de la main d'Ali, le 
gendre du prophète, l'autre de celle de 
Sultan-Osman I er , le fondateur de 
l'empire. 

i 

/ 

i 
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CHAPITRE XXVII. 

SCLTAN-MOUSTAPHA-K.il AN III, FILS AIN'IÎ DE 
SULTAN AHMED-KHAN 111. 

Par la mort de Sultan-Osman III, 
Muhammed-Raghyb-Pacha se trouva 
tranquille possesseur du sceau de l'É- 
tat, que son maître était sur le point 
de lui enlever. Le grand vézir s'em- 
pressa de faire sortir du vieux sérail le 
prince Moustapha et de le proclamer 
padichâh. Mais à peine était-il monté 
sur le trône, que la nouvelle d'un sa- 
crilège inouï vint attrister le début 
de son règne et remplir d'effroi les 
pieux musulmans. La caravane de la 
Mecque' avait été pillée et massacrée 
par les Bédouins, irrités du refus qu'a- 
vait fait Pémir-ul-hadj de leur remettre 
le tribut que les sultans se soumet- 
taient à payer à ces hordes noma- 
des, afin d'assurer le passage des pèle- 
rins au milieu des déserts de la Syrie 
et de l'Arabie. Saisi de douleur et d'une 
crainte superstitieuse, le peuple regar- 
dait cet événement comme un présage 
des malheurs qui devaient marquer le 
gouvernement du nouveau sultan : 
heureusement, on sut bientôt que la 
date de cette catastrophe était anté- 
rieure à la mort de Sultan-Osman , et 
avait, pour ainsi dire, annoncé sa fin* 
Dès lors, les esprits se calmèrent, la 
confiance reparut, et une mesure poli- 
tique de l'autorité acheva de rétablir la 
tranquillité : le kyzlar-agaei , qui avait 
cause le désastre de la caravane, en 
déposant l'émir-ul-hadj que les Arabes 
affectionnaient, fut sacrifié à la haine 
publique. 

Le jour où le nouveau Sultan se 
rendit à la mosquée d'Eïoub pour 
ceindre le cimeterre d'Osman , il s'ar- 
rêta devant la caserne des janissaires, 
qui , suivant i'us.ige établi depuis Sul- 
tan-Suleïman-el-Kanouni, lui présen- 
tèrent, par les mains de leur aga, la 
coupe de cherbet : « Camarades', leur 
« dit alors Sa Hautesse, j'espère, au 
« printemps prochain, le boire avec 
« vous sous les murs de Bender. » Ce 
langage plut aux soldats, et leur fit 
présager un règne plus glorieux que 
celui qui venait de s'écouler. 
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Aidé des conseils et de l'expérience 
de Raghyb-Pacha, Sultan-Moustapha 
rétablit i'ordre dans les finances, ré- 
prima les abus, onéreux surtout au 
peuple, mit un frein au luxe en faisant 
revivre les lois somptuaires , et chercha 
à ramener parmi les musulmans ces 
antiques vertus qui avaient fait la force 
de l'empire. Il dépouilla le kyzlar-agaçi 
de l'influence pernicieuse qui entravait 
la marche du gouvernement, et remit 
ainsi toute l'autorité entre les mains 
de Raghyb-Pacha, dont il estimait les 
talents et le caractère. Ce ministre 

f>enchait pour la guerre, car il voyait 
es circonstances favorables pour atta- 
quer l'Autriche, cette éternelle en- 
nemie de l'empire du croissant, et, en 
outre, il flattait ainsi le désir que ma- 
nifestait le Sultan de mériter, à l'exem- 
ple de plusieurs de ses ancêtres, le 
glorieux surnom de Ghazi (le Con- 
quérant). 

A cette époque, une révolte d'un 
genre nouveau vint troubler un mo- 
ment la tranquillité de Constantinople. 
La disette régnait dans cette ville, par 
suite du naufrage de soixante et dix 
bâtiments charges de grains venant 
de la mer Noire. Des femmes du peu- 
ple, ameutées par le besoin, forcèrent 
des magasins de riz et de blé, et, 
malgré la présence de l'aga des janis- 
saires et même du grand vézir, ne se 
retirèrent qu'après avoir obtenu qu'une 
distribution eut lieu sur-le-champ. 

En I7G0, un esclave chrétien, à 
bord du vaisseau amiral monté par le 
kapoudan- pacha, forma l'audacieux 
projet de recouvrer la liberté en s'em- 
parant de la Kapoudana (vaisseau 
amiral). En ce moment, l'escadre était 
mouillée devant l'île de Stanco {Cos)\ 
profitant du moment où le kapoudan- 
pacha et ses officiers étaient a terre, 
cet esclave, nommé Simon, aidé de 
soixante et dix de ses compagnons 
d'infortune qu'il avait initiés au com- 
plot, exécuta son entreprise : les cfibles 
furent coupés, quelques musulmans 
qui restaient à bord furent tués ou 
jetés à la mer, et le vaisseau amiral 
fut heureusement conduit à AI al te. 
Mais Lo^is XV le racheta, et le rendit 



au Sultan. Le kapoudan-pacha, qui 
n'avait pu prévoir ni empêcher un pa- 
reil trait d'audace, fut néanmoins dé- 
capité. 

Depuis longtemps, la conduite d'Ah- 
med-Paoha, gouverneur de Bagdad, 
avait excité le mécontentement du 
Sultan. Enorgueilli de sa puissance, 
de ses richesses, et se confiant dans 
son éloignement de la capitale, dans le 
difficile abord de la province où il com- 
mandait, et surtout dans la mollesse 
des sultans, qui ne quittaient guère le 
sérail , Ahmed-Pacha ,' tout en répon- . 
dant dans les termes les plus respec- 
tueux aux ordres de la cour, ne les 
exécutait que lorsqu'ils étaient à sa 
convenance. Sultan-Moustapha voulut 
se délivrer d'un sujet indocile, et 
chargea un kapoudji-bachi d'aller cher- 
cher la tête du coupable. Cette mission 
était périlleuse : l'envoyé du Sultan usa 
d'adresse et se rendit à Bagdad sous 
un prétexte quelconque. Mais Ahmed- 
Pacha avait des espions à la cour : ins- 
truit de la mission secrète du kapoudji- 
bachi, il lui fit trancher la tête, et 
l'envoya insolemment à la Porte à la 
place de la sienne. 

En 1762, le grand vézir Muhammed- 
Raghyb-Pacha mourut : l'empire otto- 
man perdit en lui un homme d'État 
distingué et un digne émule des illus- 
tres Kupruli. Amené encore enfant à 
Constantinople, il étonna ses maîtres 
par son ardeur pour l'étude, et en 
reçut le surnom de Raghyb ( le Stu^ 
dieux). En 1739, il fut employé à la 
rédaction du traité de Belgrade, en 
qualité de mektoubtchi, ou premier se- 
crétaire du grand vézir. Successive- 
ment plénipotentiaire au congres de 
Niemirow, reïs-éfendi , pacha du Caire, 
d'Aïdin, d'Alej}, il arriva enfin, dans 
les derniers jours du règne de Sultan- 
Osman III, à la dignité de premier 
ministre. Il possédait tous les talents 
qu'exige un poste si dangereux : poli- 
tique profond, patient, dissimulé, 
d'une fermeté inébranlable et qui allait 
quelquefois jusqu'à la cruauté, plein 
de jugement et d'instruction, il exerça 
sur Sultan-Moustapha un ascendant 
d'autant plus grand, que l'adroit mi- 
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nistre ne le fit jamais sentir â son 
maître. Zélé pour le bien public, il 
voulut établir des lazarets contre la 
peste; ami des sciences, il fonda à 
Constantinople un kitab-khanè (biblio- 
thèque (*)), et donna la preuve de son 
amour pour les lettres en écrivant lui- 
même des ouvrages de morale et de 
philosophie. L'anecdote suivante prou- 
vera combien l'esprit supérieur de ce 
ministre était dégagé des préjugés su- 
perstitieux de sa nation. Un chrétien , 
qui voulait embrasser l'islamisme, as- 
surait que Mahomet s'était montré à 
lui pour l'engager à se rendre digne 
des faveurs qu il réserve aux vrais 
croyants: a Voilà un étrange coquin, 
«dit le grand vézir; quoi! Mahomet 
« est apparu à up infidèle! tandis que 
« depuis plus de soixante et dix ans que 
« je suis exact aux cinq namaz (**) , il 
« ne m'a jamais fait cet honneur. Dites- 
«lui, drogman, qu'on ne me prend 
« pas si aisément pour dupe, et que 
« s'il n'avoue pas le vrai motif qui l'a 
« porté à quitter son pays, je le ferai 
« pendre. » Nous devons ajouter cepen- 

(*) On lit sur la porte de ce monument 
cette simple inscription : ««Honneur et gloire 
« à Dieu ! Sous le bon plaisir de Dieu et dans 
« la vue de lui plaire , Muliammed , grand 
« vézir, surnommé Raghyb, a fondé cet éta- 
« blissement , l'an de l'hégire 1176. » 

(**) Mahomet a déterminé lui-même les 
heures cousaerées aux cinq namaz , indis- 
pensables pour tout musulman. Ces heures 
tont ainsi réglées : La prière du matin , 
salat-subli ou salât -feJjr, et en idiome 
turc sabah - namazy , est depuis l'aurore 
jusqu'au lever du soleil ; celle de midi salat- 
zultur, eu turc euïlè-namazy, compte depuis 
le déclin du soleil jusqu'à l'heure du namaz 
de l'après-midi; celle de l'après-midi, salat- 
asr, en turc ikindynamazy, commence au 
moment que le cadran solaire présente une 
ombre d'une double longueur de son aiguille, 
et finit au coucher du soleil; la prière du 
soir, salat-maghrib , en turc ahcham-na- 
mazy, est depuis le coucher du soleil jus- 
qu'à l'heure où commence la prière de la 
nuit ; celle de la nuil , salat- 'tclta , en turc 
yatçy - namazy , compte depuis l'entière 
obscurité de l'horizon jusqu'à l'aurore, où 
commence l'heure de la prière du malin. 



dant que l'envie ternit un si beau ca- 
ractère et lui fit commettre des actions 
criminelles. C'est ainsi qu'il sacrifia à 
sa basse jalousie un defterdar dont le 
peuple exaltait le mérite, et qu'il fit 
exiler le mufti Vèli-Éfendi qui cherchait 
à se mêler des affaires de l'État. 

L'année de la mort de Muhammed- 
Raghyb-Pacha (1762), la naissance du 
prince Sèlim, fils de Sultan-Mousta- 
pha , fut célébrée par des fêtes qui du- 
rèrent dix jours , et pendant lesquelles 
des troupes de juifs et de Grecs , à la 
faveur de la licence qui accompagne 
presque toujours la joie populaire, obè- 
rent parodier les fonctions du grand 
vézir et des autres hauts dignitaires 
de l'empire, et poussèrent la hardiesse 
jusqu'à contrefaire le Sultan lui-même. 
Ce qu'il y a de plus étonnant peut-être 
dans ces saturnales, c'est qu'elles pus- 
sent se faire impunément. 

Tandis que le divan ne songeait qu'à 
assurer la paix' et la sécurité de Fem- 

f)ire, deux événements inattendus, 
'avènement au trône de Russie de 
Catherine II et la mort du roi de Po- 
logne Auguste 111 , ouvrirent de nou- 
velles scènes de guerre et de troubles 
dans l'Europe. Une persécution exer- 
cée contre les protestants polonais, 
connus sous le nom de dissidents, fut 
le prétexte dont l'ambitieuse czarine 
se servit pour faire entrer des corps 
de troupes en Pologne : bientôt maî- 
tresse, par la corruption ou la crainte, 
des délibérations de la diète, elle fit 
placer, en 17G4, sur le trône des Ja- 
gellons, le comte Stanislas-Auguste 
Poniatowski , ancien favori de Cathe- 
rine lorsqu'elle n'était encore que 
grande-duchesse. Ce prince, soumis à 
l'impératrice par l'amour et la recon- 
naissance , ne devait être que son pre- 
mier sujet. Sultan -Moustapha qui, 
d'après les conseils de la France et 
de la Prusse, s'était montré contraire 
à Poniatowski , fut irrité de ce choix ; 
mais il fut détourné de la guerre par 
les membres du divan et par l'ambas- 
sadeur français , qui ne croyaient pas 
que l'armée ottomane fût en état d'en- 
trer en campagne. Les janissaires t les 
si pahis , amollis par l'oisiveté et le luxe , 
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n'avaient plus cette ardeur belliqueuse 
qui les avait rendus autrefois si re- 
doutables; l'Egypte était agitée, et les 
Webhabis menaçaient la Mecque : dans 
ces pénibles conjonctures, le Sultan, 
obligé de céder à l'avis pacifique de 
ses conseillers, se contenta de l'assu- 
rance que lui donna Catherine de re- 
tirer ses troupes de la Pologne et de 
respecter les libertés de ce royaume. 
Le brave khan des Tatares,*Krim- 
Gheraï, qui , poussé par son bouillant 
courage, voulait, malgré la décision 
du divan, commencer les hostilités, 
fut destitué et exilé. Néanmoins, Sul- 
tan Moustapha, qui avait consenti à 
regret à la déposition du khan , l'ac- 
cueillit avec faveur à son passage à 
Constantinople ; et aux nobles paroles 
de Krim-Gheraï, qui cherchait à lui 
communiquer son énergie, répondit 
par des plaintes sur la mollesse et la 
corruption de tout ce qui l'entourait, 
et sur le peu de bonne volonté qu'il 
trouvait dans les grands de l'empire. 

Cependant la czarine s'emparait peu 
à peu de tous les droits constitution- 
nels de la Pologne , et , contre sa pro- 
messe formelle , y entretenait toujours 
des troupes. La population, indi- 
gnée, frémissait sous le joug étran- 
ger; et enfin, en 1768, la ville de 
Bar, en Podolie, devint le centre 
d'une ligue patriotique contre l'ambi- 
tion de Catherine. Le Sultan , quoi- 
qu'il vît avec peine la conduite des 
Russes, ne voulait pas déclarer la 
guerre, tant qu'ils respecteraient les 
limites de l'empire ottoman ; il se 
borna à prendre des mesures de pré- 
caution :, un corps de six mille janis- 
saires, djèbèdjis, et autres armes, 
fut envoyé à Choczim, et un pareil 
nombre a Bendcr et à Okzakow. Il 
résista même aux instances des con- 
fédérés de Bar, qui suppliaient le Sul- 
tan de les aider à repousser les Russes, 
et lui offraient, en retour de ce ser- 
vice, la possession de la Podolie. Mais 
bientôt les Russes levèrent cux-ménies 
tous ses scrupules : un corps de ca- 
valiers moscovites, en poursuivant 
quelques confédérés polonais , fut at- 
tiré sur le territoire ottoman par une 



ruse combinée entre ces derniers et 
Yakoub-Aga , grand douanier de Balta , 
entra dans cette ville et y massacra , 
sans distinction , Polonais et musul- 
mans. Cette violation manifeste du 
traité souleva tous les esprits : le san- 
djak-chèrif iut arboré (*) ; on récita la 
prière appelée El-Fatiha (**), et la 
guerre fut déclarée. Krim-Gheraï, rap- 
pelé de son exil , fut réintégré dans sa 
dignité, et chargé d'ouvrir la cam- 
pagne. Il se signala bientôt par une 
entreprise hardie: en 1182 (janvier 
1769) , il fit une incursion dans la Nou- 

(*) Le sandjak-chèrif (étendard de Maho- 
met) est l'oriflamme des musulmans : il ne 
sort du sérail que lorsque le Sultan ou le 
grand vézir marche à la tète de l'armée. 
Une riche tente , spécialement réservée pour 
le sandjak-chèrif , est dressée en ces occa- 
sions, sur un pieu de bois d'ébène garni 
d'anneaux d'argent. Au retour de la cam- 
pagne on enferme le saint drapeau dans une 
caisse ornée avec luxe , autour de laquelle 
on fait des prières et l'on brûle pendant plu- 
sieurs jours des parfums d'aloès et d'ambre 
gris. Les porteurs de cet étendard se nom- 
ment sandjakdars : ils sont lires du corps 
des harem-kapoudjilèri du sérail. 

L'enthousiasme excilé par la vue de l'éten- 
dard du Prophète fut cause, en celte occa- 
sion, d'une catastrophe, fatale aux Euro- 
péens de Constantinople : poussés par la cu- 
riosité, plusieurs d'entre eux avaient loué, 
pour quelques sequins, des fenélres dans 
des maisons musulmanes, d'où , cachés der- 
rière les persiennes, ils regardaient défiler 
le cortège. Tout à coup, un des émirs qui 
précédaient le sandjak-chèrif, s'écrie en 
s'adressant au peuple : « Des ghiaours osent 
« profaner de leurs regards impurs le dra- 
« peau sacré du Prophète ; que ces chiens 
« soient punis ! » A ces mots une multitude 
fanatique s'élance avec furie, enfonce les 
portes, et massacre sans pilié pour l'âge ni 
le sexe , tous les chrétiens qu'elle pcul dé- 
couvrir; des femmes enceintes fureni traî- 
nées par les cheveux et foulées aux pieds : 
l'épouse et les filles de l'internonce impérial 
périrent de cette manière. Le grand vézir 
témoigna l'intention de punir les coupables, 
mais .l'impossibilité de les découvrir leur 
assura l'impunité. 

(*•) El-Fatiha est le premier chapitre du 
Coran. Ce mot signifie ouverture. 
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velle- Servie, y incendia tous les éta- 
blissements russes , et revint à Bender 
avec trente-cinq mille prisonniers et 
un immense butin. Il se préparait à 
attaquer de nouveau l'ennemi , lors- 
qu'une mort subite vint mettre un 
terme à ses triomphes. Suivant quel- 
ques auteurs, le grand vézir Muham- 
med-Émin-Pacha Jaloux de la supério- 
rité incontestable du khan de Crimée, 
et de la faveur dont il jouissait au- 
près du Sultan , se débarrassa par le 
poison du prince tatare. Dewlet-Ghe- 
raï, que la voix des chefs du pays 
appelait au pouvoir, remplaça Krim- 
Gheraï. 

Cependant la czarine, qui ne s'at- 
tendait pas à un si prompt commen- 
cement d'hostilités, n'avait encore que 
vingt-quatre mille hommes à opposer 
à la nombreuse armée des musulmans. 
Le prince Galitzin s'avança néanmoins 
au-devant des Ottomans'; il passa le 
Dniester et s'approcha de Cnoczim. 
La garnison de cette ville, emportée 
par son ardeur et enhardie par la nou- 
velle de l'approche de la grande armée 
musulmane , voulut faire une irrup- 
tion du côté de Ruzvandja. Ce fut en 
vain que Huceïn-Pacha , commandant 
de la place , s'opposa à ce projet im- 
prudent; les soldats, animés du désir 
du pillage, se révoltèrent et massa- 
crèrent leur chef. Instruits de cette 
sédition, les Russes s'avancèrent à 
marches forcées, et vinrent attaquer 
la ville. La résistance de la garnison 
fut si vigoureuse, que le général Galit- 
zin désespéra de la vaincre et rentra 
en Pologne , poursuivi par un corps 
de troupes ottomanes, qui arrivait au 
secours de Cnoczim. Ce léger triom- 
phe, donné par le grand vézir pour 
une victoire importante, produisit une 
vive sensation à Constantinople, et 
fit décerner, un peu trop prématuré- 
ment , le surnom de Ghazi (victorieux) 
à Sultan -Moustapha. Enivrés de ce 
succès, les Osmanlis continuèrent à se 
porter en avant, et traversèrent la 
Moldavie, que leur innombrable armée 
affama bientôt: la disette fitnaîtredans 
le camp les murmures et l'indiscipline: 
on se plaignit hautement de l'avarice 



et de l'imprévoyance du grand vézir 
Muhammed - Émin , qui, à son tour, 
accusait les pachas sous ses ordres. 
C'est au milieu de ce mécontentement 
général que les opérations commen* 
cèrent. Le khan des Tatares fut dési- 
gné pour passer le Dniester ; un sèr- 
asker, conduit par Potocki, l'un des 
chefs de la confédération de Bar , se 
dirigea vers la Pologne, et le grand 
vézir prit position devant Bender. Pen- 
dant que ces mouvements s'opéraient , 
les Russes attaquaient à l'improviste 
l'armée ottomane sur la route de 
Choczim. Cette affaire se termina au 
désavantage des musulmans qui se ré- 
fugièrent partie à Yassi et partie à 
Bender. Les Russes investirent aussi- 
tôt Choczim , où Potocki s'était jeté 
avec quelques mille hommes : sa cou- 
rageuse résistance donna le temps à un 
corps d'armée ottoman de venir au 
secours de la place; mais Galitzin avait 
rangé ses troupes sur la rive opposée 
du fleuve, et sop artillerie balayait 
tout ce qui osait approcher. Les troupes 
du sèrasker murmuraient hautement 
de la position périlleuse où son impru- 
dence les plaçait; et bientôt le mal- 
heureux ministre, victime des intri- 
gues de ses ennemis auprès du Sultan, 
paya 'de sa tête les revers de cette 
campagne. Moldovandji-Ali-Pachà re- 
çut , avec le sceau de l'empire , le com- 
mandement en chef des armées. Le 
nouveau sèrasker, homme de cœur et 
de tête , s'était élevé, par son courage 
et ses talents, d'un rang infime à la 
première dignité de l'État : il voulut 
justifier ce choix honorable par quelque 
triomphe éclatant. D'après son ordre, 
un pont est jeté sur le Dniester; des 
nuées de Tatares et de volontaires 

{jassent le fleuve, et se précipitent sur 
e camp retranché de Galitzin. Malgré « 
le peu d'ensemble que ces hordes in- 
disciplinées mettaient dans leurs atta- 
ques, le grand nombre de ces bar- 
bares , qui se succédaient sans cesse , 
rendait la position des Russes extrê- 
mement critique. Tout à coup une crue 
des eaux du fleuve ébranle le pont ; les 
soldats épouvantés s'y élancént en foule 
pour regagner la rive ' il cède au poids 
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et se brise , entraînant dans sa chute 
les malheureux qui cherchaient à se 
sauver. Un corps de six mille hommes 
qui, placé à la tête du pont, proté- 
geait le passage , reste isolé sur la 
rive; il est entièrement détruit par les 
Russes. La terreur s'empare du reste 
de l'armée, elle regagne le Danube; 
la garnison de Choczim , cédant à l'ef- 
froi général, évacue honteusement la 
place; et Galitzin , osant à peine croire 
a un bonheur si inespéré, se hasarde 
à passer le. fleuve quelques heures après, 
et prend possession de Choczim dont 
les portes étaient ouvertes, et où il ne 
trouva quedes vieillardset des femmes. 
Favorisé par les éléments et par la 
frayeur de l'ennemi , le général russe 
poursuit sa marche, entre sans obsta- 
cles en Moldavie et en Valachie, et 
étend ses conquêtes jusqu'au Danube. 

Ainsi- se termina la campagne de 
1769. Moldovandji-Ali-Pacha, dont le 
courage n'avait pu lutter contre la lâ- 
cheté de ses soldats, fut destitué le 13 
cha'ban 1183 (1 er décembre 1769), et 
passa au commandement des Darda- 
nelles. En même temps, son heureux 
antagoniste, le prince Galitzin, géné- 
ral médiocre qui devait ses succès plu- 
tôt au hasard qu'à ses combinaisons 
stratégiques, fut rappelé à Péters- 
bourg, et remplacé par le comle Ro- 
manzoff. Cependant les succès des 
armes russes avaient fait germer dans 
l'esprit de l'ambitieuse Catherine les 
plus vastes desseins : secondée dans 
ses vues par le maréchal Munich, aussi 
habile diplomate que bon capitaine, 
elle résolu», de réveiller dans le cœur 
des Grecs cet amour de la liberté qui 
avait enfanté tant de prodiges parmi 
leurs glorieux ancêtres. Un lien com- 
mun , la conformité de croyance reli- 
gieuse, rapprochait des peuples soumis 
à des maîtres différents : ainsi les Va- 
laques , les Moldaves , les habitants de 
l'Épire,de l'Attique, de laThessalie, 
du Péloponèse, esclaves de la Porte, 
devaient accueillir avec faveur des chré- 
tiens qui venaient les délivrer du joug 
des inGdèles. Comptant sur ces se- 
crètes sympathies, Catherine songea 
à organiser le soulèvement de la Grèce. 



TJn aventurier de ce pays, Papas-Oglou, 
fut chargé de cette mission périlleuse. 
Il se rendit d'abord en Morée, et s'a- 
dressa secrètement à un vieillard nom- 
mé Benaki , primat de la ville de Ca- 
lamata , et qui , par son esprit et ses 
richesses, avait acquis sur ses compa- 
triotes , et même sur les pachas de la 
presqu'île, une influence assez grande. 
Il possédait aussi la confiance entière 
des Maïnottes, ces montagnards à 
demi sauvages qui se font gloire de 
descendre des Spartiates , et qui n'en 
ont conservé qu'un farouche instinct 
de liberté. Après bien des négociations , 
Papas-Oglou réussit à faire souscrire 
une espèce d'alliance entre les Grecs 
des montagnes et ceux des plaines; 

auelques primats, plusieurs évêques, 
es amis et des parents de Benaki , 
séduits par l'espoir de recouvrer leur 
liberté à l'aide de la Russie , signèrent 
un engagement; et le négociateur, 
avec d'aussi faibles bases , osa assurer 
à la czarine qu'à la vue d'une flotte 
russe, cent mille Grecs se lèveraient 
comme un seul homme et briseraient 
leurs chaînes. Trompée par ces pro- 
messes insensées, Catherine crut le 
moment favorable pour tenter la déli- 
vrance de la Grèce. En septembre 
1769, une escadre de sept vaisseaux 
de ligne , de quatre frégates et de quel- 
ques bâtiments de transport, partit des 
rives de la ISéva pour la mer Égée. 
A la nouvelle de cet armement naval , 
dont aucune puissance ne connaissait 
la destination , et que l'on croyait des- 
tiné à tenir en respect les Suédois , le 
Sultan , dont toute l'attention se por- 
tait vers le Danube, se contenta de 
renforcer les places de guerre qui 
bordent ce fleuve , et d'envoyer qua- 
rante mille hommes pour protéger, en 
cas d'attaque , Oczakow et Bender. 

Pendant que la Porte s'abandonnait 
à cette dangereuse sécurité, l'amiral 
russe Spiriuow passait le Sund , ra- 
doubait ses vaisseaux en Angleterre, 
entrait dans la Méditerranée, et enfln 
jetait l'ancre devant le golfe de Coron. 
L'aspect inattendu du pavillon russe 
sema l'effroi parmi les Ottomans, qui 
se réfugièrent dans leurs citadelles. 
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C'était le moment de profiter de cette protection des forts de Napoli. Le brave 
terreur et de s'emparer des points im- musulman qui commandait ce navire 
portants de la côte ; mais les moyens s'appelait Haçan-Beï, et annonçait par 
des Russes étaient trop faibles pour ce début brillant qu'il devient wfcun 
arriver au brillant résultat que leur jour l'émule des plus illustres marins 
souveraine avait en vue. Huit cents ottomans. Elphinston, obligé de re- 
hommes de débarquement composaient noncer à le poursuivre, se retira vers 
toutes les forces dont ils pouvaient Cérigo. 

disposer en faveur des Grecs. Ceux-ci, Lorsque le reste de la flotte otto- 
qui croyaient n'avoir qu'à se rallier mane eut rejoint Haçan-Bej, cet in- 
à une armée assez puissante pour les trépide capitaine voulait poursuivre 
protéger et briser leurs chaînes, s'a- Elphinston; mais le kapôudan-pacha 
[armèrent en comptant le petit nombre ne cherchait qu'à éviter l'ennemi , et 
de leurs libérateurs : les Russes, à appuyait sa conduite prudertfe sur des 
leur tour, persuadés, d'après les rap- raisons assez plausibles : les Russes 
ports de Papas-Oglou, que toute la n'avaient en leur pouvoir que Misitra, 
population accourrait à leur aide, fu- Calamate et Navarin, -et éprouvaient 
rent étonnés et mécontents du peu d'ar- les plus grandes difficultés à se procu- 
reur qui animait les Hellènes. Cepen- rer des vivres; tandis que les Otto- 
dant, le primat Benaki leva un corps mans réunissaient de tous côtés leurs 
de quatre mille hommes, qui adoptèrent forces, et pourraient incessamment 
l'uniforme russe et prirent le nom de attaquer l'ennemi avec une supériorité 
légion orientale et occidentale de Spar- incontestable. Èn effet, déjà les mili- 
te. Une partie de cette petite troupe ces albanaises , réunies aux troupes 
parcourut la presqu'île pour rallier des ottomanes, marchaient sur le Pélopo- 
partisans ; l'autre assiégea la ville de nèse : bientôt Patras est réduit en 
Coron. Cette place „ mal fortifiée , et cendres ; Tripolitza , le territoire de 
défendue par une garnison de quatre Mégalopolis, la Laconie, la Messénie 
cents Ottomans , résista pendant deux sont ravagées; les vainqueurs poursuî- 
mois aux efforts infructueux des as- vent avecun égal acharnement les Grecs 
siégeants, qui se retirèrent à l'approche et les Moscovites, et signalent leur 
de l'hiver : la flotte se réfugia dans le barbarie par des excès épouvantables, 
port de Navarin, dont un détachement dont, la Morée portait encore des mar- 
de troupes russes s'était emparé par ques trente ans plus tard. Les Russes 
surprise. échappés au massacre remontent sur 
Au printemps suivant, une flottille, leurs vaisseaux, où ils recueillent le 
sous les ordres de l'amiral Elphinston, primat Benaki , Papas-Oglou, et une 
vint renforcer l'escadre de Spiridow. foule de blessés, de malades et de chefs 
De son côté, le Sultan avait armé vingt de cette fatale insurrection, 
vaisseaux de ligne, qui firent voile pour Cependant le kapoud an-pacha, fidèle à 
le Péloponèse. Le kapoudan - pacha , son système de prudence, s'éloignait dès 
après avoir laissé la moitié de sa flotte qu'il voyait paraître le pavillon russe; 
dans l'Archipel, s'approcha de la Mo- mais enfin , atteint par l'escadre enne- 
rée : des dix navires qui lui restaient, mie dans l'étroit canal qui sépare l'île 
quatre débarquaient des munitions et de Chio de la côte d'Asie , il ne put re- 
des troupes dans le port de Napoli , fuser le combat : il rangea sa flotte en 
lorsque Elphinston attaqua les six au- forme de croissant le long du rivage, 
très. Un seul osa attendre l'amiral sur lequel étaient établies des batteries 
russe, et, malgré la fuite honteuse des qui la protégeaient. Dans cette position 
cinq bâtiments qui l'accompagnaient, i| attendit l'attaque des Russes, et 
il résista longtemps aux efforts et aux lorsque ce moment fut arrivé , il se fit 
bordées de toute l'escadre «menue, et mettre à terre, sous prétexte d'y or- 
finit, après une glorieuse résistance, donner quelques mesures nécessaires, 
par se dégager et se réfugier sous la La flotte d'Elphinston, composée seu- 

23' Livraison. ( Tubqui e. ) 23 
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lement de neuf vaisseaux, fut partagée 
en trois^divisions. Après quatre heu- 
res d'un feu soutenu , le vaisseau ami- 
ral iW$s*aborda la Kapoudana (*) , 
où le brave Hacan-Beï avait remplacé 
le timide kapoudan-pacha : les grap- 
pins furent jetés, et l'abordage com- 
mença. Mais bientôt une épouvantable 
catastrophe sépara les combattants : 
le feu prit à la Kapoudana , gagna le 
vaisseau amiral, et les deux navires 
sautèrent ensemble. Haçan-Beï et quel- 
ques ofBciers échappèrent presque seuls 
à ce désastre. Épouvanté par cette 
explosion , et craignant d'être atteint 
par l'incendie, TJja'fer-Beï , comman- 
dant d'une divftton de la flotte otto- 
mane,gagna la petitebaie de Tchechmè 
( l'ancienne Cyssus ) , et y fut suivi par 
le reste de l'escadre, qui s'y amoncela 
après lui, malgré les représentations 
d'Haçan - Beï , convaincu de tout le 
danger de cette position. Les Russes 
ne tardèrent pas à profiter de cette 
faute : des brûlots, lancés pendant 
l'obscurité , mirent le feu aux vaisseaux 
entassés dans le port de Tchechmè ; et 
dans la nuit du 6 au 7 juillet 1770 
(24 rebi'ul-ewwel 1184), la flotte ot- 

(*) La Kapoudana est le vaisseau amiral 
des Ottolmans ; la Patrona et la Reaîa vien- 
nent ensuite : ces trois navires tirent leur 
nom des officiers supérieurs qui les com- 
mandent, et dont le premier correspond pour 
le rang à un amiral , le second à un vice- 
amiral, et le troisième' à un contre-amiral. 
Depuis 1764, on donne «a vaissemi monté 
par le kapoudan-pacha ou grand amiral , le 
nom de -vaisseau du pacltp. Ces quatre na- 
vires portent la dénomination de sandjak- 
guàmileri (à pavillon), et las autres vais- 
seaux de ligne celle de alai-guèmilèri. On 
appelle caravèla les frégates , et fircata les 
brigantins. Outre ces diverses espèces de 
bâtiments, la marine ottomane entretenait- 
anciennement une quarantaine de galères à 
seize bancs de rameurs , commandées par 
des pachas à deux queues : mais l'usage de 
ces sortes de navires a été abandonné depuis 
Sullan-Moustapha III et Sultan Abdul-Ha- 
mid l' r , et l'on n'a conservé que la galère 
du kapoudan-pacha, appelée liaclitarda, 
qui est richement décorée , et dont on se sert 
daj)s certaines cérémonies publiques. 



tomane fut anéantie : les secousses 
causées par l'explosion des navires qu-i 
sautaient, et les boulets que lançaient 
les canons atteints par les flammes , 
renversèrent les édifices et les fortifi- 
cations deTchechmè: cet épouvantable 
fracas fut entendu , assure-t-on , jus- 
qu'à Athènes , éloignée de cinquante 
lieues du théâtre de la catastrophe. Un 
seul vaisseau ottoman, échappé aux 
flammes, tomba au pouvoir des Rus- 
ses. 

Elphinston, voulant profiter de cette 
victoire, proposa de forcer sur-le- 
champ le détroit des Dardanelles (*) , 
que le baron de Tott, sur Tordre du 
Sultan , venait de fortifier à la hâte. 
Le général en chef de l'expédition , le 
comte Orloff , refusa son autorisation 
à cette entreprise. Désespéré de ce 
refus, l'amiral écossais pénétra dans 
le canal de l'Hellespont avec ses trois 
vaisseaux ; mais ne se voyant pas suivi, 
il en ressortit sans être "atteint par les 
batteries du rivage. Il rejoignit ensuite 
l'escadre russe, et se rendit avec elle 
devant File de Lemnos , dont le siège 
fut entrepris. 

Cependant l'armée des Ottomans 
était aussi malheureuse que leur flotte. 
Le général Romanzoff avait pris ses 
quartiers d'hiver en Moldavie : Khalil- 
Pacha, qui venait d'être nommé grand 
vézir et sèrasker, se tenait sur la rive 
droite du Danube , tandis que Roman- 
zoff occupait l'autre bord , et que le 
comte Panin arrivait avec soixante 
mille Russes etKalmouks pour assié- 
ger Bender. Un fort détachement de 
cette armée fut chargé de s'opposer 
aux invasions des ïatares de Crimée ; 
mais ceux-ci , au nombre de cinquante 
mille, repoussèrent les Russes, tra- 
versèrent le Dniester, firent leur jonc- 
tion avec Khalil-Pacha, qui accourait 
au* secours de Bender, et protégèrent 
soft passage sur le Danube. Dès que 
Rontanzofi sYit que l'avant-garde mu- 
sulman^ avait fraversé le fleuve, il la 
surprit au»point du jour, la chassa, et 

(*) Ce déçoit est surnommé par les Otto- 
mans Kilidi-Bèhar, c'est-à-dire Cadenas 
de la mer. _ 
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lui enleva une portion de son artille- 
rie; mais pendant qu'il remportait ce 
léger avantage , cinquante mille Tata- 
res manœuvraient sur les derrières de 
son armée, et cent trente mille Otto- 
mans avaient passé le Danube. Le gé- 
néral russe , sur le point d'être enve- 
loppé , risqua la bataille ; après un 
engagement de huit heures, il parvint, 
par la supériorité de sa tactique, à 
tourner le camp ennemi , et à rem- 
porter, près de Caboul , une éclatante 
victoire : cinquante mille musulmans 
périrent dans cette journée. Les débris 
de l'armée repassèrent en désordre le 
Danube , et gagnèrent Constantinople 
au moment où la nouvelle de la catas- 
trophe de Tchechmè et de l'apparition 
d'Elphinston aux Dardanelles semait 
la terreur dans la capitale. Dans ces 
circonstances critiques , le Sultan con- 
voqua un divan ; il y rendit compte de 
sa position et des offres amicales que 
lui faisaient, en qualité de média- 
trices, les cours de V ienne et de Ber- 
lin : le conseil tout entier opina pour 
la paix ; mais , pour rendre les négo- 
ciations plus fructueuses, Sultan-Mous- 
tapha continua les préparatifsde guerre. 
L'armée du Danube fut renforcée , et 
confiée à Silahdar-Muhammed-Pacha , 
nouveau grand vézir : on lit des levées 
en Bosnie et en Albanie ; et une quan- 
tité considérable de munitions de 
guerre fut embarquée pour Varna , sous 
la direction du baron de Tott , chargé 
de la formation des artilleurs, des 
bombardiers et des pontonniers. Mal- 
heureusement l'indiscipline des sol- 
dats ottomans neutralisait les efforts 
de ce chef et les bonnes intentions du 
Sultan. 

Après la défaite de l'armée otto- 
mane à Cahoul , les Tatares , abandon- 
nés par Khalil-Pacha , s'étaient jetés 
partie dans la Bessarabie , et partie 
dans la place forte d'Isma'ïl qu'ils se 
préparaient a défendre , tandis que le 
comte Panin assiégeait Bender, et 
l'enlevait d'assaut, malgré la résis- 
tance d'un corps d'Arabes, qui for- 
mait la principale force de la garnison. 
Peu de jours aps&>, Akerman ouvrit 
ses portes aux Russes. Les musul- 



mans 
les su 
les forte 
Danube: 




agésvct épouvantés par 
"oscovites , évacuèrent 
de la rive gauche du 
ces derniers entrèrent, 
sans couf) férir, dans la ville d'Isma'ïl, 
qui leur avait résisté jusqu'alors. 

Cependant Catherine poursuivait 
avec ardeur Fîfcuvrç de la destruction 
de l'empire ottoman; tous les mal- 
heurs frappaient à lafoisSultan-Mous- 
tapha : la Géorgie s'insurgeait ; Azof 
se rendait pour la, troisième fois aux 
Russes ; une flottille moscovite s'ap- 
prêtait à dévaster les côtes de la mer 
Noire, et à s'emparer des approvi- 
sionnements dirigés sur Constanti- 
nople pafc le Pont»- Euxin , tandis 
que l'escadre d'Orloff devait arrê- 
ter les bâtiments de transport dans 
les mers de la Grèce; en Palestine, 
l'autorité du Grand Seigneur était mé- 
connue; Ali-Beï, chef des Mamlouks, 
aspirait à la souveraineté de l'Égypte; 
enfin , Sultan-Moustâpha ne voyait au- 
tour de lui que revers ou' révoltes; et 
il fallait une âme d'une trempe peu 
commune pour enrtsager sans déses- 
poir un pareil tableau. 

Depuis trois mpirftoles Russes , fiers 
de leur supériorité ^Bloquaient Lem- 
nos, ot attendaient patiemment que 
la farn^eJeur livrât la forteresse, qui 
manqnàitaft vivres. L'intrépide Haçan- 
Beï , ce crocodilèjle la mer des ba- 
tailles, comme repolie un écrivain 
oriental , résolut de profiter de la né- 
gligence que l'ennemi apportait à ce - 
siège : dans une nuit obscure , il part 
des Dardanelles avec quinze cents 
hommes, débarque ^sur la plage de 
Le m nos, et, afin que ses soldats ne 
cherchent plusJeur salut que dans la 
victoire , il repousse au large les ba- 
teaux qui tes ont apportés. Il surprend 
les assiégeants, qui, saisis d'effroi, ne 
songent qu'à fuir, gagnent leurs vais- 
seaux et appareillent en toute hâte. 
Après ce hardi coup de main, Haçan* 
Beï ravitaille la place et revient en 
triomphe aux Dardanelles. La dignité 
de kapoudan pacha fut le prix de cette 
belle action , et imposa silence à ses 
envieux, qui lui reprochaient d'avoir fui 
à la malheureuse affaire de Tchechmè. 
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Les Russes ne furent pas si heureux poudan-pacha Haçan , le vainqueur de 

pendant la campagne de 1771 qu'ils Lemnos, qui n'avait plus de flotte à 

l'avaient été dans la précédente: ils commander, et dont la bouillante va- 

échouèrent dans leurs tentatives sur leur ne pouvait souffrir l'inaction, se 

Trébisonde et la Géorgie : d'un autre mit à la téte d'un corps de sipahis , 

côté , la flottille armée dans le port chassa les Russes au delà du Danube , 

d'Azof ne put sortir des Palus-Méo- s'empara de leur artillerie et de leurs 



tides, faute de pilote, et les chefs de 
l'expédition retournèrent à Saint-Pé- 
tersbourg. Kn revanche, le prince 
Dolgorouki s'empara, en trois se- 
maines, de presque toute la Crimée, 
conquête qui valut à ce général le sur- 
nom de Krimski. Sur les bords du 
Danube, les succès et les revers étaient 
balancés entre le sèrasker et le général 
Romanzoff, qui occupèrent tour à tour 
la rive droite et la rive gauche du 
fleuve. Enfin le besoin de la paix se 
faisait également sentir aux deux par- 
ties belligérantes : les triomphes des 
Russes avaient été chèrement achetés ; 
la peste désolait leurs armées, et 
avait pénétré jusqu'à Moscou même. 
L'Autriche et la Prusse poussaient à 
lin accommodement, dans leur intérêt 
commun ; car, suivant un accord avec 
la Russie, ces trois puissances de- 
vaient se partager une portion de la 
Pologne. Un armistice fut conclu de- 
vant Giurgewo, et un congrès s'ou- 
vrit à Focziani en Moldavie. De lon- 
gues discussions s'établirent : mais les 
demandes de la Russie parurent trop 
exagérées à la Por#j et, après une 
dèrnière entrevue qui eut lieu à Bu- 
■ charest entre le prand vézir Muhsin- 
Oglou et le général Romanzoff, les 
conférences furent rompues, et les 
hostilités recommencèrent. 

Dans la campagne dé .1773, les armes 
ottomanes reprirent l'avantage , quoi- 
que sans résultat décisif. Quatorze 
mille Russes essayèrent de passer 
le fleuve , et furent repoussés par les 
musulmans qui firent six cents pri- 
sonniers : le prince Repnin se trouva 
de ce nombre , et fut envoyé à Cons- 
tantinople , où on l'enferma aux Sept- 
Tours. Deux tentatives de Romanzotf , 
le siège de Silistrie et celui de Varna, 
n'eurent pas plus de succès. Ce géné- 
ral rentra en Valachie, et les Ottomans 
prirent à leur tour l'offensive. Le ka- 



munitions, et termina la campagne 
par ce brillant fait d'armes. 
C'est au milieu de ces triomphes , 

3ui consolèrent les derniers instants 
e Sultan - Moustapha , que ce prince 
mourut le 20 zilka'dè 1187(21 janvier 
1774) (*). Avant d'expirer, il exposa à 
son frère Sultan-Abdul-Hamid la si- 
tuation critique de l'État, et Péclaira 
de l'expérience qu'il avait acquise pen- 
dant un règne de dix-sept années. Sul- 
tan-Moustapha III fut justement re- 
gretté de ses sujets , qui reconnaissaient 
la sollicitude dont il était animé pour 
leur bonheur et pour la gloire de l'em- 
pire : arrivé au trône, à un âge mûr, il 
avait pu tirer un enseignement utile 
de la déposition de son père Sultan- 
Ahmed III : exposé depuis , par la ja- 
lousie de son cousin Sultan-Osman , à 
une mort presque certaine , il n'échappa 
au poison que par sa prudence et l'étude 
qu'il avait faite de la médecine; mais 
sa figure, d'une pâleur effrayante, 
semblait garder la trace des criminelles 
tentatives auxquelles il avait été en 
butte. Cette position précaire avait 
donné à son caractère une teinte de 
mélancolie qu'il conserva toujours : il 
était porté à la réflexion, aimait le 
travail , et avait acquis quelques con- 
naissances. Il estimait les savants , et 
ne cherchait qu'à s'instruire : il fit 
traduire le Prince de Machiavel , 
Y Anti-Machiavel du roi de Prusse , 
et les Jphorismes de Boërhaave. Il 
fonda à Constantinople une académie 
qui porte son nom ; il fit réparer le 

(*) Vassif-Efendi, historien ottoman con- 
temporain de Sultan-Moustapha III, fixe la 
mort de ce prince au 8 zilka'dè (9 janvier). 
On peut concilier ces deux dates, car le ai 
janvier 1774» nouveau stj/e, répond au 9 
janvier du calendrier grec non-réformé, qui 
est suivi par les Turcs aussi bien que par 
les Arméniens et les autres chrétiens sujets 
do la Porte. 
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kitab-khanè attenant h la mosquée mais le nouveau souverain, par son 
de Sultan- Muhammed II, et élever caractère doux, bienfaisant, ami du 
celle de Nouri-Mousiaphay que le peu- repos , et même faible et timide , était 
pie désigne sous le nom de Lalèli- au-dessous de la tâche pénible que lui 
Djamiçi ( mosquée des tulipes). Ob- imposait la gravité des circonstances, 
servateur rigide de la loi religieuse, Le trône d'Osman chancelait, ébranlé 
sage réformateur, esprit juste , il remit à la fois par la guerre étrangère et les 
en vigueur les lois somptuaires, et divisions intestines: les Russes avaient 
s'efforça de rappeler les musulmans envahi la Crimée et toutes les pro- 
aux vertus austères de leurs ancêtres, vinces septentrionales des bords du 
Dans son zèle infatigable, il voulait Danube; Catherine avait gagné à sa 
tout connaître par lui - même , et tra- cause Héraclius , prince deijéorgie et 
vaillait sans cesse pour suppléer à Tin- vassaj de la Porte ; en Albanie , Mah- 
capacité ou à la paresse de ses mi- moud, gouverneur de Scutari, était 
nistres. II répondait à ceux qui lui en pleine révolte; Ali, pacha de Ya- 
représentaient que ce genre de vie nina, jetait les fondements de cette 
nuirait à sa santé : « Il faut bien que puissance indépendante et despotique 
« je fasse la besogne , puisqu'aucun de qu'il conserva pendant près d'un demi- 
« vous ne sait la faire. «Avec un pareil siècle; sur la frontière orientale de 
dévouement à ses devoirs, il est pro- l'empire, Ahmed, pacfia de Bagdad, . 
bable que ce prince eût porté l'empire ne reconnaissait que de nom la suze- 
ottoman à un très-haut degré de pros- raineté du Sultan ; la Palestine obéis- 
périté, s'il avait été secondé par ses sait au vieux cheikh arabe Daher, qui , 
grands vézirs , et surtout si les cir- soutenu par les tribus nomades du dé- 
constances ne lui avaient été presque sert, avait pris le titre de cheïkh d'Acre 
toujours contraires. Mais, du moins, et de Galilée; enfin, en Ésypte,Muham- 
les malheurs qu'il éprouva firent briller med-Beï, fils adoptif fl'Âli-Beï, chef 
en lui la plus difficile de toutes les ver- des Mamlouks, avait chassé ce der- 
tus, une constance inébranlable dans nier, et, tout .en se disant l'esclave 
les revers de la fortune. Malgré la su- du Sultan , ne conservait que l'appa- 
périorité de son esprit , il paya le tri- rence de la fidélité. C'est au milieu de 
but aux préjugés de son époque, en tant d'éléments de désordre qu'eut 
montrant un grand penchant pour les lieu l'avènement d'un prince pacifique, 
sciences occultes : il envoya un exprès qui , âgé de près de cinquante ans , ne 
au souverain de Fez pour lui deman- s'était occupéjusqu'alors , dans sa re- 
der un habile astrologue; et, pendant traite d'Eski-Sèraï (le vieux sérail), 
la guerre contre les Russes, il régla qu'à transcrire le Coran et à fabri- 
souvent ses opérations sur la préten- quer dès arcs et des flèches, 
due influence des astres. Nous devons Le premier usage que fit de son pou- 
ajouter, à sa louange , qu'à la fin de voir Sultan-Abdur-Hamid , fut de don- 
son règne, il eut la force morale de ner une entière liberté à son neveu 
reconnaître l'absurdité d'un art dans Sèlim, et de déclarer qu'il voulait lui 
lequel il avait eu jusqu'alors la plus servir de père : cette conduite géné- 
aveugle confiance. reuse, si contraire à celle de ses pré- 
décesseurs, lui attira la vénération 
chapitre xxviil. dés musulmans , qui , suivant l'usage 
sultan • abdul. iiamid- khan , frère PB «onsaçré parmi eux , attentifs à la pre- 
sultan-moustapiia-kuan m, et fils de miere action de leur nouveau souve- 
sultan- ahmed m. rain , conçurent les plus belles espé- 
rances d'un règne qui débutait par une 
Sultan -Moustapha III avait laissé, action vertueuse. Depuis Baïezid II, 
en mourant , à sdh frère Sultan-Ab- aucun des sultans n'avait pu se dis- 
dul-IIamid le soiri.de terminer la mal- penser de distribuer aux janissaires le 
heureuse guerre contre les Russes : djidous-aktchèçi ou denier d'avéne- 



Digitized by Google 



TURQUIE. 359 

La paix de Kutchuk-Kaïnardji , en Moldaves et aux Valaques : les Grecs 
assurant l'indépendance de la Crimée de la -Bulgarie, séduits par les avanta- 
et en accordant aux vaisseaux russes ces qu'elle leur offrait aussi, passèrent 
la libre navigation dans les mers de le Danube et se rangèrenFsous la puis- 
l'empire ottoman, enlevait au Sultan santé protection de la czarine : non 
l'appui de son ancien et utile allié le contente d'avoir enlevé ja Crimée aux 
khan des Tatares, et ouvrait la route Ottomans en la faisant déclarer indé- 
de Constantinople aux flottes mosco- pendante, elle voulut encore s'appro- 
vites ; aussi la Porte ne cherchait-elle prier une province qui lui convenait si 
qu'un prétexte pour rompre ce traité, bien. Une intrigue ourdie avec habi- 
En attendant que cette occasion se pré- leté mit la dissension entre les mem- 
sentât , le Grand Seigneur voulut se bres de la famillejdu khan de Crimée ; 
venger des rebelles qui , pendant la bientôt une sédifron , fomenfëe par les 
guerre , avaient tenté de se soustraire agents secrets de la Russie , arracha le 
a la domination ottomane. Le hospo- pouvoir à Dewlet-Gheraï, qui, dévoué 
dar de Moldavie, Grégoire Ghika, au Sultan, se réfugia à Constantino- 
paya de sa tête sa révolte; et le cheikh pie. Chahin-Gberaï, protégé par Cathe- 
Daher, assiégé par mer et par terre rine, fut nommé khan, et se mit sous 
dans la ville d'Acre, fut tué d'un coup la protection ou plutôt sous la dépen- 
de fusil en cherchant à se sauver dans dance de l'impératrice. La Porte vou- 
les montagnes de Safad. Quelques au- lut alors reprendre les armes; mais 
très exécutions eurent encore lieu ; elle fut détournée de ce projet par Fin- 
mais ces châtiments partiels ne sufû- fluence du prince Repnin et du comte 
saient pas à la colère du divan , oui de Saint-Priest, ambassadeur de Fran- 
proposa d'exterminer en masse les ce. Déjà ce dernier avait fait confir- 
Grecs de la Morée : cette cruelle me- mer le traité de Kutchuk-Kaïnardji 
sure fut un peu adoucie sur les repré- par la convention A'Ainaly-Cavafc 
gentations du kapoudan-nacha , et l'on (kiosque des miroirs ), u conclue en 
se contenta du supplice des principaux 1779. Cependant Catherine n'abandon- 
moteurs des troubles. Haçan-Pacha, nait pas sesidesseihs ambitieux : de 
auteur de cette proposition moins bar- nouveaux troubles JgB^cités par cette 
bare, fut chargé de l'exécuter, et y princesse* obligèrent Chahin-Gheraï à 
mit une rigueur qui démentit la mo- se réfugier h Taganrok, et fournirent à 
dération de son langage dans le con- la Russie n^ccasion d'envoyer en Cri- 
seil : des milliers de têtes tombèrent mée une armée de soixante-dix raille 
sous le fer du bourreau, et, amonce- hommes commandée par le prince Pe- 
lées en sanglantes pyramides, porté- temkin : cette-Jnvasfen fut colorée du 
rent la terreur parmi les malheureux prétexte de secourir le khan contre 
Grecs. Mais ces terribles exemples, en ses sujets; mais la Porte, devinant 
épouvantant les populations, leur ins- aisément le motif qui guidait l'impé- 
piraient encore un plus vif désir d'é- ratrice, prit la précaution de faire occu- 
chapper à leurs tyrans. L'impératrice per par un padha la ville de Taman, sur 
Catherine, dont tous les efforts ten- le détroit de Yèni-Kal'a. Les troupes 
daient à abaisser l'empire ottoman , russes s'avançant alors pour repousser 
avait accordé de grands privilèges aux les Osmanlis, traversèrent les Etats de 

Chahin-GherâT, qui, dégoûté d'un pou- 
un luxe de tropes bizarres qui impriment ^ se vit bientôt réduit à 
à leur style ce caractère pompeux et em- céder fusses droits a 1 impératrice, 
phatique, si étrange à nos yeux, mais qui moyennant une pension de huit cent 
plaît tant aux Orientaux. Nous avons re- ™\\\e roubles : en avril 1783, la Rus- 
produit, de loin en. loin, dans* notre récit, sie entra en possession de la Crimée 
quelques-uns de ces frai l s , afin de donner et du Kouban. 
à nos lecteurs une légère idée de la phra- Au commencement de l'année sui- 
séologie des auteurs nationaux. vante , la Porte fut obligée , malgré sa 
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répugnance, de ratifier ce marché; 
mais elle s'en vengea sur le malheureux 
Chahin-Gheraï : ce prince, peu de temps 
après la cession de son royaume à 
Catherine, mécontent de sa position, 
obtint un afile à Constantinople; mais 
à peine eut - il le nied sur le terri- 
toire ottoman , qu'il fut mis à mort 
par ordre du Sultan. 

Cependant toutes les humiliations 
qu'avait à subir la Porte , excitaient 
un vif mécontentement dans la nation, 
qui s'indignait de la patience de son 
maître à souffrir tant d'outrages : la 
guerre était demandée à grands cris; 
et les moyens de la soutenir avec hon- 
neur ne manquaient pas : une nom- 
breuse armée de terre, une escadre 
très-forte, une école d'artillerie, des 
fonderies établies par lebarondeTott, 
la tactique européenne enseignée aux 
soldats ottomans par des officiers fran- 
çais que Sultan-Abdul-Hamid avait 
engages à venir a Constantinople, tel- 
les étaient les ressources que possé- 
dait la Porte pour s'opposer aux vues 
ambitieuses de l'impératrice de Russie. 

Vers la fin de 1786, cette princesse 
alla parcourir la Crimée , et visita en- 
suite Kherson, nouvelle ville qui venait 
de s'élever, par son ordre , $ur les bords 
du Dnieper, et qui assurait à la Russie 
l'empire de la mer Noire. Joseph II et 
Catherine y eurent une entrevue, et 
conclurent une alliance offensive et 
défensive contre la Porte. Quoique ce 
pacte eût été arrêté en secret , il ne fut 
pas difficile au cabinet ottoman de 
deviner les projets de. conquête des 
deux souverains; et cette circonstance 
décida le Grand Seigneur à satisfaire 
aux voeux de ses sujets, enprenant l'ini- 
tiative. Suivant l'usage établi à cette 
époque à la cour ottomane, la décla- 
ration de guerre à la Russie fut précé- 
dée de l'emprisonnement aux Sept 
Tours de l'ambassadeur de c?tte puis- 
sance. Le Sultan, en se décidant à 
recommencer les hostilités, comptait 
sur l'appui de la Suède et de la Polo- 
gne; l'ambassadeur d'Angleterre lui 
avait fait espérer qu'elles armeraient 
en faveur de la Porte, et qu'en outre , 
le roi de Prusse se chargerait de 



s'opposer à l'empereur Joseph. En 
conséquence, se croyant sûr d'être 
soutenu , le Sultan commença par di- 
riger le pacha d'Oczakow, avec des 
forces considérables , contre Kherson 
et Kilbouroun , tandis qu'une seconde 
armée s'avançait sur les bords* du Da- 
nube. De son côté, le kapoudan-pa- 
cha , après avoir apaisé une révolte en 
Égypte , alla bloquer, avec une flotte 
de vingt-quatre voiles, l'embouchure 
du Dniéper, afin de seconder l'attaque 
de Kherson et de Kilbouroun. Cette 
dernière place , défendue par le célèbre 
général Souwaroff, résista à' tous les 
efforts des Ottomans : trois fois ceux- 
ci s'emparèrent des retranchements, 
et trois fois les Russes parvinrent à 
les en chasser. 

Cependant l'empereur d'Allemagne 
dirigeait ses forces sur Belgrade, dont 
il espérait s'emparer par surprise. Le 
pacha qui commandait la place dit 
avec mépris, en apercevant les Alle- 
mands : « Ce sont des chiens qui 
aboient. » Néanmoins il prit l'alarme 
lorsqu'il se vit attaqué subitement, et 
il en écrivit au divan, qui se plaignit 
à I'internonce impérial, et lui accorda 
néanmoins la permission de quitter 
l'empire ottoman. La tentative des 
Autrichiens n'ayant, pas réussi , le 
grand vézir fondit sur eux avant qu'ils 
eussent pu opérer leur jonction avec 
l'armée de Romanzoff , les lit reculer 
jusqu'à Loughosch, s'empara de plu- 
sieurs places de la Hongrie, brûla et 
saccagea le banat de Témeswar, et fut 
sur le point de faire prisonnier Jo- 
seph II lui-même. 

Ces triomphes des Ottomans étaient 
contre-balancés par la perte de quel- 
ques places en Moldavie , dont le hos- 
. podar avait été audacieusement enlevé 
au sein de sa capitale. Le prince de 
Saxe-Cobourg et le général Roman- 
zoff attaquèrent de concert Choczim, 
gui leur ouvrit ses portes après une 
taible résistance. Enfin le prince Po- 
temkin mit, en décembre 1788, le 
siège devant Oczakow, avec une armée 
de quatre-vingt mille hommes. Le ka- 
poutlan-pacha y dont l'escadre, renfor- 
cée de deux vaisseaux de haut bord, de 
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six frégates et de plusieurs bâtiments naturelle le fit adorer de tous ceux qui 
inférieurs, s'élevait alors à plus de l'approchaient. Sou indulgence et sa 
soixante voiles , se prépara à soutenir douceur étaient si bien connues dans 
par mer Oczakow , qui n'était défen- le sérail, que les jeunes filles du harem 
due que par de vieilles fortifications, ne craignirent pas de le jouer lui- 
Tandis que la garnison inquiétait, par même, pendant les fêtes qu'occa- 
de vigoureuses sorties , l'armée de Po- sionna, en 1780, la naissance de la 
temkin , Haçan-Pacha cherchait à en- princesse Rèbia-Sultane. Par un motif 
gager le combat avec l'escadre russe, louable, ce prince, voulant mettre des 
inférieure en nombre à la flotte otto- bornes au luxe des vêtements, avait 
mane , mais composée de petits bâti- défendu que les femmes portassent des 
ments légers qui manœuvraient plus manteaux à longs collets. Dans une de 
facilement. L'amiral russe, en feignant ces tournées incognito dont il avait 
d'éviter le kapoudan- pacha , dépassa contracté l'habitude pour surveiller par 
l'embouchure du Dnieper, et attira lui-même l'exécution de ses ordres, il 
entre ses deux rives les navires enne- aperçut des dames qui , bravant ses 
mis : là, gêné autant par le défaut de reniements somptuaires, se prome- 
largeur que par le peu de profondeur naient en étalant avec complaisance les 
du fleuve, Haçan-Pacha, non-seule- collets démesurés de leurs manteaux, 
ment ne put déployer toutes ses forces, Cette vue excita sa colère à un tel 
mais encore vit trois de ses vaisseaux point, qu'il courut sur les coupables 
de ligne échouer sur le sable, d'où il élégantes, et voulut raccourcir de ses 
ne parvint à les dégager qu'avec une propres mains le vêtement en contre- 
grande perte d'hommes et de fortes vention. Cet événement fit sensation 
avaries. L'amiral russe, profitant du dans Constantinople; et il n'était pas 
désordre que cet accident occasionna encore oublié, lorsqu'il fut parodié par 
parmi la flotte ottomane , l'attaqua les filles du sérail : l'une d'elles , vêtue 
vigoureusement, prit, coula à fond ou comme le Sultan, s'élança, armée d'un 
brûla quinze bâtiments , et lui tua onze poignard, sur un groupe de ses compa- 
mille marins. Pendant ce combat, le gnes, dont elle avait l'air de vouloir 
général Souwaroff , posté sur le rivage couper les cojlets, et qui se sauvaient 
devant Kilbouroun, où il avait établi de tous côtés en poussant de grands 
une batterie formidable, foudroyait cris. Sultan-Abdul-Hamid était placé, 
les vaisseaux ottomans, et achevait avec les Sultanes, dans une tribune 
leur défaite. Cette victoire navale dé- grillée; et cette scène improvisée, cri- 
cida de la perte d'Oczakow: l'armée tique indirecte, mais hardie, des vues 
de terre donna l'assaut , et s'empara un peu étroites de ce prince, loin de le 
de la ville. Les vainqueurs souillèrent fâcher, l'égaya beaucoup, 
leur triomphe par des cruautés inouïes, Sous le règne de Sultan-Abdul-Ha- 
ct vingt-cinq mille victimes tombèrent mid, la Russie parvint à s'ouvrir le 
sous leurs coups. chemin du Bosphore; elle dut ce triom- 
Les revers multipliés que les armes phe, non-seulement à l'adresse et aux 
ottomanes venaient d'éprouver avaient intrigues de Catherine II , mais encore 
abreuvé de dégoûts les derniers jours aux grands progrès que fit la nation 
de Sultan-Abdul-Hamid , qui succomba moscovite dans l'art militaire , tandis 
à ses chagrins le 7 avril 1789. Il était que les Ottomans restaient station- 
âgé de soixante-quatre ans et en avait naires au milieu du mouvement géné- 
réçné quinze. Ce prince pacifique, ral; car, malgré les intentions de 
éclairé et ami de la civilisation, releva Sultan-Abdul-Hamid, et l'aide que lui 
l'établissement de l'imprimerie^ près- prêtèrent les officiers français appelés 
que abandonné depuis la mort au re- a Constantinople, les soldats musul- 
négat Basmadji-lbrahim. Sa conduite mans ne purent se former à la tactique 
généreuse envers son neveu Sèlim lui et à la discipline européennes. La répu- 
concilia l'amour du peuple , et sa bonté gnance des janissaires pour ces inno- 
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vations était si forte, qu'elle occa- 
sionna, dans la dernière guerre, une 
émeute qui faillit coûter la vie au 
grand vézir Youçouf-Pacha. Ce mi- 
nistre ayant voulu ranger l'infanterie 
ottomane sur trois lignes et la faire 
manœuvrer comme nos troupes, Tin- 
docile milice s'y prêta d'assez mau- 
vaise grâce pendant quelques heures, 
dans 1 espoir d'une gratification ; mais 
ces évolutions n'ayant été suivies d'au- 
cune distribution d'argent, un soulè- 
vement eut lieu, et l'imprudent You- 
çouf-Pacha fut obligé de se dérober à 
la fureur des soldats, qui ne se calmè- 
rent que lorsque le reïs-efendi leur eut 
fait compter douze cent mille livres. 
La frayeur du vézir fut si grande en 
cette occasion, qu'il se crut obligé de 
sacrifier huit agneaux au prophète, 
pour le remercier de l'avoir tiré de ce 
mauvais pas. 

C'est à cette obstination du peuple 
de Mahomet à ne jamais sortir des ha- 
bitudes et de la routine léguées par ses 
ancêtres, qu'il faut attribuer les grands 
et nombreux désastres qui l'ont acca- 
blé sous les derniers Sultans, et lui 
ont fait perdre cette supériorité que 
lui avaient acquise, sur les nations 
chrétiennes, son fanatisme religieux et 
guerrier et le brillant courage de ses 
premiers maîtres. 

CHAPITRE XXIX 

SULTAN -SE L1M -KHAN III, FILS DE SULTAN- 
MOUSTAFgA-KHAN III. 

Les Ottomans, humiliés par les re- 
vers qui , sous des souverains d'un âge 
avancé et privés d'énergie, avaient si- 
gnalé les règnes précédents, virent 
avec joie un jeune prince monter sur le 
trône d'Osman. Sultan-Sèlim III n'a- 
vait que vingt-sept ans environ lorsqu'il 
succéda à son oncle Sultan-Abdul-Ha- 
mid : sa physionomie était agréable et 
expressive, son esprit actif, sou carac- 
tère affable; et le peuple, séduit autant 
par le charme de son extérieur que par 
ses heureuses qualités, se livra à l'es- 
pérance de voir l'empire recouvrer son 
ancienne splendeur et reprendre sa 
prépondérance guerrière. 



Sultan-Sèlim, dès son avènement, 

f>orta toute son attention sur l'amé- 
ioration de l'armée et de la marine: 
des ordres furent donnés pour la nou- 
velle campagne, et les troupes se ras- 
semblèrent à Sophia , d'où devait avoir 
lieu le départ du grand vézir. La plus 
vive ardeur se manifestait parmi les 
musulmans; une circonstance favora- 
ble à leur cause vint encore les encou- 
rager : Gustave III, roi de Suède, dé- 
clara la guerre à la Russie; la Prusse, 
qui avait promis d'en faire autant, ne 
tint pas cet engagement; et cette dé- 
fection sauva Catherine, qui n'aurait 
pu suffire à toutes ces attaques. Les 
escadres russe et suédoise se rencon- 
trèrent près de Hogland, dans la Bal- 
tique; et il s'ensuivit une action dans 
laquelle les Moscovites et les Suédois 
s'attribuèrent l'avantage. Les vais- 
seaux de Gustave quittèrent alors ces 
parages et retournèrent à Stockholm , 
où une révolte rappelait le roi. Dès 
lors, les Russes, délivrés de toute in- 
quiétude de ce côté, se disposèrent à 
repousser les troupes du Sultan, sous 
les ordres du pacna de "Widdin, qui 
venait d'être nommé grand vézir. Le 
kapoudan-pacha Haçan , depuis la des- 
truction de sa flotte, commandait 
l'avant-garde ottomane: il fut battu, 
le 21 juillet 1789, à Fokschany (*) , par 
les forces combinées de Souwarofi et 
du prince de Saxe-Cobourg. Cette vic- 
toire fut le prélude de celle que ces 
deux généraux remportèrent, deux 
mois plus tard, sur le gros de l'armée 
ottomane, qui éprouva une défaite 
complète à Martinestje sur le Rimnik. 
Les vaincus perdirent vingt mille hom- 
mes, toute leur artillerie, leurs mu- 
nitions et cent drapeaux. Après cette 
défaite, obligé de remettre le sceau à 
Haçan-Pacha , le grand vézir se retira 
en Roumilie. 

Encouragés par leurs succès, les 
Russes et les Autrichiens marchent de 

(*) Petite ville sur la frontière de la Mol- 
davie et de la Valachie, et faisant partie 
de ces deux principautés , par portions in- 
égales , dont la plas considérable appartient 
à Valachie. 
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concert à de nouveaux triomphes : ils 
s'emparent de Belgrade, de Bender, et 
sont bientôt maîtres de la Valachie, 
de la Servie , de toutes les villes qui 
protégeaient les rives du Danube, et 
menacent l'importante place forte d'Is- 
maïl , dernier boulevard de la Turquie. 
Tout à coup un événement inattendu 
délivra la Porte d'un des puissants en- 
nemis ligués contre elle. Le 20 février 
1790, Joseph II mourut: son frère 
Léopold, grand-duc de Toscane, lui 
succéda. Prenant en considération les 
menaces de la Suède et de la Prusse, 
et, peut-être aussi , prévoyant qu'il au- 
rait besoin de toutes ses forces contre 
l'orage effrayant de la révolution fran- 
çaise, il sépara ses intérêts de ceux de 
la czarinc, et, le 4 août 1791, signa 
avec la Porte, étonnée elle-même de 
cette heureuse conclusion, le traité de 
Szistow, par lequel l'Autriche rendait 
toutes ses conquêtes, et conservait 
seulement Choczim jusqu'à ce que la 
paix fut rétablie entre le Grand Sei- 
gneur et la Russie. Cette dernière puis- 
sance n'avait pas voulu consentir à un 
accommodement avec le Sultan, et 
poursuivait le cours de ses conquêtes. 
Le terrible Souwaroff cernait Ismaïl. 
Cette ville, protégée par une garnison 
de quarante mille hommes et pourvue 
de tous les moyens de résistance, était 
disposée à une défense vigoureuse : 
aux fortifications qui l'entouraient, on 
avait joint un double rang de palis- 
sades; les fossés larges et profonds 
étaient remplis par les eaux du Danube. 
Pleins de confiance dans leur courage 
et la solidité de leurs remparts, les 
musulmans disaient avec orgueil : « On 
« verra le Danube s'arrêter dans son 
« cours ou le ciel s'abaisser sur la 
«terre, avant que les ghiaours mos- 
« covites entrent dans Ismaïl. » Mal- 
gré tous ces obstacles, Souwaroff n'hé- 
site pas à donner l'assaut : les Russes 
s'élancent avec ardeur, mais , foudroyés 
par- l'artillerie ennemie, ils reculent en 
désordre. Leur général les ramène à 
la charge; bientôt ils envahissent les 
remparts, et pénètrent dans la ville. 
Les Ottomans, poursuivis de rue en 
rue y se défendent pendant douze heures 



avec le courage du désespoir. Ils cè- 
dent enfin, et le drapeau russe flotte 
sur les murs d'Ismaïl. C'est le 22 dé- 
cembre 1790 qu'eut lieu cette impor- 
tante conquête. Les vainqueurs souil- 
lèrent leur triomphe par l'impitoyable 
massacre des 'vaincus; il dura trois 
jours entiers. Un soldat de la garnison , 
échappé à cette horrible boucherie, 
alla porter à Constantinople la nou- 
velle de ce grand désastre. Les Russes 
trouvèrent dans la place deux cent 
trente canons, une immense quantité 
de munitions de guerre, et des ri- 
chesses incalculables ; car les Ottomans 
avaient rassemblé à Ismaïl tout le 
butin qu'ils avaient enlevé à Bender, 
à Ackerman et à Kilia-Nova, lors de 
la conquête de ces villes. 

Quand le peuple de Constantinople 
apprit cette sanglante catastrophe , sa 
fureur ne connut plus de bornes. Déjà , 
dès les premiers revers de la campagne, 
il avait manifesté son mécontentement 
par des incendies et des rassemble- 
ments séditieux : il lui fSllait une vic- 
time; il demanda à grands cris la 
tête du vézir Haçan-Pacha. Sultan- 
Sel i m n'osa refuser cette satisfaction 
aux mutins : l'ancien ministre You- 
çouf- Pacha reprit les sceaux et le 
commandement des troupes. 

Haçan-Pacha, l'un des hommes les 
plus remarquables de son époque , était 
né en Perse : dans son enfance il fut 
enlevé par les Ottomans , et vendu à 
un habitant de Rodosto, ville sur la 
Propontide. Trop fier pour supporter 
l'esclavage , Haçan , dès qu'il eut atteint 
l'adolescence , s'échappa^ de chez son 
maître , et se rendit , par un bateau 
grec, à Smyrne, où il trouva à s'en- 
rôler au service de la régence d'Alger. 
Admis bientôt dans la garde du deï, 
où son courage le fit remarquer, il en 
sortit pour aller commander une pro- 
vince. Les richesses qu'il amassa le 
rendirent suspect aux cnefs de l'Odjak, 
et Haçan fut oblige de s'enfuir en Es- 
pagne, d'où il passa à Naples. A la re- 
commandation du comte de Ludolf, 
ambassadeur du roi de% JDi|8pc-Si<^les 
auprès de la Porte , le ^alwvézirRa- 
ghyb-Pacha appela HaçaM Constante 
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nople, et lui confia le commandement rer des vaisseaux d'un pirate grec, 

d'un vaisseau. Dès ce jour, il donna nommé Lambro-Cazzioni , qui désolait 

tant de preuves d'habileté et de cou- les mers de l'Archipel. Vaincu par l'es- 

rage , quMl parvint , de grade en grade , cadre ottomane , ce forban n'eut d'au- 

à celui de kapoudan-pacha , et enfin \re ressource que de se jeter dans sa 

au premier poste de l'empire, où ce chaloupe, et de gagner les côtes de la 

vieux soldat, dont la vie n'avait été basse Albanie ( Ëpire). 

qu'une suite d'actions glorieuses, expia, Après cet exploit , Kutchuk-Huçeïn- 

par le supplice du cordon, des revers Pacha s'occupa de réparer les places 

que les musulmans ne devaient qu'à fortes des frontières, que la guerre 

leur indiscipline. On dit qu'Haçan avait avait endommagées. Sûr de la faveur 

toujours auprès de lui un lion appri- du Sultan, dont il partageait les idées 

voisé; cet animal féroce, mais géné- de civilisation, plein de hardiesse, 

reux et fidèle, et dont le seul aspect d'activité et d'intelligence, d'un carac- 

glacait d'effroi tous ceux qui abor- tère ferme, mais en même temps juste 

daiènt le terrible guerrier, était le vi- et généreux, il résolut d'aider de tout 

vant emblème de son maître. son pouvoir son souverain dans les 

Cependant l'armée moscovite, pour- réformes dangereuses que méditait ce 
suivant sa marche victorieuse, avait prince. Sur l'avis de Kutchuk-Huceïn , 
passé le Danube , et battu , en juillet on fit venir de France et de Suède de 
1791, les Osmanlis à Matchin. Le nouveaux ingénieurs. Plusieurs vais- 
sèrasker, incapable de résister aux seaux furent construits d'après la 
efforts des habiles généraux de Ca- coupe et les proportions en usage dans 
theririe, cherchait vainement à s'op- les chantiers de Toulon, et les Otto- 
poser aux armes russes qui mena- mans adoptèrent les dénominations 
caient d'envahir tout l'empire otto- employées par la marine française: 
man , lorsque , heureusement pour la les magasins furent pourvus des' mu- 
Porte, l'Angleterre et la Prusse inter- nitions qui leur manquaient; l'école 
vinrent, et mirent un terme aux de marine, fondée par le baron de 
hostilités. Les négociations, entamées Tott , fut réorganisée ; des professeurs 
sous l'influence des puissances média- habiles y instruisirent plus de deux 
trices,amenèrentenfinlapaixd'Yassi. cents élevés, destinés à fournir des 
Par ce traité, signé le 9 janvier 1792, officiers de mer et des constructeurs 
la Russie eut la Crimée, l'île de Ta- de navires. Les lewends (soldats de 
man , une partie du Kouban et de la marine) , les kalioundjis (simples ma- 
Bessarabie, la ville d'Oczakow, et les telots), les allaMjis (marins spécia- 
pays enclavés entre le Bog et le Dnies- lement chargés de la manœuvre) , qui , 
ter : ce dernier fleuve devint la limite pendant leur séjour à terre lorsque la 
des deux empires. Près de son embou- campagne navale était terminée (*) , 
chure s'élevèrent bientôt Odessa et devenaient, par leur licence et leurs 
d'autres villes , qui commencèrent à excès , le fléau de la capitale , furent 
peupler ces contrées presque désertes, contenus par l'inexorable sévérité du 

Après la conclusion de la paix , You- kapoudan-pacha , et envoyés fréquem- 

çout Pacha retourna à Constantinople , ment en croisière dans les mers de la 

où l'attendait sa disgrâce. Il fut rem- Syrie et de l'Archipel , où ils s'exer- 

placé par Melek -Muhammed- Pacha , caient aux manœuvres et étaient ré- 

alors âgé de quatre-vingt-six ans. La compensés de leurs progrès par les 

place de kapoudan-pacha fut donnée, largesses de Kutchuk-Huceïn. Enfin 

a la même époque , à Kutchuk-Huceïn- des coupes régulières furent exécutées 

Pacha , jeune Géorgien , favori du fcul- dans les belles forêts de la chaîne mé- 

tan : quoique élevé dans le repos du (*) Lc S marins sont engagés au mois de 

serail , et sans aucune notion de la ma- mars pour une campagne qui commence à 

rine, il ne tarda pas à montrer de la Saint-Georges et finit à la Saint-Dimitri. 

grands talents : il débuta par s'empa- (calendrier grec). 
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ridionale du Taurus ; et le cuivre né- 
cessaire au doublage des vaisseaux fut 
tiré des riches mines de Tokat et de 
Trébisonde. 

De son côté, le Sultan poursuivait 
avec ardeur, sur l'armée de terre, le 
cours de ses innovations. Des casernes 
s'élevèrent d'après de nouveaux plans : 
la fonderie de Top-Khanè fut mise sous 
la direction d'officiers français, qui 
firent renoncer à l'usage de couler des 
canons d'une dimension colossale, piè- 
ces d'artillerie plus embarrassantes 
qu'utiles , à cause des difficultés que 
présentait leur service. Des compa- 
gnies de canonniers ( toplchis ) , de 
fusiliers , de bombardiers (khoum- 
baradjis), furent exercées à l'euro- 
péenne : ces derniers, portés à trois 
mille hommes, obéirent à un renégat 
anglais appelé Ingliz-Moustapha (*). 
Toutes ces améliorations choquaient les 
autres milices , et ce ne fut qu'à grand'- 
peine, en augmentant leur solde et en 
ne changeant rien à leur ancienne rou- 
tine , que le Sultan put étouffer mo- 
mentanément leurs murmures sédi- 
tieux. 

Cependant la Russie, malgré les nom- 
breux avantages que lui avait assurés 
le traité d' Yassi , élevait de nouvelles 
prétentions; il fallut encore l'interven- 
tion de la diplomatie européenne pour 
rétablir la tranauillité, et le Sultan 
ne crut pas l'acheter trop cher par le 
sacrifice de deux cent trente mille pias- 
tres. La paix avec la Russie était d'au- 
tant plus urgente en ce moment , que 
l'intérieur de la Turquie était troublé 
par des séditions et des brigandages : 
Andrinople venait d'être surprise par 
une nuée de vagabonds armés, qui 
avaient levé une forte contribution sur 
la seconde capitale de l'empire; d'un 
autre côté , Passwan - Oglou , pacha 
de Widdin, s'était déclaré indépen- 
dant, avait réduit plusieurs villes, et 

- 

(*) Le renégat connu des musulmans sous 
le nom d'Inghz-Monstapha, était un officier 
anglais très-intelligent, appelé Campbell, 
qui afait eu un grade élevé dans les armées 
britanniques. Il mourut à Constantiuople 
dans la plus profonde misère. 



poursuivait sa marche victorieuse .... 
les rives du Danube. La Porte lui op- 
posa de nombreuses troupes, et apr^s 
une suite de succès et de revers, finit 
par lui laisser, pendant le reste de 
sa vie, la souveraineté absolue de 
Widdin. 

Tandis que l'armée ottomane com- 
mandée par le sèrasker combattait le 
pacha de Widdin, le kapoud an-pacha, 
sur l'ordre du Sultan , était revenu à 
Constantinople, où il pressait les ar- 
mements maritimes. A cette époque 
(mai 1798 ) , la France organisait à 
Toulon une flotte de treize vaisseaux 
de ligne et trois cent cinquante bâti- 
ments de transport, avec trente-cinq 
mille hommes de débarquement. La 
destination inconnue de cette escadre 
attirait l'attention inquiète de l'Euro- 
pe. Le Sultan crut que cette expédition 
avait pour but de soulever contre la 
Porte les Grecs de l'Épire et de la Mo- 
rée , et cette crainte avait motivé les 
préparatifs du kapoudan-pacha. Le gé- 
néral Bonaparte , déjà célèbre par ses 
brillantes campagnes d'Italie, était a 
la tête de l'armement, et son nom seul 
présageait quelque projet extraordi- 
naire. Il n'entre point dans notre plan 
de suivre pas à pas dans cette entre- 
prise aventureuse l'homme de génie 
qui la conduisit; les détails de cette 
mémorable expédition sont du domaine 
de l'historien de l'Egypte moderne : 
nous nous bornerons donc à indiquer 
rapidement les événements en contact 
avec la nation ottomane et nécessaires 
au développement de ses annales. 

Bonaparte , sorti de la rade de Tou- 
lon, le 19 mai 1798, s'était emparé, 
dans le mois de juillet suivant , d'A-. 
lexandrie, de Rosette, et avait dirigé 
une partie de son armée vers la célèbre 
ville du Caire. Dès que le bruit de ses 
premiers succès parvint à Constanti- 
nople, le Grand Seigneur fit enfermer 
aux Sept Tours le chargé d'affaires 
français , et se hâta de conclure 
une alliance avec l'Angleterre et la 
Russie. Ces deux puissances réunirent 
leurs flottes à l'escadre ottomane , et 
se préparèrent à s'opposer à la marche 
des Français. Le Sultan donna le 
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de l'empire à Zia-Youçouf, appela 
à son aide les pachas d'Anadolie et de 
Syrie, et réunit promptement deux 
armées qui devaient concerter leurs 
opérations. Dans cet intervalle , Bona- 
parte remporte sur les xMamlouks les 
célèbres victoires des Pyramides et 
d'Embabè, arrive au Caire, y apprend 
la destruction de la flotte française à 
Aboukir, continue", sans se décourager^ 
de ce revers, à se porter en avant ; etf 
après plusieurs glorieux faits d'armes, 
vient échouer devant Saint- Jean d'Acre, 
d'où il opère sa retraite sur le Caire. 

Peu de temps après (juillet 1799), 
le sèrasker de Roumilie Moustapha- 
Pacha, parti de l'île de Rhodes, dé- 
barque sur la plaçe d' Aboukir avec une 
armée de dix-huit mille hommes. Ins- 
truit de l'arrivée des musulmans, Bona- 
parte accourt, les attaque avant qu'ils 
aient eu le temps de se retrancher, et 
les taille en pièces. Moustapha-Pacha 
engagea , pendant l'action , un combat 
singulier avec Murât, fut blessé, et se 
rendit au brave général français. 

Cette victoire fut la dernière rem- 
portée en Éçvpte par Bonaparte. Le 
grand capitaine méditait déjà, sans 
doute , le plan de sa haute fortune ; il 
remit le commandement en chef à 
Kléber, et partit, le 22 août 1799, pour 
la France. 

A peu près vers l'époque où Mous- 
tapha-Pacha avait quitté Rhodes pour 
se rendre à Aboukir, la Russie et la 
Porte entreprirent une expédition dans 
le but d'enlever à la France les îles 
Ioniennes qu'elle possédait depuis le 
traité de Campo-Formio. Trop faibles 

{>our résister aux forces réunies de 
eurs ennemis , les Français perdirent 
Cérigo , Sainte-Maure , Corfou et plu- 
sieurs autres petites îles , et de plus 
Prévésa, Voïnitza , Butrinto et Parga 
sur la côte de l'Épire. Dans cette mal- 
heureuse campagne, les Français don- 
nèrent des preuves du plus brillant cou- 
rage. Le général LaSalcette, retranché 
avec quatre cents hommes près des 
ruines de l'ancienne JNicopolis, fut 
enveloppé par un corps nombreux 
de cavaliers albanais que commandait 
Moukhtar, l'un des lils du fameux Ali, 



pacha de fanina : nos soldats se firent 
presque tous tuer les armes à la main, 
et ceux qu'épargna le cimeterre mu- 
sulman furent contraints de porter 
jusqu'à Constantinople les têtes de 
leurs braves compagnons. Butrinto et 
Voïnitza furent occupés par Ali-Pacha, 
et Parga se rendit à I amiral Okzakoff. 
Enfin un traité, conclu le 21 mars 1800, 
entre la Russie et la Porte, céda à 
cettedernière puissance Prévésa, Parga 
et quelques autres points de la côte, 
constitua en république les sept îles 
Ioniennes et leurs dépendances , et les 
plaça sous la protection du Sultan, à 
qui'elles payèrent un tribut. 

Après que Bonaparte eut quitté 1*É- 
çypte , l'assassinat de Kléber par un 
jeune Syrien fanatique, et les fautes 
que commit le général Menou, déter- 
minèrent la retraite définitive des Fran- 
çais , qui évacuèrent ce pays en sep- 
tembre 1801. . 

Un mois plus tard, Esseïd-Ali-Efendi, 
ambassadeur de la Porte , signa à Paris 
un traité relatif à l'échange des prison- 
niers et au renouvellement des rela- 
tions politiques et commerciales de la 
France avec la Turquie. 

Cependant, malgré ces heureuses 
circonstances , l'empire ottoman ne 
prospérait pas et était toujours livré à 
de nouvelles agitations. Sultan -Sèlim 
voyait avec inquiétude le séjour pro- 
longé des Anglais à Alexandrie et dans 
quelques autres places. En outre , il 
avait à combattre , en ce moment , le 
rebelle Passwan -Oglou , dont nous 
avons raconté plus haut la soumission, 
en anticipant sur les événements, afin 
de présenter à la fois au lecteur tout 
ce qui se rattache à la destinée de ce 
pacha, qui ne rentra dans le devoir 
qu'en 1803. A Belgrade, les janissai- 
res , dont le mécontentement était 
excité par les innovations du Sultan , 
avaient massacré le pacha et s'étaient 
emparés de la ville et de la citadelle. 
Des brigands, connus sous le nom de 
Kirzalis et de Haïdouts , ravageaient 
la Buïgarie et la Thrace ; l'Egypte 
n'était pas moins agitée que lejf pro- 
vinces de la Turquie européenne ; les 
beïs-mamlouks étaient parvenus à ac- 
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quérir, dans les contrées que baigne le tinople, qui l'attribuèrent à la magie. 
Nil, une puissance sans bornes, et En mars 1803, les Anglais évacuè- 

avaient réduit le pacha ottoman à n'y rent l'Égvpte. et remirent la place 

avoir plus qu'une autorité nominale : d'Alexandrie a Kourchid-Pacha. Au 

enfin les Wehhabis, ces sectaires dont commencement de la même année, le 

nous avons fait connaître l'origine , et maréchal Brune était arrivé à Gons- 

qui , depuis quarante ans , s'étendaient tantinople en qualité d'ambassadeur du 

au sein de l'Arabie, menaçaient les gouvernement français, et avait été 

possessions ottomanes. très-bien accueilli par Sa Hautesse. 

Au milieu de tous ces éléments de Cependant les Russes, malgré leur 

troubles, la population de Constanti- alliance avec l'empire ottoman, se li- 

no pie fut détournée un moment de ses vraient à des hostilités sur les fron- 

tristes pensées par un spectacle si nou- tières, et soutenaient les Serviens, 

veau pour elle et si étranger aux con- qui, sous les ordres de George Petro- 

trées orientales, que la sensation qu'il witz , surnommé Czerni (le noir), 

y produisit fut ineffaçable. Le 7 octo- venaient de se proclamer indépen- 

bre 1802, plus de trente mille habi- dants. D'un autre côté, Ali, pacha o"e 

tants se réunirent dans la plaine de Yanina, parvenait enfin, au bout de 

Dolma-Baghtchè ; les femmes, toutes quinze ans , à triompher des Soulio- 

voilées , se placèrent d'un côté, et les tes, peuplade belliqueuse qui habi- 

hommes de l'autre ; parmi ceux-ci les tait quelques âpres montagnes de 

costumes si variés des Ottomans, des l'Albanie; et le tyran de l'Épire, fier 

Grecs , des Arméniens , des Juifs, des de ses succès, bravait la puissance du 

Arabes, des Barbaresques , offraient Sultan. Sur ces entrefaites, la guerre, 

uncoupd'œil admirable. Bientôt parut à laquelle le traité d'Amiens avait mis 

le kapoudan-pacha , escorté par une un terme en Europe depuis 1802, se 

troupe de cavaliers mamlouks; enfin ralluma entre l'Angleterre et la France, 

le Sultan, entouré d une garde nom- Le Sultan déclara qu'il garderait une 

breuse et de cent esclaves aux vête- neutralité absolue; et, pour la faire 

ments éclatants de blancheur, vint se respecter, il poussa activement l'arme- 

placer sous un kiosque magnifique. Un ment de sa flotte et l'organisation de 

instant après l'arrivée de Sa Hautesse , ses armées de terre. Il avait d'ailleurs 

un superbe aérostat, orné de crois- à combattre, au dedans, des révoltes 

sants et d'étoiles , s'éleva majestueu- sans cesse renaissantes. A Saint- Jean 

sèment du milieu de l'enceinte où il d'Acre, Ismaïl-Pacha s'empara de l'au- 

avait été retenu jusqu'alors : on ne torité, et refusa de reconnaître le 

saurait peindre l'étonnement et l'en- gouverneur envoyé par la Porte. D'un 

thousiasme de la foule, à la vue de autre côté, les ïVehkabis faisaient des 

cette ascension merveilleuse : après progrès dans le midi de l'Arabie, et 

un moment d'admiration muette, de s'emparaient successivement de la 

longs cris SAUah interrompirent ce Mecque et de Médine, qu'ils profa- 

silence; le ballon, poussé par un naient par le meurtre et le pillage. La 

léger coup de vent, s'étant incliné du caravane des pèlerins fut attaquée par 

côté où se trouvait le Grand Seigneur, ces sectaires et massacrée en grande 



le peuple crut que c'était pour saluer 



partie; événement qui mit, pendant 



Sa Hautesse, et redoubla ses cris de plusieurs années, les musulmans dans 



joie. Enfin les spectateurs émerveillés 



impossibilité d'accomplir un des pré- 



ne purent se décider à se retirer que cèptes les plus sacrés dejteur religion, 
lorsqu'ils eurent entièrement perdu £u mois de juillet 180Ï , le maréchal 



de vue l'aérostat, qui prit sa direction Brpne notifia au divan Tapement au 
au-dessus du canal et alla tomber en tnône de Fra^Éje de l'empereur Napo- fc 



Asie, ©eux physiciens*anglais étaient léon; mais 4a Porte répoatiit d'une 
les auteurs de ce prodige, inexpli- manière évasive à cette notification, et, 
cable pour les habitants de Constan- après avoir tergiversé pendant quelques 
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mois, elle laissa partir le général fran- 
çais sans lui donner de réponse satis- 
faisante. Mais lorsque la brillante cam- 
pagne de 1805 eut ajouté un nouvel 
éclat à la gloire militaire de Napoléon , 
lorsque ses armées eurent occupé la 
capitale de l'Autriche et battu les 
Russes à Austerlitz, le Sultan, ébloui 
par ces glorieux faits d'armes, s'em- 
pressa de reconnaître l'empereur et lui 
donna le titre depadichâh de France. 
Halet-Éfendi se rendit ensuite à Pa- 
ris, en qualité d'ambassadeur, pour 
complimenter le monarque français, à 
qui il porta de riches présents. * 

Cependant la paix imposée par Na- 
poléon aux puissances qu'il avait vain- 
cues ne pouvait être de longue durée : 
une nouvelle coalition, fomentée par 
l'or et les intrigues de l'Angleterre, 
s'était formée contre la France. Sultan- 
Sèlim, instruit de ces symptômes de 
discorde, sentit le besoin, pour faire 
respecter sa neutralité, de renforcer 
ses moyens de défense. Il ordonna de 
diriger sous les murs d'Andrinople une 
armée destinée en même temps à agir 
contre les Serviens révoltés et à dé- 
fendre les frontières, en cas d'attaque 
par quelque puissance étrangère; il 
décida que cette armée serait com- 
posée en partie de troupes exercées et 
habillées a l'européenne, appelées ni- 
zam-djèdid (nouvelle ordonnance). Un 
khattichèrif ordonna à Kadi-Pacha (*), 
gouverneur de la Karamanie, d'incor- 
porer dans les régiments nizam-djêcUd 
les jeunes gens au-dessous de vingt-cinq 
ans, et de les conduire à Constanti- 
nople, pour se rendre de là dans la 
seconde capitale de l'empire. Bientôt 
Kadi-Pacha envoya dans Andrinople 

* » 

(*) Kadi-Pacha s'appelait Abdurrahman, 
et avait commencé par suivre la carrière de 
la magistrature, où il avait eu le rang de 
kadi uu juge : poussé par son goût pour les 
armes, il renonça à son premier état, et 
gagna par ses talents militaires la dignité 
de pacha; suivant l'usage, adopté chez, les 
Orientaux , de désigner leaJiauls personna- 
ges par un surnom , il reçut*celui de Kadi- 
Pacha sous lequel il est plus connu que sous 
■•on nom véritable. 



des commissaires pour préparer les 
logements nécessaires aux seize mille 
hommes qu'il avait rassemblés; mais 
ces envoyés furent chassés par les ha- 
bitants, qui, excités par les janis- 
saires , ennemis déclarés de la nouvelle 
milice, prirent les armes et se dispo- 
sèrent à défendre l'entrée de leur ville 
aux nizam-djèdid. A cette nouvelle, 
le divan envoya aux insurgés un ka- 
poudji-bachi chargé de concilier les 
esprits; mais il fut massacré dès son 
arrivée. Les révoltés marchèrent en- 
suite contre l'armée de Kadi-Pacha, 
et se retranchèrent dans la petite ville 
de Baba-Eski. Kadi-Pacha ayant voulu 
les déloger de ce poste , vit ses braves 
soldats écrasés par le feu des mai- 
sons, et fut obligé de se retirer. Il se 
dirigea alors sur Selivria, dans le but 
de se rapprocher de Constantinople; 
devancé par les janissaires, qui occu- 
paient Tchorlou, il voulut empor- 
ter cette ville d'assaut, échoua en- 
core, et alla attendre, pendant quinze 
jours, à Selivria, les renforts que la 
Porte lui promettait. 

Tandis que ces événements se pas- 
saient, les janissaires de Constanti- 
nople offraient tous les symptômes de 
la rébellion : des réunions séditieuses 
avaient lieu , on n'entendait que mena- 
ces contre les ministres et injures contre 
le Sultan. Pour calmer cette efferves- 
cence dangereuse, on employa les voies 
de la persuasion; le mufti s'offrit 
comme intermédiaire entre le peuple 
et le Grand Seigneur, et grâce à la 
nomination de l'àga des janissaires au 
poste de grand vezir, à l'exil des mi- 
nistres et au sien propre, l'adroit 
mufti , par ces mesures qu'il avait con- 
seillées lui-même, parvint à ramener 
momentanément le calme. Les nizam- 
djèdid retournèrent en Asie, et l'on 
renonça à faire entrer les janissaires 
dans le nouveau corps. Mais le khatti- 
chèrif qui en avait donné l'ordre ne fut 
pas révoqué, et cette circonstance en- 
tretint la fermentation dans les es- 
prits. 

Pendant ces» troubles, le général 
Sébastiani , nouvel ambassadeur fran- 
çais, arriva à Constantinople, en août 
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1806, et y fut accueilli avec la plus 
grande distinction : il était chargé se- 
crètement de tâcher d'entraîner la 
Porte à une guerre contre la Rus- 
sie; et il parvint à son but, en fai- 
sant destituer les princes Ipsilanti 
et Morousi , hospodars de Moldavie et 
de Valachie, protégés par les Russes. 
Dès que l'empereur Alexandre apprit 
cette déposition contraire aux traités , 
il envahit, sans déclaration préalable, 
ces deux provinces. Les pachas des 
frontières essayèrent inutilement d'ar- 
rêter les troupes russes sous les or- 
dres du général Michelson. La Porte 
déclara alors la guerre à la Russie; 
mais, sur les représentations de tous 
les ambassadeurs et même du général 
Sébastiani , le ministre de cette puis- 
sance, M. d'Italinski, ne fut point 
emprisonné, et eut même la liberté de 
se retirer. Sultan-Sèlim donna, en 
cette occasion, une preuve de son hu- 
manité et du désir qu'il avait de mettre 
son gouvernement au niveau de la ci- 
vilisation européenne. 

Cependant, tandis que la Russie at- 
taquait par terre l'empire ottoman, 
l'Angleterre fit une tentative hardie 
pour décider le Sultan à se réunir aux 
puissances liguées contre la France. 
Une escadre anglaise , sous les ordres 
du vice-amiral Dukworth , menaça les 
Dardanelles. A l'apparition de cette 
flotte , le kapoudan-pacha fit sortir ses 
vaisseaux du port, et Ton entreprit des 
travaux , à la vérité assez lents , pour 
mettre les batteries du détroit en 
état de défense. M. Arbuthnot, am- 
bassadeur britannique , après avoir 
eu une audience du reïs-éfendi, qui 
répondit avec énergie à ses préten- 
tions (*) , se retira à Ténédos , d'où il 
continua ses négociations avec la Porte ; 

(*) Voici quelles étaient les demandes de 
l'ambassadeur anglais : l'alliance de la Porte 
avec l'Angleterre et la Russie ; la remise 
immédiate des forts et batteries des Dardanel- 
les, ainsi que de la flotte ottomane, à la pre- 
mière de ces puissances, et la oession de la 
Moldavie et de la Valachie à la seconde; 
enfin la déclaration de guerre à la France 
cl l'expulsion du général Sébastiani. 

24 e Livraison. (Turquie.) 
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il eut l'adresse , en entretenant les mi- 
nistres ottomans des intentions paci- 
fiques de l'Angleterre, de leur faire 
négliger la réparation des Dardanelles. 
Malgré les représentations du général 
Sébastiani , qui avertit le Sultan que 
les forts et les batteries du détroit 
n'étaient point en état d'arrêter l'en- 
nemi au passage, les travaux ne mar- 
chaient qu'avec lenteur; car les mi- 
nistres ottomans ne partageaient pas , 
à cet égard , la conviction de l'amoas- 
sadeur français. Profitant de cette 
dangereuse meurie, l'amiral anglais 
arriva , le 20 février, dans la matinée, 
devant les deux premiers châteaux, 
dont lefeu peu actir ne put l'arrêter : par- 
venu à la hauteur des forts de Kilid-ul- 
Bahr (clef de la mer) et de Sultaniïè, le 
vaisseau amiral fit jouer toute son ar- 
tillerie , et le reste de sa flotte suivit 
cet exemple; celle des Ottomans y ré- 
pondit, et la canonnade devint très- 
active, mais sans pouvoir empêcher 
la marche des navires. Le kapoudan- 
pacha , qui s'était placé dans une des 
principales batteries , se retira bientôt , 
effrayé de l'effet des boulets de l'en- 
nemi. Son départ fut le signal de la 
fuite des canonniers musulmans , qui 
laissèrent seuls quelques officiers fran- 
çais (*), désignés pour les commander. 
L'escadre ottomane, stationnée en 
avant de Gallipoli , fut brusquement 
attaquée : elle ne se composait que 
d'un vaisseau de ligne, de cinq fré- 
gates et d'un brick; une partie des 
équipages se trouvait à terre pour cé- 
lébrer la fête du Coitrban- Beïram. 
Aussi , sauf une seule frégate qui fit 
une vigoureuse résistance, cette flot- 
tille fut détruite sans difficulté. 

Lorsque la nouvelle du passage des 
Dardanelles par la flotte anglaise par- 
vint au sérail , elle y excita une terreur 
et une confusion inexprimables. Le 
divan, rassemblé à la hate, opina tout 
entier pour une prompte adhésion aux 
volontés de l'Angleterre: l'effroi de 
ses pusillanimes conseillers gagna le 

(*) On comptait parmi eux des officiers 
devenus célèbres depuis, tels que les généraux 
Foy, Haxo , M. de Tracy, etc. 

84 
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Sultan lui-même: il envoya sur-le- 
champ Ismaïl-Beï , l'un de ses favoris , 
pour annoncer à l'ambassadeur fran- 
çais la décision du divan , et pour l'en- 
gager à partir. Mais le général Sébas- 
tiani s'y refusa avec dignité , en disant 

?ue l'arrivée de la flotte anglaise ne 
effrayait pas ; qu'accrédité auprès de 
la Porte, u se trouvait sous sa sauve- 
garde , et qu'il ne quitterait Constan- 
tinople que sur l'ordre formel de Sa 
Hautesse. 

Cependant les habitants de la capi- 
tale , loin de partager la terreur du 
divan , montraient un élan extraordi- 
naire : les toptchis couraient aux batte- 
ries ; les janissaires s'armaient de fusils 
et de yatagans; les vieillards, les en- 
fants aidaient aux travaux , et portaient 
de la terre ou des fascines. Sultan- 
Sèlim profita de l'enthousiasme de la 
population : il ordonna sur-le-champ 
d'achever les batteries commencées , 
et mit les travaux sous la surveillance 
immédiate des ministres. Le général 
Sébastiani , charmé de cette résolution 
énergique, offrit à Sa Hautesse les 
services de deux cents Français; ils 
furent acceptés avec reconnaissance; 
l'ambassadeur lui-même se rendit aux 
batteries , prodigua l'or aux travail- 
leurs et aux canonniers, et y laissa 
des officiers de sa suite pour diriger 
les efforts des Ottomans. 

Pendant que la Porte prenait avec ar- 
deur ces mesures défensives, la flotte an- 
glaisé se déployait à deux lieues au large, 
en face de Constantinople; le vent du sud 
lui ayant manqué, elle fut obligée de je- 
ter 1 ancre à la hauteur de Proti, la plus 
occidentale des Iles des Princes. Le len- 
demain, l'ambassadeur anglais envoya 
au divan des officiers parlementaires, 
pour engager la Porte à accéder aux 
propositions de l'Angleterre : effrayés 
par l'accueil que leur firent les officiers 
et les marins musulmans, ces envoyés, 
appelés au sérail , crurent que leur der- 
nière heure était venue, et, au lieu de 
se rendre au palais, retournèrent, à 
force de rames, à bord de leurs vais- 
seaux. Ces retards, et le soin que mit 
le divan à traîner les négociations en 
longueur , furent très-favorables à la 



cause des Osmanlis , en leur laissant 
le temps de pousser les travaux mili- 
taires avec une rapidité sans exemple. 
Les fortifications s élevaient à vue d œil 
sous l'inspection de Sultan-Sèlim , qui 
parcourait lui-même les nouvelles bat- 
teries , distribuant des éloges et des 
largesses à ses sujets de tout rang et de 
toute religion. Au bout de cinq jours, 

Klus de neuf cents pièces d'artillerie 
érissèrent le rivage, dix vaisseaux 
de guerre ottomans se placèrent en 
ordre de bataille, et Constantinople se 
trouva dans un état de défense formi- 
dable. 

Cependant les négociations conti- 
nuaient, mais l'occasion d'imposer des 
lois à la Porte était perdue, et l'am- 
bassadeur anglais se relâcha de ses pré- 
tentions exorbitantes. Malgré cet adou- 
cissement, le Grand Seigneur ne voulut 
jamais entendre à aucun accommode- 
ment avant que l'escadre anglaise fût 
sortie du détroit des Dardanelles ; et 
l'amiral Dukworth, renonçant à des 
sommations inutiles et craignant que 
les vents contraires ne missent sa flotte 
en danger , leva l'ancre , et se retira 
sans rien tenter, aux cris de joie de 
toute la population de Constantinople 
accourue sur le rivage. En repassant 
le canal de l'Hellespont, les Anglais 
furent très -maltraités par le feu des 
batteries et des châteaux : deux corvet- 
tes coulèrent bas, et plusieurs vais- 
seaux de haut bord éprouvèrent de 
grandes avaries. 

Sorti avec honneur de cette crise, le 
Sultan s'occupa de récompenser les 
braves qui avaient contribue à cet heu- 
reux succès, mais il punit sévèrement 
les lâches : Fèïzi-Éfendi, chargé de la 
défense des Dardanelles, lors de l'en- 
trée des Anglais, et qui s'en était ac- 
quitté avec tant de négligence, fut dé- 
capité; le kapoudan-pacha , qui avait 
déserté son poste, fut exilé, et sa place 
donnée à un officier algérien nommé 
Seïd-Ali , célèbre par ses faits d'armes 
dans la dernière guerre contre les 
Russes. 

Le gouvernement anglais , pour se 
venger du peu de succès de sa tenta- 
tive sur Constantinople, voulut arra- 
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cher au Sultan la riche province de 
l'Égvpte. En conséquence, lorsque le 
vice-amiral Dukworth eut radoubé ses 
vaisseaux à Malte, il reçut Tordre de 
se préparer à soutenir la' flotte de l'a- 
miral Lewis, qui fit voile pour Alexan- 
drie : mais cette expédition n'eut pas 
un résultat plus heureux que celle qui 
avait été tentée aux Dardanelles. Les 
Anglais, après s'être rendus maîtres 
d'Alexandrie, grâce à la trahison d'Elti- 
Beï, se laissèrent battre par Muham- 
med- Ali-Pacha , gouverneur du Caire; 
et n'étant pas soutenus par les beïs- 
mamlouks, sur l'appui desquels ils 
avaient compté, ils furent obligés d'éva- 
cuer l'Égypte, le 22 août 1807. 

Ces deux entreprises de l'Angleterre 
contre Constantinople et PÉgypte, en 
témoignant de la mauvaise volonté du 
cabinet britannique contre la Porte, 
déterminèrent le Sultan à déclarer of- 
ficiellement la guerre à la Grande-Bre- 
tagne , et à contracter alliance avec la 
France. Mais l'Angleterre, dans la vue 
d'adoucir le Grand Seigneur, ne ré- 
pondit pas à cette déclaration, éloigna 
ses vaisseaux des côtes de Syrie et de 
l'Archipel , et employa toutes les me- 
sures propres à faire cesser les hostili- 
tés. Se trouvant aussi en guerre avec la 
Russie, dont une flotte de vingt-deux 
voiles, sous les ordres de l'amiral Si nia- 
vin, surveillait les Dardanelles, tandis 
que son armée de terre occupait la 
Moldavie et Ja Valachie, la Porte prit 
toutes les dispositions nécessaires pour 
résister à cette double attaque. Le ka- 
poudan-pacha Seïd-Ali attaqua, avec 
dix-huit vaisseaux, l'escadre mosco- 
vite : le combat fut vif et opiniâtre, 
mais enfin les Ottomans furent vain- 
cus. Seïd-Ali, obligé de rentrer dans 
le canal des Dardanelles, accusa de 
cette défaite le patrona ( vice-amiral ) 
Chèrèmet-Beï, et le fit décapiter. Mal- 
gré sa victoire, l'amiral russe, dont 
Ja flotte avait souffert dans l'action , 
retourna aux lies Ioniennes et ne re- 
parut plus dans l'Archipel, circons- 
tance qui fit regarder Seïd-Ali-Pacha 
comme un libérateur, quoiqu'il eût eu 
le désavantage en bataille rangée. 

D'un autre côté, et pour chasser les 



Russes des deux provinces qu'ils ve- 
naient d'envahir, le Sultan ordonna une 
levée extraordinaire. Le pacha de Bos- 
nie eut ordre de soumettre les Serviens 
qui prétendaient former une princi- 
pauté indépendante, sous la seule con- 
dition de payer un tribut annuel à la 
Porte: les autres troupes envoyées par 
les pachas d'Asie devaient se diriger 
sur Chumla, où allait se rendre le 
grand vézir Ibrahim-Pacha, accompa- 
gné, suivant l'ancien usage, des mi- 
nistres du divan et de leur entou- 
rage. Lorsque ces dignitaires eurent 
quitté Constantinople, ils furent rem- 
placés dans cette capitale par le kaim- 
mèkam Moustapha et par des vèkite 
ou substituts, qui remplirent les fonc- 
tions des ministres absents. Moustapha- 
Pacha, ennemi secret des nouvelles 
institutions, se ligua avec le kazi-as- 
ker de Roumilie, qui venait de rem- 
placer le mufti dont les sages conseils 
et le dévouement avaient aidé Sultan- 
Sel i m à triompher d'une première ré- 
volte. Le nouveau chef de la loi par- 
tageait l'aversion du kaïm-mèkam pour 
les réformes ; mais il avait caché jus- 
qu'alors ce sentiment, et était parvenu 
ainsi à en imposer à son maître, qui 
le croyait dévoué à la cause de la ci- 
vilisation. 

Cependant, la crainte d'occasionner 
une émeute parmi les janissaires em- 
pêcha le Sultan d'envoyer les troupes 
du nizam-djèdid sur les bords du 
Danube; on en plaça une partie dans 
les forts et les natteries du Bos- 
phore; le reste demeura en Asie. On 
avait adjoint à ces premiers environ 
deux mille soldats, appelés yamak- 
tabialis ( servants de batteries ), qui 
reçurent la même solde et occupèrent 
les mêmes casernes que les nizam-djè- 
did. On espérait ainsi leur inspirer le 
goût des exercices de ces troupes nou- 
velles et les incorporer avec elles. Mais 
la mauvaise volonté du kaïm-mèkam 
empêcha cet heureux résultat : ses in- 
trigues semèrent bientôt la désunion 
entre les deux corps. Moustapha-Pacha 
ordonna alors à l'ancien reïs-éfendi,, 
Ingliz-Mahmoud, d'aller payer la solde 
des yamaks et de leur porter l'uniforme 

24. 
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des nizam-djèdid, pour décider les pre- 
miers à s'en revêtir. Cette mesure per- 
fide porta les fruits que le kaïm-mèkam 
en attendait : Mahmoud-Efendi ayant 
ordonné aux yamaks d'adopter le nou- 
vel uniforme, ils se précipitèrent sur 
lui, et l'auraient assassiné, si les nizam- 
djèdid ne l'avaient défendu. Pendant 
cette lutte, Mahmoud parvint à s'é- 
chapper et à gagner le village de Buïuk- 
Dèrè ; mais Uy fut atteint par quelques 
tabialis et massacré sur-le-champ. Ce 
meurtre fut le signal d'un conflit gé- 
néral entre les deux corps rivaux : les 
yamak -tabialis, plus nombreux que 
les nizam-djèdid, parvinrent à les 
chasser de tous les forts , tuèrent le 
commandant des batteries de la côte 
d'Asie, et jetèrent son cadavre à la 
mer. Loin de réprimer ces désordres , 
le kaïm-mèkam trompa le Sultan par 
dc'faux rapports, et parvint, par ses 
manœuvres ténébreuses, à persuader 
aux janissaires et aux vamaks que le 
moment était venu de détruire la nou- 
velle milice et de punir de mort les 
ministres qui avaient établi ce système 
d'organisation militaire. Bientôt les ya- 
maks se réunirent dans la grande val- 
lée de Buïuk-Dèrè , élurent pour chef 
Kabaktchi-Oglou, et après uneinaction 
de trois jours , marchèrent sur Cons- 
tantinople au nombre de six cents ; là 
ils massacrèrent le defterdar, le zarab- 
khanè-émini, et quelques autres hauts 
personnages que le kaïm-mèkam voulait 
v faire périr, et qu'il avait invités à se 
rendre auprès de lui. Les nizam-djèdid 
avaient été consignés dans leurs ca- 
sernes; et Kabaktchi-Oglou , ne ren- 
contrant point de résistance, renforça 
sa troupe de sept à huit cents janis- 
saires, de deux cents galioundjis , et 
du corps des toptchis. Se voyant à la 
té te de forces imposantes, Kabak- 
tchi s'établit sur la place de l'Et- 
meïdani , fit apporter les kazans des 
ortas ; et dans une allocution aux re- 
belles, et au peuple qui s'était joint 
à eux, il les poussa à détruire le corps 
des nizam-djèdid ; à défendre les rè- 
glements institues par le vénérable 
cheïkh Hadji-Bektacn , et à punir les 
ministres qui les avaient violés. Il leur 



lut aussitôt la liste des proscrits, que 
le kaïm-mèkam lui avait envoyée ; et 
la populace, instruite du nom des vic- 
times qu'elle devait frapper, se mit à 
leur recherche, et massacra la plus 
grande partie de ces infortunés. Mais 
le bostandji-bachi, retiré au sérail, 
était à l'abri de la fureur populaire ; 
les portes de l'enceinte du palais 
étaient fermées, les itch-oghlans et les 
bostandjis avaient pris les armes. 
Les rebelles, rassemblés devant la 
porte impériale ( Bab - Humaiowi ) , 
demandaient à grands cris la téte du 
bostandji-bachi. Sultan-Sèlim, quoique 
effrayé de la fureur du peuple, résis- 
tait noblement aux instances de ses 
ministres tremblants qui le suppliaient 
de livrer cette victime pour rétablir le 
calme. Le bostandji-bachi lui-même, 
se prosternant aux pieds de son maî- 
tre, le conjura de sauver sa personne 
sacrée en livrant son esclave aux ya- 
maks. Attendri de ce dévouement gé- 
néreux, Sultan-Sèlim couvre de ses deux 
mains ses yeux mouillés de larmes, et 
cède à la cruelle nécessité : « Puisque 
« tu consens à ce douloureux sacnfi- 
« ce, meurs, ô mon fils! dit-il en san- 
« elotant , et que la bénédiction d'Al- 
« lah t'accompagne ! » A peine a-t-il 
rononcé ces mots , que la téte du 
ostandji-bachi tombe sous le sabre de 
l'exécuteur, et, jetée par les créneaux, 
roule devant les yamaks, qui la portent 
en triomphe jusqu'à PEt-meïdani , où 
elle prit place parmi les dix-sept têtes 
des principaux dignitaires, rangées sur 
une ligne parallèle à celle des kazans. 

Les massacres duraient depuis deux 
jours , tous les ministres partisans du 
nouveau système avaient péri; dans 
cette conjoncture critique, Sultan-Sè- 
lim supprima le corps des nizam-djè- 
did , prétexte de tant de troubles. Le 
triomphe des janissaires était complet, 
et cependant les rebelles ne se sépa- 
raient point. Enhardis par ce succès , 
les chefs cachés de la conspiration ré- 
solurent de déposer un souverain dont 
les lumières et le penchant peur la ci- 
vilisation ne pouvaient convenir aux 
barbares ennemis de toute innovatioo 
utile. Kabaktchi-Oglou se chargea de 
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décider les soldats à ce nouveau cri- 
me ; dans une harangue artificieuse, il 
peignit Sultan-Sèlim comme l'ennemi 
implacable des janissaires, leur fit crain- 
dre sa vengeance, et les détermina à 
proposer au mufti cette question insi- 
dieuse : « Tout padichâh qui , par sa 
« conduite et ses règlements, combat 
« les principes religieux consacrés par 
« le Coran , mérite-t-il de rester sur le 
« trône? » Le mufti, prévenu de cette 
démarche, joua son rôle avec la plus 
grande hypocrisie; il feignit la dou- 
leur et rabattement, plaignit le mal- 
heureux monarque , égaré , dit-il , par 
des conseils perfides, et que le pro- 
phète abandonnait parce qu'au lieu de 
mettre sa confiance en Dieu , il vou- 
lait assimiler les Osmanlis aux infidè- 
les. Après ce discours, dont l'appli- 
cation n'était pas difficile, il écrivit 
son fetwa avec la formule négative : 
« Olmaz (cela ne se peut pas), » en y 
ajoutant les mots sacramentels : « wè 
allahou AUem (mais Allah sait ce qui 
vaut le mieux ). » Cette décision, suf- 
fisamment expliquée par les paroles 
dont le mufti l'avait fait précéder, fut 
regardée comme la condamnation du 
souverain ; et Kabaktchi-Oglou déclara 
• que, d'après le fetwa du mufti et le 
vœu des Osmanlis, Sultan-Sèlim avait 
cessé de régner, et que Sultan-Mous- 
tapha , fils de Sultan-Abdul-Hamid , 
devenait, dès ce moment, padichâh 
et souverain légitime de l'empire ot- 
toman. 

Il fallait cependant signifier sa dé- 
position a Sultan-Sèlim , qui était en- 
core maître du sérail, défendu par les 
itch-oghlans et les bostandjis, et qui 
avait en son pouvoir Sultan-Mousta- 
pha. Cette mission était périlleuse; le 
mufti s'en chargea : rassuré par son 
caractère sacré et par la douceur de 
son souverain, il se rendit dans la 
grande salle du palais, où Sultan-Sèlim, 
assis dans l'angle d'un sopha, était 
entouré de ses officiers et de ses do- 
mestiques consternés. Le cheïkh-ul- 
islam se prosterna aux pieds de son 
maître, et lui déclara avec l'accent de 
la plus profonde tristesse et avec tous 
les ménagements possibles, que le peu- 
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pie avait prononcé sa déchéance, et 
gue toute résistance ne servirait qu'à 
taire répandre inutilement le sang de 
ses fidèles serviteurs. Le Sultan enten- 
dit avec calme le discours hypocrite 
du mufti, se leva, promena ses regards 
attendris sur les témoins de cette scè- 
ne, et alla se renfermer de lui-même 
dans le Kafess. Lorsqu'il y entra, Sul- 
tan-Moustapha se préparait à en sor- 
tir : Sèlim l'embrassa affectueusement, 
lui adressa quelques paroles touchan- 
tes , et lui recommanda surtout de 
travailler au bonheur du peuple. Sul- 
tan-Moustapha, empressé de jouir des 
douceurs de la toute-puissance, et d'ail- 
leurs peu fait pour goûter le discours 
de Sultan-Sèlim, y prêta à peine l'oreille; 
mais ce monarque infortuné trouva 
une grande consolation dans les témoi- 
gnages d'amitié que lui donna Sultan- 
Mahmoud , qui . doué d'un cœur élevé 
et des plus heureuses dispositions , 
avait su apprécier, mieux que son 
frère Sultan-Moustapha , les vertus et 
les bienfaits de leur cousin. Sultan-Sè- 
lim s'attacha vivement au compagnon 
de sa captivité, et se voua entière- 
ment à son éducation politique. 

La suppression des nizam-djèdid 
suivit immédiatement la déposition de 
leur fondateur; ils se dispersèrent, et 
leurs casernes furent pillées par les 
troupes de Kabaktchi-Oglou. 

Sultan-Sèlim, déposé en mai 1807, 
avait régné dix-huit ans, pendant les- 
quels il s'était principalement occupé 
de faire entrer les Ottomans dans 
la voie de la civilisation. Cette gé- 
néreuse pensée fut cause de la perte 
de ce monarque vertueux , humain , 
juste et éclairé , mais qui , mal- 
gré ses lumières, ne comprit point 
que la nation musulmane, par l'es- 
sence même de ses institutions sta- 
tionnâmes et de sa religion exclusive, 
est mal disposée à se tondre avec les 
)euples chrétiens , et à s'associer à 
eur marche progressive. Cependant 
'époque semblait favorable à l'accom- 
plissement des projets,deSultan-Sèlim : 
les mœurs des Osmanlis s'adoucissaient 
depuis plusieurs règnes; de grands 
événements militaires avaient mis les 



Digitized by Google 



374 L'UNI 

soldats de la Porte en contact avec 
ceux des puissances européennes ; on 
pouvait croire qu'ils apprendraient 
d'elles l'art de la guerre, et qu'ils per- 
draient cette horreur et ce mépris 
que les mahométans ont toujours 
montré pour nos institutions , et qui 
ne proviennent que du fanatisme et de 
l'ignorance auxquels Sultan-Sèlim tenta 
de les soustraire : mais il fut trompé 
dans son attente; et cette épreuve 
dangereuse lui coûta d'abord le trône, 
et plus tard la vie. Nous raconterons , 
dans le chapitre suivant, les détails de 
cette sanglante catastrophe. 

CHAPITRE XXX. 

SULTAN -MOUSTAPH A- KnAN IV, FILS DE 
SULTAN ABDUL-HAMID-KHAN. 

La révolution qui venait de s'opérer 
tenait les habitants de Constantinople 
dans la plus grande inquiétude : les 
Francs (*) et les juifs craignaient sur- 
tout que la soldatesque ne passât du 
pillage des casernes à celui des habita- 
tions particulières : toutes les bou- 
tiques étaient fermées , et la conster- , 
nation régnait dans la ville. Bientôt 
des salves d'artillerie et les proclama- 
tions des meurs publics annoncèrent 
l'avènement de Sultan-Moustapha. Les 
ministres mis à mort étaient déjà 
remplacés; et ceux qui avaient survécu 
à cette crise étaient confirmés dans 
leurs emplois. Les yamaks, à qui une 
gratification avait été accordée, retour- 
nèrent aux châteaux du Bosphore, 
dont Kabaktchi-Oglou obtint le com- 
mandement , et les janissaires rentrè- 
rent dans leurs casernes. Les repré- 
sentants des puissances étrangères 
reçurent l'assurance qu'ils n'avaient 
rien à craindre ; les affaires publiques 

(*) On comprend indistinctement sous la 
dénomination de Frenk ou Efremij (Francs), 
tous les chrétiens non sujets de la Porte, 
de quelque nation qu'ils soient , Français , 
Anglais , Italiens , etc. ; mais dans les actes 
publics ils sont désignés par la qualification 
de mtutèemen , c'est-à-dire ceux qui ont de- 
mandé merci , ou qui sont en paix avec les 
musulmans, en opposition à la qualité de 
harli, ennemi en état de guerre conslant. 



et ies relations des habitants reprirent 
leur cours habituel, et toutes les 
craintes se dissipèrent. 

La chute de Sultan-Sèlim devait en- 
traîner nécessairement la ruine des 
institutions qui avaient soulevé contre 
lui un peuple ignorant et fanatique ; 
mais, quoique le kaïm-mèkam et le 
mufti se fussent empressés d'annoncer 
à la foule , réunie sur la place de l'Et- 
meïdani , que le nouveau padichâh al- 
lait rétablir les anciens usages et effa- 
cer jusqu'à la trace des innovations de 
son prédécesseur, les taxes établies 
pour l'entretien des nizam-djèdid n'en 
furent pas moins maintenues; et, 
comme il arrive souvent, le peuple, 
qui avait fait la révolution , n'y gagna 
que quelques impôts de plus. 

La nouvelle du changement de règne 
produisit à l'armée du Danube des 
sensations diverses : les janissaires en 
témoignèrent une grande joie ; mais 
leur aga , qui devait sa place à Sultan- 
Sèlim, blâma hautement la conduite 
des yamaks , et déclama avec si peu 
de ménagement contre les rebelles qui 
s'étaient arrogé le droit de déposer 
leur souverain, que les soldats indi- 
gnés se révoltèrent et lui arrachèrent 
la vie. Le grand vézir, qui parta- • 
geait les sentiments de l'aga des ja- 
nissaires, fut destitué et remplacé par 
Tchèlèbi-Moustapha-Pacha. Ces chan- 
ements paralysèrent les opérations 
e l'armée , et furent favorables aux 
Russes , qui , trop faibles pour ré- 
sister aux Ottomans si les pachas 
avaient envoyé les contingents qu'ils . 
devaient fournir , auraient été forcés 
de se replier derrière le Dniester. 
Mais le général Michelson , voyant 
l'inaction de l'ennemi , rentra dans la 
Valachie, qu'il avait déjà abandonnée; 
et l'occasion fut perdue pour les Osman- 
lis de se venger des Russes, auxquels 
les progrès rapides de Napoléon ne 
permettaient pas d'employer toutes 
leurs forces contre la Porte. Bientôt la 

f>aixdeTilsitt, conclue entre la France, 
a Russie et la Prusse , mit aussi un 
terme momentané aux hostilités sur 
les bords du Danube. 
Moustapha-Pacha et le mufti , prin- 
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cipaux acteurs de la conspiration, 
devinrent les maîtres absolus du gou- 
vernement , sous un prince faible et fri- 
vole; mais ces deux hommes, faux et 
ambitieux, ne purent être longtemps 
d'accord : le kaïm-mèkam voulait ré- 
gner sans partage , et le mufti croyait 
avoir le droit de contrôler les actes de 
ce ministre. Bientôt la mésintelligence 
éclata entre eux, et leur désunion fit 
la force de Kabaktchi-Oglou. Ce chef, 
aimé de ses soldats et admiré par le 
peuple, vivait tranquillement au châ- 
teau de Fanaraki , et paraissait ne plus 
s'occuper des affaires politiques; mais 
Affection que lui portaient les yamaks 
en pouvait faire un auxiliaire utile : 
il se rangea du côté du mufti, et 
coopéra activement à la chute du kaïm- 
mèkam , qui fut exilé. Taïar-Pacha lui 
succéda , et s'appliqua d'abord à plaire 
au mufti et au redoutable chef des 
yamaks. 

Cependant Sultan-Moustapha cher- 
chait à ramener, par la voie de la dou- 
ceur, les Serviens à l'obéissance; il 
leur envoya en députation un évêque 
grec, qufleur offrit l'oubli du passé, 
s'ils voulaient reconnaître la souverai- 
neté du Sultan , et envoyer des dépu- 
tés auprès de lui pour conclure un 
arrangement définitif; mais les Ser- 
viens , forts de l'appui de la Russie , 
rejetèrent les prétentions du Sultan , 
et se préparèrent à se défendre. 

L'Angleterre, qui désirait rétablir 
ses relations amicales avec la Porte , 
chargea sir Arthur Paget d'entrer se- 
crètement en négociation avec les mi- 
nistres ottomans. Ce plénipotentiaire 
était sur le point de réussir, lorsque 
le général Sébastiani, instruit de ces 
démarches par le drogman de la Porte, 
Alexandre Suzzo, éclata en menaces, 
et parvint à effrayer le divan, qui 
rompit avec le négociateur anglais. 
Alexandre Suzzo, convaincu d'avoir 
trahi les secrets de l'État , eut la tête 
tranchée. Bientôt après Taïar-Pacha , 
qui avait provoqué cette exécution, 
fut destitué par l'influence de Ka- 
baktchi-Oglou et du mufti , et se re- 
tira à Roustchouk , auprès du fameux 
RIoustauha-Baïrakdar, partisan de Sul- 



tan-Sèlim et ennemi secret de ceux qui 
avaient provoqué la déchéance de ce 
prince auquel il devait la dignité de 
pacha à trois queues. Ce brave chef, 
qui méditait déjà le rétablissement de 
son bienfaiteur, se concerta avec l'ex- 
kaïm-mèkam pour renverser le Sul- 
tan régnant et ses ministres. Voulant 
gagner le grand vézir , Moustapha- 
Baïrakdar envoya auprès de lui , à 
Andrinople , le mat-bakh-émini Beïji- 
Éfendi , élève de l'école du génie 
militaire, et qui haïssait les oulémas 
et les janissaires autant qu'il vénérait 
Sultan-Sèlim. Cet émissaire s'insinua 
adroitement dans la confiance du grand 
vézir et des autres ministres, et les 
disposa , par des promesses et des pré- 
sents, à soutenir Moustapha-Baïrakdar 
dans ses projets , dont il ne leur dé- 
voila qu'une partie : il se borna à leur 
faire connaître le dessein qu'avait formé 
le pacha de Roustchouk de renverser le 
mufti et Kabaktchi-Oglou, ces deux 
chefs d'une insolente faction , qui s'é- 
taient emparés des rênes du gouverne- 
ment, et ne laissaient aux vrais mi- 
nistres qu'une ombre d'autorité ; mais 
il leur cacha soigneusement les inten- 
tions de Baïrakdar relatives au réta- 
blissement de Sultan-Sèlim. Lorsque 
Beïji-Éfendifutcertaindel'assentiment 
du grand vézir, qui avait embrasse avec 
avidité l'espoir de se délivrer de rivaux 
qu'il détestait, il se rendit à Constan- 
tinople, où il eut l'adresse, sans 
éveiller les soupçons de Kabaktchi- 
Oglou et du mufti , de préparer les 
ressorts de la conjuration contre la 
faction des yamaks. Il fut convenu 
que Baïrakdar irait à Andrinople avec 
quatre mille hommes , afin d'imposer 
au petit nombre de janissaires qui s'y 
trouvaient; mais le pacha de Rous- 
tchouk , oui avait d'autres vues , se mit 
en marche avec quatre mille soldats 
d'élite , et se fit suivre par douze mille 
autres , formant le reste de son armée. 
L'approche de ces forces effraya les 
ministres : Baïrakdar les rassura en 
ayant l'air de venir se mettre entre 
leurs mains, et en disséminant son 
monde dans des villages à plusieurs 
lieues d' Andrinople. Il leur conseilla 
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ensuite de quitter cette ville, où, depuis 
l'armistice avec la Russie, leur présence 
n'était plus nécessaire, et de faire ren- 
trer à Constantinople le sandjak-chèrif. 
Il leur promit de les suivre de près pour 
les soutenir, et de se retirer dès que les 
vamaks et leurs chefs seraient détruits. 
iPour plus de sûreté, on décida, en 
outre , d'envoyer en secret un détache- 
ment de cavalerie à Fanaraki, sur le 
Bosphore , afin de surprendre Kabak- 
tchi-Oglou , qui s'y maintenait tou- 
jours/Hadji-Ali , homme audacieux, 
fut choisi pour cette expédition , et 
partit à la téte de cent cavaliers, et 
muni d'un ferman du grand vézir, qui 
l'autorisait à mettre à mort le chef des 
yamaks , et à le remplacer dans le com- 
mandement des châteaux du Bosphore. 
Hadji-Ali arriva dans la nuit à Fana- 
raki , cerna la maison de Kabaktchi- 
Oglou , et , accompagné de quatre hom- 
mes armés, s'en fit ouvrir la porte, 
sous prétexte d'une dépêche très-pres- 
sée de la part du kaïm-mèkam. Dès 
qu'il est introduit, Hadji-Ali fait gar- 
rotter les domestiques ae Kabaktchi , 
qui était couché dans son harem , pé- 
nètre dans cette enceinte respectée, 
et saisit sa victime au milieu de ses 
femmes tremblantes : « Que voulez- 
« vous de moi ? s'écriait Kabaktchi ; 
« qu'ai-je fait Pet par quel ordre venez- 
« vous m'arracher à ma demeure et à 
«ma famille?... Laissez - moi , au 
« moins, un moment pour faire ma 
« dernière prière !... » — « Il n'est plus 
« temps de prier, meurs, scélérat! » 
répond Hadji-Ali en le frappant d'un 
poignard. Le malheureux Kabaktchi 
tombe, et sa téte est portée sur-le- 
champ à Baïrakdar et au premier mi- 
nistre. 

Au point du jour, Hadji-Ali, le 
ferman du grand vézir à la main, se 
présenta aux yamaks , qui ignoraient 
l'événement de la nuit, leur apprit la 
mort de leur chef, la marche des mi- 
nistres et de Baïrakdar sur Qonstanti- 
nople, et les somma de le reconnaître 
pour leur commandant. Les yamaks , 
surpris et consternés, allaient obéir, 
lorsque des cris lamentables frappent 
leurs oreilles : les femmes et les enfants 



de Kabaktchi se jettent, en pleurant , 
aux pieds des soldats, et demandent 
vengeance : « Prenez garde à ce que 
« vous faites, braves janissaires ! s'é- 
« crie un de ses parents; ne vous lais- 
« sez pas tromper par d'infâmes assas- 
« sins ! Sultan-Moustapha aimait votre 
• chef, il n'a point voulu sa mort; elle 
« est l'œuvre de ce perfide grand vézir, 
« de ce traître Baïrakdar, les protec- 
« teurs de nos » ennemis les nizam- 
« djèdid.... Vengeons notre père, pu- 
« nissons ses meurtriers, violateurs de 
« nos antiques lois et des saints pré- 
« ceptes du Coran, et prévenons notre 
« perte et celle de notre glorieux padi- . 
« châh ! » Ce discours enflamme les 
vamaks , déjà émus par les pleurs de 
la famille de Kabaktchi; ils courent aux 
armes : les soldats d'Hadji-Ali n'ont 
que le temps de se barricader dans 
uelques maisons voisines, où ils se 
élèndent vigoureusement. Mais les 
yamaks, exaspérés, mettent le feu au 
bourg ; l'incendie se propage ; pressés 
par les flammes, Hadji-Ali et les siens 
font une sortie, et parviennent à ga- 
gner la tour du Fanal d'Europe. Le 
feu ne pouvant rien contre cet édifice 
isolé et solidement construit, les ya- 
maks le canonnèrent pendant trois 
jours, mais sans pouvoir l'entamer. 
Cependant le fracas de l'artillerie était 
entendu jusqu'à Constantinople , et y 
répandait l'alarme. Des bruits sinis- 
tres et contradictoires circulaient dans 
cette capitale : les uns disaient qu'une 
bande de voleurs, après avoir assassiné 
Kabaktchi-Oglou , avait mis le feu au 
village de Fanaraki , et s'était sauvée 
dans la tour du Fanal , où les yamaks 
l'assiégeaient; d'autres assuraient que 
les brigands de la Roumilie s'avan- 
çaient sur Constantinople , conduits 

1)ar Hadji-Ali qui leur en promettait 
e pillage. Mais bientôt les yamaks , 
voyant Te peu d'effet de leur canonnade 
et ne recevant ni secours ni ordres 
du divan, abandonnèrent l'attaque de 
la tour : Hadji-Ali et ses soldats se 
rallièrent alors à Moustapha-Baïrak- 
dar, et marchèrent avec lui sur Cons- 
tantinople, dont ils n'étalent plus qu'à 
une journée. 
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Sultan-Moustapha et les ministres 
suppléants, instruits de la mort de 
Kabaktchi et du mouvement du grand 
vézir et du pacha de Roustchouk , ne 
se faisaient point d'illusion sur le mo- 
tif qui ramenait ces derniers dans la 
capitale sans Tordre de leur souverain; 
mais ne pouvant leur opposer ni les 
janissaires de Constantinople ? ni les 
toptchis , qui n'auraient jamais voulu 
combattre leurs compagnons d'armes, 
ni les yamaks, entièrement dispersés 
et sans chefs , on ne prit aucune me- 
sure décisive et on attendit l'arrivée 
des rebelles. 

Bientôt le reïs-éfendi vint de la part 
du grand vézir supplier Sultan-Mous- 
tapha de déposer le mufti , d'abolir le 
corps des yamaks, qui depuis quinze 
mois se livraient aux plus grands ex- 
cès , et de mettre ainsi un terme aux 
maux qui pesaient sur les habitants de 
la capitale. Cet envoyé protestait d'ail- 
leurs de la fidélité du premier minis- 
tre, de Moustapha-Baïrakdar et de 
leurs troupes , et demandait pardon , 
en leur nom, du mouvement qu'ils 
venaient de faire sans l'ordre de Sa 
Hautesse, pour qui ils étaient prêts à 
verser tout leur sang. Sultan-Mousta- 
pha, qui s'attendait à perdre le trône 
et peut-être la vie, se crut trop heu- 
reux d'en être quitte au prix* de quel- 
nues concessions : il se hâta donc de 
licencier les yamaks, de destituer le 
mufti , et de confisquer les biens des 
vèkils (ministres suppléants) qui avaient 
déplu au grand vézir et à Moustapha- 
Baïrakdar; le lendemain il se rendit 
lui-même au camp, où il fut reçu avec 
toutes les marques d'un profond res- 
pect par le rusé pacha de Roustchouk , 
a qui le Sultan, de son côté, prodigua 
les cajoleries et les promesses. 

Tout semblait terminé, puisque le 
but de l'insurrection était atteint, et 
Baïrakdar annonçait hautement gu'il 
quitterait Constantinople dès que ses 
soldats seraient remis de leurs fati- 
gues. Le Sultan, complètement ras- 
suré, recommença à se livrer à son 
goût pour les fêtes et les promenades; 
mais, tandis qu'il s'abandonnait aux 
plaisirs, Baïrakdar travaillait dans 



l'ombre à l'accomplissement du grand 
projet du rétablissement de Sultan- 
Sèlim, et se concertait, par l'intermé- 
diaire de ses agents, avec tous les par- 
tisans du prince détrôné. 

Le 28 juillet, Sultan-Moustapha sor- 
tit de bonne heure du sérail pour aller 
faire binich (*) et passer la journée 
au kiosque de Gueuk-Soiû. Baïrakdar, 
profitant de l'absence de Sa Hautesse, 
s'empressa de convoquer les conjurés : 
il invita ensuite le grand vézir à se 
rendre au camp, pour une communi- 
cation importante, et l'instruisit du 
changement qui se préparait. Celui- 
ci s'étant troublé à cette nouvelle, 
Moustapha-Baïrakdar le fait arrêter et 
lui enlève le sceau. A l'instant, il or- 
donne aux troupes de prendre les ar- 
mes pour conduire le sandjak-chèrif 
au sérail, et entre dans la capitale aux 
acclamations des habitants, persuadés 

Î[ue la paix venait d'être conclue avec 
a Russie. A la vue de l'étendard sa- 
cré, les janissaires postés à Bab- 
Humaïoun laissèrent pénétrer, dans 
la première cour, la nombreuse co- 
lonne qui l'accompagnait; mais quand 
elle atteignit la porte intérieure nom- 

(*) Le Sultan va souvent passer la journée 
dans un des nombreux kiosques qui embel- 
lissent les jardins du sérail, ou qui s'élèvent 
sur les rives du Bosphore et de la Propon- 
tide. Binich , c'est-à-dire cavalcade , est le 
mot consacré pour désigner ces parties de 
plaisir, même quand elles ont lieu par eau. 
Le Sultan reste ordinairement jusqu'au cou- 
cher du soleil dans le lieu de plaisance où 
il s'est rendu vers les dix heures du matin : 
là, il se divertit à voir les djindis montés 
sur des chevaux fougueux , fondre avec im- 
pétuosité les uns sur les autres en se lançant 
îedjèrid , sorte de javelot à pointe éniouasée 
(voyez la note des pages (>4 et f>5). Tantôt de 
jeunes itch-oghlans, la main armée d'un long 
cordon de cuir, terminé par un tomak (balle 
en laine), se livrent un combat simulé ; ou 
bien des peldiwans (lutteurs), nus jusqu'à 
la ceinture et le corps frotté d'huile, comme 
les anciens athlètes, font assaut de force et 
d'adresse. Des courses à pied , à cheval , des 
sauts sur la corde , des danses voluptueuses, 
exécutées par des baladins grec*, complè- 
tent les amusements de la jouruée. 
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mée Orta-Kapou, le bostandji - bachi 
s'empressa de faire fermer la seconde 
cour. Aux coups redoublés dont les 
soldats de Balrakdar firent retentir la 
seconde porte, le kapou-aga (chef des 
eunuques blancs ) parut à un des cré- 
neaux de la muraille, et d'une voix 
grêle et tremblante demanda aux con- 
jurés ce qu'ils voulaient : « Ouvre à 
« l'instant, répond d'une voix tonnante 
« le terrible Baïrakdar; nous rap- 
« portons le sandjak-chèrif ! » Mais le 
bostandji-bachi, repoussant le timide 
kapou-aga, prend la parole : « La porte 
« ne s'ouvrira, dit-il, que sur l'ordre 
« de Sultan-Moustapha. — Vil esclave! 
« s'écrie avec fureur Baïrakdar , il ne 
«s'agit plus de Sultan-Moustapha; 
«c'est à Sultan -Sèlim à commander 
« ici ; lui seul est notre padichâh, nous 
a venons l'arracher à ses ennemis et 
« le remettre sur le trône d'Osman ! » 
Les paroles menaçantes du pacha de 
Roustchouk, sa redoutable colère, les 
cris furieux de ses soldats, avaient 
glacé d'effroi les officiers du sérail, et 
ils allaient céder aux injonctions des 
rebelles, lorsque Sultan-Moustapha 
parut. 

Averti par la Sultane-Validè de la 
marche de Baïrakdar vers le sérail, et 
devinant les intentions du pacha de 
Roustchouk , le Sultan s'était hâté de 
revenir incognito au palais, favorisé 
dans son retour par 1 imprudence des 
conjurés, qui avaient négligé de cou- 

f>er les communications du sérail avec 
e dehors. Dès qu'il est arrivé , il fait 
dire à Baïrakdar, par le kyzlar-agaçi , 
d'attendre un moment, qu'on aliâit 
chercher Sultan-Sèlim , et qu'il ne tar- 
derait pas à paraître. Ces paroles adou- 
cissent la fureur des soldats, le calme 
se rétablit pendant quelques instants. 
Sultan-Moustapha profite de ce répit , 
et envoie auprès de Sultan-Sèlim le 
kyzlar-agaçi , accompagné de plusieurs 
eunuques noirs. C'était l'heure du sa- 
lât- asr ou ikindi-namazy ( prière 
de l'après-midi ) : Sultan-Sèlim, age- 
nouillé et tourné vers la Mecque, com- 
mençait à réciter le namaz, lorsque 
les émissaires de Sultan-Moustapha 
entrèrent. Le prince ne s'alarmant 



point de leur présence , qu'il croyait 
motivée par quelque message de son 
cousin, continue sa prière; mais au 
moment où il se prosternait de nou- 
veau, le kyzlar-agaçi se jette sur 
sa victime et lui passe un cordon 
autour du cou : trois de ses satellites 
viennent à son aide ; les autres con- 
tiennent les serviteurs de Sèlim en leur 

fiosant le poignard sur la poitrine. Une 
utte affreuse s'engage entre le prince 
et ses bourreaux : doué d'une force 
athlétique, Sultan-Sèlim se relève, les 
renverse ou les écarte par des coups 
vigoureux, et appelle à son secours ses 
fidèles domestiques. A la voix de leur 
maître, ceux-ci cherchent à arracher 
le fer des mains des eunuques ; mais 
le kyzlar-agaçi , que Sultan-Sèlim avait 
terrassé et fait rouler à ses pieds, s'at- 
tache à lui , le serre avec rage , et ne 
lâche prise que lorsque ce prince tombe 
enfin frappé au cœur. Son corps est 
porté aussitôt à Sultan-Moustapha : il 
le contemple un instant en silence, et 
se retire dans son harem , en disant : 
« Remettez Sultan-Sèlim au pacha de 
« Roustchouk, puisqu'il le demande ! » 

A cet ordre, la porte s'ouvre; Mous- 
tapha-Baïrakdar s'approche avec joie 

pour saluer son maître On lui jette 

son cadavre défiguré !.... « Malheureux 
« prince! qu'ai-je fait?.... s'écrie Baï- 
« rakdar; c'est donc le plus fidèle de 
« tes serviteurs qui a causé ta mort !... 
« Était-ce là le sort réservé à tes ver- 
« tus?.... » Mais ses sanglots lui cou- 
pent la parole ; il se précipite sur ce 
corps inanimé, lui baise les pieds et 
les mains, verse d'abondantes larmes, 
et s'abandonne à un affreux désespoir, 
tandis qu'autour de lui ses soldats 
consternés pleurent en silence. 

Cependant, le k a pou dan-pacha Seïd- 
Ali craignant que cette inaction n'ait 
des suites funestes , relève Baïrakdar : 
« Pacha, lui dit-il, c'est assez pleurer 
« comme une femme ! vengeons Sul- 
«tan-Sèlim, punissons ses assassins, 
« et surtout sauvons son cousin Sultan- 
ci Mahmoud, qu'un nouveau crime peut 
« nous ravir!.... » Ces mots rappellent 
Baïrakdar à lui-même; il s'élance, suivi 
de ses soldats : Sultan-Moustapha est 
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arrêté et conduit à l'instant dans l'ap- 
partement où Sèlim venait d'expirer. 
On cherche longtemps Sultan -Mah- 
moud sans pouvoir le trouver; enfin 
on le découvre blotti sous des tapis et 
des nattes, où quelques fidèles servi- 
teurs l'avaient fait cacher pour le dé- 
rober à la fureur de son frère. 

Dès que Sultan -Mahmoud parut, 
Moustapha-Baïrakdar le salua du nom 
de padichâh, se prosterna devant lui, 
baisa la terre , et, le front dans la pous- 
sière, attendit les ordres de son maî- 
tre. Sultan - Mahmoud s'empressa de 
le relever, le proclama son libérateur, 
et lui conféra sur-le-champ la dignité 
de grand vézir. 

Ainsi se termina, le 28 juillet 1808, 
la révolution qui coûta la vie à Sultan- 
Sèlim et le trône à Sultan-Moustapha. 
Ce dernier prince n'avait régné qu une 
année : il ne fut point regrette, car 
son caractère frivole et cruel en même 
temps n'avait inspiré à son peuple ni 
affection ni estime. 

CHAPITRE XXXI. 

SULTAN -MAHMOUD -KHAN II, FRÈRE DE 
SULTAN-MOUSTAPH A-KHAN IV, ET FILS DB 
SULTAN- ABDUL-HAMID-KI1AN. 

Le nouveau rè^ne commença par de 
nombreuses exécutions. Baïrakdar- 
Moustapha - Pacha , devenu le maître 
du pouvoir et l'idole du jour, vengea 
la mort de Sultan-Sèlim par le supplice 
de ses meurtriers, de leurs complices, 
et des favoris de Sultan-Moustapha, 
Le jour même de l'installation du pre- 
mier ministre, on exposa, à la porte 
du sérail, trente -trois têtes, parmi 
lesquelles on remarquait celles du 
buiuk - imrokhor ( grand écuver ) , du 
bostandji-bachi , qui avait refusé d'ou- 
vrir la porte de la seconde cour, et 
enfin du Kyzlar-agaçi , principal acteur 
dans l'assassinat de Sultan-Sèlim. 
À cause de l'importance hiérarchique 
du chef des eunuques noirs, sa tête 
fut placée sur un plat d'argent (*). 
Tous les officiers des yamaks que l'on 
put atteindre furent étranglés ; et l'on 

(*) Yoyez la note de la page 3g. 



poussa la cruauté jusqu'à coudre dans 
# des sacs et jeter à la mer quelques 
malheureuses femmes du sérail, qui 
s'étaient réjouies de la fin tragique de 
Sultan-Sèlim. 

Après ces actes de rigueur, on s'oc- 
cupa des funérailles: la plus grande 
pompe y fut déployée ; et le peuple , 
ui , pendant la vie de ce prince , l'avait 
énigré avec acharnement, donna, à 
sa mort, des marques de la plus vive 
douleur. Sur les places de la ville, 
dans les cafés , des conteurs publics , 
toujours entourés d'une foule nom- 
breuse , répétaient tous les détails de 
la sanglante catastrophe qui avait ter- 
miné les jours de Sultan-Sèlim , et par- 
tout leurs récits excitaient la pitié et 
les larmes. 

Le 11 août 1808, Sultan -Mahmoud 
se rendit à la mosquée d'Eïoub pour 
y ceindre le sabre d'Osman. Cette cé- 
rémonie fut remarquable par une cir- 
constance qui attira au nouveau grand 
vézir le blAme général : les musulmans 
évitent avec soin de montrer des armes 
dans les fêtes publiques , pendant les- 
quelles les janissaires même et les au- 
tres milices ne portent que de simples 
bâtons blancs; bravant cet antique 
usage, Moustapha - Pacha parut au 
.cortège avec une escorte de trois cents 
Albanais, armés de fusils, de pisto- 
lets , de sabres et de yatagans. Les 
ennemis du grand vézir ne manquè- 
rent pas de dire que sa conduite , en 
cette occasion , était eelle d'un parvenu 
enivré de sa haute fortune, et qui se 
croit au-dessus des usages et des 
lois. 

Dès que Baïrakdar.-Moustapha-Pa- 
cha eut le pouvoir en main , il songea 
à écarter tous ceux qu'il regardait 
comme des rivaux dangereux. Ainsi 
l'ex-kaïm-mèkam Taïar-Pacha , qui as- 
pirait au grand vézirat , fut décapité , 
et le kapoudan-pacha Seul-Ali envoyé 
en exil dans une île de l'Archipel. Ra- 
mis-Pacha remplaça ce dernier : Beïji- 
Éfendi , l'un des agents du pacha de 
Roustchouk, entra aussi au ministère, 
oui bientôt ne se trouva composé que 
de créatures du nouveau grand vézir. 
Ce ministre, partisan des améliora- 
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tions que Sultan -Sèlim avait tenté 
d'introduire dans l'armée, et poussé, 
dans cette voie par ses principaux con- 
fidents , Ramis-Pacha et Beïji-Éfendi, 
tous les deux élèves de l'école du génie , 
recommença l'œuvre téméraire de l'ex- 
tirpation des abus enracinés dans le 
corps des janissaires. Mais, afin de 
surmonter tous les obstacles que pré- 
sentait cette réforme , odieuse aux sol- 
dats et à la plupart des chefs , le grand 
vézir voulut s'appuyer sur une force 
assez puissante pour vaincre les préju- 
gés nationaux. Il invita , dans ce but , 
tous les pachas et les principaux alans 
à se rendre en personne à Constanti- 
nople , vers le milieu de rèbi'ul-akhir 
(commencement d'octobre) , ou à s'y 
faire représenter par un agent muni 
de leurs pleins pouvoirs. Dans ce di- 
van solennel, on devait leur soumettre 
les projets relatifs à la formation d'une 
armée régulière, et à la création de 
quelques ortas-modèles , sous le nom 
de seymens réguliers. A l'époque indi- 
quée , les deux tiers environ des di- 
gnitaires convoqués s'étant rendus à 
Constantjnople , Baïrakdar - Mousta- 

f)ha-Pacha les réunit dans son palais, 
eur exposa la nécessité de réformer, 
sans le détruire , le corps des janis- 
saires , tombé dans l'indiscipline et 
l'ignorance de l'art de la guerre ; pour 
y parvenir, il proposa ai verses me- 
sures propres à régénérer cette milice, 
et à la mettre au niveau des troupes 
européennes ; il réclama l'appui des 
hauts fonctionnaires qui l'écoutaient , 
leur demanda leur adhésion par écrit, 
et la promesse de verser tout leur 
sanç, s'il le fallait, pour soutenir 
l'exécution du khatti-chèrif que Sa 
Hautesse se proposait de rendre, rela- 
tivement à la destruction des abus et 
aux réformes à opérer dans les corps 
militaires. Tous les pachas présents à 
cette assemblée approuvèrent les vues 
du ministre , et signèrent l'obligation 
qu'il exigeait d'eux. Le mufti accorda , 
sans difficulté , un fetwa qui autori- 
sait les projets du grand vézir ; mais 
les pachas et les aïans qui ne s'é- 
taient pas rendus au divan , et parmi 
lesquels se trouvait le fameux Ali, pa- 



cha de Yanina, se bornèrent à une 
approbation vague et sans engagement 
formel. Kadi- Pacha, ancien chef des 
nizam-djèdid , qui avait amené trois 
mille hommes à Constantinople , offrit 
d'y rester tant que l'on aurait besoin 
de son secours; enfin tout semblait 
marcher au gré de Moustapha - Pa- 
cha. La facilité qu'il éprouvait à réus- 
sir lui inspira une si grande confiance 
en lui-même , qu'il se crut appelé par 
son étoile à changer la face de l'em- 
pire : dès lors , oubliant sa prudence 
et sa modération antérieures , il mé- 
contenta ses meilleurs amis , et , par 
son insolence et son orgueil, s'attira 
la haine générale. Il brusqua sans mé- 
nagement des réformes qu'il aurait 
fallu tenter d'introduire peu à peu et 
avec douceur; il força les hauts fonc- 
tionnaires à lui céder les deux tiers 
des timars (*), qu'ils s'étaient appro- 
priés. Au lieu d'accorder de grands 
avantages aux individus qui voudraient 
faire partie des nouveaux corps de sey- 
mens réguliers, il ne leur concéda 
aucun privilège , leur donna pour chefs 
les anciens officiers des nizam-djèdid, 
et les logea dans les casernes de Scu- 
tari etdeLewend-Tchiftlik, qu'avaient 
occupées ces derniers ; ce qui fit con- 
sidérer les seymens comme de véri- 
tables nizam-djèdid sous une autre 
dénomination. Outre la haine de l'ar- 
mée, il s'attira encore celle des oulé- 
mas, par son mépris pour ce corps 
puissant, et par son avidité insatiable, 
qui leur faisait craindre qu'il ne s'em- 
parât des biens des mosquées. Les of- 
ficiers du sérail étaient choqués aussi 
de le voir disposer, sans leur partici- 
pation, de tous les emplois et des hon- 
neurs; le peuple, influencé par les 
nombreux ennemis de Baïrakdar, prit 
bientôt en exécration ce ministre na- 
guère son idole. Enfin le Sultan lui- 
même ne voyait pas avec faveur un 
sujet dont l'ambition et le caractère 
audacieux ne lui laissaient qu'une 
ombre d'autorité. 
Le fier Baïrakdar, tranquille au mi- 

(*) Voyez à la page 35 , l'explication re- 
lative aux timars. 

4 . 



Digitized by Google 



«Ft"-*.'-..'' "i 

TURQUIE. m 

lieu des ennemis dont il était entouré, Tordre de Baîrakdar. La dureté qu'il 
se plaisait à les braver : il n'avait pour venait de montrer exalta au plus haut 
unique soutien que le corps de seize degré l'indignation publique : d'un 
mille hommes qu'il avait amené de mouvement unanime, une foule im- 
Roustchouk, et trois miire autres sol- mense se porta chez l'aga des janis- 
dats campés près de Scutari, sous les saires, où se rendirent aussi quelques 
ordres de Kadi-Pacha, qui lui était oulémas: là, il fut décidé que l'on at- 
entièrement dévoué. Les adversaires taquerait les soldats de Baîrakdar 
cachés du grand vézir engagèrent se- dispersés dans la ville. Cette résolution 
crètement Molla-Aga, aïan de Philip- s'exécuta sur-le-champ : ces derniers, 
nopoli, à entrer à main armée dans pris à l'improviste, se sauvèrent dans 
le pachalik de Roustchouk. Dès que la campagne après une résistance fort 
Baîrakdar eut avis de cette agression, courte; d'un autre côté, quelques ja- 
il se hâta d'envoyer des troupes contre nissaires mirent le feu à des maisons 
le rebelle, et, ainsi qu'on l'avait es- voisines du palais du grand vézir, et ce 
péré , commit l'imprudence de ne gar- bâtiment fut bientôt atteint par les 
der auprès de lui qu'environ six mille flammes. Les gardes de Baîrakdar vou- 
hommes, qu'il laissa dispersés dans lurent éteindre l'incendie, mais un 
différents quartiers de la capitale, corps de six mille janissaires, qui ve- 
Lorsqu'on eut réussi à l'affaiblir, on nait investir sa demeure, les dispersa, 
travailla avec plus d'ardeur que jamais et forma un cordon autour de l'édifice 
à le rendre odieux à la nation tout embrasé , afin d'empêcher l'arrivée des 
entière. Les plaintes de ceux qui avaient pompes à feu. Ce fut dans ce moment 
souffert des réformes du ministre, les terrible que les domestiques de Baï- 
bruits calomnieux qu'ils semaient con- rakdar se décidèrent à le prévenir des 
tre lui dans les cafés et les autres lieux dangers qui le menaçaient : il s'était 
publics, finirent par exaspérer à tel couché, en rentrant au palais, et avait 
point la populace, qu'elle disait haute- expressément défendu d'interrompre 
ment qu il fallait en finir avec ce chien son sommeil, à moins qu'un violent 
de ghiaour. Des placards, affichés incendie n'exigeât sa présence. Ré- 
jusque sur les murs de son palais, veillé en sursaut, voyant son palais 
annonçaient même, pour les fêtes du dévoré par les flammes et cerné par 
Beïram, qui étaient très-prochaines, ses implacables ennemis les janissaires, 
la mort du grand vézir et de ses créa- n'entendant que le fracas des murs qui 
tures. Loin de s'effrayer de tous ces s'écroulaient, ou les cris plaintifs de 
symptômes de révolte, Baîrakdar, à ses esclaves, qui, en cherchant à se 
qui ses amis conseillaient de se rendre sauver, étaient impitoyablement mas- 
à Andrinople avec Sultan-Mahmoud, sacrés, cet homme, jusqu'alors si in- 
persista dans son aveugle sécurité, et trépide, fut saisi d'une terreur invin- 
continua de défier la haine populaire, cible; il ramassa à la hâte de l'or et 
Le 14 novembre, troisième jour avant des bijoux, et courut se renfermer, 
la fin du Ramazan, le grand vézir, avec une de ses favorites et un eunuque 
suivant l'usage établi à la cour otto- noir, dans une tour en pierre, où il 
mane, alla rendre visite au mufti. Le espérait être à l'abri de l'incendie, 
ministre n'avait autour de lui qu'une Pendant que le grand vézir prenait 
garde de deux cents hommes; sa mar- cette résolution pusillanime, le uanou- 
che étant ralentie par la foule qui se dan-pacha Ramis ordonnait à deux 
pressait sur son passage, il ordonna à vaisseaux de li^ne de s'embosser vis- 
ses tchaouchs de frapper de leurs to- à-vis du quartier où se trouvaient le 
pouz tous ceux qui ne s'écarteraient palais de l'aga et le corps de réserve 
pas assez promptement. La populace des janissaires, et de faire feu; il ac- 
se réfugia dans les cafés voisins; mais courait lui-même avec ses marins, se 
plusieurs personnes avaient été attein- réunissait aux soldats du toptehi-bachi , 
tes des coups largement distribués par et marchait au secours du grand vézir, 
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tandis que Kadi-Pacha se dirigeait, commirent les soldats exaspérèrent le 
avec deux mille hommes, vers le sé- peuplé : il se réunit aux janissaires, 
rail, pour protéger le Sultan, et que qui avaient inutilement tenté de chas* 
le reste de ses troupes contenait les ser les seymens des casernes qu'ils oc- 
janissaires de Scutari. Ces sages me- cupaient, et qui finirent par y mettre 
sures, en opposant une résistance le feu. Dès ce moment , tout changea 
opiniâtre aux mutins, refroidirent leur de face : les seymens périrent écrasés 
ardeur. Exposés à la fois au feu des sous les décombres ou consumés par 
seymens réguliers qui tiraient du haut les flammes ; Kadi-Pacha se vit forcé 
des murs du sérail, et à la canonnade de rentrer au sérail après avoir éprouvé 
des vaisseaux, les janissaires, après de grandes pertes; l'incendie n'étant 
s'être battus pendant tout un jour, arrêté par personne, fit des progrès 
commencèrent à désespérer de leur effrayants, et les cris lamentables des 
cause. Bientôt un bruit sinistre, qui malheureuses victimes, qui deman- 
circula dans leurs rangs, acheva de es daient en vain du secours et disparais- 
décourager : on assurait que Baïrakdar saient bientôt sous des ruines brûlan- 
s'était sauvé, déguisé en femme, et tes, étaient à peine écoutés par les 
allait reparaître à la tête de forces im- combattants acharnés au carnage, 
posantes. Instruit de la terreur des Sultan - Mahmoud voyait , du haut 
insurgés, le kapoudan-pacha voulut d'une tour du sérail, cet horrible spec- 
leur proposer une amnistie ; mais Kadi- tacle ; son cœur en fut ému : il ordon- 
Pacha , ennemi implacable des janis- na de cesser sur-le-champ le massacre 
saires, qui avaient défait en 1806 le et de travailler à éteindre l'incendie : 
corps des nizam-djèdid sous ses or- la fusillade s'arrêta ; l'aga des janis- 
dres, tenait à se venger, et fut d'avis saires, n'osant désobéir au Sultan, 
de faire une sortie générale. Sultan- envoya chercher les pompiers , et fit 
Mahmoud penchait pour la clémence; abattre quelques maisons afin d'isoler 
mais il fut forcé, par les cris des sol- le feu; mais il était trop actif pour 
dats de Kadi-Pacha, de céder à l'avis être aisément éteint, et if ne put être 
de leur chef, en lui recommandant ex- arrêté que par les places publiques et 
pressément de ne pas incendier les les coupoles en pierre des mosquées, 
maisons dont les habitants oppose- Cependant la foule, enhardie par la 
raient de la résistance. cessation des hostilités , se précipita 
Quatre mille hommes , précédés de vers Bab - Humaïoun , et fit en- 
quatre pièces de canon, et commandés tendre des menaces contre les sey- 
par Kadi-Pacha , sortirent du sérail , mens et leurs chefs , et même contre 
repoussèrent les janissaires qui atta- le souverain qui venait d'épargner les 
quaient ce palais, s'emparèrent d'une mutins. Quelques-uns osèrentdire qu'il 
de leurs casernes près de Sainte-So- fallait déposer Sultan-Mahmoud et ré- 
phie, et dissipèrent le détachement qui tablir Sultan-Moustapha. Ces cris du 
cernaitla demeuredu grand vézir.Igno- peuple furent l'arrêt de mort du prince 
rant le sort de Baïrakdar, et ne pouvant auquel il voulait rendre le trône. Sul- 
pénétrer dans son habitation que dé- tan-Mahmoud, depuis la veille, résis- 
voraient les flammes, Kadi-Pacha laissa tait noblement aux instances de ses 
une partie de ses troupes sur PAt-Meï- ministres, qui lui conseillaient de faire 
dam , divisa le reste en trois colonnes, périr son frère ; il céda enfin à regret 
ordonna à deux d'entre elles de se di- a la nécessité de pourvoir à sa propre 
riger vers le quartier des Sept-Tours sûreté; l'ordre fatal lui fut arraché, 
et sur la mosquée Suleïmaniïè, en mas- et Sultan - Moustapha livré aux bour- 
sacrant tous ceux qui s'opposeraient à reaux. Sa mort n'excita aucun re- 
leur passage, et leur donna rendez- gret, et parut juste, même aux yeux 
vous au palais de l'aga des janissaires, de ses partisans, 
où il se rendit lui-même à la tête de Lorsque la flamme eut consumé le 
la troisième colonne. Les excès que palais du grand vézir, quelques hora- 
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mes 6e glissèrent parmi les décombres 
dans l'espoir d'y trouver de l'or : en 
écartant ces débris fumants et ces cen- 
dres encore brillantes, ils découvrirent, 
au pied d'une haute tour, une porte 
en fer, l'enfoncèrent, et arrivèrent par 
un étroit passage à une seconde porte, 
qui , cédant aussi à leurs efforts , leur 
ouvrit l'entrée d'une chambre basse : 
trois cadavres étaient étendus auprès 
de sacs remplis d'or et de magnifiques 
écrins de pierreries. Avertis de cette 
découverte, les janissaires se hâtèrent 
d'accourir, et reconnurent avec joie 
leur plus cruel ennemi, le terrible Baï- 
rakdar, dont ils craignaient encore le 
retour, et qui avait été asphyxié avec 
sa favorite et son premier eunuque. 
Le corps du grand vézir fut empalé et 
exposé pendant trois jours sur la place 
de l'Et-Meïdani (*). 

MoustaphaPacha,surnommé6aïraA;- 
dar (porte-étendard), était fils d'un 
pauvre laboureur, et suivit d'abord 

(*) Il existe sur la fin tragique de Baïrak- 
dar-Moustapha-Pacha , une version toute 
différente du celle que nous avons adoptée 
"dans notre texte , d'après des autorités digues 
"de foi. Nous croyons devoir mettre sous les 
yeux de nos lecteurs cette seconde relation, 
pins conforme que la nôtre au caractère 
d'intrépidité bien connue du pacha de Rous- 
tchouk. 

D'après les historiens à qui nous emprun- 
tons les détails suivants , lorsque les janis- 
saires marchèrent sur le sérail pour délivrer 
Sultan-Moustapha et le remettre sur le trône, 
Baïrakdar vint à leur rencontre à la téte des 
seymens réguliers , et livra aux rebelles un 
combat opiniâtre ; mais accablé par la su- 
périorité numérique des insurgés , il fut con- 
traint de reculer, gagna uue tour fortifiée du 
sérail, et s'y retrancha. Poursuivi par les 
vociférations des janissaires , qui le som- 
maient de leur livrer Sultan-Moiiitanha , 
Baïrakdar leur jeta le corps sanglant de ce 
prince: à cette vue, leur fureur redoubla; 
ils s'armèrent de torches, et l'incendie leur 
ouvrit un passage pour atteindre le ministre 
qui les bravait. L'intrépide pacha combat- 
tait encore , mais enfin , se voyant près de 
• tomber entre les mains de ses implacables 
ennemis, il mit le feu à un magasin à pou- 
dre , et s'ensevelit avec eux sous les débris 
de la tour. 



la profession de son père; il se fil 
ensuite marchand de chevaux; mais 
son génie belliqueux ne put sup- 
porter longtemps cette vie obscure et 
pacifique : il s'enrôla dans les troupes 
du pacha de Roustchouk, s'éleva rapi- 
dement, par son seul mérite, aux; 
premiers grades militaires, et finit, 
après avoir gouverné avec distinction 
le pachalik où il commença à servir 
comme simple soldat, par arriver à la 
plus haute dignité de l'empire. Il 
montra d'abord, dans ce poste élevé, 
de l'adresse, de la modération, un es- 
prit supérieur aux préjugés de ses 
compatriotes, et un grand amour pour 
la justice. L'anecdote suivante donnera 
une idée du noble usage qu'il faisait 
du pouvoir, avant de s'être laissé aveu- 
gler par un orgueil démesuré : 

Un jeune Grec, remarquable par une 
figure charmante et une élégance de 
formes qui rappelait les chefs-d'œuvre 
de la statuaire antique de sa patrie, 
exerçait à Constantinople l'humble 
état d'épicier. Au-dessus de son maga- 
sin demeurait une belle musulmane, 
veuve à vingt ans d'un vieil Osmanli, 
qui lui avait laissé une grande fortune. 
Dans les loisirs de ses longues heures 
de solitude, la jeune femme s'amusait 
a examiner, à travers les jalousies de 
sa fenêtre , le beau jeune homme son 
voisin. Cette dangereuse occupation 
ne tarda pas à faire naître dans le 
cœur de la tendre veuve un amour 
d'autant plus violent qu'elle ne pouvait 
le témoigner à celui qui l'inspirait; car, 
en Turquie, un homme, et surtout un 
ghiaour, n'entre jamais chez une mu- 
sulmane. Mais sa passion, irritée par 
les obstacles, lui suggéra un strata- 
gème pour arriver à son but. Elle 
envoya prendre chez le beau marchand 
quelques articles dont etle fit deman- 
der le compte. Le mémoire fut remis; 
mais on le trouva obscur, on n'y pou- 
vait absolument rien comprendre. 
Étonné du peu d'intelligence de sa 
voisine, le jeune Grec donna par écrit 
d'amples explications, qui ne satisfi- 
rent pas davantage la rusée musul- 
mane. Il fallait cependant régler ce 
compte si embrouillé, et pour y par- 
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venir, elle fit prier l'épicier de monter 
chez elle, où il trouverait à qui parler. 
Le jeune homme se décida à cette dé- 
marche : il fut reçu par une esclave, 
qui lui dit qu'elle allait l'introduire 
auprès de sa maîtresse. Le pauvre mar- 
chand, effrayé de cette irrégularité, 
se laissa conduire en tremblant. Resté 
en tête-à-tête avec la belle veuve, il 
voulut lui parler de son mémoire, elle 
répondit par une déclaration d'amour. 
Épouvanté des terribles conséquences 
d'une intrigue avec une musulmane, 
le prudent épicier cherchait à fuir , 
mais elle le menaça de le dénoncer au 
kadi , comme ayant tenté de lui faire 
violence. Quel parti prendre?... De 
tous côtés, le péril était égal, la dame 
était jeune, et belle, le Grec se décida 
pour le danger le moins imminent. 

Cette intrigue dura quelque temps 
sans mésaventure, et le jeune homme 
commençait à ne plus trembler de son 
bonheur,\lorsqu'un jour qu'il était au- 
près de la belle veuve, deux janissaires 
entrèrent dans le magasin et deman- 
dèrent des objets que les garçons ne 
trouvèrent point. 11 fallut faire des- 
cendre leur maître : à la vue des ja- 
nissaires, il montra une si grande 
émotion , que ceux-ci , curieux de con- 
naître la cause de ce trouble extraor- 
dinaire, parvinrent, en lui promettant 
le secret , à lui faire avouer sa faute. 
Indignés d'apprendre qu'un ghiaour 

f>ossédaitles laveurs d'une musulmane, 
es janissaires s'empressèrent de tout 
déclarer au kadi, qui condamna à 
mort le chrétien. Le grand vézir , ins- 
truit de l'affaire, cassa le jugement, 
fit grâce au jeune Grec, et voulait, 
dans son impartiale justice, punir la 
musulmane qui l'avait séduit, et, pour 
ainsi dire, forcé à commettre le crime; 
mais les oulémas obtinrent le pardon 
de la coupable. Baïrakdar fit ensuite 
appeler le marchand : « Raïa, lui 
« dît-il, j'ai pu te sauver du supplice, 
« mais je ne puis te préserver des poi- 
« gnards qui menacent ta vie ; mets 
« ordre à tes affaires, quitte dans trois 
«jours Constantinople, retourne dans 
« ton pays, et garde-toi de parler de 
• ton aventure. » 



Sultan-Mahmoud , resté seul de la 
famille d'Osman, n'avait plus rien à 
craindre des janissaires : il s'empressa 
de mettre un terme aux malheurs qui 
désolaient la capitale. Il profita habile- 
ment de la terreur inspirée aux sey- 
mens et aux soldats de Kadi-Pacha, 
par la vue du cadavre de Baïrakdar, 
pour les réconcilier avec les janissaires. 
Trop humain pour livrer a la fureur 
populaire les auteurs des derniers dé- 
sordres, il permit à Ramis-Pacha, à 
Kadi-Pacha, à Beïji-Efendi , et à tous 
les amis de Baïrakdar, de s'embarquer 
sur une chaloupe qui se trouvait à la 
pointe du sérail : ils gagnèrent Silivria 
et ensuite Roustchouk, où ils furent 
accueillis par les partisans de Mous- 
tapha-Pacha. 

Les janissaires, voulant détruire 
toutetrace des nizam-djèdid, brûlèrent 
les belles casernes deLèwend-Tchiftlik 
et de Scutari ; ils envoyèrent ensuite 
des députés au Sultan pour protester 
de leur soumission , et obtenir le par- 
don de leur dernière révolte. Le mufti 
et les oulémas félicitèrent Sa Hautesse 
du triomphe de la religion et des an- 
ciennes lois ; et le calme fut entière- 
ment rétabli. 

Les exilés de Constantinople qui 
avaient trouvé un asile dans le pacbalik 
de Routschouk furent bientôt con- 
traints de fuir devant les menaces delà 
Porte. Ramis-Pacha, né en Crimée, se 
réfugia à Pétersbourg et se mit sous la 
protection du nouveau souverain de 
son pays. Kadi-Pacha se déguisa en 
derwiche, fut reconnu à Kutahiïè et 
mis à mort, ainsi que Beïji-Efendi, 
qui avait eu l'imprudence de se mon- 
trer. 

Sultan-Mahmoud , qui , aux brillan- 
tes qualités de Sultan-Sèlim joignait 
une fermeté de caractère dont ce der- 
nier était dépourvu , ne renonça pas à 
ses desseins , comme la suite Va bien 
prouvé; mais, forcé de dissimulerai 
parut abandonner tout projet de ré- 
forme, affecta de suivre l'ancien sys- 
tème , de ne parler que du passé , de 
ne point s'inquiéter de l'avenir, et de 
s'endormir, en vrai musulman, dans 
le dogme du fatalisme. 
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Après la violente secousse qui venait 
d'ébranler l'empire, le Grand Seigneur 
s'occupa de ses rapports avec les puis- 
sances étrangères. Engagé dans une 
guerre malheureuse contre la Russie , 
le gouvernement ottoman consentit à 
envoyer des plénipotentiaires à Yassi; 
mais des intrigues politiques retardè- 
rent l'ouverture du congrès. L'Angle- 
terre n'avait pas renoncé à l'espoir 
d'un rapprochement avec la Porte : des 
négociations secrètes furent entamées. 
M. Adair, envoyé anglais, et M. de 
Stùrmer, internonce d'Autriche , par- 
vinrent , au bout de trois mois de sol- 
licitations, à décider Sultan-Mahmoud ; 
et le 5 janvier 1809 , la paix fut signée 
avec la Grande-Bretagne. Par ce traité, 
cette dernière puissance s'engageait à 
remettre tous les forts et places ap- 
partenant à la Porte, qui, de son côté, 
devait lever le séquestre mis sur les 
marchandises et les vaisseaux anglais, 
reconnaître les anciennes capitulations 
et tous les privilèges établis par les 
actes subséquents , mais à condition 
que l'Angleterre accueillerait dans ses 
ports les navires ottomans, et ne ten- 
terait plus d'entrer à main armée dans 
le canal de Constantinople. Ce fut inu- 
tilement que M. de Latour-Maubourg, 
chargé d'affaires de France, voulut 
empêcher ce traité , et que la Russie , 
alors en opposition d'intérêts avec la 
Grande-Bretagne, ût faire à la Porte 
des représentations à ce sujet ; le Sul- 
tan n'en persista pas moins dans sa 
politique, et reçut avec les plus grands 
honneurs le ministre de son nouvel 
allié. 

Cette circonstance devait nécessai- 
rement apporter des obstacles à la con- 
clusion de la paix entre la Russie et la 
Porte. Aussi la réunion à Yassi des 
plénipotentiaires de ces deux puis- 
sances n'eut-elle d'autre résultatqu'une 
déclaration de guerre. Les pachas et 
. les aïans des bords du Danube reçu- 
rent l'ordre de rassembler leurs troupes 
et de se préparer a résister aux Russes. 
On s'occupa aussi de réprimer les Ser- 
viens, qui, en apprenant l'issue du 
congrès, avaient repris les armes 
contre la Porte. Le sceau fut donné 

2b' Livraison, (Turquie.) 
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à Zia -Youçouf- Pacha, vieillard de 
soixante et douze ans , qui avait déjà, 
en qualité de grand vézir, commandé 
l'armée ottomane, lors de l'invasion 
des Français en Egypte, et qui fut si 
maltraité parKléberà la batailled'Hé- 
liopolis. 

Le général russe ouvrit la campa- 
gne par la prise de la forteresse de 
Slobodsa, et par la défaite, devant 
Ibraïl, d'un corps d'armée ottoman. 
D'un autre côté , les pachas de Bos- 
nie et de ÎSissa battaient les troupes 
serviennes et bloquaient Dèligrad et 
quelques autres places. Pendant que 
ces événements militaires avaient heu , 
l'ambassadeur anglais essayait de sou- 
lever contre les Français les habitants 
des îles Ioniennes , concédées à Napo- 
léon par l'empereur de Russie , lors 
du traité de Tilsitt. Mais les efforts 
de M. Adair échouèrent : le sénat 
ionien publia un décret de bannisse- 
ment contre un Corfiote, nommé Den- 
drino, que l'ambassadeur britannique 
avait nommé, de sa propre autorité, 
chancelier de la république des Sept- 
Iles à Constantinople; les émissaires 
anglais furent chassés d'Ithaque et de 
tout le territoire ; et la Porte déclara 
solennellement à notre chargé d'affai- 
res que le Sultan s'opposerait aux 
manœuvres qui auraient pour but de 
soustraire les îles Ioniennes à l'auto- 
rité française. 

Cependant les Russes continuaient 
avec vigueur la guerre sur le Danube. 
Diverses places des deux rives de ce 
fleuve tombèrent en leurs mains; le 
général en chef Bagration passa le Da- 
nube, battit les Osmanlis près de Si- 
listrie, et s'empara de Rassewat ; peu 
de jours après , l'importante forteresse 
d'Ismaîl se rendait à un autre corps 
d'armée russe; et les villes de Manga- 
lia et de Ravarna, sur la mer Noire, 
succombaient sous les efforts des gé- 
néraux Markoff et Platoff. Ces nom- 
breux revers ne découragèrent point 
le grand vézir : campé devant les murs 
de Silistrie, il attendit , sans s'effrayer, 
l'attaque du prince Bagration , et lui 
opposa une si vive résistance, que ce 
général, après avoir perdu près de dix 
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mille hommes , se retira sur Hirsowa , 
et fit repasser le Danube à la plus 
grande partie de ses troupes , en lais- 
sant seulement des garnisous dans les 
forteresses qu'il avait prises sur la 
rive droite du fleuve. Cette défaite des 
Russes fut compensée par la con- 
quête que le général Essen fit , à cette 
même époque, de la forteresse d'Ibraïl. 

Sur ces entrefaites , on apprit que 
Napoléon venait de conclure la paix 
avec PAutricbe, après avoir gagné, 



rendre au camp , déplaisait aux oulé- 
mas et aux chefs des janissaires : ces 
deux corps puissants craignaient que 
le souverain ne profitât, pour s'affran- 
chir de leur tutelle , du moment où il 
serait entouré de ses soldats. En con- 
séquence, le départ de Sa Hautesse 
était entravé par mille intrigues. Les 
pachas Tchapan-Oglou et Kara-Osman- 
Oglou , connus pour être de zélés par- 
tisans de la réforme tentée par Baï- 
rakdar, devaient se rendre , avec leur 



sous les murs de Vienne , la fameuse contingent s'élevant à vingt mille 

bataille de Wagram. Profitant de l' in- hommes, au camp du grand vézir, 

fiueuce que les triomphes de la France en passant par Constantinople. Les 

devaient exercer sur l'esprit des mi- janissaires crurent que Ton avait ras- 



nistres ottomans , M. de Latour-Mau- 
bourg insista vivement pour engager 
le divan à accéder au système conti- 
nental , et à renvoyer M. Adair. Après 
uue longue hésitation , la Porte , vou- 
lant terminer ses différends avec la 
Russie, accepta la médiation de la 
France. Néanmoins, le Sultan fit les 
plus grands préparatifs pour la pro- 



semblé ces forces dans la capitale pour 
favoriser le rétablissement du nizam- 
djèdid -, et , sur leurs clameurs , le Sul- 
tan fut obligé de faire changer de 
route aux troupes de ces deux chefs. 

D'un autre côté , les Russes avaient 
remporté , du côté de la Géorgie, une 
victoire complète sur les Persans réu- 
nis au prince d'Imirette; et, à la 



chaîne campagne , car son intention suite de cette affaire , la paix entre les 



était non-seulement d'opposer une vi- 
goureuse résistance aux troupes russes 
en cas d'hostilités , mais encore de re- 
prendre sur les Wehhabis les villes 
saintes (la Mecque et Médine),dont 
les musulmans ne pouvaient plus ap- 
procher. 

Malgré toutes les mesures prises par 
le Grand Seigneur, la campagne de 



cours de Téhéran et de Pétersbourg 
semblait près de se conclure. Cette 
circonstance fâcheuse pour les Otto- 
mans, et les revers qu'ils avaient éprou- 
vés dans la dernière campagne , leur 
faisaient vivement désirer la cessation 
de la guerre : mais les prétentions in- 
admissibles du général Kamensky 
firent suspendre les négociations que 



1810 ne fut pas heureuse pour les le, grand vézir avait entamées ; et les 
Osmanlis. Le grand vézir avait établi- z Russes prirent leurs quartiers d'hiver 



son quartier général à Chu m la , ville 
de Bulgarie à vingt-cinq lieues du Da- 
nube. Les Russes , sous les ordres de 
Kamensky, se rendirent d'abord maî- 
tres des cotes maritimes , prirent d'as- 
saut Bazardiik , et successivement un 
certain nombre d'autres villes. 

Sultan-Mahmoud , loin de se laisser 
décourager par ces revers, annonça 
qu'il allait se mettre lui-même à la 
tête de l'armée. Dans un- fermai) adressé 
aux troupes du grand vézir, il leur 
rappela les exploits des anciens Os- 
manlis, et essaya de réveiller en eux 
ce fanatisme guerrier qui avait jadis 
opéré tant de prodiges,. Cependant le 
désjr qge t&noianaA te Sultan de se 



dans la Valachie, la Moldavie et la 
Bessarabie, en laissant des garnisons 
àNicopolis, à Silistrie et à Roustchouk. 
De son côté , le grand vézir profita de 
la morte-saison pour augmenter, sous 
la direction d'ingénieurs européens, 
les fortifications de son camp. 

A cette époque , Suleîman - Pacha , 
gouverneur de Bagdad, ayant refusé 
de fournir de l'argent et des troupes, 
fut déclaré rebelle , et poignardé par 
ordre de l'ex-reïs-éfendi Thal'at , que 
le Grand Seigneur avait euvoyé au- 
près du pacha révolté. Suleîman était, 
en outre, accusé d'entretenir des in- 
telligences avec les Wehhabis. Le Sul- 
tan fit preuve, en cette occasion, 
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d'une grande énergie, en refusant la 
grâce du coupable à l'ambassadeur 
d'Angleterre , qui avait donné à sa ré- 
clamation un ton de menace dont Sa 
Hautesse ne tint aucun compte. 

Au commencement de 1811, des 
événements graves se passèrent en 
É^ypte : ces faits appartenant à l'his- 
toire de cette contrée, nous nous bor- 
nerons à les indiquer à grands traits. 

M uhammed-Ali , gouverneur de cette 
province, avait reçu du Sultan l'ordre 
de marcher contre les Wehhabis ; mais , 
avant d'entreprendre cette expédition, 
le pacha voulut soumettre les beïs- 
mamlouks, auxquels il avait laissé une 
partie de la haute Égypte , lors de la 
tentative des Anglais sur Alexandrie. 
La jalousie ayant divisé les chefs des 
mamlouks , plusieurs d'entre eux vin- 
rent se mettre sous la protection de 
Muhammed-Ali-Pacha. Ce gouverneur, 
en flattant les beïs de l'espoir d'un 
traité favorable , parvint à en attirer un 
grand nombre au Caire , où , par une 
horrible perfidie , il les fit massacrer. 
Des ordres furent donnés aux com- 
mandants des provinces pour mettre à 
mort les mamlouks qui ne s'étaient 
pas rendus au Caire : ces malheureux 
périrent presque tous , et la ruine de 
cette brave milice fut consommée. 
La conduite du gouverneur de l' Égypte 
fut approuvée par la Porte, qui se 
trouva ainsi délivrée d'un corps qu'elle 
redoutait. 

Cependant , après la campagne de 
1810, les négociations entre les Russes 
et les Ottomans avaient recommencé, 
mais sans résultat satisfaisant. Le gé- 
néral en chef Kamensky, atteint d'une 
maladie grave qui le rendait incapable 
de commander, avait été remplacé, 
en mars 1811 , par Rutusoff. A cette 
même époque, le grand vézir Zia-You- 
çouf-Pacha , qui , à cause de son âge 
avancé, ne pouvait plus remplir les 
fonctions pénibles de sèrasker, fut 
remplacé par Ahmed-Pacha, ex-nazir 
d'ibraïl. Le sultan écrivit de sa main 
au ministre octogénaire, pour adoucir 
le chagrin de sa déposition , et lui as- 
sura qu'il ne lui retirait point sa bien- 
veillance. 



Le nouveau grand vézir réunit une 
armée de soixante mille hommes avec 
soixante-dix -huit pièces d'artillerie, 
arme dont le service s'était bien per- 
fectionné chez les Ottomans; et au 
mois de juin , il se dirigea vers Rous- 
tchouk, ce qui détermina Rutusoff à 
envoyer un corps d'armée à Giurgewo, 
et à y établir son camp. Ce général, à 
cause du rappel de quatre divisions de 
son armée, destinées à former un 
corps d'observation en Pologne, ne 
pouvait guère que se tenir sur la dé- 
fensive; en conséquence, il fit raser 
les fortifications des villes placées entre 
Silistrie et Roustchouk. Cette place 
forte avait été nouvellement mise en 
bon état de défense; trente mille 
Russes occupèrent les hauteurs qui la 
dominent. Les Ottomans attaquèrent 
avec vigueur; mais ils ne purent ja- 
mais entamer l'armée ennemie, et lu- 
rent obligés, après une affaire très- 
chaude, de regagner leur camp, établi 
à Radi-Reuï, à deux lieues et demie 
de Roustchouk. Malgré cet avantage, 
Rutusoff craignant pour cette der- 
nière place, où il aurait fallu laisser 
une garnison de dix mille hommes au 
moins, se décida à l'abandonner. Le 
5 juillet 1811 , il passa le Danube, fit 
évacuer Roustchouk par plus de six 
cents familles bulgaresqui l'occupaient, 
détruisit une partie des fortifications, 
et incendia la ville. L'armée russe 
campa ensuite sur la rive gauche du 
fleuve, près de Giurgewo. Ismaïl-beï 
et Rara-Osman-Pacha passèrent eux- 
mêmes le Danube et se retranchèrent 
sur ses bords. L'intention du grand 
vézir était de porter la plus grande 
partie de ses troupes sur la rive gau- 
che, et d'attaquer l'armée russe; mais 
une savante manœuvre du général Ru- 
tusoff déjoua ce projet. Le camp otto- 
man fut envahi : le grand vézir, qui 
se trouvait de l'autre côté du fleuve, 
demanda un armistice, et n'ayant pu 
l'obtenir , se jeta dans une nacelle et 
gagna Roustchouk à la faveur de la 
nuit. En même temps, un corps d'ar- 
mée russe reprenait Silistrie; Vèli- 
Pacha, qui avait établi un camp à 
Turtukaï, abandonnait cette position; 
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et Ismaïl-Pacha , beï de Sèrès, qui 
avait envahi la petite Valachie, fuyait 
devant le général Sass et se hâtait de 
repasser le Danube. 

Tant de désastres obligèrent le sè- 
rasker à solliciter de nouveau une 
suspension d'armes : elle lui fut ac- 
cordée pour tout le temps de la durée 
des négociations pour la paix. Mais 
lorsque la nouvelle de ces revers et de 
l'armistice conclu à leur suite arriva 
à Constantinople, le divan désapprouva 
hautement le grand vézir, et prit sur- 
le-champ les mesures les plus énergi- 

2ues. On enrôla tous les hommes en 
tat de porter les armes, et on les 
dirigea sur Chumla; la garnison de 
Varna fut renforcée, et les troupes 
asiatiques reçurent ordre de ne pas 
quitter leurs 'drapeaux. 

C'est au milieu de ces préparatifs 
pour une guerre désastreuse que na- 

2uit, le 24 novembre 1811, le premier 
Is de Sultan-Mahmoud, qui n'avait eu 
jusqu'alors que quatre filles. Le jeune 
prince reçut le nom de Sultan-Murad : 
sa naissance causa une grande joie au 
peuple, qui craignait l'extinction de la 
race d'Osman (•). Néanmoins, à cause 
des circonstances pénibles où se trou- 
vait l'empire, les grandes fêtes, appe- 
lées Donanma, qui durent pendant 
sept jours , n'eurent pas lieu , et Ton 
se borna à célébrer cet heureux évé- 
nement dans l'intérieur du sérail. À 
cette occasion, les ambassadeurs étran- 
gers offrirent au Sultan des plateaux 
couverts de sucreries , de rafraîchisse- 
ments et de fleurs, selon l'ancien usage. 

Cependant les négociations, qui 
avaient commencé à Giurgewo et se 
continuaient à Bucharest, turent rom- 
pues par les Russes, et l'on se prépara 
a reprendre les hostilités. Néanmoins 
les plénipotentiaires ne quittèrent pas 

(*) Ce prince mourut l'année suivante au 
mois de juillet. Sultan- Mahmoud a eu en 
tout vingt-six enfants, dont cinq seulement 
ont simécu à leur père, mort le lundi i rr 
juillet i83g. Sultan-Ahdul-Medjid, qui vient 
de s'asseoir sur le irônc , a un frère nommé 
Ahdtil-Aziz, né le 9 février 1 83o( 1 â cha'ban 
"45.) 



le lieu du congrès ; mais , dans un divan 
général , le mufti déclara qu'il ne don- 
nerait point son fetwa en faveur de la 
paix , et tous les membres du conseil 
votèrent à l'unanimité pour la guerre. 

De son côté, l'empereur Alexandre 
avait l'intention de renforcer l'armée 
de Kutusoff; deux divisions étaient 
déjà arrivées à Yassi , lorsqu'elles re- 
çurent l'ordre de rétrograder et de re- 
passer le Dniester. Cette disposition 
nouvelle était nécessitée par la prévi- 
sion d'une rupture avec la France; en 
outre, la Russie avait à soutenir la 
uerre contre les Persans , qui venaient 
e remporter un avantage aux environs 
de Koubbè : mais ces succès ne conti- 
nuèrent pas, les Russes reprirent le 
dessus, et finirent par envahir presque 
toute la Géorgie. Enfin, au moment 
où les hostilités allaient recommencer 
entre la Porte et la Russie, la décla- 
ration de guerre de Napoléon à cette 
dernière puissance changea subitement 
la face des affaires. M. d'Italinsky, 

fdénipotentiaire russe, modifia singul- 
ièrement ses prétentions, et les mi- 
nistres ottomans acceptèrent les nou- 
velles conditions qu'il proposa. La 
paix fut signée à Bucharest le 28 mai 
1812, et ratifiée à Wilna le 23 juin 
suivant. Le Pruth devint la fron- 
tière des deux empires. Ce traité, 
qui assurait à la Russie les bouches 
du Danube avec une partie de la Mol- 
davie et de la Bessarabie, fut approuvé 
à regret par Sultan-Mahmoud, qui le 
trouvait trop peu avantageux dans un 
moment où l'empereur Alexandre avait 
besoin de toutes ses forces pour s'op- 
poser à l'invasion des Français. 

Deux mois s'étaient à peine écoulés 
depuis que la Porte avait conclu la 
paix avec les Russes, et déjà ceux-ci, 
vaincus dans plusieurs batailles, recu- 
laient devant la grande armée fran- 
çaise, qui s'avançait vers Moscou. La 
consternation régnait non-seulement 
parmi les troupes moscovites campées 
près du Danube, mais encore chez les 
Valaques , les Moldaves et les Servîens , 
qui , voyant chanceler la puissance de 
leurs protecteurs, craignaient de re- 
tomber sous le joug ottoman. 



Digitized by Google 



TURQUIE. 



Dans ces circonstances critiques, 
le général en chef Kutusoff , appelé au 
commandement de l'armée qu Alexan- 
dre opposa aux Français, fut remplacé 
à Bucharest par l'amiral Tchitchakoff. 
Mois bientôt le danger augmentant de 
jour en jour, ce dernier reçut Tordre 
de quitter les provinces qu'il occupait 
encore, et de conduire à marches for- 
cées ses troupes sur le Pruth, et de là 
en Podolie. 

Pendant que les Russes abandon- 
naient ainsi le territoire ottoman, 
pour se porter là où le péril était le 
plus grand , le général Andreossy ar- 
rivait à Constantinople. Le but de sa 
mission était d'engager le Sultan à ne 
point se séparer de Napoléon, et à se 
soustraire à l'influence de l'Angleterre. 
Cette ambassade, qui dura pendant les 
deux années de la plus grande crise 
pour la France (de 1812 a 1814), fut 
difficile et orageuse, et ne put remplir 
les intentions de Napoléon, dont Sul- 
tan-Mahmoud n'avait point oublié les 
menaces outrageantes dans ses dis- 
cours au sénat, et le déplorable aban- 
don à l'époque du traité de Tilsitt. 

Peu de temps après l'arrivée de 
l'ambassadeur français , le Sultan , mé- 
content des conditions de la paix de 
Bucharest, déposa le grand vézir et les 
autres plénipotentiaires qui l'avaient 
négociée. Démétrius Morouzi, drog- 
man du camp, et son frère Panaïoti, 
ex-premier interprète de la Porte, ac- 
cusés d'avoir dévoilé aux ennemis les 
secrets de l'État, furent mis à mort. 
Khorchid-Ahmed-Paeha, ancien gou- 
verneur de PÉgypte, reçut le sceau 
(août 1812). 

Le Sultan , dont le caractère énergi- 
que se déployait de plus en plus, prit 
des mesures propres à contenir les ja- 
nissaires dans le devoir, en introdui- 
sant parmi eux une nouvelle discipline: 
il domptait en même temps la rébel- 
lion de quelques aïans (*) et pachas, et, 

(*) Les atans ( notables ) ou ick-erlèris 
(agents) sont des espèces d'officiers munici- 
paux , élus par les principaux habitants 
d'une province et confirmés par la Porte. 
Ils assistent le pacha dans les affaires admi- 
nistratives. 



entre autres celle du gouverneur de 
Widdin, Molla-Pacha, successeur du fa- 
meux Passwan-Oglou. Ramis-Pacha, 
qui, ainsi que nous l'avons dit précé- 
demment, s'était réfugie à Péters- 
bourg, crut, après la conclusion de la 
paix , pouvoir rentrer sur le territoire 
ottoman; mais , arrivé aux environs de 
Bucharest, il fut attaqué par une petite 
troupe, sous les ordres du bin-oachi 
(colonel) du grand vézir, et mis à mort 
après une lutte terrible. 

De son côté, le chef des Serviens 
insurgés, le célèbre Czerni-George , si 
connu par son courage et sa sévérité 
inflexible, se disposait à défendre ses - 
compatriotes contre les prétentions de 
la Porte, qui ne voulait les amnistier 

?|ulen rentrant en possession de leurs 
orteresses. 

A Alexandrie, Muhammed- Ali-Pa- 
cha, délivré de la crainte des mam- 
louks, dont les faibles restes s'étaient 
réfugiés dans la haute Égypte, faisait 
d'immenses préparatifs , et épuisait ses 
ressources pour les frais de la grande 
expédition contre les Wehbabis. Leur 
prince, l'émir Sè'oud, marcha, avec 
quarante mille hommes, au secours de 
la Mecque et de Médine, menacées par 
Toçoun - Pacha , Gis de Muhammed- 
Ali-Pacha, qui lui avait confié le com- 
mandement de ses troupes. Après 
avoir éprouvé une défaite dans les dé- 
filés de Djedidè, occupés par les 
"Wehhabis, Toçoun prit bientôt une 
revanche éclatante, s'empara des villes 
de Bahr, Djèdidè, Safra, et entra 
enfin en vainqueur dans Médine. Les 
clefs de cette ville sainte, envoyées à 
Constantinople, y arrivèrent le 30 jan- 
vier 1813. Ce fut un jour de féte pour 
les pieux musulmans : des salves d'ar- 
tillerie annoncèrent l'entrée dans la 
capitale des commissaires de Muham- 
med-Ali-Pacha ; vers midi, le Sultan, 
accompagné d'un brillant cortège, se 
rendit à la mosquée d'Eïoub, où il ré- 
cita solennellement le salat-zuhur ou 
euïlê-namazy (prière de midi), reçut 
les clefs de Médine, et les fit porter, 
en grande pompe, au sérail : elles fu- 
rent déposées parmi les reliques du 
prophète. L'envoyé du gouverneur 
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d'Egypte fut revêtu d'un kaftan de zi- 
beline, et on accorda des pensions à 
vie aux ïatares qui avaient porté la 
première nouvelle du triomphe de 
Toooun-Pacha. 

Bientôt Abdallah, fils de l'émir 
Sè'oud , évacua la Mecque, où les Otto- 
mans entrèrent aussitôt (mars 1813). 
La réception des clefs de cette ville et 
de la Kaaba occasionna , à Constanti- 
nople, de nouvelles fêtes, oui furent 
marquées par le supplice du cheikh 
arabe Ibn-Haçnn-el-Kalaî, l'un des plus 
fanatiques Wehhabis. La guerre avec 
ces sectaires se prolongea pendant plu- 
sieurs années; mais l'émirSè'oud étant 
mort à Derr'iïè, sa capitale, son fils 
Abdallah conclut, en 1815, un traité 
honteux avec Toçoun-Pacha. Muham- 
med-Ali ayant voulu obliger Abdallah 
à së rendre à Constantinople pour y 
solliciter le pardon de Sa Hautesse, ce 
chef se décida de nouveau à la guerre. 
Enfin, après une alternative de succès 
et de revers contre Ibrahim, second 
fils de Muhammed-Ali-Pacha, Abdal- 
lah, assiégé pendant sept mois dans 
Derr'iïè, fut forcé, par la clameur 
publique, à se rendre. Il se mit entre 
les mains d'Ibrahim , qui l'envoya à son 
père. Le vice-roi d'Égypte fit partir le 
malheureux prince pour Constantino- 
ple, où il fut décapité sur la place 
tfAïa-Sqfia. Cet événement, qui eut 
lieu en 1818, abattit pour longtemps la 
secte des Wehhabis. 

Depuis la fin de 1813, la Porte, en 
paix avec la Russie, songeait à sou- 
mettre entièrement la Servie. Des 
forces considérables se dirigèrent con- 
tre cette province. Rèdjeb, pacha de 
Widdin, emporta d'assaut le camp 
des Serviens. Bientôt, presque toutes 
les villes qu'ils occupaient , et Belgrade 
même, leur capitale, tombèrent au 
pouvoir des Ottomans. Les débris de 
l'armée des vaincus se réfugièrent dans 
les forêts les plus épaisses et sur les 
monts escarpés de cette contrée. Czerni- 
George, voyant sa cause perdue, passa 
en Russie, où l'empereur Alexandre 
lui accorda le grade de général et la 
décoration de l'ordre de Sainte-Anne. 
Quelques années après, ennuyé de l'i- 



naction dans laquelle il vivait, ce chef 
traversa la Gallicie et la Hongrie pour 
rentrer dans son pays : son but était 
probablement d'y organiser un nou- 
veau soulèvement contre la Porte; 
mais, reconnu à Semendria, il y fut 
arrêté et mis à mort, sur l'ordre du 
chef servien Milosch - Obrenowitch , 
qui, sans doute, obéit en cette occasion 
aux prescriptions du Grand Seigneur. 

Czerni-Geor^e, né dans un rang 
obscur, s'était élevé, par le seul ascen- 
dant de son caractère, au rang de hos- 
podar de Servie. Confirmé dans cette 
dignité par le Sultan, que les circons- 
tances forcèrent à cette concession, ce 
chef ne cessa d'exciter des troubles 
dans l'empire ottoman. Son naturel 
énergique et féroce, n'ayant pas été 
tempéré par l'éducation, lui fit com- 
mettre les actes les plus cruels, 
mais cependant toujours empreints 
d'une sorte d'héroïsme qui rappelait 
les rudes vertus des premiers Romains 
et leur justice impitoyable. Comme 
Romulus, il fit périr son frère, qui 
avait méprisé ses ordres; son père 
même fut la victime du fanatisme pa- 
triotique de George : ce vieillard, fa- 
tigué des calamités sanglantes que son 
fils attirait sur la Servie, le menaça 
de découvrir sa retraite aux Ottomans, 
s'il ne renonçait à ses idées d'indépen- 
dance et ne cessait d'attiser la révolte. 
Czerni -George, désespéré, se jeta aux 
enoux de son père, en le suppliant 
'abandonner ce dessein ; mais celui-ci 
fut inflexible. Voyant quMl ne pouvait 
vaincre son obstination, George se re- 
lève, s'arme d'un pistolet : « Malheu- 
reux vieillard î s'écrie- t-i 1 1, tu ne trahi- 
ras ni ton fils, ni ta patrie! » A ces 
mots, il fait feu, et son père tombe 
mort à ses pieds. 

Un dernier trait achèvera de peindre 
ce terrible justicier. Un paysan des 
environs de Topola ayant perdu son 
père, voulut célébrer ses obsèques 
avec les cérémonies d'usage en ce pays , 
et s'adressa, dans ce but, au curé du 
canton. Ce prêtre grec, avide comme 
le sont presque tous ses compatriotes , 
exigea cinquante piastres pour les frais 
de funérailles; mais le pauvre orphelin 
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n*cn possédait que trente, et l'avare 
ecclésiastique refusait de rendre , à ce 
prix, les derniers devoirs au défunt. 
Le jeune homme, au désespoir, alla 
trouver Czerni-George et lui peignit 
son embarras. Ce chef donna aussitôt 
au bon fils les vingt piastres qui lui 
manquaient, lui ordonna de faire 
creuser deux fosses, et fixa l'heure de 
l'enterrement , auquel , dit-il , il voulait 
assister. En effet, au moment de la 
cérémonie funèbre, George, accom- 
pagné de quelques soldats portant un 
cercueil, arriva au cimetière. Lorsque 
le mort fut enseveli , Czerni demanda 
au pasteur combien il avait d'enfants. 
Le curé répondit que le ciel lui en avait 
accordé cinq. « Eh bien , reprit George 
■ d'une voix terrible, comme, si tu ne 
« laisses point de fortune, ils peuvent 
• se trouver un jour dans la même 
« peine que ce pauvre jeune homme , 
«je veux pourvoir moi-même à ton 
« enterrement. » Quoique effrayé de 
l'air menaçant de George, le prêtre 
ne comprit pas d'abord le sens de ces 
paroles ; mais , sur un geste de Czerni , 
ses gardes renversent le malheureux 
ecclésiastique, le lient fortement, l'é- 
tendent dans le cercueil qu'ils avaient 
apporté, clouent le couvercle sur lui, 
et, malgré ses cris et ses larmes, l'en- 
terrent dans la fosse creusée à côté de 
celle du paysan, dont il venait de cé- 
lébrer lui-même les funérailles. 

Napoléon, vaincu parles puissances 
alliées, venait d'abdiquer: Louis XVIII 
était monté sur le trône de France 
(avril 1814), et la paix générale avait 
signalé son avènement. Sultan-Mah- 
moud , qui , depuis le désastre de Mos- 
cou , attendait avec anxiété l'issue de 
ces grands événements , applaudit au 
retour de la tranquillité et de l'ordre, 
et montra les dispositions les plus ami- 
cales pour la France rendue aux héri- 
tiers de ses anciens rois. Ce fut à cette 
époque de calme que Sultan-Mahmoud 
revint aux projetsde réforme qu'il nour- 
rissait en secret, et que n'avait pu lui 
faire abandonner l'exemple de la ter- 
rible catastrophe de Sultan -Sèlim. 
En juillet 1814 parut un ferman rela- 
tif à la formation d'une troupe d'élite 



choisie parmi chaque orta de janis- 
saires. Cette disposition ayant été ac- 
cueillie avec faveur, le Sultan espéra 
que Ton pourrait soumettre peu à peu 
1 armée à une nouvelle discipline , et 
donner une meilleure direction au sys- 
tème militaire. 

Dans le mois de novembre suivant , 
le général Andreossy, rappelé à Paris, 
quitta Constantinople. M. Ruffin resta 
chargé des affaires de la France jus- 
qu'à l'arrivée de M. le marquis de Ri» 
vière, nommé ambassadeur du roi, 
depuis le 12 septembre 1814, mais 
qui , à cause des événements des cent 
jours , ne put être rendu à Constanti- 
nople que le 4 juin 1816. Le 16 juillet 
suivant , M. de Rivière fut reçu en au- 
dience solennelle , et le Sultan clicta lui- 
même au grand vézir Rèouf-Muham- 
med-Pacha(*) la réponse amicale que 
ce ministre devait faire au nom de Sa 
Uautesse. 

Le mois d'août suivant fut signalé 
par un événement qui causa quelque 
inquiétude à la Porte. L'Angleterre 
ayant à se plaindre de violences exer- 
cées par des pirates algériens contre 
des pécheurs anglais, envoya l'amiral 
Exmouth pour tirer vengeance de cette 
insulte. Informé de cet armement, le 
deï sollicita les secours de son suze- 
rain ; mais Sultan - Mahmoud , dési- 
rant rester en paix avec le gouverne- 
ment britannique , refusa dé soutenir 
son vassal, et resta spectateur de la 
lutte; elle se termina , après huit heu- 
res de bombardement, par la destruc- 
tion de presque toute la marine algé- 
rienne, et par la soumission du deï, 
heureux de sauver son trône en sous- 
crivant à toutes les conditions que lui 
imposèrent les vainqueurs. Le Sultan , 
qui n'avait pas osé empêcher la ruine 
de la régence , lui accorda en dédom- 
magement plusieurs frégates et cor- 
vettes complètement armées. 

En janvier 1818(safer 1233), des 
changements importants eurent lieu 
dans le ministère. Le reïs-éfendi , le 
kiahïa-beï , le mufti et le grand vézir 

(*) Il avait remplacé, en mars i8i5> 
Kborchid-Ahmed-Pacha. 



Digitized by V^OOQle 



L'UNIVERS 



furent déposés. Derwich-Muhammed- 
Pacha , sandjak-beï de Brousse , reçut 
le sceau impérial. Ces destitutions 
avaient principalement pour but de sa- 
tisfaire le peuple , qui , exaspéré par la 
cherté des vivres, s'en prenait aux 
ministres, et témoignait son mécon- 
tentement en mettant le feu à divers 
quartiers de la capitale. Dans un in- 
cendie qui avait eu lieu le 23 septem- 
bre 1816, à Bèchik-Tach, près de la 
résidence d'été du Sultan , le feu gagna 
le harem ; mais l'imminence du dan- 
ger ne put décider les gardiens du sé- 
rail à en violer les rigoureuses lois. 
Des eunuques , le sabre en main , re- 
poussèrent tous ceux qui se présen- 
taient pour porter des secours ; et on 
ne les laissa açir que lorsque les fem- 
mes eurent été soustraites aux regards 
indiscrets. Une jeune fille du Sultan 
périt dans les flammes avec sa nour- 
rice. 

En 1819, la Porte reconnut l'indé- 
pendance des îles Ioniennes , sous la 
protection anglaise , et obtint en 
échange Parga, qui fut livrée au pacha 
de Yanina par l'amiral Mai tland. Mais 
les Parganiotes, redoutant la domina- 
tion du terrible Ali, brûlèrent les 
ossements de leurs ancêtres , et aban- 
donnèrent , en pleurant , leur ville na- 
tale. Cette malheureuse peuplade se 
réfugia presque toute à Corfou et dans 
111e de Paxo. 

Cependant il existait à Constanti- 
nople une sorte d'inquiétude et de 
sourde fermentation : de nouvelles or- 
donnances de police occasionnèrent 
des scènes de désordre ; des rixes san- 
glantes éclatèrent entre divers corps 
de la milice. Des placards, affichés 
aux murs du sérail , demandaient le 
renvoi des ministres. Le Sultan , cé- 
dant encore une fois au vœu public, 
renouvela tout son ministère , et donna 
le sceau à Ali -Pacha, en décembre 
1819. Grâce à la bonté de son maître, 
l'ex-grand vézir Derwich-Muhammed- 
Pacha conserva toute sa fortune , et 
se retira à Gallipoli. 

Au milieu de ces changements et de 
cette agitation intérieure, le fameux 
pacha de Yanina fut déclaré Fermanli 



(c'est-à-dire, fut mis au ban de l'em- 
pire) , et sommé de venir en personne 
a Constantinople pour rendre compte 
de sa conduite. Loin d'obéir, l'auda- 
cieux vassal, qui, jusqu'alors, avait 
caché ses vues sous des apparences 
de soumission, jeta le masque et se 
déclara indépendant. Sa puissance , ses 
richesses , dont il se servait pour fo- 
menter mille intrigues, ses talents mi- 
litaires, tout contribuait à faire d'Ali- 
Pacha un adversaire redoutable. Aussi 
le Sultan ne négligea-t-il rien pour le 
réduire. De nombreux armements 
furent préparés, et toutes les forces 
de l'empire se disposèrent à marcher 
contre Yanina. Dans ce danger, Ali- 
Pacha songea à se créer des auxi- 
liaires. Les Grecs ne supportaient plus 
qu'avec impatience le joug ottoman : 
Ali les appela aux armes ; ses agents 
parcoururent la Morée, la Livadie, la 
Béotie ; et , en faisant entendre le mot 
de liberté aux malheureux esclaves qui 
peuplaient ces contrées , ils les déci- 
dèrent à se lever en faveur du des- 
pote. Les émissaires d'Ali cherchèrent 
encore des soldats en Moldavie , en 
Servie , en Valachie , partout enfin où 
l'esprit de révolte contre la Porte s'é- 
tait montré. 

Les montagnards connus sous le nom 
de Klephtes (mot qui signifie voleurs 
de grands chemins , brigands) , séduits 
par l'appât d'une forte paye et du pil- 
lage, se rangèrent sous les drapeaux 
du pacha de Yanina (1820). Ses trois 
fils , Motikhtar , Vèlî et Salvh , com- 
mandaient , l'aîné à Bèrat , fe second 
à Prevesa , et le dernier à Lépante 
(Aînè-Bakhti). Ali -Pacha leur envoya 
des secours et des instructions ; il for- 
tifia ensuite la citadelle de Yanina , qu'il 
pourvut de vivres et de munitions de 
guerre achetés aux Anglais. Mais bien- 
tôt il apprit la défaite ou la défection 
de ses fils; et, réduit à ses propres 
forces , il alla s'enfermer dans son châ- 
teau, après avoir été battu, le 31 
août 1 820, à quelques lieues de Yanina , 
par Pehliwan - Pacha , aidé d'Ismaïl- 
Pacha, que la Porte venait de nommer 
au pachalik de Yanina , en remplace- 
ment de Tèpèdèlenli-Ali , déclaré re- 
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belle. Bloqué parles troupes du Sultan, 
Ali-Pacha fait murer les portes de sa 
forteresse et se prépare , avec sept à 
huit cents hommes et deux cents pièces 
de canon , à une vigoureuse résistance. 
En effet , plusieurs mois se passent 
sans que Ton puisse le réduire : le 
Grand Seigneur, irrité de la lenteur 
du siège, remplace Pehliwan - Pacha 
par Khorchid - Pacha , qui n'est pas 
plus heureux que son prédécesseur. 
Voyant son armée affaiblie par la dé- 
sertion , il se retire à Arta dans les 
premiers jours de décembre , pour y 
attendre du secours. Ali, profitant de 
cette heureuse circonstance, rallie à 
sa cause un corps de six mille Souliotes, 
et se dispose à reprendre l'avantage 
sur l'armée ottomane, menacée de 
toutes parts d'une révolte qui devait 
avoir des résultats d'une si haute im- 
portance. 

La Grèce, en effet, commençait à 
s'agiter. En Moldavie , Alexandre Ip- 
silanti , fils d'un ancien hospodar, pu- 
blia, en mars 1821, d'accord avec le 
prince Michel Suzzo, plusieurs procla- 
mations, dans lesquelles il appelait les 
Hellènes à la liberté, et les flattait de 
l'appui du czar. En Valachie , Théodore 
"Wladimiresko, chef de Pandours, le- 
vait aussi l'étendard de la révolte. 
A la fin de mars, l'insurrection éclate 
aussi tout à coup sur plusieurs points 
de la Morée : la Laconie , la Messénie, 
l'Àreadie . la Béotie se soulèvent. Les 
îles d'Hydra , de Spezzia et d'Ipsara 
équipent une flotte de cent quatre- 
vingts voiles; une riche Grecque, nom- 
mée Jiobelina, dont le mari avait été 
tué par les Ottomans, arme trois 
bricks , et les commande elle - même. 
Dans ces circonstances critiques, le 
Sultan jugea qu'il fallait à la tête des 
affaires un ministre plus ferme que 
le grand vézir Ali-Pacha , et nomma à 
sa place, le 26djèmazi'uloukhra 1236 
(31 mars 1821), BenderlhAli-Pacha, 
alors en Asie , et qui n'arriva à Cons- 
tantinople que le 21 avril. 

Le lendemain , jour de Pâques , le 
nouveau ministre fait pendre le pa- 
triarche Grégoire, accusé d'avoir vrai- 
semblablement pris part à la révolte 



de ses compatriotes , quoiqu'il eût , un 
mois auparavant, lancé une excom- 
munication contre les rebelles (*). Ce 
supplice fut suivi de celui de l'évéque 
d'Ephèse, de plusieurs autres prélats, 
et d'un certain nombre de Grecs des 
familles les plus considérées. A Andri- 
nople, le métropolitain Cyrille subit 
le même sort ; les massacres , la dé- 
molition des églises, les profanations 
de tout genre s'étendirent en Thrace , 
en Macédoine, dans l'Asie Mineure. 
Tout à coup, et au moment où l'on 
s'y attendait le moins, le nouveau 
grand vézir est destitué , et remplacé, 
le 26 red jeb ( 30 avril ) par Pekeï-Sa- 
lyh-Pachâ, ex-kaïm-mèkam. La dis- 
grâce si prompte de Benderli-Ali-Pa- 
cha, qui ne garda le sceau que dix 
jours , fut provoquée par les deux fa- 
voris du Sultan, Halet-Éfendi et le 
Berber-bachi, dont le premier ministre 
avait voulu détruire l'influence. Exilé 
d'abord en Chypre , il y fut mis à mort 
au bout de deux mois, et sa téte fut 
exposée au sérail avec le yafta (écri- 
teau) des traîtres. 
Cependant l'ambassadeur russe Stro- 

(*) La Porte a cherché à expliquer sa con- 
duite envers le patriarche par de tardives 
déclarations. En effet l'Europe, émue des 
cris de la Russie et des Hellènes , et enthou- 
siaste de la cause des Grecs, ne prêta pas 
l'oreille à ces accusations, pentètrc trop 
bien fondées , de trahison et de conniveuce 
avec les insurgés ou rebelles de la Morée et 
des provinces transdanubiennes. Mais indé- 
pendamment de ces explications, dont ou 
ne fit aucun cas en chrétienté, il est positif 
que la déposition et le supplice instantané 
du chef de la nation grecque furent la suite 
d'atrocités horribles à décrire, exercées par 
les insurgés contre le molla de la Mecque, 
qui revenait en pleine sécurité à Constant i- 
nople, avec tout son harem (famille), sur un 
bâtiment d'Alexandrie. Ces affreuses cruau- 
tés, exercées contre des femmes enceintes , 
et sur un vieillard vénéré par son haut rang 
dans la ihagistrature ottomane, qui est à la 
fois religieuse et civile, excitèrent au der- 
nier degré l'indignation des musulmans; et 
Grégoire fut pendu par représailles. Telle 
est la triste vérité sur un fait mal connu en 
Europe. 
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gonoff , tout en désavouant les re- 
belles , réclamait le droit d'intervenir 
en faveur des principautés de Valachîe 
et de Moldavie, et des raïas grecs , et 
demandait que ceux-ci ne fussent punis 
que d'après une enquête formelle , et 
non d'une manière arbitraire. Ces ré- 
clamations choquèrent le divan, qui ré- 
pondit que le Sultan avait le droit de 
châtier les coupables comme il l'enten- 
dait; les ministres ottomans se plai- 
gnirent de la protection que la Russie 
n'accordait que trop ouvertement aux 
insurgés; des récriminations mutuelles 
aigrirent les relations des deux cabi- 
nets, et une rupture paraissait immi- 
nente. M. de Strogonoff, irrité, sus- 
pendit toute relation avec la Porte, 
abandonna avec éclat le palais de la 
légation russe à Péra, où, quelque 
temps auparavant, il avait été invité 
par la Porte à 6e rendre, et il re- 
tourna à son palais de Buïuk-Dèrè (*). 
Il sy renferma avec toute sa suite , dé- 
cide à pousser les choses aux dernières 
extrémités. 

En mai, les Ottomans entrèrent 
dans la Moldavie et la Valachie. La 
première de ces provinces était en 
proie aux plus grands désordres; la 
division régnait entre les boyards et 
les chefs des Hellènes. Sur ces entre- 
faites , le prince Cantacuzène est battu 
à Galatz par le sèrasker Youçouf-Pa- 
cha; la flottille grecque du Danube est 
détruite, et les Hétéristes (**) évacuent 

(*) Buïuk-Dèrè était en effet le foyer de 
toutes les intrigues; et son isolement, si 
favorable à ces menées, inquiétait les mi- 
nistres ottomans, qui avaient couvert leur 
invitation de venir à Péra, séjour du corps 
diplomatique, du prétexte que la légation 
moscovite était exposée, dans ce palais isolé, 
à de trop grands dangers de la part d'une 
soldatesque fanatique dont il était devenu 
impossible d'arrêter ou de prévenir les excès. 

(**) A la chute de Napoléon, il s'était 
formé dans la capitale de l'Autriche une 
association qui prit le nom (ïflétérie ou So- 
ciété d'amis. Tous les Grecs riches de Cons- 
tantinople et des provinces entrèrent dans 
celte association , qui compta mémo jwrmi 
•es membres, des ministres, des seigneurs, 



Yassi. Alexandre Ipsilanti éprouve, à 
Dragatchèmy, une défaite complète, 
et se réfugie sur le territoire autri- 
chien , où il est arrêté et emprisonné 
dans la citadelle de Munkatsch (juin 
1821) Ismaïl - Pacha fait alors son en- 
trée à Yassi , et devient maître de la 
Moldavie. Les débris des Hétéristes 
se réunirent à quelques Arnautes (Al- 
banais), et commencèrent sur les mon- 
tagnes , dans les forêts , dans les cou- 
vents fortifiés, une guerre de partisans 
qui fut très-meurtrière, et qui occupa, 
pendant toute l'année , près de trente 
mille Ottomans. 

Cependant Démétrius Ipsilanti, frère 
cadet d'Alexandre, était parvenu à se 
faire reconnaître, à Hydra, comme 
Archistratège, et avait pris la direc- 
tion des opérations militaires. En 
août , le jeune Cantacuzène s'empara 
de Napoli de Malvoisie et de Navarin : 
dans le mois suivant, les Ottomans 
furent battus à Cassandra , et , en oc- 
tobre, ils éprouvèrent une autre défaite 
aux Thermopyles : Tripolitza fut prise 
d'assaut sur Nazir-Beï , kiahïa de Khor- 
chid - Pacha , par les généraux grecs Co- 
locotroni et Piétro Mavro-Michali : cette 
ville devint le siège d'un gouverne- 
ment provisoire, et le centre des opé- 
rations. 

La flotte ottomane, sous les ordres 
de Kara-Ali-Pacha, s'était dirigée sur 
Samos, sans oser rien entreprendre 
contre cette île ; le kapoudan-pacha se 
réunit ensuite aux escadres de Tunis, 
d'Alger et d'Éeypte; et, quoique pour- 
suivi et harcelé par la flottille d'Ipsara 
et d'Hydra, il parvint néanmoins à 
ravitailler les places de la Morée en- 
core occupées par les musulmans , à 
incendier la ville de Galaxidi, et à 
s'emparer d'une trentaine de petits 
navires grecs. 

Les îles de l'Archipel et la côte d'A- 
sie, hormis Chio et Metelin, étaient 
en proie à la révolte ou à la vengeance 

et des savants de toutes les nations. Instituée 
dans le but apparent de répandre l'instruc- 
tion et les lumières dans la Grèce, XHétéric 
finit par montrer sa tendance politique, qui 
n'était autre que l'émancipation des Grecs. 
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des Ottomans; des massacres ont lieu 
à Chypre, à Smyrne, à Salonique. Au 
milieu de tous ces désordres, l'empire 
ottoman est menacé d'une invasion 
des Persans; et, le 15 novembre 1821, 
la guerre éclate entre ces deux puis- 
sances musulmanes. Les hostilités n'eu- 
rent, pendant cette année, d'autres 
résultats que la prise de quelques 
places, telles que Kars et Toprak- 
Kal'è. La mort du prince Muhammed- 
Ali-Mirza , frappé par le choléra-mor- 
bus, arrêta bientôt les opérations de 
son armée contre Bagdad, qu'il vou- 
lait soumettre aux armes persanes, 
jaloux de la gloire de réunir a l'empire 
d'Iran une ville aussi célèbre, qui, de- 
puis deux siècles, en avait été violem- 
ment séparée. 

Vers la fin de la campagne, Khor- 
chid-Pacha bloqua étroitement le pacha 
de Yanina, et lui enleva le fort de Li- 
tharitza , tandis que les Grecs serraient 
de près Prevesa et Arta, et s'empa- 
raient de cette dernière place, où ils 
trouvèrent de grandes richesses. En 
novembre, Ali-Pacha en était réduit à 
se renfermer dans son château du Lac. 
Ismaîl- Pacha et Haçan- Pacha, qui 
avaient été forcés d'abandonner Arta 
aux Grecs, furent décapités, etOmer- 
Brioni-Beï fut nommé gouverneur de 
Yanina , en remplacement du premier. 

En décembre 1821, un congrès, 
convoqué par Ipsilanti et Maurocor- 
dato , se réunit à Épidaure , et s'occupa 
de rédiger une constitution provisoire, 
qui fut promulguée en janvier 1822. 
Dès que le gouvernement fut régula- 
risé, il se transporta à Corinthe, qui 
venait de tomber entre les mains d'Ip- 
silanti, et le conseil exécutif travailla 
à organiser la levée des impôts et le 

f)lan de défense. Heureusement pour 
es Grecs, l'hiver paralysait les opéra- 
tions militaires des musulmans, et 
Khorchid-Pacha était, depuis trois 
mois, sous les murs du château du 
Lac, où il bloquait Ali-Pacha. Les 
Souliotes voulaient secourir ce der- 
nier; mais, jaloux des succès des 
Grecs , Ali refusa leur aide. A la 
fin de 1821, le sèrasker poussait le 
6iége avec vigueur, secondé par un 



Italien nommé Caretto, ingénieur 
d'Ali , et qui venait de déserter la cause 
du proscrit. En même temps que l'on 
attaquait la place de vive force, Khor- 
chid-Pacha gagnait par l'intrigue les 
Arnautesà la solde d Ali. Après un as- 
saut dans lequel ils livrèrent aux Otto- 
mans le château du Lac, Ali se trouva 
réduit à se réfugier, avec une centaine 
de serviteurs dévoués, dans une tour 
à trois étages, dont le plus bas était 
rempli de barils de poudre, auxquels 
ce redoutable pacha menaçait de mettre 
le feu , plutôt que de se rendre. No- 
nobstant cette menace , Khorchid-Pa- 
cha fait redoubler la canonnade : des 
brèches considérables vont offrir un 
passage aux assiégeants. Dans cette 
extrémité, les soldats d'Ali le pressent 
de se rendre, et c'est alors seulement 
qu'il consent à prêter l'oreille aux pro- 
positions de Khorchid-Pacha. Le sè- 
rasker lui fit les offres les plus sédui- 
santes, et lui promit solennellement 
un sauf-conduit. Oubliant sa défiance 
habituelle, Ali-Pacha livre la tour, et 
se retire dans une île regardée comme 
neutre, et située au milieu du Lac, à 
peu de distance du château, pour y 
attendre le pardon de Sa Ilautesse. Au 
bout de trois jours, arrive un ferman 
du Grand Seigneur, qui condamnait à 
mort le pacha de Yanina. L'intrépide 
vieillard, se voyant trahi, saisit ses 
pistolets: « Lâches, qui violez vos ser- 
« ments, s'écrie-t-il, croyez-vous pren- 
« dre Ali comme une femme? » A ces 
mots , il fait feu , tue un des officiers 
qui venaient le saisir, en blesse un 
autre, et tombe enfin percé de plu- 
sieurs balles (5 février 1822). Sa téte, 
séparée du tronc , et exposée aux re- 
gards des soldats ottomans , leur ins- 
pirait encore une terreur mêlée d'admi- 
ration; car cet homme extraordinaire, 
assemblage d'avarice, de cruauté, de 
dissimulation, d'énergie, et devenu 

ftresque l'égal du Sultan, était, pour 
es musulmans, le type de l'intrépidité 
et du plus redoutable despotisme. 

Délivré enfin de ce dangereux vassal , 
le Sultan ne songea plus qu'à sou- 
mettre les Grecs. En avrH , les Otto- 
mans réussirent à s'emparer de Cbio, 
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qui s'était enfin soulevée deux mois 
auparavant, à l'instigation des insur- 
gés de Samos et d'Ipsara, jaloux des 
richesses et de la prospérité toujours 
croissante des Chiotes. 

Il serait trop long de détailler ici les 
circonstances de cette expédition qui a 
eu tant de retentissement en Europe, 
où elles sont encore mal connues. 
Bornons - nous à dire que la plus 
grande partie des habitants furent 
dispersés ; l'esclavage, la fuite, les 
massacres, réduisirent à vingt et quel- 
ques mille âmes une population gui 
naguère comptait près de cent mille 
habitants. 

Après le succès de cette expédition, 
la flotte ottomane se disposait à opérer 
un débarquement à Samos, à Ipsara 
ou à line. Mais, par un hardi coup de 
main, Canaris attacha un brûlot au 
vaisseau amiral et le fit sauter. Le 
brave Ali -Pacha avait été écrasé par la 
chute d'un mât. 

D'un autre côté, Khorchid-Pacha 
dirigea contre les Souliotes une armée 
de vingt mille soldats, commandée par 
Omer-Vrioni; trente mille hommes, 
sous les ordres de Drama-Ali-Pacha, 
marchèrent sur la Morée; enfin la 
flotte ottomane, ayant réparé ses ava- 
ries , fit voile pour cette dernière con- 
trée avec de nombreuses troupes de dé- 
barquement. Dans le but de s'opposera 
ces dispositions et de secourir les Sou- 
liotes , Maurocordato passa en Épire ; 
mais il échoua, et cette province fut sur 
le point de retomber au pouvoir des 
Ottomans. Pendant que Maurocordato 
se retirait à Missolonghi, les troupes 
musulmanes entrèrent dans le Pélopo- 
nèse, soumirent Corinthe (20 juillet 
1822) , et s'avancèrent s urArgos; mais 
elles furent battues par Colokotroni, au 
commencement d'août. A la fin du mois, 
il ne restait plus que de faibles débris 
de l'armée ottomane du Péloponèse. 

Sur mer, le knpoudan-pacha (l'an- 
cien toptchi-bachi Kara-Muhammed), 
cherchant à ravitailler Napoli de Ro- 
maine, fut battu à la hauteur de Spez- 
zia. Enfin Odyssée repoussa aux Ther- 
mopyles Khorchid-Pacha , qui se retira 
à Larisse. Bientôt un kapoudji-bachi 



lui apporta la nouvelle de son rempla- 
cement; et le sèrasker, succombant aux 
fatigues de la campagne et au chagrin , 
mourut en novembre 1822. Il eut pour 
successeur l'octogénaire Djèlal-Pacha, 
qui ne survécut pas de deux mois à son 
prédécesseur. 

En Crète, les chances de la guerre 
étaient partagées entre les Grecs et 
les musulmans, quoique ces derniers 
eussent des troupes plus nombreuses 
et fussent en possession, des forteres- 
ses , et que le vice-roi d'Egypte leur eût 
envoyé des secours. 

Un brillant succès naval des Grecs 
termina la campagne : Canaris et Miau- 
lis attaquent la flotte ottomane com- 
mandée par Kara -Muhammed-Pacha, 
et parviennent à incendier la Kapou- 
dana et à disperser les autres vais- 
seaux. 

Cependant les revers des Ottomans 
occasionnaient une grande efferves- 
cence à Constantinople. Les janissaires 
surtout étaient dans un état d'exaspé- 
ration qui faisait craindre une des 
révoltes si fréquentes parmi cette mi- 
lice. Ils demandèrent la déposition de 
Halet-Efendi, qu'ils regardaientcomme 
un réformateur, et à qui ils attribuaient 
tous les malheurs dont l'empire était 
accablé. Le Sultan exila son favori à 
Konia; mais, malgré l'espoir queHalet- 
Efendi conservait de recouvrer son an- 
cienne faveur, il ne tarda pas à être étran- 
glé dans lecouvent mêmedes mewlewis 
(Tlconium, et au milieu de ses con- 
frères , car il était lui-même membre 
de cet ordre religieux. Divers change- 
ments eurent lieu à cette occasion : le 
grand vézir Salyh-Pacha et le mufti, 
créatures d' Halet-Efendi, furent dépo- 
sés, ainsi que le Berber-bachi (novembre 
1822). Dèli-Abdullah-Pacha (ancien 
bostandji-bachi , et depuis kapoudan- 
pacha) reçut le sceau de l'empire. 

Cependant la mauvaise saison ne 
put décider les Grecs à quitter les ar- 
mes. Missolonghi était assiégée par 
Omer-Vrioni et Rèchid-Pacha , et ne 

Kouvait leur opposer que quatre cents 
ommes de garnison; mais bientôt Ma- 
vro-Michali amena un renfort de 
quinze cents Hellènes, et la place fut 
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débloquée, après un assaut qui dura 
environ quatre heures et causa de 
grandes pertes aux assaillants. A la 
suite de fa retraite des Ottomans, les 
Grecs reconquirent l'Étoile et l'Acar- 
nanie. Ils s'occupèrent ensuite de nom- 
mer les chefs qui devaient commander 
dans les diverses provinces. Odyssée 
fut désigné pour l'Attique, Marco- 
Bozzaris pour PÉtolie, Colokotroni 
pour le Péloponèse, et Mniaulis-Vôcos 
(vulgairement Miaulis) fut nommé ar- 
chinavarque (amiral en chef). 

De leur côté, les Ottomans, quoique 
la campagne de 1822 eût été bien mal- 
heureuse pour eux, n'en déployaient 
pas moins une grande activité dans 
les armements de terre et de mer. 
Le Sultan avait donné Tordre de faire 
une levée de tous les musulmans entre 
quinze et cinquante ans, et une nom- 
breuse flotte de bâtiments légers s'était 
réunie sous les ordres de Khosrew- 
Pacha. Sorti des Dardanelles en mai, 
le kapoudan-pacha débloqua Carystos 
en Eubée, fit voile ensuite pour la 
Morée, ravitailla Coron, Modon, et 
débarqua des troupes à Patras. Pour 
s'opposer aux immenses préparatifs de 
l'ennemi, le gouvernement grec ap- 
pelle aux armes les Hellènes; une ar- 
mée de huit mille hommes est rassem- 
blée : c'était bien peu pour combattre 
trente mille musulmans; néanmoins, 
le 14 juillet, Colokotroni, ayant sous 
ses ordres Odyssée et Nikitas, rem- 
porte une victoire éclatante près du 
couvent de Saint-Luc; les débris de 
l'armée ottomane se retirent à Tri- 
cala. Plusieurs avantages suivirent ce 
triomphe des Grecs; mais les dissen- 
sions si fréquentes dans le camp des 
Hellènes vinrent les empêcher de re- 
tirer le fruit de leurs succès. Coloko- 
troni s'empara de l'autorité, en se fai- 
sant nommer vice-président du conseil 
exécutif, et Maurocordato se retira à 
Hydra, où il pressa les armements 
maritimes. Marco-Bozzaris marcha, 
avec environ cinq mille hommes, au- 
devant de Djèlal-uddin-Beï, comman- 
dant Pavant-garde de l'armée de Mous- 
tapha-Pacha, qui venait d'envahir PÉ- 
tolie et menaçait Missolonghi. Le 



général grec tenta un coup de main 
audacieux; il pénétra de nuit dans le 
camp ottoman, établi près de Karpé- 
nitza, surprit les musulmans endor- 
mis, en massacra une grande partie, 
mit le reste en fuite, et périt, au mi- 
lieu de sa victoire, atteint de deux coups 
de feu. La mort de ce brave chef, doue 
d'un grand caractère et de rares qua- 
lités guerrières, fut une perte irrépa- 
rable pour la cause des Hellènes. Son 
frère Constantin lui succéda dans le 
commandement des troupes , et se ren- 
ferma à Missolonghi. 

De tous côtés la position des Grecs 
s'améliorait : Corinthe retombait en 
leur pouvoir (octobre); leurs flottil- 
les, montées par d'habiles marins, con- 
servaient toujours l'avantage; Miau- 
lis incendiait deux frégates aV la flott« 
de Rhosrew- Pacha, et l'obligeait à 
regagner les Dardanelles. 

Au commencement de novembre, 
Moustapha-Pacha commença le siège 
d'Anatoiicon ; mais il se retira sans 
avoir pu réduire cette ville. 

Missolonghi était de nouveau mena- 
cée par les Ottomans : Maurocordato 
vint au secours de cette place avec une 
foule de volontaires embarqués sur une 
flottille équipée à Hydra. Il organisa le 
gouvernement de la Grèce occidenta- 
le ; des bataillons d'étrangers se for- 
maient et venaient offrir leur concours 
aux Hellènes; le célèbre poète anglais 
lord Byron leur apportait des armes, 
des munitions , et des presses , avec 
lesquelles fut imprimé un journal grec 
intitulé Chroniques lielléniennes, dont 
le premier numéro parut en janvier 
1824; il établisssaitun service des pos- 
tes, négociait pour les Grecs un em- 
prunt en Angleterre, et enfln se dé- 
vouait avec chaleur au succès d'ui e 
guerre que son imagination de poëfe 
fui faisait regarder comme la plus belle 
et la plus sainte des causes. Mais les 
passions individuelles des chefs , leurs 
jalousies, leurs prétentions rivales, 
leurs querelles sans cesse renaissantes, 
en détruisant l'harmonie nécessaire au 
succès des grandes entreprises, les em- 
pêchaient de proflter des avantages 
que leur offrait le sort des armes. Nous 
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n'entrerons pas dans le détail de ces 
dissensions intestines : nous ne de- 
vons dessiner qu'à grands traits les évé- 
nements les plus importants de cette 
lutte mémorable entie les anciens maî- 
tres et les sujets si impatients du joug 
qui avait longtemps pesé sur eux. 

Cependant la Porte, qui regardait 
comme des actes d'hostilité de la part 
de la Grande-Bretagne les secours que 
des particuliers, anglais portaient aux 
Grecs, et l'emprunt public qui se né- 
gociait à Londres, vit comme une nou- 
velle preuve du mauvais vouloir du 
cabinet britannique l'apparitiou devant 
Alger d'une escadre sous les ordres de 
sir Henri Neale : cet amiral avait pour 
mission d'obtenir une réparation du 
deï, au sujet de l'injure faite au consul 
anglais. Ce dernier avait été empri- 
sonné à la suite d'une réclamation de 
la régence , relative à quelques Maures 
qui étaient au service de cet agent. 
Dans son irritation, le divan refusait 
même l'évacuation de la Moldavie et 
de la Valachie, que sollicitaient de con- 
cert lord Strangford et M. de Min- 
tziacki , chargé d'affaires russe. Mais 
bientôt la bonne intelligence se réta- 
blit entre la Porte et l'Angleterre : cette 
dernière puissance désavoua formelle- 
ment les démarches faites par ses su- 
jets en faveur des Grecs, et le Sultan 
satisfait promit d'évacuer les deux 
principautés. 

Le commencement de Tannée 1824 
fut encore rempli par les troubles 
qu'excitait l'ambition personnelle des 
généraux grecs. Des changements im- 
portants furent opérés dans l'adminis- 
tration : la faction militaire, qui recon- 
naissait pour chef Colokotroni , était 
abattue ; Maurocordato , homme sage 
et modéré, était^président. Colokotroni 
qui s'était révolté contre le gouverne- 
ment, avait été déclaré rebelle à la pa- 
trie, et avait fini par se soumettre. 

Dans la Grèce occidentale, les Hel- 
lènes furent obligés, dès le début de la 
campagne, de lever le siège de Lé- 
pante. Vers la même époque, Misso- 
longhi fut sur le point d être livrée aux 
musulmans par des Souliotes qui fai- 
saient partiede la garnison, et voulaient 



remettre la place à Youeouf-Pacha. Ce 
complot échoua; mais il contribua 
néanmoins à entraver les opérations 
militaires. Lord Byron en éprouva un 
vif chagrin : peu de jours après , il fut 
attaqué de la maladie inflammatoire à 
laquelle il succomba le 19 avril 1824. 
Cet événement produisit une impres- 
sion profonde sur les Grecs; ils ren- 
dirent à la famille de l'illustre poète 
ses dépouilles mortelles , mais ils ob- 
tinrent la permission de conserver son 
cœur, en souvenir du dévouement que 
cet homme célèbre avait montré pour 
leur cause. La mort de lord Byron eut 
une influence désastreuse sur les af- 
faires de la Grèce : les fonds de l'em- 
prunt anglais n'arrivèrent pas , le dé- 
couragement s'empara des étrangers 
accourus au secours des Hellènes , et 
les troubles intérieurs empêchèrent la 
levée des contributions; de sorte que 
le gouvernement grec se trouva dans 
la plus grande pénurie au commence- 
ment de la campagne de 1824. 

Derwich, pacha de Widdin, fut 
nommé sèrasker et wali ( vice-roi ) de 
Morée. Le kapoudan-pacha Khosrew , 
sortit, en avril , des Dardanelles; il se 
dirigea sur Ipsara, et offrit, à plu- 
sieurs reprises, aux habitants de cette 
île, le pardon du Sultan, s'ils se sou- 
mettaient sans résistance. Mais les 
Ipsariotes rejetèrent avec mépris cette 
proposition : alors Khosrew - Pacha 
ordonna le débarquement. Après un 
engagement terrible, dans lequel les 
assiégés défendirent le terrain pied à 
pied avec le plus grand courage, ils fu- 
rent forcés de céder au nombre. Mal- 
gré les ordres exprès de Khosrew- 
Pacha , qui voulait épargner les vain- 
cus, d'horribles massacres eurent lieu; 
les débris de la population échappés au 
carnage se sauvèrent par mer ou se ca- 
chèrent dans des cavernes. Cinq cents 
têtes et douze cents oreilles furent en- 
voyées à Constantinople, où ces tristes 
trophées causèrent la plus grande joie. 
Elle ne fut pas de longue durée : une 
flotte grecque, sous les ordres de 
Miaulis et de Canaris, arriva devant 
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l'improviste, et reprit cette îie; mais 
l'état de ruine dans lequel elle se 
trouvait, ne permettait pas d'en faire 
un point de défense, et les Grecs 
l'abandonnèrent, après en avoir enlevé 
l'artillerie et les munitions de guerre 
laissées par les Ottomans. La flottille 
grecque se partagea ensuite en deux 
divisions : l'une alla au-devant de 
l'escadre égyptienne qui devait partir 
d'Alexandrie; l'autre s'attacha a ob- 
server les vaisseaux de Khosrew- 
Pacha, et empêcha les Ottomans 
d'onérer leur débarquement à Saraos. 
Le Isapoudan-pacha, quittant alors ces 
parages, se rendit dans les eaux de 
Stanco (Cos) , pour y attendre la 
flotte d'Ibrahim-Pacha, fils du vice-roi 
d'Egypte, Muhammed-Ali. 

Les troupes dé terre des musulmans 
n'obtinrent pas plus de succès cette 
année que leurs forces maritimes. En 
juillet, le sèrasker Derwich- Pacha, 
battu complètement à Amplani , est 
forcé de se replier sur Larisse. Omer- 
Vrioni-Beï, arrivant après la défaite de 
Derwich - Pacha , avec qui il devait 
opérer sa jonction à Lépante, éprouva 
à son tour quelques échecs, et se re- 
tira à Carvassara, où il se maintint 
jusqu'en novembre. Les généraux 
grecs Goura, Odyssée, Cololtotroni, 
Kikitas, remportèrent encore de nou- 
veaux avantages sur les Ottomans , 
tandis que le kapoudan- pacha , qui 
avait réuni sa flotte à celle d'Ibrahim- 
Pacha, retournait à Constantinople, 
après avoir été battu, en septembre, 
par les vaisseaux grecs, et laissait à 
son allié le commandement d'une 
flotte encore très-nombreuse. Malgré 
la supériorité de ses forces navales , 
Ibrahim-Pacha, atteint, le 25 novem- 
bre, à la hauteur de Candie, par. 
l'amiral Miaulis , essuya des pertes, et 
se retira du côté de la Morée, pour y 
attendre des renforts. Cette victoire 
de la marine des Hellènes, qui en 
exagérèrent beaucoup l'importance, 
termina la campagne, et fut célébrée 
par de grandes têtes dans toute la 
Grèce. 

Au milieu de ces circonstances cri- 
tiques, le grand vézir Muhammed- 



Sèlim-Pacha, qui avait succédé , le 14 
septembre, à Seïd-Muhammed-Ghalib- 
Pacha, dut recourir» pour réparer 
l'épuisement du trésor, à des mesures 
extraordinaires dans la Moldavie et la 
Valachie, qui n'avaient pas encore été 
évacuées, malgré les promesses du 
divan. 

Après les défaites éprouvées par le 
kapoudan-pacha, qui venait de rentrer 
aux Dardanelles avec un petit nombre 
de vaisseaux en fort mauvais état , on 
s'attendait à sa disgrâce : mais la sur- 
prise fut grande lorsqu'on apprit qu'il 
avait été bien accueilli par le grand 
vézir, et même revêtu d'un kaftan de 
zibeline. Cette manière d'agir avait 
pour but de faire croire au peuple que 
la campagne avait été heureuse; mais 
personne ne s'y trompa. - 

A la fin de 1824, de nouveaux trou- 
bles agitèrent la Grèce : Colokotroni 
se révolta une seconde fois ; mais bien- . 
tôt battu par les généraux envoyés 
contre lui, sur l'ordre de Condu- 
riotis , président du conseil , le re- 
belle fut forcé de se soumettre : il 
avait perdu son fils dans un engagement 
contre les troupes du gouvernement; 
on le crut assez puni par ce malheur , 
et Ton accorda grâce entière à ce chef 
turbulent , mais qui avait rendu de 
grands services à sa patrie. 

Une révolte des janissaires, arrêtée 
à sa naissance par les mesures rigou- 
reuses que prit le Sultan, signala le 
commencement de l'année 1825. Une 
cinquantaine de rebelles furent mis à 
la torture et ensuite étranglés ; d'au- 
tres furent noyés, et l'aga du corps 
reçut sa destitution. 

A la même époque, une insurrection 
éclata en Servie : elle fut bientôt ré- 
primée par la terrible sévérité que 
déploya le prince Milosch dans la pu- 
nition des coupables. En récompense 
de sa fidélité , le Sultan lui envoya les 
insignes de la dignité d'hospodar. 

Nonobstant ces embarras intérieurs, 
le Grand Seigneur pressait activement 
les préparatifs de la guerre , et versait 
des fonds de son trésor particulier 
pour subvenir à une portion des frais 
énormes qu'elle nécessitait. 
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Malgré les échecs qu'avait éprouvés 
Ibrahim -Pacha dans ses premières 
tentatives, il était loin de s'en laisser 
décourager, et poursuivait avec ardeur 
ses dispositions pour une nouvelle 
agression. Le 24 février, il débarqua 
dévant Modon , et y établit son camp, 
sans être inquiété. A cette nouvelle , 
le gouvernement grec prit de promptes 
mesures pour s'opposer à l'invasion de 
la Morée; mais ces efforts ne purent 
empêcher Ibrahim-Pacha de s'emparer 
de Navarin, qui capitula le 18 mai 
1825. La garnison obtint la permission 
de se retirer, en emportant ses bagages 
particuliers, mais en abandonnant les 
munitions de guerre; elle s'embarqua 
sur des bâtiments anglais et autri- 
chiens, et fut transportée à Calamata. 
Ibrahim-Pacha montra, dans cette cir- 
constance , la plus grande modération 
à l'égard des vaincus : non-seulement 
il veilla à ce qu'ils fussent à l'abri de 
toute insulte, mais il leur offrit même 
du service dans son armée , et un gou- 
vernement presque libre, sous des nos- 
podars choisis parmi les généraux grecs 
les plus distingués. Mais les pro- 
positions du vainqueur ne purent sé- 
duire la population de Navarin; elle 
s'enfuit dans les montagnes, et aucun 
Hellène ne passa dans les rangs égyp- 
tiens. 

Dans la Grèce occidentale, Rèchid- 
Pacha faisait de très -grands progrès : 
à la fin d'avril il se trouvait devant 
Missolonghi, sans avoir éprouvé aucun 
obstacle dans sa marche : dès les pre- 
miers jours de son arrivée, il fit ouvrir 
la tranchée et commença le siège. 
Cependant , l'approche du danger réu- 
nissait les Grecs contre l'ennemi com- 
mun : les chefs des Hellènes oublièrent 
leurs prétentions rivales; Pierre Ma- 
vro-Michali, Colokotroni, et plusieurs 
autres factieux, rentrèrent en grâce 
auprès de leur gouvernement, et un 
décret d'amnistie générale termina la 
réconciliation. 

Ibrahim-Pacha, après la prise de 
Navarin , avait divisé son armée en 
trois colonnes : l'une d'elles s'empara 
d'Arcadia, l'autre de Calamata, et la 
troisième de ïripolitza. Il battait en- 



suite Colokotroni à Tricorpha et Ipsi- 
lanti à Rizes et à Ardova. Effrayés et 
découragés par ces revers successifs, 
les Grecs invoquèrent alors la protec- 
tion de l'Angleterre ; mais cette démar- 
che , fondée sur la nécessité, et qui s'ap- 

{myait sur le souvenir des services que 
a Grande-Bretagne avait rendus à la 
Grèce, n'eut point le résultat qu'on 
en attendait. Le cabinet de Londres 
ne répondit pas directement à la de- 
mande des Hellènes, et se borna à 
recommander aux officiers anglais l'ob- 
servation de la neutralité la plus sévè- 
re. Néanmoins, on annonçait l'arrivée 
de lord Cochrane, qui abandonnait le 
Brésil pour venir à l'aide des Grecs ; 
et l'on construisait en Angleterre des 
bateaux à vapeur qui leur étaient des- 
tinés. 

Cependant les travaux du siège de 
Missolonghi duraient depuis environ 
trois mois. Cette place , serrée de près 
par Rèchid-Pacha, était dans la situa- 
tion la plus critique. Le 2 août, le 
sèrasker somma la garnison de se ren- 
dre : elle s'y refusa. Le lendemain , au 
point du jour, les musulmans tentè- 
rent l'assaut et furent repoussés. La 
flotte ottomane, qui manœuvrait près 
de Missolonghi, se retira devant une 
division de vingt-trois voiles, com- 
mandée parMiaulis, et fit route vers 
Alexandrie, pour y prendre des ren- 
forts. L'escadre égyptienne, qui se 
trouvait dans ce dernier port, avait 
couru, peu de temps auparavant, le 
plus grave danger : l'intrépide Canaris 
osa pénétrer en plein jour au milieu 
des vaisseaux ennemis , avec trois brû- 
lots sous pavillons étrangers. Il fut 
bientôt reconnu, mais il parvint à 
s'échapper, sans avoir pu toutefois réa- 
liser l'audacieux projet d'incendier la 
flotte d'Ibrahim-Pacha. 

Enfin, après diverses tentatives pour 
s'emparer de Missolonghi , Rèchid- 
Pacha, dont les travaux étaient inter- 
rompus par les pluies de l'automne, 
prit le parti d'abandonner son camp, 
et alla établir son quartier général à 
Vrachori, d'où il dirigeait les opéra- 
tions militaires et envoyait des déta- 
chements pour inquiéter la garnison, 
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ên attendant de reprendre le siège, 
dès que les renforts que devait lui 
amener le knpoudan-paclia seraient ar- 
rivés. 

En Morée, les opérations militaires 
n'eurent rien d'important , et se bor- 
nèrent à de nombreuses escarmoucbes, 
et à quelques tentatives infructueuses 
des Grecs pour reprendre Tripolitza, 
où s'était établi Ibrahim-Pacha. Ce der- 
nier se rendit, en novembre, à Sava- 
rin pour y recevoir la Hotte d'Alexan- 
drie, composée de cent trente-trois 
voiles : avant renforcé son armée d'une 
partie dés troupes de débarquement, 
il recommença a prendre l'offensive; 
et , après avoir battu les Grecs en plu- 
sieurs rencontres, il revint établir son 
quartier général aux Dardanelles de 
Lépante. 

Cependant Sultan-Mahmoud , plein 
de qpnfiance dans la bravoure d'Ibra- 
hiin-Pacha , le chargea de reprendre le 
siège de Missolonghi , et donna ordre 
à Rèchid-Pacha et au kapoudan-pachn 
d'aider le général égyptien dans ses 
opérations militaires.* Ces trois chefs 
se concertèrent pour donner, le 27 dé- 
cembre, un assaut qui n'eut pas le 
succès qu'ils en attendaient. Après cet 
échec, la Hotte ottomane se retira à 
Patras, et les troupes musulmanes 
abandonnèrent leurs travaux et ga- 
gnèrent les hauteurs du mont Aracyn- 
the , où elles se fortifièrent. 

A cette époque se répandit la nou- 
velle de la mort de l'empereur Alexan- 
dre, décédé à Taganrok le l rr décem- 
bre. Cet événement fut regardé par les 
Grecs comme une calamité, car le 
bruit courait parmi eux que le czar 
avait témoigné hautement le regret de 
ne les avoir pas soutenus. De son 
coté, le Sultan se flattait que l'avénc- 
ment du successeur d'Alexandre amè- 
nerait en Russie des troubles qui em- 
pêcheraient le nouveau czar de s'occuper 
des affaires de la Grèce, et de l'éva- 
cuation , toujours éludée par la Porte, 
des principautés de Servie, de Vala- 
chie et de Moldavie. Aussi les négo- 
ciations de l'ambassadeur anglais, M. 
Stratford-Canning , chargé d'intervenir 
en faveur (tes Grecs, ne réussirent- 
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elles pas auprès du Grand Seigneur, 
qui aurait pu consentir à pardonner à 
ceux qu'il regardait comme des escla- 
ves, mais qui ne voulait pas traiter 
avec eux. Néanmoins il fut trompé 
dans son attente, relativement à la 
Russie ; et il fut obligé de faire droit 
à toutes les réclamations que l'empe- 
reur Nicolas adressa au divan par 
l'intermédiaire de M. Minziacky. 

Cependant le siège de Missolonghi 
continuait : une flottille grecque par- 
vint, en janvier 182G, à ravitailler 
cette place forte ; mais Ibrahim-Pacha , 
qui venait de recevoir de l'artillerie, 
et qui disposait de nombreux moyens 
d'attaque, serra de près la citadelle, 
et, à la suile d'un grand nombre d'as- 
sauts, dans lesquels assaillants et as- 
siégés combattirent avec un acharne- 
ment sans exemple , les Grecs furent 
obligés de céder au nombre : le 22 
avril, Missolonghi tomba au pouvoir 
des Egyptiens. Nous ne donnerons pas 
la relation de ce siège mémorable, qui 
produisit une sensation profonde parmi 
les nations chrétiennes ; ces détails ap- 
partiennent plus spécialement à l'his- 
toire de la Grèce : nous nous borne- 
rons à dire que la défense fut aussi 
opiniâtre que l'attaque; les assiégés ne 
songèrent a évacuer la ville que lors- 
que la famine les eut réduits aux plus 
affreuses extr émités : ils prirent alors 
l'héroïque résolution de s'ouvrir un 
passage à main armée au milieu des 
ennemis. Une faib'e partie de la gar- 
nison, des vieillards , des «blessés, des 
enfants , des femmes , restèrent dans 
Missolonghi; un grand nombre de ces 
dernières , habillées en hommes , ne 
voulurent pas abandonner leurs maris , 
et partagèrent les dangers de la sortie. 
Dix -huit cents Souliotes parvinrent 
seuls à gagner Salone, au milieu de 
périls et de fatigues incroyables, 
tandis que leurs braves frères d'armes, 
retranchés dans le bastion Rotzaris, 
qu'ils avaient miné, le faisaient sauter, 
et s'engloutissaient sous ses décom- 
bres avec plus de deux mille musul- 
mans. 

La nouvelle du triomphe d'Ibrahim, 
et l'arrivée à Constantinople des têtes 
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et des oreilles des vaincus , exalta au 
plus haut point la population de la ca- 
pitale; mais Sultan -Mahmoud ne se 
faisait point illusion sur un succès si 
chèrement acheté : il s'effrayait de la 
terrible résistance des Grecs, et ne 

{►ouvait se dissimuler la supériorité de 
eur valeur disciplinée sur le courage 
brut des soldats musulmans. Pour 
remédier à ce mal invétéré , source de 
tous les revers des armes ottomanes , 
il résolut de mettre enfin à exécution 
le plan qu'il nourrissait depuis plus de 
quinze années, et qu'il avait conçu 
pendant sa réclusion avec l'infortuné 
Sultan-Sèlim III. Il s'agissait de chan- 
ger tout le système militaire, et de 
soumettre l'armée, et principalement 
les janissaires, à la tactique euro- 
péenne , seul moyen de résister à des 
voisins aguerris "et dont les forces 
étaient doublées par l'emploi des habiles 
manœuvres de la stratégie moderne. 
Sultan - Mahmoud était persuadé en 
outre que l'ordre et la tranquillité ne 
pourraient régner dans l'empire tant 
que le corps indiscipliné des janissaires 
opprimerait la population -, il crut enfin 
le moment venu, dit l'historien otto- 
man qui a raconté ces graves événe- 
ments , de s'ouvrir par le glaive un 
chemin au bonheur public, en cou- 
pant ces buissons dépines qui s'oppo- 
saient à sa marche et déchiïaient son 
manteau impérial. Après avoir con- 
sulté les premiers fonctionnaires de 
l'État et s'être assuré du concours des 
principaux officiers des janissaires, il 
convoqua une assemblée générale chez 
le mufti. Le grand vézir Muhammed- 
Sèlim-Pacha y prononça un discours 
dans lequel il déplora l'état d'insubor- 
dination, de lâcheté et d'ignorance où 
était tombé le corps des janissaires, 
et réclama les conseils des membres 
de cette réunion , pour remédier à des 
maux qui menaçaient d'entraîner la 
ruine de l'empire d'Osman. L'avis una- 
nime fut qu'une réforme était d'abso- 
lue nécessité, et les chefs des janissai- 
res, présents au conseil, s'empressèrent, 
de reconnaître l'urgence de cette me- 
sure. Le mektoubdji ( premier secré- 
taire du grand vezir ) lut alors le 



projet d'ordonnance (*) pour la for- 
mation d'un corps régulier ekindjis 



(*) Nous donnons en enlier Y exposé des 
motifs de cette ordonnance. Nos lecteurs 
pourront prendre, dans ce curieux document, 
une idéedu style delà chancellerie ottomane. 

« Depuis la naissance de la monarchie 
« ollomane, à l'ombre bienfaisante de la- 
« quelle nous avons le bonheur de vivre , 
« les sultans , successeurs d'Osman ( puisse 
ce le ciel étendre la chaîne de leur dynastie 
« jusqu'à la fin des siècles ! ), se sont mon- 
« très zélés observateurs du précepte divin 
« qui commande de combattre les infidèles. 
« Grâce au soin constant qu'ils ont eu d'ex- 
« citer l'ardeur guerrière des musulmans, 
« et de les conduire à la guerre sacrée , la 
« réputation des armées ottomanes a rempli 
« le monde. Longtemps les ennemis qui se 
« présentaient devant les rangs pressés de 
« nos bataillons , ont été la proie du glaive; 
« et les héros musulmans, chargés des dé- 
« pouilles des nations, ont eu le droit de se 
« pavaner dans l'arène de la gloire. Long- 
« temps les janissaires, ce corps institué 
« dans un esprit de conquêtes pour la foi , 
« ont été des guerriers favorisés du ciel, que 
« l'histoire nous fait voir triomphants en 
« tonte rencontre. 

« Mais , depuis près d'un siècle , des in- 
« trigants ont limé sourdement le collier de 
« leur discipline et rompu enfin la chaîne de 
« leur subordination envers les chefs. Au- 
« trefois les janissaires étaient tous soldats 
« actifs , ekindjis, touchant la paye portée en 
« leur nom sur les rôles. En campagne ils 
«étaient tous sous les drapeaux, prêts à 
« exécuter les ordres de leurs officiers. C'est 
« là ce que voulaient les règlements. En 
« l'année n5?., lors de la guerre de Morée 
« et de la conquête de la forteresse de Na- 
« poli, des ekindjis, par l'entremise de per- 
m sonnages imprévoyants, obtinrent, quoique 
« encore valides, des traitements de retraite, 
« en récompense de leurs services, et com- 
« mencèrent à introduire, parmi les mili- 
« lait es retraités , le funeste usage de vendre 
« les billets de paye à des individus étran- 
« gers à l'armée. Cet abus s'est insensible- 
« ment accru , au point que Yodjak n'a pres- 
« que plus compte de véritables hommes de 
« guerre; il n'a plus été qu'un grand corps 
« désorganisé, dans lequel, à la faveur du 
« désordre , des espions se sont glissés et 
« ont suscité des mouvements séditieux. Nos 
« ennemis cependant en ont profité pour 
« nous nuire ; enhardis par notre faiblesse , 
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(soldats actifs), tiré de cinquante En conséquence, on procéda à la 
et une ortas des janissaires , et pour formation du nouveau corps ; et le 



leur organisation et leur instruction 
militaire. Après cette lecture, tous les 
assistants signèrent rengagement for- 
mel de concourir de tout leur pouvoir 
à l'accomplissement des vues de Sa 
Hautesse ; cet acte fut ensuite lu aux 
officiers et sous-officiers des janissai- 
res, qui l'approuvèrent aussi et y ap- 
posèrent leurs cachets. 

« ifs ont ose étendre leurs mains impures 
« vers l'œuf éclatant de blancheur de l'hon- 
« neur musulman. 

«Vengeance, peuple de Mahomet! et 
« vous, serviteurs zélés de celte monarchie 
« ottomane qui doit durer autant que le 
« monde, officiers de tous grades, vous tous 
« fidèles croyants, défenseurs de la foi, 
« amis de la religion et de la gloire , venez 



G zilka'dè 1241 (12 juin 1826), les pre- 
mières leçons d'exercice furent don- 
nées sur l'Et-Meïdani , aux officiers 
seulement., par d'habiles instructeurs 
venus d'Egypte. Mais bientôt cette 
innovation servit de texte aux décla- 
mations des ennemis de tout progrès, 
classe si commune chez les Ottomans. 
Pour couper avec les ciseaux de la 
menace la langue de ces bavards dan- 
gereux f le grand vézir publia une 
proclamation qui démontrait la né- 
cessité et la légalité politique et reli- 
gieuse des nouvelles mesures, et mena- 
çait de punir ceux qui les blâmeraient, 
niais plusieurs chefs des janissaires, 
ceux même qui avaient pris des pre- 
miers l'engagement de soutenir le pro- 



<• à nous; unissons dos efforts |>our réparer jet du gouvernement, y étaient opposés 

« nos brèches, et élever devant notre pays en secret, et se concertèrent pour le 

« le rempart d'une armée aussi instruite faire échouer. Dans la nuit du 9 Zll- 

« que brave, dont les coups, dirigés par la ka'dè ( 15 juin ), les conjurés se rendi- 

« science, iront au loin atteindre le but et ren t en foule à l'Et-Meïdani : un déta- 

e l'arsenal «les inventions guerrières chement alla attaquer l'aga des janis- 



deiruir 



« de l'Europe chrétienne. 

« Los éléments de force ne peuvent se 
« puiser aujourd'hui que dans l'élude el la 
« pratique de.s arts militaires, dont la con- 

• naissance est indispensable pour eombat- 

• tre avec avantage un ennemi discipliné. 
« C'est une vérité incontestable. Le Coran 
m lui-même nous trace notre devoir à cet 
« égard. Il a dit : Employez, />our vaincre 
« les infidèles , tous les moyens qui sont en 
« votre pouvoir. Ce texte sacré , le sens que 
« lui donnent les plus doctes interprètes de 
« la loi, plusieurs paroles du Prophète rc- 
m cueillies par la tradition, nous démon- 

« trent jusqu'à l'évidence la nécessité d'ac- rassemblés sur l'Et-Meïdani. Des ka- 
« quérir la science militaire. C'est donc ra-kouliaukdjis ( sous-ofliciers ) par- 



saircs; mais ne l'ayant pas trouvé 
chez lui , cette horde furieuse brisa les 
portes et les fenêtres de l'hôtel, à 
coups de fusil, et y mit t le feu, qui, 
heureusement, s'éteignit de lui-même. 
Des émissaires furent envoyés au 
koul-kiahïaçi Haçan -Aga, pour l'at- 
tirer au parti dès rebelles; mais il 
se débarrassa d'eux par une réponse 
adroite, et resta chez lui, dévore d'an- 
goisses, et le dos appuyé contre le 
mur de la stupéfaction. 
Au point du jour, les kazans étaient 



« avec la conscience d'accomplir une ohli- 
« galion religieuse, (pie le gouvernement 
« s'esl décidé, sous l'inspiration de l'esprit 
« du Prophète, dans la vue d'affermir la 
« puissance ottomane et de rendre au nom 
« musulman tout son éclat , à former un 
« nouveau corps d'ekindjis tirés de l'odjak 
« des janissaires, et à prendre les disposi- 
• lions suivantes pour fixer le mode de leur 
« organisation cl de la nomination des offi- 
« ciers, l'armement et le costume des sol- 
- dats. » (Suivent les disposions générales 
et disciplinaires divisées en quarante -six 
articles.) 



coururent les quartiers du château 
des Sept-Tours, iWisma-Jltù û'Oun- 
À'apani, repaire de tous les vau- 
riens de la capitale, pour y chercher 
des complices. Ils firent de nombreuses 
recrues, et bientôt les rebelles présen- 
tèrent une masse imposante. Le palais 
du grand vézir fut pillé : heureusement 
pour le premier ministre, il était à sa 
maison de campagne de Beïlerbeï (*) ; 
ses femnies se réfugièrent dans un 

(*) Village à une lieue de Constant» 
pie, sur la rive asiatique du Bosphore. 
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souterrain creusé au milieu du jardin, 
et échappèrent ainsi aux violences de 
la soldatesque. 

Cependant les janissaires se répan- 
dirent dans la ville en vociférant des 
cris de mort contre les oulémas et les 
ministres. Le grand vézir, averti de ce 
désordre, se jeta dans sa barque, gagna 
le kiosque appelé Yali-Kiochky , en- 
voya prévenir le Sultan , réunit les 
riàjals (grands fonctionnaires), et 
donna l'ordre aux ofticiers de sa maie 
son et aux chefs des janissaires d'ame- 
ner leurs troupes au sérail. L'aga 
Djèlal-uddin s'était caché, et avait 
été remplacé par le koul-kiahïaçi , 
qui députa aux rebelles Rachid-Efeu- 
ai, chef des écrivains du corps , pour 
leur demander leurs intentions. Ils 
répondirent qu'ils voulaient la tête 
de ceux qui avaient conseillé la nouvelle 
ordonnance. Instruit de cette préten- 
tion, le grand vézir fait dire aux révol- 
tés qu'il ne souffrira point que le nou* 
veau système soit renversé, et qu'il va 
employer la force pour les réduire. Il 
se rend alors à VArslan-Khanè ( mé- 
nagerie), bâtiment situé dans l'inté- 
rieur du sérail, où était indique le 
rendez-vous général. Bientôt accourent 
en foule les oulémas, les danichmends 
(docteurs), les khodjas (professeurs), 
les softas ( étudiants ) , les lewends 
(soldats de marine), les laghoumdjis 
(mineurs), les chefs de l'artillerie, 
amenant des canons : ils se rallient 
tous autour du grand vézir et atten- 
dent avec impatience l'arrivée du Sul- 
tan. Ce prince < alors à Bèchik-Taeh ,se 
hâte, dès qu'il reçoit l'avis du premier 
ministre, de monter sur le bateau des- 
tiné à ses promenades incognito, dé- 
barque au sérail, adresse à ses fidèles 
défenseurs une allocution qui excite au 
plus haut point leur enthousiasme : ils 
jurent de vaincre ou de mourir pour 
leur padichâh, le prient de faire sortir 
l'étendard du Prophète, et demandent 
à marcher à l'instant contre les rebelles. 
Le Sultan veut se mettre à leur tête, 
mais il cède aux supplications de ses 
officiers qui le conjurent de ne pas 
exposer sa personne sacrée. Des crieurs 
et des huissiers des tribunaux par- 



courent les rues de Constantinople 
en appelant les bons musulmans à 
la défense de leur souverain et du 
sandjak- chéri/. A leur voix, la po- 
pulation se lève presque tout entière , 
et accourt sur la place du sérail. Le 
Sultan fait distribuer des armes, re- 
met au mufti le cyprès majestueux 
du jardin de la victoire, le drapeau 
vert du prince des prophètes, et va se 
placer dans le kiosque situé au-dessus 
de la porte impériale , d'où il voyait 
la place du palais et la foule qui cou- 
rait se ralliera l'étendard de Mahomet. 

Cependant le grand vézir, accompa- 
gné du mufti, des ridjals, des oulé- 
mas, avait établi son quartier général 
dans la mosquée de Sultan-Ahmed, 
près de l'hippodrome. Delà, il envoya 
au-devant des rebelles, Hueeïn-Pacha 
et Muhammed-Paçha , à la tête de plu- 
sieurs ortas régulières et de nombreu- 
ses troupes d'étudiants et de citoyens 
de toute classe. Après leur départ, 
le mufti invita l'assemblée à se mettre 
en prières, et récita le premier chapitre 
du Coran , que tous les assistants 
écoutèrent la face contre terre. Le 
kiahia-ièri (vice-intendant des janis- 
saires) et quelques autres officiers de 
cette milice, s'approchant alors du 
grand vézir, baisèrent humblement le 
bas de sa robe, et essayèrent d'excuser 
leurs camarades; mais le ministre ne 
se bissa point fléchir, et invita les 
musulmans qui se trouvaient dans la 
cour de la mosquée , à marcher sous 
les ordres de JNedjib-Klendi , inspecteur 
des poudrières, et de quatre kapoudji- 
bachis; la foule les suivit en poussant 
le cri de guerre Allah ehberl (Dieu est 
au-dessus de toul\) 

Les rebelles, inquiets de l'apparition 
du sandjak-chèrif, voulurent empêcher 
le peuple de se réunir autour de ce 
signe révéré, et placèrent des détache- 
ments aux environs de la mosquée de 
Suitan-Baïezid , et dans toutes les rues 
conduisant à l'Ahmeduc : mais ces 
postes furent promptement abandon- 
nés; les rebelles se réunirent tous 
sur l'Et-Meïdani, fermèrent les issues 
de cette place et les barricadèrent avec 
de grosses pierres. . 
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Bientôt les troupes du Sultan cer- 
nèrent ce quartier, siège constant des 
rébellions prétoriennes. Avant d'en 
commencer l'attaque, Ibrahim -Aga 
tenta à diverses reprises de décider les 
janissaires à rentrer dans le devoir, en 
leur promettant le pardon de Sa Hau- 
tessc; mais vouloir persuader des 
têtes opiniâtres , c'est essayer de 
faire tenir une boule sur mi dôme; 
les insurgés ne répondirent que par 
des huées. Les pachas ordonnèrent 
alors de faire feu : un boulet brisa 
un battant de la porte , et les assail- 
lants pénétrèrent dans la place; les 
janissaires ne songèrent plus qu'à se 
sauver, et se réfugièrent dans leur ca- 
serne. Un loptchi saisit une de ces 
mèches appelées clair de lime, et mit 
le feu aux toumrouks (étaux de bou- 
chers) attenant aux kichlao (casernes) 
dont l'El-Meïdani était environné. Bien- 
tôt ces édifices et tous les rebelles qu'ils 
renfermaient devinrent la proie des 
flammes, et des volées de mitraille 
achevèrent l'œuvre de destruction com- 
mencée par l'incendie. 

Un messager à cheval partit sur-le- 
champ pour YAhmcdiïè, et y annonça 
l'anéantissement des mutins. Cette 
nouvelle fut reçue avec des transports 
de joie, et le grand vézir s'empressa 
de la transmettre à Sa Hautesse. Les 
rebelles qui avaient échappé à la mort 
furent enchaînés et emprisonnés; le 
soir même, sept d'entre eux furent 
étranglés et jetés au pied du fameux 
platane qui s'élève au milieu de l'hip- 
podrome, et où, dans la journée, fu- 
rent amoncelés plus de deux cents 
cadavres. A la vue du hideux spectacle 
qu'offrait l'Kt-Meïdani, le poète Mu- 
hammed-Izzet-Molla-Efendi improvisa 
des vers, dont voici la traduction : 

« Jadis des hommes impies ont 
« pendu, devant la mosquée d'Ahmed- 
« Khan , d'innocents serviteurs de 
« Dieu (*). Aujourd'hui , à la même 
«place, des criminels sont étendus 

(*) Allusion à la révolte qui eut lieu en 
ioG(i sous Sultnn-Muhammed IV , et qui 
coûta la vie à six hauts fonctionnaires que êtres humains qui se balancent, suspendus 
le peuple pendit au platane de l'hippodrome, à ses branches, et qui poussent de temps en 
Voyez page 26/,. ( ^ temps ce cri bizarre ; ouac! ouac! 



a sans vie. Arbre dont les rameaux 
« étaient naguère chargés de corps hu- 
« mains, et dont le pied est maintenant 
« entouré de cadavres épars , tu es 
«bien l'arbre de ouacouac (*); tes 
« fruits étaient mûrs , ils sont tom- 
« bés.» 

La capitale avait vu non-seulement 
sans murmure, mais même avec satis- 
faction, le châtiment des janissaires. 
Le moment était propice pour dé- 
truire ce corps turbulent, uont tous 
les membres s'étaient dispersés frap- 
pés de terreur. Sultan- Mahmoud ne 
laissa point échapper une occasion si 
favorable. Le vendredi 10 zilka'dè 
(16 juin), un khatti-chérif prononça 
l'abolition de la milice des janissaires, 
et sa régénération sous un autre nom 
et une autre forme. Des ordres furent 
donnés aux gouverneurs des provinces 
pour l'exécution de l'ordonnance im- 
périale. On s'occupa ensuite de récom- 
penser les officiers et les fonctionnaires 
oui avaient servi la cause du Sultan : 
de nombreuses nominations eurent 
lieu; on punit encore quelques cou- 
pables qui s'étaient soustraits au sup- 
plice, et la tranquillité fut rétablie 
dans la capitale. 

Ainsi fut accomplie, en quelques 
jours, l'œuvre de la destruction des 
janissaires , insolents prétoriens qui , 
depuis plusieurs siècles , faisaient 
trembler leurs maîtres, et s'étaient 
même arrogé le droit de les déposer. 
On s'est livré à de grandes exagéra- 
tions sur le nombre d'individus de 
cette milice qui périrent en cette 
occasion. On peut le porter, sans 
crainte de trop s'écarter de la vé- 
rité, à cinq ou six mille hommes tués 
dans l'action, brûlés dans les caser- 
nes , ou exécutés les jours suivants. 
En outre , quinze mille janissaires 
environ furent exilés en Asie. L'écri- 
vain musulman qui nous a servi de 

(*) Cet arbre extraordinaire se trouve, sui- 
vant une tradition superstitieuse des mu- 
sulmans , dans une île des mers de la Chine, 
aux confins de la terre : ses fruits sont des 
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guide dans le récit naïf de cet événe- 
ment mémorable, dont nous avons 
été témoin , a voulu prouver , par 
des exemples , que les janissaires , au 
lieu d'être les défenseurs de la na- 
tion , n'étaient plus que ses oppres- 
seurs. Dans le tableau détaille qu'il 
présente des excès auxquels ils se li- 
vraient impunément, nous choisissons 
les traits les plus propres à donner 
aux lecteurs une idée du degré d'into- 
lérabletyrannie qu'exerçaient les janis- 
saires établis dans la' capitale. Ils 
n'étaient, dans les derniers temps, com- 
posés que d'un amas d'individus pris 
dans les classes les plus basses de la so- 
ciété : bateliers , portefaix, etc. , qui ne 
s'enrôlaient que pour pouvoir se livrer, 
sans crainte de punition, à tous leurs 
mauvais penchants , et disposer à leur 
gré de la propriété d'autrui. Les uns, 
s'emparant des boutiques placées au 
bord de la mer, à l'endroit où les jar- 
diniers des environs apportaient leurs 
produits, obligeaient ces malheureux 
paysans a leur céder les fruits de leur 
culture , les vendaient à haut prix , 
dont ils ne donnaient aux propriétaires 
qu'une partie, ou même rien du tout, 
et "poussaient quelquefois l'effronterie 
jusqu'à leur demander de l'argent pour 
la commission , le déchet , le loyer du 
magasin , les frais de pesée, etc. D'au- 
tres , sous prétexte de défendre , contre 
leurs camarades , les navires qui por- 
taient à Constantinople des charge- 
ments de bois à briller , de charbon , 
de planches , et autres objets de con- 
sommation , les prenaient sous leur 
protection, en attachant à la proue 
les marques distinctives de leur orta; 
et, dès ce moment, ils se prétendaient 
associés aux bénéfices , et en exigeaient 
la plus forte part. Ce droit de protec- 
tion, fort envié, excitait souvent, entre 
les ortas , des rixes sanglantes qui trou- 
blaient la tranquiltitè publique. Tantôt 
un janissaire -crocheteur réclamait, 
pour le transport d'un fardeau, un 

Srix égal à sa valeur, et se faisait payer 
'avance; tantôt, des peintres, des 
menuisiers, des tailleurs de pierre, 
des manœuvres s'emparaient sans fa- 
çon d'une bâtisse commencée, en chas* 



saient les ouvriers, et la terminaient 
à leur fantaisie. Enfin , pour comble 
de méchanceté , au lieu de veiller, pen- 
dant la nuit, a la sécurité des habi- 
tants, les janissaires mettaient eux- 
mêmes le feu aux maisons, et profitaient 
de l'incendie qu'ils avaient allumé pour 
se livrer au pillage et à des excès plus 
révoltants encore. Il est aisé de com- 
prendre qu'une milice capable d'ac- 
tions pareilles à celles que nous venons 
de décrire, ne pouvait qu'être en hor- 
reur aux citoyens paisibles et amis de 
l'ordre, qui forment partout la plus 
grande partie des populations : aussi 
app!audit-on f généralement au vigou- 
reux coup d'État qui venait de consom- 
mer l'anéantissement des ennemis de 
tout repos et de toute amélioration. 
Le Sultan reçut dans la salle du divan, 
appelée coupole impériale (koubbèl hu- 
7nâwun), les félicitations des grands 
officiers de la couronne, et prononça un 
discours dans lequel , après avoir re- 
mercié Dieu de lui avoir accordé une 
victoire refusée à ses ancêtres , il 
déclara que, délivré des obstacles 
qu'opposaient les janissaires à toute 
amélioration , il voulait désormais ne 
plus s'occuper que du bonheur de son 
peuple, et qu'en conséquence, il com- 
mençait par abolir la confiscation, au 
profit du fisc, de certaines succes- 
sions , abus qui s'était introduit de- 
puis Sultan-Mahmoud I er . Il demanda 
ensuite aux membres de l'assemblée de 
rechercher avec soinquelles seraient les 
réformes à faire dans l'administration 
de l'État, et promit de suivre leurs avis. 

Dans son enthousiasme pour le prince 
qui venait de faire preuve d'une si 
grande énergie et d'un véritable désir 
du bien public , Assad-Éfendi , histo- 
riographe de l'empire , se livre aux hy- 
perboles les plus bizarres pour célé- 
brer son héros. Ce curieux panégyrique 
mérite d'être cité : 

« Mahmoud est un Iskender ( Alexan- 
« dre) terrible. Le moindre signe me- 
« naçant de son visage arrêterait , 
« comme une muraille , les efforts de 
« cent mille Yadjoudj (*) ; un seul de 

(*) Yadjoudj el Madjoudj, ou Gog et 
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« ses gestes puissants écraserait les 
« émules impies de Cheddad (*), qui 
« oseraient se mettre enhostilitécontre 
« lui. 

« Telle est la force , telle est la recti- 
« tude de son esprit , qu'il réduit au 
9 silence les métaphysiciens et les lo- 
« giciens les plus subtils, les frappe 
« a'étonnement , et les oblige à cour- 
« ber humblement la tête devant sa 
« supériorité. Il est incomparable entre 
« les plus sages monarques , comme 
« l'exprime ce vers : 

« Il plaît également aux guerriers, 
« aux lettres , aux hommes bien- 
« faisants, par ses exploits, ses dis- 
« cours, et sa libéralité. » 

« Il possède à un degré éminent 
« toutes les qualités , tous les talents. 
« Pour ne citer que quelques - uns de 
«ses mérites, son écriture, d'une 
« beauté extraordinaire, dont les points 
« sont autant d'étoiles fixes, est une 
« merveille digne d'être suspendue à 
« la voûte des cieux , près de la cein- 
« ture des gémeaux. Le style si vanté 
« de Mir-Fèridoun est plat en compa- 
« raison du sien. Sa "générosité est 
« telle, que les eaux de la mer ne se- 
« raient qu'une cuillerée de ses bien- 
« faits; les mines de la terre, qu'une 
« poignée de ses dons. Son adresse au 
«tir de l'arc et du fusil est attestée 
« par les innombrables colonnes blan- 
« ches qui s'élèvent autour des lieux 
« de ses promenades , et marquent la 
« place du but qu'il a frappé (**). Son 
« courage et sa bravoure sont au-des- 

« sus de tout ce qu'on peut dire 

« Commenter dignement l'in-folio de 
« ses mérites , serait une tâche trop 
« forte , non-seulement pour ma ché- 
« tive plume, à moi qui suis un para- 
« site au festin de la littérature, un 
« petit enfant de l'école de la compo- 

Magog, sont les noms donnés par les Orien- 
taux aux peuple.) les plus septentrionaux de 
l'Asie , appelés Hypcrborécns par les Grecs. 

(*) Suivant les musulmans , Cheddad était 
un puissant monarque de l'Arabie, qui, 
ayant méprisé les avis du patriarche Iloiid 
ou Hébcr, fut exterminé avec tous ses sujets. 

(*") "Voyez la première note de la p. 211. 



« sition , mais aussi pour les plus ha- 
« biles maîtres de la science , qui 
« avouenfrleur impuissance à cet égard. 
« Je n'aurai point la présomption de 
« l'entreprendre. Ce mot d'un poète : 
« l'esclave ne peut offrir que ses prié- 
« re$ 9 sera mon excuse et ma règle. 
« Je me bornerai donc à exprimer ici 
« mes vœux pour Sa Hautesse. Puisse 
« Allah conserver ce monarque, l'amour 
« des peuples, l'ornement du trône de 
« l'équité ; étendre son ombre bienfai- 
« santé sur l'Orient et l'Occident, et 
« ne donner à la multiplication de 
« ses succès et de ses années , comme 
«à celle des quantités numériques, 
« d'autres limites que l'infini ! Amin ! 
« {Jmenl) » 

Sultan - Mahmoud , voulant assurer 
pour l'avenir la tranquillité de Cons- 
tantinople, ordonna de diriger sur 
les provinces tous les gens sans aveu : 
par suite de cette mesure, plus dé 
vingt mille vagabonds furent ren- 
voyés de la capitale. Le corps des 
yamaks, principal auteur de la mort 
de Sultan-Sèlim , fut ensuite licencié , 
quoiqu'il n'eût point pris part à la 
dernière insurrection ; mais on crai- 
gnit que ce calme ne fût qu'apparent, 
et ne se démentît à la première occa- 
sion. Quelques - uns d'entre eux s'en- 
rôlèrent dans les nouvelles troupes; 
les autres furent renvoyés dans leur 
pays. 

Cependant l'organisation du nou- 
veau corps appelé Jcakir- Muham- 
medilè (soldats de Mafiomet) , se pour- 
suivait avec activité. Au bout de 
quelques jours , le Sultan alla visiter 
le premier régiment complet, et fut 
étonné et charmé de l'aplomb avec 
lequel les nouveaux soldats exécutè- 
rent l'exercice à feu , et diverses au- 
tres manœuvres à l'européenne. En 
témoignage de sa satisfaction , Sa 
Hautesse fit de riches cadeaux au sèr- 
asker, au kapoudan-pacha, et à l'ins- 
pecteur Saïb-Éfendi. 

La suppression des derwichesZteAtfa- 
chis suivit de près celle des janissai- 
res. Cette secte, liée étroitement avec 
la milice proscrite, était accusée d'en- 
tretenir avec elle des intelligences cri* 
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minelles, d'avoir pris part à toutes 
ses révoltes, de professer des maximes 
contraires au Coran , et de se livrer 
dans les tèkiès (couvents) à des orgies 
de tout genre. En conséquence, d'a- 
près l'avis du mufti et des principaux 
oulémas, les trois chefs de la congré- 
gation des bektachis furent exécutés 
publiquement le 4 zilhidjè (10 juillet), 
l'ordre entier fut aboli, les lèkics fu- 
rent rasés, la plupart des derwiebcs 
exilés, et ceux qui obtinrent par grâce 
de rester à Constantinople quittèrent 
leur costume distinctif. 

Sultan-Mahmoud ne s'arrêta point 
dans la route des améliorations n,u'il 
jugeait nécessaires au bien de l'État. 
Les corps de cavalerie connus sous 
les noms de sipahis, silihdars, oulou- 
fedjis, n'étaient pas moins démorali- 
sés que les janissaires dont ils avaient 
souvent partagé les révoltes : ils fu- 
rent aussi abolis. Quant aux autres 
milices, comme les djèbèdjis, les bos- 
tandjis , les mehters , les solaks , etc. , 
elles ne furent pas détruites, mais sim- 
plement réorganisées, conformément 
aux nouvelles ordonnances, et soumi- 
ses à l'instruction à l'européenne. 

C'est une question grave fjue de sa- 
voir si la destruction des janissaires 
fut un bien ou un mal pour l'empire 
ottoman. Frappée seulement des abus 
qui s'étaient introduits dans cette mi- 
lice et de la tyrannie qu'elle exerçait 
impunément, éblouie en outre par l'é- 
nergie et le sang-froid que déploya Sul- 
tan-Mahmoud dans cette circonstance 
critique, la multitude accorda son admi- 
ration à ce hardi coup d'État : quelques 
esprits élevés, partageant l'enthousias- 
me irréfléchi de la foule, regardèrent 
même cette mesure décisive comme 
un de ces traits de génie qui sauvent 
les empires. Il sembfait, en effet, que 
délivre d'une soldatesque despotique, 
ennemie de toute innovation et tou- 
jours disposée à braver ses ordres, 
Sultan-Mahmoud allait marcher d'un 
pas ferme dans la voie de civilisation 
qu'il venait de s'ouvrir par une fau- 
glante catastrophe; mais ce prince, 
irrité des obstacles que les janissaires 
opposaient à ses volontés, ne réfléchit 



pas sans doute que là où il y a résis- 
tance il y a force, et qu'en brisant cette 
force il affaiblissait nécessairement les 
ressorts de l'État, dont les janissaires, 
malgré leur insubordination et leurs 
caprices, étaient les plus braves défen- 
seurs. En anéantissant celte troupe, 
intimement liée à l'empire ottoman 
par son ancienneté. et l'espèce de con- 
sécration religieuse qu'elle avait reçue 
du vénérable cheikh Jtadji-Bektach] le 
Sultan détruisit aussi l'esprit de fana- 
tisme, soutien tout-puissant de l'œuvre 
imparfaite du fondateur de l'islamis- 
me, dont la législation repose tout 
entière sur le principe du prosé- 
lytisme à main armée. C'est à ce vice 
fondamental et à l'affaiblissement iné- 
vitable du mobile de l'enthousiasme 
religieux qu'il faut attribuer la dé- 
cadence de la monarchie ottoma- 
ne : et cependant , parmi les peuples 
nombreux qui professent le culte de 
Mahomet, fa nation soumise aux suc- 
cesseurs d'Osman, grâce à des cir- 
constances particulières, et surtout 
au mérite individuel de la plupart de 
ses souverains, fut la personniGcation 
la plus brillante de l'islamisme, et pen- 
dant quelques siècles étonna le monde 
par le rapide accroissement de sa 
puissance. Mais dès que cette société 
essentiellement conquérante fut obli- 
gée de renoncer à lu guerre, principe 
vital de son existence, elle dut mar- 
cher à grands pas vers sa chute; et 
l'anéantissement des janissaires, sorte 
de milice nationale répandue dans tout 
l'empire , en éteignant la dernière étin- 
celle de l'ardeur belliqueuse des anciens 
Osmanlis, n'a pu qu'accélérer ce dé- 
nomment inévitable et depuis long- 
temps prévu, mais que retarderont 
peut-être les intérêts des puissances 
européennes et leur désir de mainte- 
nir l'équilibre de la balance politique. 

A la tin d'août, et au moment où 
l'on allait reporter le sandjak-eherif à 
la grande mosquée, un incendie se 
déclara aux environs de lhtghtchè-Ka- 
pouçi (la Porte du Jardin ), et, poussé 
par 'un violent vent du nord, dévora, 
en trente-six heures , environ la hui- 
tième partie de la ville. Le Bèzesieïn 
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( marché couvert ) et un grand nom- 
bre d'hôtels magnifiques et de riches 
magasins furent la proie des flammes. 
Depuis 1780 on n'avait pas eu à dé- 
plorer une si terrible catastropha : ia 
perte générale fut évaluée approxima- 
tivement à la somme énorme de trois 
cents millions de piastres ( cent qua- 
rante millions de francs). Le peuple 
attribua cet incendie à la vengeance 
des partisans des anciennes institu- 
tions. Dans cette pénible circonstance, 
le Sultan montra une énergie et en 
même temps une humanité dignes de 
tous les éloges : il ouvrit les portes du 
sérail et de divers palais aux malheu- 
reux sans asile, leur fit distribuer des 
secours de tout genre, et ordonna de 
reconstruire à ses frais une portion des 
magasins et des marchés. Mais, d'un 
autre côté, ne voulant pas laisser aux 
mécontents la possibilité de profiter 
des troubles qu'occasionna un pareil dé- 
sastre, il mit sur pied toutes les trou- 
pes régulières, et répandit dans la ville 
des agents déguisés qui, pénétrant dans 
les cafés et autres lieux publics, dénon- 
çaient les personnes qui s'entretenaient 
des affaires politiques. Ces imprudents, 
de quelque rang qu'ils fussent, étaient 
décapités sans le moindre sursis : on 
n'épargnait pas même les femmes; 
mais, au lieu de leur trancher la tête, 
on les jetait à la mer après les avoir 
cousues dans des sacs. Ces mesures 
rigoureuses produisirent une profonde 
impression sur la capitale, et firent 
taire tous les murmures. 

Néanmoins, vers le milieu d'octo- 
bre, une tentative d'insurrection eut 
lieu à Constantinople : un ex-derwiche 
bektachi , nommé Louledji- Ahmed , 
était à la tête du complot : il fut dé- 
voilé à l'autorité par quelques top- 
tchis, membres de la conjuration, mais 
qui reculèrent au moment décisif. Lou- 
lèdji-Ahmed, mis à la torture, sup- 
porta son supplice avec la plus grande 
fermeté. Un nombre considérable d'an- 
ciens janissaires subirent aussi la peine 
capitale ou furent déportés. Ce nou- 
veau triomphe de Sultan -Mahmoud 
sur l'esprit d'insurrection et de rou- 
tine assura le succès de ses réformes 



civiles et militaires ; tous les officiers 
et soldats, stimulés par l'exemple du 
souverain, qui, revêtu d'un uniforme 
égyptien et une cravache à la main , 
assistait régulièrement aux manœu- 
vres, rivalisaient de zèle dans l'étude 
des exercices à l'européenne, exécutés 
d'après le Manuel du Soldat, traduit 
du français en turc. 

lin Grèce, les opérations militaires 
d'Ibrahim et de Rèchid-Pacha conti- 
nuaient. Le premier fut repoussé, au 
commencement de juillet, par les Maï- 
notcs, et, après un combat acharné 
qui dura dix heures, se retira a Jau- 
nitzamika , où il se retrancha. En août, 
Rèchid-Pacha attaqua deux fois les 
Grecs sous les murs d'Athènes; ces 
affaires n'eurent pas de résultats dé- 
cisifs, mais elles donnèrent lieu à des 
démarches honorables pour nos com- 
atriotes , et que nous nous plaisons 
consigner ici : le contre amiral de 
Rigny, dont la frégate était ancrée dans 
le détroit de Salainine , descendit à 
terre avec le comte d'Harcourt, dé- 
puté du comité philhellénique de Pa- 
ris, et envova des chaloupes à Éleusiue 
pour prendre les blesses, qui furent 
traités par les chirurgiens de notre 
marine. M. de Rigny se rendit ensuite 
auprès du sèrasker, et en obtint la li- 
berté des Philhellènes français tom- 
bés entre les mains des musulman*. 
Peu de jours après, Rèchid-Pacha 
rendit sa visite à M. de Rigny, et, 
par un hasard singulier, se rencon- 
tra , à bord du vaisseau amiral , avec 
le colonel Fabvier et le général grec 
Karaïskaki. Cette rencontre imprévue 
étonna d'abord les chefs ennemis ; mais 
ils ne se déconcertèrent point, et se 
tirèrent de cette position embarras- 
sante en gens bien élevés, tout en 
soutenant ce qu'ils appelaient leurs 
droits. 

Le reste de la campagne n'offrit 
rien de remarquable , et tout se borna , 
sur terre, à quelques affaires devant 
Athènes, dans l'une desquelles périt 
le célèbre chef grec Gouras. Dans le 
mois de décembre, le colonel Fabvier 
parvint à se jeter dans la place avec un 
bataillon de réguliers. De son coté , 
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Rèchid-Pacha reçut des renforts : mais 
l'hiver ralentit les travaux du siège. 
Sur mer, le kapoudan-pacha Khosrew 
lit deux tentatives sur Samos, et fut 
toujours repoussé avec perte par l'ami- 
ral Sachtouri ; Khosrew-Pacha rentra 
ensuite aux Dardanelles; et, malgré 
les échecs qu'il avait éprouvés, fut 
très -bien accueilli par Sultan-Mah- 
moud , dont il secondait les vues de 
réforme avec le zèle le plus ardent. 

Tandis que le Grand Seigneur pour- 
suivait, sans se lasser, son système 
de régénération militaire et ses pré- 
paratifs pour soumettre les Grecs, les 
ambassadeurs de France, d'Angleterre 
et de Russie, négociaient auprès du 
Sultan en faveur des Hellènes , et s'ef- 
forçaient de le faire consentir à la pa- 
cification de la Grèce; mais toutes 
leurs instances échouèrent contre la 
volonté inflexible de Sa Hautesse. 
Alors les trois puissances conclurent à 
Londres, le 6 juillet 1 827, un traité par 
lequel elles offraient à la Porte leur 
médiation pour mettre tin à la guerre, 
et pour régler les relations qui de- 
vraient exister à l'avenir entre les Grecs 
et les Ottomans. D'après un article 
additionnel , il fut convenu que , sur le 
refus de ces derniers de cesser les hos- 
tilités , les trois puissances les y con- 
traindraient par la force, et enver- 
raient des consuls en Grèce. Mais rien 
ne pouvait vaincre l'obstination du 
Grand Seigneur, fondée qu'elle était 
sur l'intime conviction que l'alliance 
momentanée des trois puissances ne 
serait pas de longue durée ; car le Sul- 
tan n'ignorait point combien la France 
et l'Angleterre redoutaient l'agrandis- 
sement de la Russie; et il en concluait 
assez logiquement que ces deux pre- 
mières ne consentiraient jamais à 
l'anéantissement de la Porte. Sultan- 
Mahmoud espérait, en outre, pouvoir 
soumettre entièrement les Grecs avant 
que l'intervention étrangère, entravée 
par les lenteurs ordinaires des formes 
diplomatiques, eût pu agir; et cette 
opinion était encore renforcée par 
l'heureux début de la campagne de 
1827, dont nous devons dire un mot. 

L'arrivée, si longtemps annoncée, 



de lord Cochrane , et celle de sir Ri- 
chard Church , semblaient devoir rele- 
ver la cause des Grecs. Le premier fut 
nommé Navarque - Âutocrator , ou 
grand amiral , et le second généralis- 
sime des troupes de terre. En même 
temps , l'assemblée nationale des Hel- 
lènes, convaincue de l'absolue néces- 
sité d'élire un chef étranger à tous les 

Îiartis qui déchiraient la Grèce , mit à 
a téte du gouvernement le comte 
Jean Capo d'Istria, homme d'État dis- 
tingué, et très en faveur à la cour de 
Russie. Dès le mois d'avril , toutes les 
dispositions étaient prises pour atta- 
quer par terre et par mer les musul- 
mans qui bloquaient la ville d'Athènes, 
au secours de laquelle Karaïskaki était 
déjà accouru. Lord Cochrane et le gé- 
néral Church débarquèrent au Pirée ; 
le 6 mai , ils tentèrent une attaque , 
mais, repoussés par Rèchid-Pacha, 
ils furent obligés de se retirer. 
Lord Cochrane regagna sa flotte; sir 
Richard Church se maintint encore 
dans ses retranchements à Phalère jus- 
qu'au 27 mai , époque à laquelle il battit 
en retraite , et se replia sur Salamine. 
La garnison d'Athènes , perdant alors 
tout espoir de secours, se décida à ca- 
pituler, et obtint du sèrasker les con- 
ditions les dIus honorables: le 5 juin, 
l'acropolis fut occupée par les musul- 
mans. 

Cependant Ibrahim-Pacha continuait 
à ravager la Morée; et les Grecs, 
comme si ce n'était pas assez des maux 
dont l'ennemi les accablait , se livraient 
entre eux à toutes les fureurs de 
la guerre civile. Napoli deRomanie, 
siège du gouvernement grec, devint, 
en juillet, le théâtre d'une sanglante 
collision entre les divers partis. Le 
désordre fut porté à son comble, et 
la Grèce ne présentait alors que le ta* 
bleau de la plus hideuse anarchie. Sur 
ces entrefaites, et lorsque la cause des 
Hellènes semblait perdue, les puis- 
sances médiatrices leur firent la noti- 
fication officielle du traité d'interven- 
tion conclu le 6 juillet, et insistèrent 
sur la cessation des hostilités. Le gou- 
vernement grec se hâta d'accepter- la 
protection qui lui était offerte, et 
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souscrivit à l'armistice proposé. Cet 
heureux incident calma pour quelque 
temps les dissensions intestines, étouf- 
fées par la joie générale et par l'espoir 
d'une prochaine délivrance. Riais cette 
joie fut de courte durée : la Porte re- 
fusa de traiter avec des sujets rebelles, 
et continua les hostilités. Ce fut alors 
que les trois puissances , d'après l'ac- 
cord fait entre elles , résolurent d'em- 
ployer la force pour amener le Sultan 
a consentir à leur intervention. 

Cependant l'escadre égyptienne , sor- 
tie d'Alexandrie, entra le 9 septembre 
à Navarin. Le vice-amiral anglais, sir 
Ed. Codrington , se mit en croisière de- 
vant ce port , en attendant l'arrivée des 
vaisseaux français et russes : bientôt 
l'escadre du contre-amiral de Rigny 
rejoignit la division anglaise. Ces deux 
chefs communiquèrent à Ibrahim-Pa- 
cha les ordres qu'ils avaient reçus de 
leurs gouvernements, à la suite du 
traité du 6 juillet. Une convention pro- 
visoire fut conclue, par laquelle Ibra- 
him s'engageait sur l'honneur à ne pas 
laisser sortir sa flotte de Navarin , jus- 
qu'à ce qu'il eût reçu les ordres ulté- 
rieurs de son père et du Sultan , aux- 
quels il allait expédier des courriers. 
D'après cette assurance formelle » les 
escadres française et anglaise quittè- 
rent leur croisière pour aller s'appro- 
visionner, la première à Milo, et la 
seconde à Zante : mais à peine M. de 
Rigny et sir Codrington avaient aban- 
donné ces parages , que deux divisions 
de la flotte égyptienne sortirent du 
port de Navarin. Avertis, par deux 
frégates en observation , de cette vio- 
lation de la promesse d'Ibrahim-Pa- 
cha, les deux amiraux revinrent à 
toutes voiles, et furent rejoints par la 
flottille russe , commandée par le vice- 
amiral de Heyden. Il fut décidé alors 
que les trois flottes combinées pren- 
draient position dans le port même de 
Navarin , pour renouveler à Ibrahim- 
Pacha les propositions qui lui avaient 
déjà été faites. Le commandement de 
cette expédition ayant été déféré à sir 
Codrington, le plus ancien des trois 
amiraux , le 20 octobre l'escadre an- 
glaise pénétra la première dans le port -, 



elle était suivie par la flotte française ; 
les vaisseaux russes formaient l'arrière- 
garde. Les forces alliées consistaient 
en vingt et quelques bâtiments de di- 
verses grandeurs : l'armée navale des 
musulmans , composée de plus de 
soixante voiles, s'était rangée sur le 
contour de la baie , en une triple 
ligne formant le croissant. Le feu 
s'engagea, on ne sait comment, dit- 
on ; mais le combat fut terrible : pen- 
dant trois heures et demie les vais- 
seaux musulmans opposèrent la plus 
stoïque intrépidité à l'habileté et au 
courage des marins des flottes chré- 
tiennes. Les incendies et les explo- 
sions se succédaient dans l*étroite en- 
ceinte qui renfermait les combattants : 
à sept heures du soir, il ne restait plus 
à flot, de la nombreuse escadre égyp- 
tienne, qu'une vingtaine de bricks et 
de corvettes abandonnés par leurs 
équipages. La conduite des marins 
des escadres alliées fut admirable; et 
les trois amiraux se plurent à le re- 
connaître dans leurs rapports respec- 
tifs et dans les lettres qu'ils s'adres- 
sèrent mutuellement. 

Ibrahim - Pacha était absent lors- 
qu'eut lieu la destruction de sa flotte. 
De retour à Navarin quatre jours j)lus 
tard , il parut douloureusement affecté 
de ce désastre, mais il ne donna aucune 
marque de colère; et loin de se livrer, 
comme on devait le craindre, à de 
cruelles représailles sur les chrétiens 
qui se trouvaient à Navarin, ou dans 
les places en son pouvoir, il déclara 
qu'il punirait de mort quiconque ose- 
rait porter la main sur un Franc , et 
s'occupa uniquement de rallier les 
tristes débris de sa flotte. 

La Porte n'eut connaissance de la 
catastrophe de Navarin que le 1 CP no- 
vembre : la sensation que cette nou- 
velle produisit sur le divan fut pro- 
fonde; et les détails du combat, donnés 
plus tard par Tahir- Pacha, qui com- 
mandait la division ottomane , ne firent 
que rendre plus douloureuse cette pre- 
mière impression. Les ambassadeurs 
dos trois puissances alliées s'efforcè- 
rent en vain de décider le Sultan à 
reconnaîtrel'indépendance de la Grèce : 
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Sa Hautesse s'y refusa , demanda des 
dédommagements pour la destruction 
de sa marine , et , par un khatti-chèrif 
de la fin de rèhi' 1 er 1243 ( 18 décembre 
1827), appela tous les musulmans à 
une guerre nationale et religieuse, 
particulièrement contre les Russes : 
« Le but des infidèles, » est-il dit dans 
ce curieux document , « est d'anéantir 
« l'islamisme et de fouler aux pieds la 

» nation musulmane Que tous les 

« fidèles , riches ou pauvres , grands 
« ou petits, sachent que le combat est 
« un devoir pour nous; qu'ils se gar- 
« dent donc bien de songer a une 
« solde mensuelle ou ù une paye quel- 
« conque. Loin de là , nous devons sa- 
crifier nos biens et nos personnes, 
« remplir avec zèle les devoirs que 
« nous impose l'honneur de l'islamisme, 
« unir nos efforts, travailler de corps 
« et d'âme pour le maintien de la reli- 
« gion jusqu'au jour du jugement. Les 
« musulmans n'ont pas d'autre moyen 
« d'obtenir leur salut dans ce monde 
« et dans l'autre. » 

Tandis que Sultan -Mahmoud met- 
tait en usage tous les moyens les plus 
capables d'exciter le courage de ses 
sujets , le colonel Fabvier débarquait , 
avec deux mille hommes, à Chio, où 
commandait Youçouf- Pacha, l'obli- 
geait à lui céder la* possession de l'île, 
et le cernait dans la forteresse. Mais 
bientôt Youçouf- Pacha reçut des se- 
cours de Tclîechmè, et repoussa à son 
tour les Hellènes , qui finirent par le- 
ver le siège. 

D'un autre côté , le général Church , 
à la tête d'une division de trois mille 
hommes, se dirigeait sur Missolon- 
ghi : dès qu'il en reçut la nouvelle, 
Rèchid-Pacha accourût pour défendre 
cette place; mais la mauvaise saison 
vint bientôt arrêter toute opération 
militaire. 

Le commencement de 1828 fut si- 
gnalé par la proscription la plus sévère 
(les Arméniens catholiques, originaires 
d'Angora : ces chrétiens étaient sépa- 
rés de l'Église d'Orient et de celle de 
Rome depuis le sixième siècle ; dans 
le courant du dix-huitième, un grand 
nombre d'entre eux se Téunirent à 



l'Église catholique, et reconnurent 
l'autorité spirituelle du pape. La Porte , 
qui ne s'était jamais inquiétée de leur 
réunion avec Rome, prit tout à coup 
l'alarme en apprenant qu'une quantité 
considérable d'Arméniens - unis pas- 
saient dans l'Arménie-Persane , pour 
se mettre sous la protection de la 
Russie , qui avait conquis cette pro- 
vince dans la dernière campagne contre 
le prince royal Abbas-Mirza. Irrité 
de cette démonstration d'attachement 
pour le czar, de la part des Arméniens- 
Angoréotiques , le Sultan prononça 
l'expulsion de Constantinople de tous 
ceux qui s'y étaient établis, au nombre 
d'environ vingt-sept mille; et il leur 
fut enjoint formellement de retourner 
en Asie, ordre qui fut exécuté avec la 
plus grande rigueur : on ne leur ac- 
cordait, pour se mettre en route, 
qu'un délai de dix jours. Des milliers 
de familles quittèrent les quartiers de 
Pera et de Galata, et s'embarquèrent 
à la hâte : plusieurs de ces malheureux 
exilés périrent sur mer; d'autres ne 
purent résister aux fatigues d'uneroute 
pénible au milieu de montagnes escar- 
pées et couvertes de neige; et peu 
d'entre eux arrivèrent à leur desti- 
nation. 

Cependant , malgré son obstination 
à ne regarder les Grecs que comme 
des esclaves révoltés , le Sultan leur 
faisait offrir une amnistie générale : 
en février, quatre archevêques grecs 
et un agent civil (Proto-St/nkellos) se 
rendirent à Poros , où ils lurent reçus 
par le président, comte Capo d'Istna , 
arrivé en Grèce depuis le 18 janvier 
1828. Ils étaient porteurs d'un rescrit 
du patriarche Agathangelos , qui en- 
gageait les Hellènes à accepter le par- 
don que leur offrait Sa Hautesse; on 
leur promettait, pour prix de leur sou- 
mission, l'exemption de tous les impôts 
arriérés, et la conservation de leurs pro- 
priétés ; on leur faisait espérer, en ou- 
tre, de nouveaux privilèges, et surtout 
un gouvernement tout paternel. L'ac- 
ceptation de l'amnistie eût détruit Pin- 
dépendance de la Grèce, et l'eût fait 
redescendre du rang des nations où 
venait de la placer la protection des 
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puissances alliées ; dans une note du 9 
juin , en réponse aux propositions de 
la Porte , le président les refusa for- 
mellement. Peu de jours après, on ap- 
prit la déclaration de guerre de la Rus- 
sie aux Ottomans, et cette nouvelle 
importante causa la plus vive sensation 
parmi les Grecs; en effet, cette heu- 
reuse diversion favorisait leur cause, 
en obligeant le Sultan à employer 
toutes ses forces contre son redoutable 
adversaire. 

, Rien, en. effet, de plus funeste au 
succès des réformes déjà tentées par ce 
prince. Néanmoins le Grand Seigneur, 
poursuivant avec activité ses travaux 
d'organisation militaire et ses pré- 
paratifs pour la campagne qui allait 
s'ouvrir, ne donnait pas le moin- 
dre signe d'inquiétude et de trouble. 
Des nrnies à feu étaient fabriquées 
dans les ateiijrs de Semendria et de 
Grabora; les vaisseaux échappés au 
désastre de Navarin étaient radoubés; 
d'autres étaient mis sur les chantiers; 
on fortifiait les châteaux des Darda- 
nelles et les places de guerre des bords 
du Danube. Des ordres furent expé- 
diés aux pachas des provinces d'Eu- 
rope et d'Asie, pour qu'ils dirigeassent 
leurs contingents de troupes sur les 
rives de ce 'neuve et sur les autres 
points menacés par l'ennemi. Au mi- 
lieu de tous ces symptômes d'hostilités 
prochaines, le Uamazan se passa dans 
le calme le plus profond , et le Rcïram 
fut célébré avec les solennités d'usage. 
Au sortir de ces fêtes, et lorsque le 
Sultan venait de partir avec son harem 
pour son palais d'été à lîèehik-Tach , 
on reçut à Constantinople le manifeste 
de la 'Russie, et la nouvelle que le 
feld-maréchal comte de AVittgenstein 
avait passé le Pruth. Le divan fut con- 
voqué sur-le-champ, et il y fut décidé, 
à l'unanimité, que Ton repousserait 
la force par la force, et que' Ton dé- 
fendrait jusqu'à la dernière extrémité 
l'empire et l'islamisme menacés par les 
infidèles moscovites. Des proclama- 
tions sur les places publiques et dans 
les mosquées annoncèrent la guerre, 
et firent un nouvel appel aux fidèles 
musulmans. Les ambassadeurs étran- 



gers s'efforcèrent vainement de rame- 
ner le Sultan à des intentions paci- 
fiques; rien ne put détourner Sa 
Hautesse de ses projets de résistance 
à main armée. Le sèrasker Huceïn- 
Pacha fut nommé au commandement 
du corps destiné à protéger Choumla ; 
Youçouf, pacha de Sères, et le ka- 
poudan-pacha Izzet-Muhammed, furent 
chargés de défendre Varna,; Khosrew- 
Pacha , favori intime du Sultan , reçut 
la direction des travaux et le comma'n- 
dement de la capitale. 

En mai, le grand -duc Michel in- 
vestit la ville d lbraïl , qui succomba 
le 18 juin , après une vigoureuse 
résistance, qui coûta beaucoup de 
monde aux assiégeants. Dans le cou- 
rant du même mois, le lieutenant 
général Roudzewiteh franchit le Da- 
nube vers Ishaktchè, qui fut bien- 
tôt réduite à capituler. Presqu'en 
même temps , les places du Dobruscha 
turc(*), ïoultcha, Matchin , Hir- 
sowa , Kustendji , ouvrirent leurs por- 
tes aux Russes. L'amiral Greigh et le 
prince Mentzikoft battirent les Otto- 
mans près d'Anapa , place forte de la 
Grande-Abazie ; et, le 11 juin, la ville 
tomba en leur pouvoir. Enfin , le G 
juillet, les Cosaques entrèrent, sans 
coup férir, dans Hazardjik, abandon^ 
née par sa garnison. 

Tant de revers des armes ottomanes, 
dès le début de la campagne, causèrent 
quelque rumeur à Constantinople; 
mais Sultan-Mahmoud n'en fut point 
ébranlé : un grand divan fut tenu, le 
18 juillet, en présence de Sa Hautesse; 
on y discuta chaudement la question 
dé savoir s'il fallait traiter avec la 
Russie ou tenter encore le sort des 
armes; les avis étaient partagés, lors- 
que le Sultan s'écria : « Qu'on dte la 
« bride au cheval, il anivera bientôt 
« au but. » Dès ce moment il ne fut 
plus question de paix; et le grand 
vézir Muhammed-Sclim-Pacha se dis- 
posa à partir pour le camp de Daoud- 
Pacha : le Grand Seigneur lui-même 

(*) Langue de terre d'environ huit à neuf 
lieues de longueur, entre le Danube et la 
mer. t ^ 
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annonça l'intention de se rendre à l'ar- 
mée avec le sandjak-chèrif, et de ne 
rentrer à Constantinople que lorsque 
la guerre serait finie. Un camp de ré- 
serve fut dressé à Ramich-Tchiflik, où 
Sultan - Mahmoud arriva le 15 sep- 
tembre au milieu d'une pompe mili- 
taire dont voici les principaux détails : 
l'avant-garde, composée de trois mille 
hommes de cavalerie asiatique et de 
troupes régulières, suivis des chevaux 
et chameaux qui portaient les trésors 
du Sultan et tous les objets à son usage, 
marchait au son d'une musique guer- 
rière : venaient ensuite les officiers 
civils et militaires, les oulémas, de 
nouveaux corps de troupes, lesèrasker 
Khosrew -Pacha, le kaïm-mèkam et 
les autres ministres , portant le turban 
blanc et la pelisse éearlate. On voyait 
après eux le mufti , entouré d'oùlè- 
mas de première classe , de kazi-as- 
kers et d'émirs ; il précédait la superbe 
voiture dorée qui sert à transporter 
l'étendard de Mahomet, le sandjak- 
chèrif, recouvert d'un fourreau de 
soie verte, et porté par le chef des 
émirs, environné de douze chantres 
du sérail , qui psalmodiaient des hym- 
nes en l'honneur du Prophète. Derrière 
le sandjak-chèrif, Sultan-Mahmoud, 
vêtu avec la plus grande simplicité, et 
monté sur un beau cheval, s'avançait 
seul , sans escorte et sans gardes. A 
une distance respectueuse se tenaient 
ses premiers officiers , suivis par deux 
mille cinq cents hommes de troupes 
régulières, cavalerie et infanterie. Des 
corps de bostandjis, plusieurs voitures 
à six chevaux , et un grand nombre de 
pièces de canon terminaient le cortège. 

Cependant les Russes marchaient de 
succès en succès. Le 20 juillet, ils 
s'étaient avancés jusqu'à Choumla : 
six jours auparavant , l'adjudant géné- 
ral Henkendorff s'était emparé de Pra- 
vadi; sur le Danube, la forteresse 
de Silistrie était cernée ; le prince 
Mentzikoff et l'amira! Greigh, revenus 
de l'expédition d'Anapa, assiégeaient 
Varn a;H ou stehou k et G i u rgewo étaient 
observées par le corps d'année du géné- 
ral Karniloff, et la petite Valachie était 
occupée par le baron de Gcismar, 



Tout semblait favoriser la cause des 
Russes : mais bientôt le manque de 
vivres et de fourrages, et le redouta- 
ble fléau de la peste, affaiblirent l'ar- 
mée victorieuse et arrêtèrent sa mar- 
che. D'un autre côté , diverses affaires 
à l'avantage des musulmans eurent 
lieu dans la petite Valachie, sur les 
lignes de Choumla et devant Varna. 
Dans une sortie de la garnison de cette 
dernière place, le prince Mentzikoff 
fut si grièvement blessé par un boulet 
qu'il dut quitter le commandement de 
son armée. Le général comte de Wo- 
ronzoff le remplaça , et poussa le siège 
avec vigueur : plusieurs brèches furent 
ouvertes, et l'on se disposait à un 
assaut général, lorsque, le 10 octobre, 
Youçouf- Pacha , qui, conjointement 
avec le kapoudan-pacha, commandait 
la place, se rendit au canin russe, et 
déclara que, dans son opinion, Varna 
ne pouvant résister plus longtemps, 
il était d'avis de capituler ; mais 
comme le kapoudan-pacha ne voulait 
pas absolument y consentir, Youçouf- 
Pacha prit l'étrange résolution de res- 
ter au camp moscovite , et de se mettre 
sous la protection du czar. Alors le 
kapoudan-pacha, se trouvant réduit, 
par la défection de la plus grande par- 
tie de la garnison, qui suivit l'exemple 
d'Youçoiïf , à un corps de trois cents 
hommes, s'enferma dans la citadelle 
et 'menaça de la faire sauter. Le czar 
accorda à ce brave musulman la per- 
mission de se retirer avec sa petite 
troupe. 

La nouvelle de la reddition de Varna 
produisit la plus profonde sensation à 
Constantinople. Le premier mouve- 
vement de la population , et du Sultan 
lui-même, fut d'accuser de trahison 
Youçouf- Pacha. Sa Hautesse ordonna 
le séquestre de tous les biens du trans- 
fuge, et le mufti, partageant l'indi- 
gnation générale, le voua à Tanathème. 
Le grand vézir Muhanimed -Sèlim- 
Pacha fut aussi accusé de n'avoir point 
déplové, dans cette occurrence criti- 
que , ïes talents qu'on attendait de lui ; 
il fut destitué et exilé à Gallipoii : le 
sceau fut envoyé au brave kapoudan- 
pacha Izzet-Munamuied , qui seul avait 
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voulu se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité. 

Malgré le chagrin qu'avait ressenti 
Sultan-Mahmoud de la chute de Varna, 
il ne se découragea point , ordonna de 
nouvelles levées, dirigea vingt mille 
hommes sur le Balkan , et envoya quel- 
ques beïs de PAoatolie, entre autres 
le fameux Tchapan-Oglou , sur le Da- 
nube avec un corps nombreux de ca- 
valerie asiatique. Bientôt la mauvaise 
saison obligea les Russes à battre en 
retraite ; les sièges de Choumla et de 
Silistrie furent levés , et l'armée mos- 
covite repassa le Danube, en abandon- 
nant un immense matériel de guerre. 
Mais là se bornèrent les avantages que 
les Ottomans retirèrent des rigueurs 
d'un hiver prématuré , et qui les força 
eux-mêmes à abandonner la campagne. 

A cette époque, une autre nouvelle 
alarmante vint aggraver les embarras 
du gouvernement ottoman : on apprit 
qu'une escadre russe bloquait les Dar- 
danelles. Mais ce blocus , dont on se 
préoccupa vivement, n'eut pas de résul- 
tats décisifs; souvent contrarié parles 
courants et les tempêtes, il ne put 
empêcher l'approvisionnement de la 
capitale , et ne fut en effet qu'une dé- 
monstration inutile. 

En Morée, des événements impor- 
tants s'étaient passés dans le courant 
de cette campagne : au commencement 
dejuillet, Ibrahim-Pacha, à la suite de 
diverses conférences avec les amiraux 
des puissances alliées, déclara qu'il 
était prêt à évacuer ce pays ; mais il 
élevait des difficultés pour retarder 
son départ , et prétendait n'avoir pas 
l'autorisation de son père pour quel- 
ques articles qui restaient à régler. 
D'après cette réponse , et pour enlever 
à Ibrahim-Pacha tout prétexte de tem- 
porisation, l'amiral anglais, sir Ed. Co- 
drington , alla traiter directement avec 
le vice-roi Muhammed-Ali-Pacha , et 
en obtint un traité, en vertu duquel 
Ibrahim -Pacha et l'armée sous ses 
ordres devaient être rappelés. Pendant 
celte négociation de l'amiral anglais, 
la France préparait , à Toulon , une 
expédition destinée à occuper la Morée, 
si Ibralv'm-Pacha se refusait à l'éva- 



cuer de bonne volonté. Le général 
Maison, pair de France , avait Te com- 
mandement de l'armée qui allait sou- 
tenir l'existence politique de la Grèce. 
A la fin d'aoïlt, la flotte française arriva 
en vue de Navarin. Sans entrer dans 
les détails de cette expédition, qui 
n'offrit à nos troupes qu'une seule oc- 
casion de se distinguer, à l'attaaue du 
château de Morée, nous nous borne- 
rons à constater que le but de l'expé- 
dition, c'est-à-dire l'expulsion des mu- 
sulmans qui occupaient le Péloponèse, 
fut atteint, presque sans effusion de 
sang. Ibrahim-Pacha , avant de partir, 
voulut assister à une revue du corps 
d'armée français ; il se rendit auprès 
du général Maison , suivit avec intérêt 
les manœuvres, complimenta avec la 
plus grande politesse nos officiers sur 
la belle tenue de leurs troupes, et fit 
plusieurs observations judicieuses ou 
légèrement caustiques : c'est ainsi qu'il 
demanda pourquoi les Fi ançais qui , 
il y avait cinq ans , étaient allés en Es- 
pagne pour faire des esclaves, venaient 
maintenant en Grèce poirr faire des 
hommes libres. Ce mot d'Ibrahim 
suffira pour donner une idée de la 
finesse de son esprit. L'extérieur de 
celui qu'on nommait le dévastateur de 
la Morée n'offre rien de bien remarqua- 
ble; mais son regard est spirituelet per- 
çant, et il y a quelque chose d'agréable 
dans sa physionomie expressive. 

Le 29 décembre 1828, un tiers des 
troupes de l'expédition de Morée, si 
heureusement terminée, partit pour 
la France. Peu de temps après , le gé- 
néral Maison reçut le mton de maré- 
chal , en récompense de la conduite à 
la fois ferme et modérée qu'il avait te- 
nue dans une entreprise difficile , où , 
sans rompre ouvertement avec la 
Porte , on croyait devoir protéger 
contre ses armes un peuple à peine 
échappé à la domination de ses maîtres. 

En Asie , les armes russes n'étaient 
pas moins heureuses qu'en Europe. 
Le général Paskevitch s'empara suc- 
cessivement de Kars , de Poti , d'A- 
khaltzikhè, de Baïczid , de Diadin, 
deToprak-Kal'è; et, à cause de la ri- 
gueur prématurée de la température , 
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prit ses quartiers d'hiver avant la fin 
d'octobre. 

Lorsque la mauvaise saison eut sus- 
pendu les opérations militaires , la di- 
plomatie européenne se livra de nou- 
veau aux plus actives négociations. 
Les ambassadeurs de France , d'An- 
gleterre et deRussie, ouvrirentàPoros 
des conférences où ils invitèrent le 
Sultan à se faire représenter, pour 
discuter la question de l'indépendance 
des Hellènes et des limites à assigner 
à la Grèce. Fidèle à son système de 
ne point traiter avec des rebelles, Sa 
Hautessc ne voulut pas envoyer d'agent 
à la réunion de Poros. 

En janvier 1829, un négociateur fran- 
çais (M. Amédée Jaubert) arriva à 
Constantinople. L'objet de sa mission 
était de notifier au Sultan le protocole 
signé à Londres le 1C novembre 1828, 
entre les plénipotentiaires de France, 
d'Angleterre et de Russie, d'après le- 
quel ces trois puissances déclaraient 
prendre, sous leur protection la Morée 
et les Cyclades. Il devait , en outre , 
engager $aHautesse à reconnaître Tin- 
dépendance de la Grèce , et à souscrire 
à un armistice, pendant lequel les am- 
bassadeurs qui avaient quitté Cons- 
tantinople y reviendraient pour traiter 
des conditions de la liberté des Hel- 
lènes et des limites de leur territoire. 
Le divan, sans s'opposer au retour 
des ambassadeurs , répondit à ces ou-* 
vertures d'une manière évasive, sui- 
vant son usage , et fit de grands pré- 
paratifs pour la prochaine campagne. 
Quelques escarmouches aux environs 
de Bazardjik , de Pravadi et de Varna , 
dans lesquelles les Ottomans eurent 
l'avantage , furent annoncées aux mu- 
sulmans comme des victoires, et rani- 
mèrent leur ardeur. En février, le 
grand vézir Izzet-Muhammed-Paclia , 
qui n'avait pas rempli les espérances 
que le Sultan avait fondées sur lui, 
fut exilé à Rodosto , et remplacé par 
Muhammed-Rèchid-Pacha , connu par 
l'habileté militaire dont il avait fait 
preuve en s'emparant de Missolonghi 
et d'Athènes. 

De son coté , l'empereur de Russie 
ne négligeait rien pourconserver l'avan- 



tage que ses troupes avaient eu pen* 
dant la dernière campagne : l'armée et 
la flotte furent renforcées. Dans les 
derniers jours de février 1829, le 
contre-amiral Koumany, sorti de Se- 
bastopol avec quelques bâtiments de 
guerre, s'empara du port de Sizèboli, 
point militaire important, et que Hu- 
çeïn-Pacha essaya vainement de re- 
prendre en avril suivant. 

La perte de Sizèboli irrita le Sultan, 
et lui fit presser de plus en plus la le- 
vée et l'instruction de ses soldats. Par 
un khatti-chèrif du 3 mars , il fut en- 
joint à tous les musulmans en état de 
porter les armes d'abandonner l'an- 
cien costume ottoman, c'est-à-dire, 
les vêtements larges, le turban, le 
châle, la pelisse, pour le fess (sorte de 
bonnet rouge) et le pantalon à la Co- 
saque. C'était l'uniforme des troupes 
régulières, et celui que porfait Sultan- 
Mahmoud lui-même. Le Grand Sei- 
gneur activait en même temps la ré- 
paration des navires échappés au 
désastre de Savarin. Dès qu'ils furent 
en état de tenir la mer, le kapoudan- 
pacha mit à la voile pour aller nettoyer 
les côtes de la mer Noire et s'opposer 
à l'escadre de l'amiral Greigh. Après 
avoir navigué assez longtemps sans 
voir l'ennemi , les vaisseaux ottomans 
rencontrèrent les bâtiments mosco- 
vites près du cap Baba, les attaquè- 
rent, et s'emparèrent de la frégate le 
Raphaël y qui fut remorquée en triom- 
phe jusqu'à Constantinople, où la vue 
de cette prise causa une vive joie, car 
les succès mariiimes étaient, depuis 
longtemps, fort rares chez les Otto- 
mans ; mais ce triomphe n'eut pas de 
suites : peu de jours après, le kapou- 
dan-pacha, voulant sortir de nouveau 
du Bosphore, en fut empêché par 
l'amiral Greigh , qui établit sa croi- 
sière sur ces parages, lit de nombreuses 
prises, inquiéta les cotes, de concert 
avec le contre-amiral Ileydcn , s'em- 
para de plusieurs places maritimes, et 
réduisit la faible marine ottomane à 
un rôle, absolument passif. 

Sur terre , les chances de la guerre 
étaient encore en faveur des Russes. 
En mai, le général Dièbitch, succes- 
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seur du comte de Wittgenstein dans 
le commandement en chef, se dirigea 
sur Silistrie : à une jpurnée de cette 
ville, son avant-garde fut attaquée 
par un détachement sorti de la place , 
mais qui fut forcé d'y rentrer, après 
avoir perdu près de cinq cents hommes. 
Le même jour, une rencontre plus im- 
portante avait lieu près de Pravadi, 
entre le général Roth et le grand vé- 
zir : au bout de cinq heures d'un com- 
bat acharné , les troupes de Rèchid- 
Pacha furent repoussées et se replièrent 
sur la vallée, de JNeweza. 

Sans être découragé par ces échecs, 
dans lesquels, du reste, les nouvelles 
milices régulières des musulmans mon- 
trèrent une résolution et un ensemble 
de mouvements qui prouvèrent qu'elles 
pouvaient déjà tenir, contre les troupes 
européennes, le sèrasker partit de 
Choulma, et se porta sur Pravadi. 
A cette nouvelle, le général Diebitch 
quitta . avec une partie de ses troupes , 
le siège de Silistrie , rencontra le grand 
vézir dans les défilés de Kulewtcha, 
et le battit complètement le 11 juin : 
Rèchid -Pacha se replia sur Choulma 
avec les débris de son armée. 

Après cette victoire , le général 
russe envoya vers le sèrasker le con- 
seiller d'État Fonton, porteur de pro- 
positions de paix : elles n'eurent pas 
de suites : Rèchid-Pacha éluda de don- 
ner une réponse définitive, sous le 
prétexte qu'il devait attendre la déci- 
sion du Sultan : faute immense par les 
suites qu'elle entraîna. 

Le général Diebitch ayant ainsi dé- 
livré Pravadi, retourna* au siège de 
Silistrie, et le poussa avec vigueur: 
le 30 juin, l'explosion d'une mine ou- 
vrit une brèche dans la forteresse; cet 
événement détermina la garnison à ca- 
pituler; et, le l tM juillet, le pavillon 
russe flotta sur les remparts de la 
ville. 

L'ouverture de la campagne d'Asie 
avait été retardée, de la part des 
Russes, par suite de la crainte d'une 
rupture avec la Perse, à l'occasion 
d'un attentat commis par la population 
de Téhéran sur la légation moscovite. 
. Mais cette déplorable affaire ayant été 

4 27 e Livraison. ( Tuhquie. ) 



étouffée par les satisfactions qu'of- 
frirent le châh et le prince héréditaire 
Ahbas : Mirza, le comte Paskewitch re- 
prit l'offensive contre les Ottomans , 
qui avaient profité du moment d'hési- 
tation qu'il montra. Ce général s'em- 
para d Erzroum , de Baïbourd , et 
baltit le pacha de Trébizonde sur le 
Gniaour-Daehy. 

La prise de Silistrie ayant laissé li- 
bres les troupes qui en avaient fait le 
siège, le général Diebitch conçut le 
hardi projet de franchir les défilés si 
redoutés du Balkan. Le grand vézir 
était renfermé, avec l'élite de l'armée 
musulmane, dans Choumla, où il s'at- 
tendait à être attaqué. Diebitch entre- 
tint cette erreur en faisant partir, de 
nuit seulement, les corps destinés à 
l'expédition qu'il projetait. Cette ruse 
lui réussit à merveille : la chaîne du 
Balkan fut franchie sans aucun obs- 
tacle sur trois points différents, par 
les généraux Rudiger, de Pahlen et 
Roth. Ce dernier s'empara ensuite de 
Missivria, d'Anchiola, de Bourghas, 
tandis que le premier emportait d'as- 
saut Aïdos et Karnabat. Le général 
Diebitch publia alors une proclamation 
dans laquelle il engageait les habitants 
des provinces conquises par les armes 
russes à ne point quitter leurs foyers ; 
il leur garantissait le respect des pro- 
priétés et des personnes, et le libre 
exercice de leur religion , sous la seule 
condition de remettre leurs armes. 
Cette proclamation rassura les musul- 
mans, et la guerre perdit, dès ce mo- 
ment , le caractère d'acharnement et de 
fanatisme qui, jusqu'alors, l'avait ren- 
due si désastreuse. 

Le général russe, poursuivant ses 
avantages, prit d'assaut, le 11 août, 
la ville de Slivno (ou Selimno), et, 
continuant sa marche, arriva, huit 
jours après, sous les murs d'Andrino- 
ple. A rapproche subite de l'ennemi, 
gagnés par l'épouvante qui s'empara 
des habitants et des troupes même, 
Ibrahim-Pacha et Khaiil-Pacha, qui 
commandaient la place, demandèrent 
à se rendre; mais avant, que-les condi- 
tions de la capitulation fussent réglées , 
la population tout entière, chrétiens et 
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musulmans, vint, avec de grandes la limite des deux empires. Mais la 
démonstrationsd'amitié , au-devant des suzeraineté du Sultan sur la Moldavie , 
Russes, qui entrèrent à l'instant dans la Valaehie et r la Servie, réduite à de 
la ville, non comme des vainqueurs, vaines formalités d'investiture de leurs 
maiscomme des alliés. Decetteposition hospodarset à de légers tributs, n'était 
importante, le général Diebitch dirigea plus, pour ainsi dire, que nominale: 
des corps avancés sur Keurk Kiliça , ces provinces furent placées sous le 
sur Loulè-Bourghas et sur Enos,aans protectorat du czar. L'ouverture des 
le but de se mettre en communication Dardanelles et du Bosphore fut stipulée 
avec le vice-amiral Heyden, qui corn- pour toutes les nations, mais la Russie 
mandait l'escadre russe chargée du devait nécessairement en retirer le plus 
blocus des Dardanelles, tandis que grand avantage. En Asie, l'empereur 
l'amiral Greigh suivait la côte, prenait Nicolas rendit la majeure partie du 
possession de Midia , et s'avançait territoire qu'elle avait conquis, mais il 
jusqu'à Kara-Bournou. se réservait les pinces d'Anapa, de Poti , 
Lorsqu'on apprit à Constantinople d'Akhaltzikè, d'Alzkour et d'Akhal- 
la marche rapide des Russes, et que kalaki , comme compensation des frais 
l'on y conuut l'impossibilité de sou- delà guerre, et en à-compte des indem- 
lever les niasses contre eux, l'épou- nités que la Porte s'engageait à lui 
vante se répandit dans cette capitale, payer, et qui furent portées a la somme 
Le découragement s'empara du Suitan énorme de dix raillions de ducats de 
lui-même, qui, vivement pressé par Hollande; il fut stipulé, en outre, une 
ses conseillers intimes et par les mi- indemnité d'un million cinq cent mille 
nistres étrangers, consentit enfin à ducats pour les pertes éprouvées par 
envoyer au camp du vainqueur, en qua- les sujets russes depuis 1806. Quant à 
lité de plénipotentiaires, le defterdar la Grèce, la Porte donnait son adhé- 
Muhammed-Sa'ïd-Efendi,et Abdul-Ka- sion entière au traité de Londres du 6 
dir-Beï , kazi-asker d'Anatolie. juillet 1827, et au protocole du 22 mars 
A peine étaient-ils partis, que le 1829; mais rien n'avait été décidé en- 
sèrasker Khosrevv-Pacha, gouverneur core sur la fixation des limites du 
de Constantinople, découvrit un nou- nouvel État et sur la question de la 
veau comp'ot de janissaires. Le but des suzeraineté du Sultau. 
conjurés était d'as»assiner le Sultan, A la suite de ce traité, les prison- 
son fils, les grands de l'empire, les niers russes et ottomans furent échan- 
membres du divan, les Francs, et enfin gés, et l'ordre fut envoyé au grand 
tous les partisans des idées nouvelles, vézir, ainsi qu'au pacha de Scutan , qui 
et d'appeler ensuite tous les bons mu- s'avançait sur Sophia avec quarante 
sulmans à la défense de l'islamiMne en mille Albanais, de cesser les hosti- 



péril. Haean-Aga , gouverneur des châ- lités. 
teaux du' Bosphore, chef présumé de 



En Asie, la nouvelle de \â paix ne 
la conspiration, un grand nombre put être connue assez promptement du 
d'officiers et près de six cents coupa- général Paskewitch, par la faute des 
bles, furent mis à mort, et l'on dé- chefs musulmans de Trébizonde, qui 
molit les cafés où ils se rassemblaient, refusèrent de laisser débarquer l'aide 
Cependant les négociations conti- de camp porteur du message du gé- 
nuaient entre les plénipotentiaires néral Diebitch. Ce retard donna lieu à 
russes et ottomans; mais elles traî- une dernière affaire près de Baïbourd , 
liaient en longueur, car ces derniers dans laquelle les Ottomans furent mis 
ne pouvaient se décider à subir les en fuite, après avoir perdu beaucoup 
conditions que leur imposaient les de monde. Le surlendemain, 29 sep- 
vainqueurs. Enfin, le 14 septembre tembre, arriva dans les deux camps 
1829, la paix fut signée : d'après ce la nouvelle du traité H'Andrinople, et 
traité, la Russie rendit toutes ses con- le général russe entra en pourparler 
quêtes en Europe, et le Pruth redevint avec le sèrasker pour faire 



Digitized by Google 



TURQUIE. 



419 



une inutile effusion de 
sang (*). 

Dès que la paix fut signée, Sultan- 
Mahmoud envoya à Pétersbourg Kha- 
lil- Pacha, porteur de riches présents 
pour l'empereur JNicolas, et chargé de 
lui donner l'assurance que l'intention 
sincère de Sa Uautesse était de main- 
tenir la paix à perpétuité. De son coté, 
le czar adressa au Sultan, par l'entre- 
mise du comte Orloff , une lettre auto- 
graphe, dans laquelle le monarque 
russe lui témoignait le même désir. 

En Grèce, la campagne de 1829 
avait été marquée par divers faits d'ar- 
mes glorieux pour les Hellènes. Vers 
la (in de janvier, le général Clmrch 
s'était emparé de Vonitza , occupée par 
une garnison Albanaise. En mars, 
Augustin Capo d'Istria, frère du pré- 
sident, entrait dans Lépante, qui avait 
capitule après un blocus de quarante 
jours. Missolonghi et Anatolico retom- 
baient, en mai, au pouvoir des Grecs. 
En septembre, et tandis que la paix se 
traitait à Andriuople entre les Russes 
et les Ottomans, paix qui assurait 
l'existence politique de la Grèce, un 
corps d'Albanais, sous les ordres 
d'Arslan-tieï, pénétrait dans la Livadie, 
et après avoir élé défaits devant Pietra 
(ou Castello di Petra) par Demetrius 
Ipsilanti , ces Albanais obtinrent de lui 
la permission de se retirer par les dé- 
iiles du mont OEta; en outre, il lut 
convenu que les musulmans évacue- 
raient les garnisons de Turkochori , de 
Livadia et deFontana, et se replieraient 
sur Boudonitza. C'est le 2ô septembre 
qu'eut lieu cette action, qui lut la der- 
nière de la campagne: bientôt après, 
la nouvelle du traité conclu entre la 
Porte et la Russie fut connue en 
Grèce. r 

Sultan-Mahmoud, délivré des in- 
quiétudes d'une guerre qui avait mis 
en péril son empire, et forcé de re- 
noncer à sa lutte avec les Grecs, parut 

(*) Celle version est celle du bulletin 
russe : mais les Osmanlis repoussent ce re- 
proche et rejelteut la faute sur leurs enne- 
mis : au reste, cette conduite n'a rien de 
nouveau dans les annales militaires. 



sentir le besoin du repos, et se ren- 
ferma pendant quelque temps dans le 
sérail: mais avant la fin de l'année, 
il avait repris .^on activité, et pour- 
suivait avec plus d'ardeur que jamais 
ses projets de réforme. Malgré le dé- 
menti que les événements de la guerre 
semblaient donner à son système d'in- 
novation , il s'occupa de la réorganisa- 
tion des troupes régulières, et, comme 
pour mieux braver les préjugés de son 
peuple, il introduisit dans la vie civile 
et dans l'administration les usages des 
peuples chrétiens. Il donnait des fêtes , 
des concerts, des bals à l'européenne; 
il obligeait les voyageurs à se munir de 
passe ports, et, ce qui choqua plus 
encore les vieux croyants, imbus du 
domine du fatalisme, il établissait des 
lazarets contre la peste. Bientôt une 
nouvelle insurrection vint protester 
contre les mesures antipopulaires du 
Sultan. Moustapha-Paeha, de retour 
en A Ibanie , était a la tête des révoltes. 
Rèehid-Pacha fut envoyé contre le re- 
belle avec environ vingt mille hommes , 
et, pendant tout le courant de 1830, 
employa tour à tour la voie des armes 
et celle des négociations, sans pouvoir 
parvenir a le réduire. 

Mais d'autres sujets d'inquiétude 
plus graves agitaient le Sultan. Pour 
réparer le détieit du trésor, épuisé par 
le payement d une portion des sommes 
dues a la Russie, le Grand Seigneur 
pressait le pacha d'Egypte d'acquitter 
ses contributions, arriérées de dix- 
huit mois, et lui demandait compte de 
son administration. Mais Muhammed- 
Ali., qui préludait déjà à ses projets 
d'indépendance, n'eut point d'égard à 
cet ordre , et pretenditque les sacnlices 
qu'il venait de faire dans la guerre 
contre la Russie équivalaient au tribut 
que réclamait Sa Hautesse. Celte ré- 
ponse, dont il fallut bien se contenter, 
continua les craintes du Sultan sur les 
intentions ambitieuses de son puissant 
vassal. 

En mai , la Porte proclama la ces- 
sion qu'elle faisait de l'Attique et de 
Négrepont en faveur de la Grèce, et 
déclara qu'elle s'en rapportait, pour 
les limites du nouvel État, et pour le 
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choix de son souverain , aux décisions 
de la conférence de Londres. 

Le 5 juillet 1830, la Porte perdit 
Alger par suite de l'expédition des 
Français contre cette régence. Nous 
ne nous étendrons pas sur cet événe- 
ment mémorable, dont le récit sorti- 
rait du cadre qui nous est tracé. Nous 
dirons seulement que Sultan-Mahmoud 
fit tout ce qu'il put pour amener une 
conciliation avec Huceïn-Pacha : il lui 
adressa le kapoudan-pacha Tahir, dans 
le but de le décider à donner des satis- 
factions à la France. Mais lorsque 
l'envoyé ottoman arriva devant Alger, 
notre station navale ne lui permit pas 
d'y débarquer; il se détermina alors à 
se rendre en France, escorté par un 
bâtiment de guerre. Il rencontra en 
route la flotte française, communiqua 
avec les chefs de l'expédition, l'amiral 
Duperré et le général Bourmont, et les 
entretint du but de sa mission; il se 
dirigea ensuite surToulon. Arrivé dans 
ce port , il y fut retenu quelques jours 
en quarantaine , et remit a la voile pour 
Constantinople, fort mécontent des 
difficultés qu'on lui avait fait éprouver, 
et sans avoir obtenu aucun résultat de 
son voyage. Sultan-Mahmoud fut blessé 
du peu d'égards qu'on avait eu pour 
son ambassadeur ; cependant il ne s'en 
plaignit point, et même lorsqu'il ap- 
prit, peu de temps après, la chute de 
Charles X, il n'en témoigna aucune 
satisfaction; mais le peuple ottoman 
crut y voir une prompte et juste puni- 
tion du ciel pour le renversement du 
deï et les outrages faits par des infi- 
dèles à la religioirde Mahomet. 

Au commencement de 1831 , et lors- 
que l'insurrection de la Pologne occu- 
pait les forces moscovites, l'ambassa- 
deur français , M. le comteGuiHeminot, 
dans la persuasion d'une rupture entre 
les souverains de l'Europe, engagea le 
Sultan à faire, dans ce cas, cause 
commune avec la France. Une note à 
ce sujet fut remise au divan : cette 
pièce diplomatique , qui aurait dû rester 
secrète, parvint à la connaissance des 
puissances étrangères, et le ministère 
Français crut devoir rappeler M. le 
comte Guilleminot. La Porte parut 



alors se rapprocher de l'ambassadeur 
russe, M. ae Boutenieff. 

Cependant Sultan-Mahmoud pour- 
suivait avec opiniâtreté le cours de ses 
réformes civiles et militaires, malgré 
l'opposition qu'elles rencontraient chez 
les musulmans. Outre la révolte de 
Moustapha-Pacha , qui occupait le grand 
vézfr, plusieurs autres insurrections 
s'étaient déclarées en Macédoine, en 
Bosnie, à Bagdad, à Scutari; enfin le 
peuple de la capitale, poussé à bout, 
tenta, à diverses reprises, d'incendier 
Constantinople. En août 1831, le feu 
attaqua le faubourg de Pera, séjour 
des Francs et de leurs ambassadeurs. 
Dix mille maisons devinrent la proie 
des flammes, et un nombre considé- 
rable de familles chrétiennes furent 
entièrement ruinées. Aux lamentations 
des victimes de ce désastre, les mu- 
sulmans répondaient par ces paroles, 
empreintes de leur fanatisme religieux 
et de leur haine contre les ghiaours : 
« Dieu est grarîd ! il vous punit de 
« votre crime de Navarin. Voilà ce qu'a 
« fait le prophète pour apprendre au 
« renégat (le Sultan) à obéir à ses pré- 
« ccptes, et à ne point souiller le siège 
« de son empire en se liant avec les 
« infidèles! » 

Cette effrayante protestation de la 
population de Constantinople ne put 
faire fléchir la volonté inébranlable du 
Sultan : peu de temps après la catas- 
trophe de Pera, il donna une grande 
fête, pendant laquelle il distribua aux 
partisans de ses réformes les insignes 
de l'ordre civil et militaire de Xichani- 
Iftikhar (signe d'honneur). Enfin il 
mit le comble au mécontentement de 
son peuple, en faisant publier te Mo- 
niteur ottoman, journal écrit en fran- 
çais et en turc. Toutes ces innovations , 
jusqu'alors sans exemple, irritèrent nu 
plus haut point la nation : de nouveaux 
incendies éclatèrent. Pour surcroît de 
malheur, la peste et le choléra rava- 
gèrent plusieurs provinces. Le fana- 
tisme musulman ne manqua pas de 
regarder ces fléaux comme des signes 
de la colère d'Allah. 

Vers la fin de 1831, la rébellion du 
pacha de Scutari et de celui de Bagdad 
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fut étouffée. Mais un adversaire bien 
plus redoutable, le vice-roi d'Égypte, 
faisait des préparatifs contre la Porte. 
Muhammed-Ali-Pacha, en différend 
avec Abdallah, pacha d'Acre, avait 
sollicité du Sultan la permission de se 
venger de son ennemi. Le Grand Sei- 
gneur, craignant que Muhammed-Ali 
n'abusât de la victoire, ne lui accorda 



fit espérer sans doute au Sultan que 
les Égyptiens seraient arrêtés dans 
leurs conquêtes, et que Muhammed- 
Ali-Pacha n'oserait pas s'attaquer à son 
souverain. Mais il fut bientôt désabusé : 
le pacha d'Égypte, loin d'évacuer la 
Svrie, ne voulait faire acte de soumis- 
sion que si le Sultan lui donnait l'in- 
vestiture de cette province. Alors Sa 



l'autorisation de marcher contre Ab- Hautesse indignée déclara fermcrn- 



dallah que sous les ordres du kapou- 
dan-nacha, dont l'escadre devait se 
joindre à la flotte égvptienne. Mais ce 
dernier, arrivé à Rhodes, s'y arrêta 
en apprenant les affreux ravages que 
le choléra exerçait en Égypte : effrayé 
de l'intensité dé l'épidémie, qui, dans 
l'espace d'un mois, avait enlevé soixante 
mille personnes dans la seule ville du 



lis (*) Muhammed- Ali-Pacha et son fils 
Ibrahim, et, en mars 1832, un corps 
d'armée ottoman se mit en route pour 
la Syrie. Il était commandé par Huçeïn- 
Pacfia, décoré du titre, inusité chez 
les Orientaux, de feld-maréchal ; le pa- 
chalik de l'Égypte lui était promis s'il 
pouvait triompher du rebelle. Cepen- 
dant Ibrahim- Pacha, secondé par des 



Caire, le kapoudan-pacha retourna aux officiers français et anglais, poussait 



Dardanelles. Alors le vice-roi, jugeant 
l'occasion propice, jeta tout à fait le 
masque. Son fils Ibrahim-Pacha, par- 
tit, le 20 octobre, à la tête d'une ar- 
mée de trente mille hommes : avant 
la fin du mois suivant, Gaza, Jaffa, 
Kaïffa, étaient en son pouvoir, et il 
arrivait sous les murs de Saint-Jean 
d'Acre. 

A la nouvelle de la marche victo- 
rieuse d'Ibrahim-Pacha, le Sultan ir- 
rité lança contre le vice-roi d'Égypte 
un fermun sévère, par lequel il lui or- 



avec vigueur le siège de Saint- Jean 
d'Acre. Le 27 mai ,11 donna un dernier 
assaut, et se rendit maître de la for- 
teresse, après un combat acharné oui 
dura presque tout le jour, et dans le- 
quel les Égyptiens perdirent beaucoup 
de monde. La résistance des assiégés 
fut si opiniâtre, qu'Ibrahim-Pacha fut 
obligé, pour arrêter ses Arabes, qui 
avaient pris la fuite, de faire diriger 
contre eux sa propre artillerie : dans 
sa colère, il trancha lui-même la tête 
d'un de ses officiers , et parvint enfin 



donnait de suspendre sur-le-champ les à ramener à l'assaut les fuyards, 
hostilités et de rappeler son armée. Une fois maître de la ville, qui lui 
Sa Hautesse imposait en outre aux deux avait résisté six mois, Ibrahim-Pacha 
pachas ennemis l'obligation de lui sou- montra la plus grande modération : il 
mettre leurs griefs, dont il s'établissait maintint dans leurs biens et leurs di- 
le juge suprême, leur promettant enités le mufti et les cheikhs , accorda 
bonne" et prompte justice. Mais Mu- la vie au brave Abdallah-Pacha, et l'en- 
hammed-Ali ne tint aucun compte des voya à Alexandrie, où Muhammed-Ali- 
ordres ni des menaces de son souve- Pacha, en politique habile, le reçut 
rain, et laissa son lils continuer le avec distinction, 
siège de Saint-Jean d'Acre. Cette place Douze jours après la prise de Saint- 
forte, célèbre par l'échec qu'elle avait Jean d'Acre, le vainqueur se dirigea 
fait éprouver au premier capitaine du sur Damas : le 15 juin, il entra dans 



siècle, opposait à Ibrahim-Pacha une 
vigoureuse résistance. Ce général, dont 
les troupes souffraient du climat plu- 
vieux et froid de la Syrie, et dont la 
flotte avait éprouvé des avaries, autant 
par les bombes de l'ennemi que par la 
tempête, fut obligé de demander des 
secours à son père. Cette circonstance 



cette grande ville ; la veille, il avait battu 
l'armée ottomane, campée à une lieue 
en avant de Damas. Ibrahim, marchant 
de succès en succès, défit encore, à 
Homs sur l'Oronte, vingt-cinq mille 
hommes composant l'avant-garde de 

(*) Voyez page 39a. ~ 
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l'armée de Huçeïn-Pacha. H entra en- 
suite, sans opposition, dans Alep, et 
y trouva un nombreux matériel d'ar- 
tillerie et de munitions. Enfin, le 29 
juillet, il rencontra le feld-maréchal 
ottoman au défilé de Beïlan, entre 
Alexandrette et Antioche , dispersa en- 
tièrement les trente-six mille hommes 
sous les ordres de Huçeïn-Pacha, et, 
le 1 er août, termina la conquête de la 
Syrie en s'emparant de cette dernière 
ville. Ibrahim-Pacha s'avança ensuite 
jusqu'à Adana, où il établit son quar- 
tier général. 

L'armée ottomane était anéantie, le 
peuple mécontent et découragé, le di- 
van devenu désuni ; mais Sultan-Mah- 
moud ne voulut point écouter les pro- 
positions d'accommodement que lui fit 
faire le pacha d'Egypte. Sa Hautesse 
s'occupa immédiatement de la forma- 
tion aune nouvelle armée, au com- 
mandement de laquelle Rèchid-Pacha 
fut nommé, en remplacement de Hu- 
çeïn-Pacha. 

Le nouveau sèrasker, malgré ses 
talents reconnus et sa bravoure per- 
sonnelle, ne fut pas plus heureux que 
son prédécesseur : depuis le milieu de 
novembre, Ibrahim-Pacha occupait la 
forte position de Konia, où il était 
entré sans résistance; en décembre, 
Rèchid-Pacha vint l'attaquer sous les 
murs de cette ville : le combat fut long 
et sanglant ,.et se termina enfin à l'a- 
vantage des Égyptiens. Le brave sèras- 
ker ottoman, désespéré d'avoir vu fuir 
ses troupes, se précipita, le sabre au 
poing , au milieu des ennemis , et fut 
fait prisonnier. Trente mille hommes 
furent mis hors de combat , dans cette 
rencontre décisive, qui détruisit la 
dernière barrière que le Sultan pou- 
vait opposer à l'heureux Ibrahim. 

Pendant cette campagne, si mal- 
heureuse pour les Osmanlis, le gou- 
vernement français essayait d'opérer 
un rapprochement entre ces deux par- 
ties belligérantes. Mais le Sultan n'avait 
été ébranlé ni par les instances de 
notre chargé d'affaires, M. deVarennes, 
ni par les progrès d'Ibrahim-Pacha, 
déjà maître , à cette époque , de toute 
la Syrie. Cependant une \suspension 



d'armes tacite avait eu lieu après l'ar- 
rivée du vainqueur à Adana ; et Mu- 
hammed- Ali -Pacha avait renouvelé 
alors sa demande de l'investiture de 
la Syrie , sans y recevoir encore 4c 
réponse péremptoire. En ce moment 
le gouvernement français crut devoir 
reproduire ses conseils'de pacification. 
Le consul général de France a Alexan- 
drie obtint de Muhammed-Ali-Pacha 
la promesse de cesser les hostilités, 
dès que le Sultan lui aurait envoyé un 
négociateur pour traiter sur les pro- 
positions suivantes : la cession au 
vice-roi d'Égypte des quatre pacha liks 
de la Syrie et du district d'Adana ; 
Muhammed-Ali-Pacha faisait entendre 
encore, mais vaguement, qu'il dési- 
rait avoir, dans ses rapports avec la 
Porte, une position à peu près pa- 
reille à celle des anciens deïs d'Alger. 

Les négociations sur ces bases al- 
laient commencer, lorsque l'arrivée à 
Constantinople du général russe Mou- 
ravieff vint changer l'état des affaires : 
cet envoyé offrit à Sa Hautesse les 
armées de la Russie, et lui apprit qu'il 
était chargé de se rendre à Alexandrie 
pour engager le pacha d'Egypte à se 
soumettre. Cette offre modifia entiè- 
rement les dispositions du Sultan ; il 
se refusa à toute négociation ; et ef- 
frayé de la marche rapide d'Ibrahim- 
Pacha , dont on venait d'apprendre la 
victoire de Konia , il accepta avec 
empressement les otfres de l'empereur 
Nicolas, et déclara qu'il donnait son 
approbation à la mission du général 
Mouravieff auprès du vice-roi. Mais 
bientôt les représentations de notre 
chargé d'affaires influencèrent les in- 
tentions du Sultan , qui consentit de 
nouveau à traiter avec Muhammed- 
Àli-Pacha, et envova en Égypte l'ex- 
kapoudan-pacha K fiai il. Mais malgré 
les efforts du Sultan pour détourner 
le général Mouravieft de se rendre 
dans cette contrée, celui-ci, obligé 
d'obéir aux ordres de sa cour, partit 
en janvier 1833 pour Alexandrie. 
M. de Varennes , d'accord avec le di- 
van, écrivit alors à Muhammed-Ali- 
Pacha et à son iils , pour les inviter à 
suspendre les hostilités; mais Ibrahim- 
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Pacha répondit à notre chargé d'affai- 
res qu'il ne pouvait y consentir sans 
l'ordre exprès de son père, et s'avança 
jusqu'à Kntahiïè , ou son armée trouva 
des approvisionnements, dontelle com- 
mençait à sentir le besoin. En appre- 
nant la réponse d'Ibrahim et ses ra- 
pides progrès, le Sultan recourut en- 
core à la Russie, donc la flotte venait 
de partir de Séwastopol. 

Pendânt que ces événements se pas- 
saient, le général Mouravjeff, après 
plusieurs conférences avec le pacha 
d'Egypte, l'avait décidé à traiter avec 
le Sultan. En conséquence, Moham- 
med Ali -Pacha accueillit avec bienveil- 
lance Khalil-Pacha , plénipotentiaire 
de la Porte, écouta ses propositions 
d'accommodement, mais ne trouva pas 
que les conditions qu'on lui offrait 
lussent en rapport avec la position que 
lui avaient faite les chances de la guer- 
re. Il demanda la cession d'Adana et 
de toute la Syrie : Khalil-Pacha s'em- 
pressa de transmettre cette réclama- 
tion au divan; et, pour la seconde 
fois , le Sultan , qui passait tour à tour 
de la crainte à la conliance, pria la 
Russie de suspendre la marche de son 
escadre. 

Sur ces entrefaites , le baron Rous- 
sin , ambassadeur de France, arriva à 
Constantinople. La gravité des circons- 
tances, et l'importance que prenaient 
les affaires d'Orient, avaient décidé 
notre gouvernement à faire occuper le 
poste vacant depuis la retraite de M. le 
comte Ouilleminot. Le nouvel ambas- 
sadeur, dès le lendemain de son arri- 
vée (18 février 1833), obtint du reïs- 
éfendi une audience, dans laquelle il 
s'offrit pour intermédiaire entre le 
Sultan et le pacha d'Egypte, et enga- 
gea vivement la Porte a refuser de re- 
cevoir l'escadre russe. Mais cette 
flotte , déjà partie de Sébastopol , entra 
dans le Bosphore le 20 février. Alors 
le Grand Seigneur, à l'instigation de 
l'ambassadeur français, demanda le 
renvoi immédiat des vaisseaux russes 
mouillés dans le canal. Le baron Rous- 
sin , de son côté , envoya deux aides 
de camp, l'un à Ibrahim-Pacha, l'au- 
tre à Muhammed- Ali-Pacha , pour les 



engager à accepter les conditions de 
paix que le Sultan leur faisait offrir. 
Mais le vice-roi refusa positivement 
ces conditions , tandis qu'Ibrahim-Pa- 
cha s'emparait de Magnésie, de Bali- 
Kèçer et d'Aïdin , et envoyait ù Smyrne 
un de ses officiers, qui soumettait 
cette ville par la seule menace de l'ap- 
proche du vainqueur, et y nommait un 
autre gouverneur, dévoué à la cause 
égyptienne. 
Dans cet état de choses si alarmant 

Sour la Porte , elle se retourna encore 
u côté de la Russie. La flotte mosco- 
vite ne quitta pas le Bosphore ; et une 
expédition préparée à Odessa en partit 
le 29 mars. 

Cependant le renversement de l'au- 
torité ottomane à Smyrne ne fut que 
passager. Sur les réclamations du ba- 
ron Roussin et des autres ambassa- 
deurs, appuyées par l'arrivée dans ce 
port de quelques vaisseaux français 
sous les ordres du contre-amiral Hu- 
gon, Ibrahim-Pacha déclara que cet 
événement avait eu lieu sans son ordre, 
et Smyrne rentra sous l'obéissance de 
son ancien gouverneur. 
f Le 30 mars, le premier secrétaire 
de l'ambassade de France, accompa- 
gné de Moustapha-Rèehid-Beî-Efendi, 
dont nous aurons occasion de parler 
plus tard , et que nous avons vu re- 
présenter la Porte à Paris et à Lon- 
dres, fut expédié a Ibrahim- Pacha ; et, 
au bout de quatre jours de négocia- 
tions, ces deux personnages obtinrent 
de lui qu'il évacuât l'Asie Mineure, 
moyennant l'investiture des pachaliks de 
Safnt-Jean-d'Acre , d'Alep , de Tripoli 
et de Damas, avec leurs dépendances. 
En conséquence, Muhammed-Ali-Pa- 
cha fut déclaré, en avril, gouverneur 
de la Syrie tout entière, et fut revêtu 
de la dignité (Témir-ul-hadj (*). Quant 
à la question d'Adana, elle fut discu- 
tée dans le divan et avec les ministres 
étrangers. Le Sultan , rassuré par la 
présence des troupes russes, que la di- 
vision navale partie d'Odessa venait 
de débarquer sur la côte d'Asie, vis- 
à-vis de Thérapia et de^Buïuk-Dèrè, 

(*) Voyez pape 95. 
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se refusa longtemps à la cession d'A- 
dana ; mais il céda enGn , et accorda 
ce district à Ibrahim-Pacha , à titre de 
muhaçyUik (c'est-à-dire comme fer- 
mier général). 

Le lendemain de ce triomphe de 
notre ambassadeur sur l'influence 
russe , arriva le comte Orloff , envoyé 
extraordinaire du czar, et chef des 
troupes auxiliaires de terre et de mer; 
et la Russie reprit tout son ascendant 
sur la cour ottomane. Le ministre 
russe déclara qu'en dépit des réclama- 
tions du baron Roussin et de lord 
Ponsonby, ambassadeur anglais qui 
venait d'arriver aussi à Constantinople, 
l'armée moscovite resterait enTurqnie, 
jusqu'à ce qu'IbrahimPachaeilt repassé 
le Taurus. Cette retraite eut lieu en 
effet; et, à la fin de juin, l'Asie Mi- 
neure fut entièrement évacuée par les 
troupes égyptiennes. 

Pendant la marche rétrograded'Ibra- 
him-Pacha , le comte Orloff négociait 
en secret avec le divan , et, le 8 juin, 
un traité de paix et d'alliance offensive 
et défensive pour hiut années fut con- 
clu entre la Russie et la Porte : cette 
dernière puissance s'engageait , par un 
article additionnel, à fermer le détroit 
des Dardanelles à toute nation en 
guerre avec le czar. Après cette né- 
gociation , qui resta quelque temps 
ignorée des autres cours, Vannée et 
la flotte russes retournèrent à Séwas- 
topol. 

Dès que le traité entre l'empereur 
Nicolas et le. Sultan fut connu de la 
France et de l'Angleterre, ce qui n'eut 
lieu qu'à la fin de septembre, ces deux 
puissances firent tous leurs efforts pour 
en neutraliser l'effet : elles v voyaient 
la destruction de l'indépendance poli- 
tique de la Porte, par la faculté 
qu'aurait la Russie d'intervenir dans 
les affaires du Sultan, dès les premiers 
troubles intérieurs. En conséquence, 
la France déclara que ce traité, éta- 
blissant entre la Porte et la Russie des 
relations d'un caractère tout nouveau, 
donnait aux autres souverains le droit 
de réclamer contre sa teneur. Le minis- 
tre répondit que letraité du 8juilletétait 
purement defensif , ne portait aucun 



préjudice aux intérêts des autres États, 
et n'opérait d'autres changements entre 
les relations des deux empires que de 
faire succéder l'intimité et la confiance 
à une trop longue inimitié. La cour 
ottomane répliqua dans le même sens 
aux notes des ambassadeurs français 
et anglais , et ajouta que, néanmoins, 
si ce traité excitait la défiance des ca- 
binets étrangers , le divan offrait 
de leur en communiquer une copie 
textuelle. 

Malgré ces explications, on crut pen- 
dant quelque temps à une rupture 
entre les puissances : de grands pré- 
paratifs eurent lieu dans leurs ports; 
mais tout se réduisit à des craintes 
sans résultat. 

Si le Grand Seigneur était délivré, 
pour le moment , de son ambitieux vas- 
sal et de la présence de son redoutable 
allié, il ne manquait pas de sujets d'in- 
quiétude. De fréquents incendies prou- 
vaient encore le mécontentement de la 
nation. En mai , les Serviens avaient 
chassé les autorités musulmanes des 
districts oui auraient dû , suivant les 
traités, être incorporés à la princi- 
pauté. La Bosnie, où les partisans des 
janissaires se trouvaient en grand nom- 
bre, s'était aussi révoltée ; et l'Alba- 
nie, déjà disposée à la rébellion, avait 
suivi cet exemple. Enfin l'amour et le 
respect du peuple ottoman pour son 
padichâh allaient s'affaiblissant de jour 
en jour , et le lien de l'obéissance sem- 
blait près de se briser entièrement. Le 
Sultan, ne pouvant réduire par la force 
les insurgés, prit le parti de leur faire 
toutes les concessions qu'ils exigeaient. 
C'est ainsi qu'il apaisa la révolte de la 
Servie , en r exemptant de tout impôt, 
moyennant un tribut annuel de cin- 
quante-deux mille ducats, et en re- 
connaissant le prince Milosch comme 
indépendant, pour le terme de cinq 
années. 

Au commencement de 1834 , la 
France et l'Angleterre firent de nou- 
velles réclamations relativement au 
traité du 8 juillet 1833. Pendant que 
des notes s'échangeaient à ce sujet à 
Constantinople; la Porte concluait avec 
la Russie un nouveau traité, par lequel 
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l'empereur Nicolas faisait remise au 
Sultan d'une partie des contributions 
de guerre que ce dernier devait payer, 
et promettait l'évacuation de la Mol- 
davie et de la Valachie. 

Malgré la tranquillité qui régnait 
dans l'empire ottoman, plusieurs symp- 
tômes prouvaient qu'elle n'était qu'ap- 
parente. Le divan, travaillé par la di- 
plomatie étrangère, était partagé en 
partisans et en détracteurs de l'alliance 
russe ; les esprits étaient toujours en 
fermentation, et les armements ne 
cessaient ni en Turquie ni en Égypte : 
tout enfin présageait une reprise' pro- 
chaine des hostilités entre le Grand 
Seigneur et Muhammed- Ali. Une 
circonstance défavorable à ce dernier 
vint probablement inspirer au Sultan 
l'idée de venger ses précédentes défai- 
tes : en décembre 1833, on avait dé- 
couvert à Alep une conspiration, dont 
le but était de massacrer les Égyptiens 
et tous les partisans du vice-roi , et 
de livrer la ville aux Arabes. Cette 
conjuration fut étouffée à temps ; mais 
au mois de mai suivant, la Palestine 
et la GaMée tout entière s'insurgèrent 
contre le despotisme accablant de leur 
nouveau maître. Dans l'Yémen , le 
cheikh de la ville d'Açir prit aussi les 
armes et se proclama indépendant. Ces 
deux soulèvements finirent par être 
réprimés, mais ils occasionnèrent de 
grands embarras au pacha d'Égypte. 
Le Sultan , croyant le moment oppor- 
tun, fit de grands préparatifs et en- 
voya en Asie une armée de soixante à 
* quatre-vingt mille hommes de troupes 
régulières. En même temps, il lit pu- 
blier dans le Moniteur ottoman que 
Sa Hautesse ne pouvait voir avec in- 
différence verser le sang musulman au 
sein d'une province dont îl se regar- 
dait toujours comme le souverain , et 
qu'elle avait ordonné les mesures ré- 
clamées par les circonstances. C'était 
indiquer clairement le désir de recom- 
mencer la querelle assoupie : la diplo- 
matie européenne s'émut de ces paro- 
les, et parvint encore , par la franchise 
et l'unanimité de ses représentations, 
à détourner le Sultan de ses projets 
d'agression ; mais ils avaient été con- 



425 

nus à Alexandrie, et y avaient rallumé 
l'ardeur belliqueuse du vice-roi , qui 
ne parlait de rien moins que de se pro- 
clamer souverain indépendant de l'É- 
gypte, de la Syrie et de la presqu'île d'A- 
rabie. L'accord des puissances étran- 
gères et leur volonté bien prononcée 
d'empêcher une rupture firent naître 
un arrangement momentané. lie Sul- 
tan fit remise au vice-roi d'Égyptedu 
tribut arriéré, et Muhammed- Ali- 
Pacha évacua le district d'Orfa en 
Asie , qu'il avait gardé jusqu'alors , au 
mépris de ses engagements. 

En août 1834 , le Sultan , toujours 
fidèle à son système de régénération et 
de civilisation , créa une nouvelle milice 
permanenteet régulière, sous le nom de 
Jcakiri-rèdifèi-mençoiirè. Cette me- 
sure devait contribuer efficacement à 
la consolidation de l'empire, en lui 
donnant une armée imposante , et tou- 
jours disponible, au lieu de ces levées 
en masse, qui ne produisaient que des 
bandes sans discipline et sans instruc- 
tion : afin de ne jamais retomber dans 
cet inconvénient, on ouvrit des écoles 
spéciales , dans lesquelles les officiers, 
les sou s- officiers et les soldats étaient 
obligés d'aller prend ré les notions né- 
cessaires à leur état. C'est à la même 
époque que la Porte renonça au sys- 
tème d'isolement qui , trop longtemps, 
avait été le fruit de son orgueil. Elle 
accrédita en France un ministre per- 
manent , et fit choix , pour cette tenta- 
tive politique, d'un homme destiné à 
remplir les plus hautes charces de 
l'État, dans la personne de Mousta- 
pha-Rêchid-Beï-Éfendi , alors amedji 
(référendaire) du divan impérial (*). 

Én 183Ô , la Porte , grâce à l'intérêt 
politique des diverses puissances eu- 
ropéennes , jouissant d'un repos à peu 
près complet, semblait y puiser une 

(*) Nous aurons occasion de parler de 
ce personnage devenu Rèchid-Pacha, et que 
les principales cours de l'Europe ont eu 
l'occasion de voir et d'apprécier. Il est re- 
tourné depuis peu à Constantiuople pour 
reprendre le poste de mimstre des affai- 
res étrangères , que lui a conservé le nou- 
veau SulUm (novembre 1839). 
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nouvelle tie et retrouver une partie 
de son ancienne vigueur. La régence 
de Tripoli fut la première sur qui le 
Sultan essaya son autorité renais- 
sante. Depuis longtemps ce petit État 
s'était comme affranchi du joug du 
Grand Seigneur, et ne lui rendait pins 
qu'un hommage illusoire. Le Sultan, 
que ses propres embarras avaient em- 
pêché jusqu alors de songer à ramener 
son vassal au devoir,* profita du répit 
aue lui laissait la politique, et d'un 
événement favorable à son projet. Tri- 
poli était, en ce moment, en proie à 
la guerre civile: le fils et le frère du 
dernier pacha défunt se disputaient le 
pouvoir; le premier commandait dans 
les campagnes , et le second était maître 
de la ville. Ils avaient l'un et l'autre 
des partisans , même parmi les étran- 
gers. Le 25 mai , une flotte ottomane 
parut tout à roup devant Tripoli. Mous- 
tapha-Nèdjib-Pacha, qui était chef de 
l'expédition, fit annoncer à Sidi-Ali- 
Pacha, possesseur de la ville, qu'il lui 
amenait des troupes et des vaisseaux 
pour l'aider à soumettre son neveu. Il 
débarqua en même temps une nom- 
breuse artillerie^ et près de cinq mille 
hommes qui occupèrent les fortifica- 
tions de la place. Il invita ensuite le 
pacha à venir à bord pour s'entendre 
sur les mesures à prendre. Sidi - Ali 
se rendit auprès de Nèdjib- Pacha, 
eut avec lui une longue conférence, 
et, lorsqu'il voulut retourner à terre, 
fut retenu prisonnier. Nèdjib -Pacha 
prit possession de la ville au nom de 
Sa Haute^se , et envoya à Constan- 
tinople le beï dépossédé, auquel Sultan- 
Mahmoud laissa la vie, mais qui dut 
abandonner toute sa fortune, s'éle- 
vant à quinze millions de piastres. 
Sidi-Ali-Pacha fut le dernier beï de la 
- dynastie des Karamanli , qui régnaient 
depuis deux siècles sur la régence de 
Tripoli. 

Cette expédition , dont le motif ap- 
parent et assez plausible était le désir 
qu'éprouvait Sultan-Mahmoud de pu- 
nir un vassal insoumis, cachait peut- 
être un but de plus haute portée , et 
que les hommes politiques soupçonnè- 
rent avoir été indiqué à la Porte par 



quelque grande puissance jalouse de la 
France. En effet, en s'emparant de 
Tripoli , et plus tard , sans doute , de 
Tunis, le Sultan plaçait une barrière 
entre PÉgypte et les Français établis à 
Alger. En outre , il établissait comme 
un poste avancé sur les frontières de 
Munammed-Ali-Pacha, mais surtout 
sur celles de l'Algérie où elles auraient 
fomenté de plus actives inimitiés con- 
tre les Français. Il est, au reste, digne 
d'attention que la mort de l'ex-deï d'Al- 
ger, Huçeïn-Pacha , arriva inopiné- 
ment à Alexandrie dans le courant 
d'octobre. Depuis près de deux ans , il 
avait quitté Livourne, et s'était retiré 
en Égypte. Nouvellement revenu du 
pèlerinage de la Mecque , où sa dévo- 
tion , plus ferVente depuis sa chute , 
l'avait appelé, il vivait tranquillement 
à Alexandrie. Une après-midi, en sor- 
tant de la mosquée, où il était entré 
bien portant , il fut saisi d* n mal su- 
bit qui mit fin à une existence décon- 
sidérée , mais supportée avec résigna- 
tion , et qu'on aurait cru pouvoir encore 
se prolonger. 

On a lieu de penser que la première 
mission de Rechid-Beï-Éfendi avait 
aussi pour but de faire valoir, auprès 
du gouvernement français, les droits 
de suzeraineté de la Porte sur l'Algé- 
rie. Mais ses tentatives furent repous- 
sées ; et on ne laissa à la Porte au- 
cun doute sur la manière dont la France 
était décidée à envisager la conquête 
qu'elle avait faite à si grands frais, 
sur un ennemi qui avait bravé ses 
armes. 

Pendant que la Porte ramenait sous 
sa domination la régence de Tripoli , 
l'Albanie levait de nouveau l'étendard 
de la révolte. Les habitants de Scutari , 
fatigués de l'autorité du gouverneur, 
prirent les armes, se rendirent maîtres 
de la ville, et forcèrent le pacha à se 
renfermer dans la citadelle avec ses 
troupes. Quatre mois se passèrent 
ainsi ; mais enfin le vézir de Roumilie 
dirigea des forces imposantes contre 
Scutari , qui lui ouvrit ses portes le 
18 septembre, et rentra sous l'auto- 
rité du Grand Seigneur. 

En 1835, les affaires du dehors 
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n'offrirent aucun fait qui mérite d'être 
recueilli. On remarqua seulement la 
visite que IotcI Durham , nommé am- 
bassadeur d'Angleterre à Saint-Péters- 
bourg, lit au Sultan. Le représentant 
de la Grande-Bretagne fut accueilli de 
la manière la plus honorable. En ré- 
pondant au discours de lord Durham, 
Sa Hautesse exprima le désir que ce 
diplomate servit toujours de média- 
teur entre la Porte et la Russie, et 
ajouta qu'il regrettait que le court sé- 
jour de l'ambassadeur à Constanti- 
nople ne permit pas de lui montrer 
tout ce que cette capitale renferme de 
curieux. Lord Durnam répliqua que 
les importantes innovations intro- 
duites par Sa Hautesse dans son em- 
pire l'avaient trop vivement occupé 
pour pouvoir se rappeler qu'il y avait, 
a Constantinople, d'autres objets di- 
gnes d'admiration. Cette adroite flat- 
terie plut beaucoup à Sultan -Mah- 
moud. * 

La diplomatie européenne conclut 
aisément, de toutes les avances que 
l'Angleterre faisait au Sultan , qu'elle 
avait quelque motif particulier pour 
en agir ainsi. En effet, outre l'intérêt 
permanent que la Grande - Bretagne 
éprouvait de ne pas laisser tomber le 
Bosphore au pouvoir des Russes, elle 
desirait obtenir du Sultan un ferman 
qui ordonnât au pacha d' Egypte d'abo- 
lir, en Syrie, le monopole de la soie, 
dont souffrait le commerce anglais. 
Ce ferman fut accordé, et l'Angle- 
terre se promit bien de le mettre à 
exécution, en supposant que le vice- 
roi refusât d'y obtempérer. 

Le mois de mai 1836 fut marqué , à 
Constantinople, par un événement qui 
aurait pu rompre toutes les relations 
amicales de l'Angleterre et de la Porte, 
si cette dernière puissance ne s'était 
empressée d'étouffer ce germe de dis- 
corde., Un négociant anglais, qui ha- 
bitait momentanément le village de 
Cadi-Keuï (Chaicédoîne) , et qui était 
un des plus chauds partisans et défen- 
seurs de la cause ottomane, étant sorti 
de la ville pour aller à lâchasse; il eut le 
malheur (le blesser, d'un coup de fu- 
sil, un enfant mahométan. Aussitôt 



l'étranger fui entouré de musulmans 

3Ui l'accablèrent de coups et de malé- 
ictions. La garde accourut au bruit , 
et, au lieu de protéger le négociant, 
elle lui donna la bastonnade, et le 
força ensuite à se traîner jusque devant 
le commandant de Scutari. Celui-ci, 
loin de faire rendre justice au malheu- 
reux Franc, ne voulut pas même l'é- 
couter, s'élança sur lui , et lui dit mille 
injures. Conduit de là au mehkèmè 
(tribunal du kadi), exténué de fati- 
gue , en butte aux plus indignes trai- 
tements , l'Anglais, fut enfin ramené 
à Constantinople. Il passa la nuit dans 
un cachot infect , et , le lendemain , 
fut jeté au bagne et chargé de chaînes. 
Un tel outrage au nom anglais ne pou- 
vait être toléré. Lord Ponsonby adressa 
des représentations énergiques au reïs- 
éfendi , qui n'en tint pas compte. 
L'ambassadeur britannique déclara 
alors qu'il ne reconnaissait plus le mi- 
nistre ottoman dans ses fonctions of- 
ficielles, et qu'il n'aurait plus aucune 
relation avec lui. Cette démarche ef- 
fraya le divan : le négociant anglais 
fut rendu à la liberté; le kadi et tous 
les fonctionnaires qui avaient pris part 
à cette affaire déplorable furent des- 
titués ou punis; enfin, lord Ponsonby 
persistant toujours à ne recevoir au- 
cune communication du reïs-éfendi, 
le Sultan se décida à renvoyer ce 
ministre. En outre, des avantages 
commerciaux furent accordés au né- 
gociant victime de la brutalité musul- 
mane. 

Depuis quelques mois un arme- 
ment maritime se préparait à Cons- 
tantinople, sans que l'on sût quelle 
était sa destination. Supposant que 
cette expédition pouvait avoir pour 
but de s'emparer de Tunis, comme r 
l'année précédente , la Porte l'avait 
fait de Tripoli , ou peut-être de don- 
ner au beï de cette première ville 
l'investiture du beïlik de Constantine, 
le gouvernement français envoya une 
escadre , commandée par le contre- 
amiral Hugon , pour surveiller les opé- 
rations de la flotte ottomane. Le ka- 
noudan- pacha Tahir se dirigea, en 
juillet, sur Tripoli, débarqua deux 
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mille cinq cents hommes, remit à la général de cette dernière province, et 

voile , et aborda sur la côte à l'est de tut envoyé à Constantinopie. En Alba- 

Tripoli, devant Mezurata. Un Arabe, nie, le rebelle Mahmoud-Pacha fut 

appelé Sidi-Osman , avait fomenté dans battu près de Monastir, et vit sa troupe 

cette ville une révolte dont il était le dispersée. Enfin, en Bulgarie, une 

chef. Tahir- Pacha assiégea le rebelle tentative de soulèvement fut réprimée 

et s'empara , au mois d août, de Me- à sa naissance par la fermeté du prince 

zurata. De là, le kapoudan-pacha re- Milosch. 

tourna à Tripoli, où il essaya de ré- Chaque année qui s'écoulait semblait 

duire les peuplades indociles de la ajouter au désir de réformes et d'in- 

Mêchiïè (campagne de Tripoli ); mais novations hardies dont Sultan-Mah- 

il fut obligé de se retirer, après de moud était animé. En juillet 1836, il 

nombreuses rencontres sans résultat osa enfreindre une des lois les plus 

définitif. Dans tous ses mouvements, formelles du prophète, en faisant pla- 

Tahir- Pacha avait été surveillé par cer son portrait dans les casernes et 

l'escadre française. < en exigeant, pour ce simulacre, les 

«En Asie, une tribu kurde, connue mêmes respects que pour la personne 

sous le nom de Ravendouz, etgouver- même du padichâh. Le fanatisme reli- 

née par un beï qui s'était révolté et gieux des oulémas ne put souffrir cette 

avait usurpé le titre de pacha, fut ré- violation patente du Coran; et bien- 

duite, au mois de septembre, par tôt, à la vue des cadavres flottant sur 

Rèchid-Muhammed-Pacha ; il envahit le Bosphore, le peuple de la capitale 

le territoire des insurgés, fit prison- comprit qu'une nouvelle conspiration 

nier leur chef, et l'envoya à Constan- venait d'être étouffée. Les mesures de 

tinople , avec cinquante otages des police les plus sévères furent prises à 

familles les plus considérables du cette occasion; et, pour empêcher les 

pays. commentaires séditieux, on défendit à 

Le 11 septembre, la place forte de tout individu qui entrait dans un café 
Silistrie , l'une des clefs de l'empire d'y rester un moment de plus que le 
ottoman sur la rive droite du Danube , temps strictement nécessaire pour vi- 
et qui était restée aux mains des Russes, der une tasse ou fumer une pipe, 
en garantie de l'indemnité de guerre Le 20 octobre, les Sultanes assistèrent 
due par la Porte, fut évacuée par les à l'inauguration d'un nouveau pont 
troupes moscovites. Cette évacuation allant de Constantinopie à Galata : vé- 
cut lieu en vertu d'un arrangement tues avec la plus grande magnificence, 
conclu, le 8 avril 1836, entre M. de leurs beaux cheveux ornés de tresses 
Boutenieff et le reïs-éfendi : par cet acte d'or, elles parcoururent le pont sur des 
la Porte s'engageait à payer, dans les chariots grillés et dorés que traînaient 
cinq mois suivants, quatre-vingts mil- des bœufs richement caparaçonnés, 
lions de piastres. Ce payement ayant Quelques jours après, le Grand Sei- 
élé fait avec la plus grande exactitude, gneur partit pour Nicomédie, où il 
malgré l'état de pénurie des finances inspecta les nouvelles casernes, le 
ottomanes, on pensa que l'or de l'An- chantier, et une mosquée récemment 
gleterre avait aidé le Sultan à se dé- construite, et revint dans sa capitale 
barrasser de la garnison russe. sur un bateau à vapeur autrichien : 

Dans le courant de ce même mois autre innovation non moins blâmable 

de septembre, trois nouvelles insur- aux veux des zélés musulmans; car 

rections furent heureusement répri- on n'avait jamais vu un padichâh em- 

mées. En Bosnie, Ali-Widaïtch-Pacha, prunter aux ghiaours un navire pour 

gouverneur de Bélina, chef d'un com- transporter sa personne sacrée, ombre 

plot dans lequel trempaient les princi- d 'Allah sur la terre. 

paux habitants de Sèraïevo et plusieurs La peste qui vint, vers la fin de 

capitaines de la Bosnie, fut fait pri- l'année, décimer la population otto- 

sonnier par Vedjihi-Pacha, gouverneur mane, fut à ses veux un signe mani» 
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feste de la colère du prophète. Le ter- 
rible fléau dépeupla des villages entiers, 
et réduisit considérablement le nom- 
bre des habitants des grandes vil- 
les. Au milieu des ravages de l'épidé- 
mie, les musulmans, victimes de leurs 
idées de fatalisme, parcouraient sans 
précaution les rues et les bazars de la 
capitale; mais Sultan-Mahmoud, supé- 
rieur aux préjugés de ses sujets, ne se 
plongea pas comme eux dans une apa- 
thie funeste; il convoqua les oulémas 
et les ministres à un divan extraordi- 
naire. Après que le mufti eut récite les 
prières d'usage en ces occasions solen- 
nelles, le Sultan prit la parole : il pei- 
gnit brièvement les maux effroyables 
que causait la peste parmi les Otto- 
mans, et demanda pourquoi les vrais 
croyants étaient désolés par ce fléau , 
tandis que les infidèles n'en étaient 
point atteints. Les oulémas répondirent 
que les chrétiens devaient ce bonheur 
aux lois sanitaires en usage dans l'Eu- 
rope, tandis qu'elles sont défendues par 
leCoran.Maislemufti promitde publier 
un fetwa qui interpréterait les passages 
du livre sacré suivant la volonté de Sa 
Hautesse, afin qu'elle pût ordonner 
dans tout l'empire l'établissement de 
quarantaines et de lazarets. 

Tous ces détails, quoique plusieurs 
d'entre eux puissent paraître d'une 
importance secondaire, méritent ce- 
pendant d'être recueillis par l'histoire; 
car ils servent à faire connaître le ca- 
ractère novateur et persévérant de 
Sultan-Mahmoud, et l'opposition non 
moins opiniâtre d'une portion de ce 
peuple sur lequel il tentait la dan- 
gereuse épreuve d'une civilisation im- 
provisée et repoussée par les vieilles 
mœurs. 

Un événement tragique signala le 
commencement de 1837. Le zarab- 
khanè èmini (directeur de la Monnaie) 
fut assass né dans la mosquée d\/*a- 
Sqfia. Ce crime était l'ouvrage du parti 
antiréformateur : on a répandu en 
Europe le bruit non fondé qu'aux yeux 
des fanatiques, le directeur de la mon- 
naie méritait la mort pour avoir frappé 
des pièces d'or portant l'effigie du Sul- 
tan, ce qui était contraire à l'ancien 



usage et aux prescriptions du Coran (*). 
On a même ajouté que le Grand Sei- 
gneur, en apprenant cette catastrophe, 
ordonna de suspendre la distribution 
des nouvelles monnaies, et fit même 
retirer son portrait des casernes et des 
autres lieux publics. 

Peu de temps après, une scène d'un 
autre genre produisit une vive sensa- 
tion à Constantinople. Au moment où 
le Sultan, entouré de ses gardes, tra- 
versait le pont de Galata , un derviche, 
connu sous le nom de Cheïkh-Satchli 
(le Chevelu) s et que le peuple vénérait 
comme un saint, s'élanca au-devant 

> 

du cheval de Sa Hautesse, jm s'écriant 
avec colère: » Ghiaour-pamchûh (sou- 
« verain infidèle), n'es-tu pas rassasié 
« d'abomiiKitions? Tu répondras de- 
« vaut Allah de ton impiété. Tu détruis 
« les institutions de tes frères, tu rui- 
« nés l'islamisme, et tu attires la ven- 
« geance du prophète sur toi. et sur 
«nous!»» Comme Sultan- Mahmoud 
restait interdit à cette violente apos-' 
trophe, les officiers qui l'escortaient 
lui dirent que cet homme était fou. 
« Fou ! reprit avec indignation le der- 
«viche; non, non, je ne suis point 
« fou !... c'est ghiaour-padic/iàh et ses 
« indignes conseillers qui ont perdu la 
« raison. L'esprit de Dieu qui m'anime, 
« et auquel il faut que j'obéisse, m'a 
h ordonné de dire la vérité et m'a pro- 
« mis la couronne du martyre. Puissent 
« mes paroles leur servir d'avertisse- 
«ment!» A peine avait-il prononcé 
ces mots, qu'il fut arrêté et mis à 
mort. Ses confrères réclamèrent son 
corps, qui leur fut rendu. Le lende- 
main, le bruit courait dans la ville 
qu'une clarté brillante avait, pendant 
toute la nuit, entouré de l'auréole des 
saints le cadavre du martyr. 

Le Sultan, pour affaiblir le scandale 
causé par cet incident inattendu, vou- 
lut prouver à ses sujets qu'il était au 
moins aussi bon musulman qu'eux : en 
conséquence, il rendit un khatti chérif 
sévère, dans lequel il se plaignit de la „ 
négligence des vrais croyants à rem- 
plir les obligations religieuses que leur 

(*) Voyez la note de la page a4. 
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imposait la loi du prophète; en outre, 
il fit insérer dans le Moniteur ottoman 
l'article suivant : 

« Il est généralement connu que cha- 
« que croyant est obligé d'observer 
« strictement les prescriptions et les 
« commandements de la religion , et 
« de s'abstenir soigneusement de tout 
« ce qui lui est contraire. On sait éga- 
« lement que les cinq nanmz (*) sont 
« un des principes fondamentaux de 
« notre religion , la seule vraie , afin 
«♦que ceux qui accomplissent les corn- 
et mandements soient sauvés dans ce 
« monde et dans le monde futur, tan- 
a dis que ceux qui contreviendront 
« seront condamnes au malheur dans 
« l'un et dans l'autre. 11 est donc évi- 
« dent que la conduite de quelques 
«écervelés, qui négligent l'observa- 
« tion de ces commandements, parce 
« que leur penchant les entraîne a ce 
« qui est défendu , est la cause morale 
« de la peste et des incendies qui atdi- 
« gent cette capitale et d'autres villes 
« de l'empire. Comme notre glorieux 
« padichah est le restaurateur des ob- 
« seryances religieuses et des principes 
a politiques, il désapprouve et con- 
« damne la moindre transgression des 
« saintes observances , et il donne le 
« premier l'exemple de la véritable 
« piété. Toujours animé de cette pieté 
« qui s'est déjà manifestée par la reédi- 
« heation de tant de mosquées , Sa 
« Hautesse ordonne que toute per- 
« sonne qui n'aurait pas û'imam s'en 
« procure un à demeure , pour s'exer- 
• cer dans la piété. Mais ceux à 
«qui leur fortune ne le permettrait 
« pas, seront tenus de cesser leurs tra- 
« vaux pendant les heures de prière, 
« et de se rendre dans la mosquée voi- 
« sine pour y faire leurs dévotions. 
« L'autorité aura à veiller à ce que 
« tous les musulmans soient propres 
« dans leurs vêtements et dans leur 
« personne ; chaque musulman qui né- 
« gligerait ces devoirs, sera deléré à 
« l'autorité pour en recevoir le châti- 
« ment dû à sa négligence. Le présent 
« article est publié atin que personne 

(*) Voyez la note deuxième de la p^34g. 



o ne puisse prétexter cause d'ignorance 
« des ordonnances. » 

Bientôt après avoir fait cette con- 
cession au parti religieux, Sultan- 
Mahmoud en revint à ses habitudes 
européennes. A l imitation des souve- 
rains de la chrétienté , il voulut visiter 
son empire. U ne proclamation annonça 
d'avance le projet du Sultan , afin de 
préparer les esprits à cet événement , 
fort rare dans l'histoire de la dynastie 
ottomane. Ce voyage était motivé sur 
le désir qu'éprouvait Sa Hautesse de 
se rendre dans les forteresses de Var- 
na , Choumla , Silistrie , Roustchouk , 
pour les examiner en personne et pour 
mettre sous la protection de son om- 
bre éternelle les peuples et les raïas 
de ce pays, e#lfaisant paraître à 
leurs yeux la lumière d'équité et de 
miséricorde. Cependant, avant de par- 
tir, Sultan-Mahmoud crut devoir faire 
acte de soumission aux anciens usages : 
le 29 avril , il consulta le munê- 
ajim-baclii ( premier astrologue de la 
cour (*) ; et celui-ci ayant déclaré que 
ce jour était favorable pour se mettre 
en route, le JSultan s'embarqua sur 
une frégate, avec toute sa suite, «t en 
présence d'un immense concours de 
peuple, accouru pour assister au dé- 
part de Sa Hautesse. 

La tournée de Suitan-Mahmoud dura 
plus d'un mois : dans toutes les villes 
qu'il parcourut, il inspecta les ca- 
sernes, les magasins militaires, les 
fortilicatious , les mosquées et les ho- 

(*) Le munèdjim-baclù est le premier as- 
trologue et astronome de la cour ; car chez 
les mahomélans, l'astronomie el l'aslrologie 
sont désignées par le inèiue nom et ne sont 
pour eux qu'une même science. Malgré la 
défense du Coran, qui proscrit Part divina- 
toire, les musulmans croient à l'astrologie, 
et jusqu'à ces derniers temps, la Porte u'au- 
rait rien osé entreprendre sans faire con- 
suHer les astres. Les travaux astronomiques 
du munèdjim-bachi se bornent à la rédaction 
du Takwim ( Almanach ) , dans lequel on 
trouve , comme daus notre fameux Mathieu 
Luensberg, les jours heureux et malheu- 
reux , ceux qui sont favorables pour se met- 
tre en voyage, prendre femme, porter un 
habit neuf, acheter des esclaves, etc., etc. 
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pitaux. Partout il ordonna des cons- qu'il déploya dans les hautes fonctions 
trustions nouvelles ou des améliora- qui lui étaient échues, et à son iudul- 
tions; il fit manœuvrer devant lui les gence coupable pour les intrigues cri- 
milices régulières, et distribua de minelles et les prévarications de son 
riches présents à leurs chefs; accès- gendre et de son frère Émin-Éfendi, 
sible à tous ses sujets sans distinc- directeur du matériel de la guerre, qui 
tion, il s'informait de leurs besoins, fut entraîné par la chute de son pro- 
et écoutait avec bonté leurs plaintes, tecteur. L'organe du gouvernement 
Enfin, il fit donner lecture, aux au- faisait un reproche plus grave encore à 
torités spirituelles et temporelles des l'ex-ministre: il l'accusait d'avoir abusé 
provinces qu'il visita, d'un ferman de sa position pour entraver, par toutes 
portant en substance que son unique sortes de manœuvres secrètes , l'effet 
désir était de voir la tranquillité réta- salutaire des mesures prises par le 
bliedans son empire, et la plus par- Sultan pour la régénération et le bon- 
faite harmonie régner entre toutes les heur de son peuple, et, dans ce but 
classes de ses sujets , sans distinction coupable , d'avoir souvent dérobé à Sa 
d'origine ni de culte; que c'était là le Hautesse la connaissance de la vérité : 



but essentiel de son voyage, et qu'il 
appelait tous les notables et les hom- 
mes influents du pays à concourir avec 
. lui au maintien de l'ordre public, pre- 
mier fondement du bonheur des na- 
tions. 

Sultan-Mahmoud était à peine de 
retour à Constantinople que l'on dé 



« C'est ainsi , ajoutait le Moniteur ot- 
« toman, que son administration, ob- 
«jet de tant d'espérances, n'en avait 
« réalisé aucune, et n'avait été, au 
« contraire , pour l'empire , qu'un far- 
« deau onéreux. » 

Quoi qu'il en soit de ces accusations 
certainement exagérées, on pense que 



couvrit une conspiration dont le but Pertew-Pacha était partisan des an- 



était, disait-on, d'assassiner Sa Hau 
' tesse , et d'incendier les faubourgs de 
Péra et de Galata. Suivant une autre 
version , les conspirateurs étaient des 
bateliers du Bosphore, réduits à la 
misère par l'innovation, introduite 
depuis peu , de bateaux à vapeur fai- 
sant le service de Top-khane à Huïuk- 



ciennes idées, et devait voir avec peine 
les changements que le Sultan s'effor- 
çait d'introduire dans l'empire : cette 
seule opposition de vues avec son 
maître eut rendu plausible le renvoi 
dece ministre, quand même les autres 
griefs dont on Je chargeait eussent été 
faux. Ses ennemis disaient qu'il avait 

i i:_î i j _ « • .1 



Dèrè; on assurait aussi que d'anciens des liaisons clandestines avec les amis 



janissaires trempaient dans le complot 
Quoi qu'il en fut . de nombreuses ar- 
restations eurent lieu : parmi les pré- 
venus , dont plusieurs tenaient un 
haut rang dans les fonctions publi- 
ques, les uns furent exécutés, les au- 
tres destitués et déportés. On comp- 
tait , entre ces derniers , Vassaf- 
Éfeudi , secrétaire du Sultan , dont 



des janissaires, et même qu'il s'était 
laisse gagner à prix d'argent par le 
pacha d'Egypte. Cette accusation assez 
étrange, puisque Muhammed-Ali-Pa- 
cha était un réformateur norf moins 
hardi, mais plus heureux que Sultan- 
Mahmoud , ne manquait pas néanmoins 
de probabilité; car, les musulmans at- 
tachés au système stationnai re pla- 



la faveur l'avait trop ébloui , et gendre C lient toute leur confiance dans le 
de Pertew - Pacha , ministre de l'inté- 
rieur et chef du divan, à qui la dis- 
grâce de son parent devait présager 
la sienne. Kn effet, au mois de sep- 
tembre, Pertew-Pacha fut exilé à Arl- 
drinople. Ce ministre, qui possédait, 
depuis plusieurs années, la confiance 
de son maître , dut sa perte , suivant 
le journal officiel , au peu de capacité 



vice-roi, qui avait soin de fomenter 
ces opinions surtout dans l'Anatolie. 

Peu de temps après son arrivée au 
lieu de son exil, Pertew-Pacha fut in- 
vité à dîner par le gouverneur d'An- 
drinople : vers la fin du repas, Émin- 
Pacha montra à son convive un fer- 
man impérial qui le condamnait à 
mort. Pertew-Pacha le lut sans uion- 
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trer le moindre trouble , demanda 
ensuite le poison, le but tranquille- 
ment, et déposa le vase sur la table, 
sans prononcer d'autre mot que celui 
û'. Illah! Le poison tardant à produire 
son effet, quatre domestiques, porteurs 
du fatal lacet, se présentèrent; il ne 
lit aucune résistance et mourut avec 
la résignation d'un vieux musulman. 
Le lendemain ses obsèques eurent lieu; 
on y déploya la plus grande magnifi- 
cence , et l'on répandit le bruit qu'il 
avait été frappé d'apoplexie. 

Pertew-Pacna fut remplacé dans son 
ministère par l'ex-reïs-efendi Hadji- 
Akif-Pacha, que le Sultan avait cru 
devoir destituer, en mai 1830, à l'occa- 
sion de l'outrage fait à un sujet anglais, 
et dont nous avons parlé avec détail. 
Hadji-Akif-Efendi partageait les vues 
de reforme de son maître , et le Sultan 
l'avait sacrifié avec peine à la néces- 
sité de donner satisfaction à l'ambas- 
sadeur britannique. Aussi Sa Uautesse 
profita-t-elle avec empressement de 
l'occasion de placer son protégé dans 
un poste encore plus élevé que celui 
qu'il avait perdu. On pouvait craindre 
que lord Ponsonby ne vît pas avec 
plaisir cette nomination; cependant 
ce diplomate, après avoir paru hésiter 
quelques jours , rendit la visite d'usage 
et présenta ses félicitations au nouveau 
ministre. A la vérité celui-ci avait pu- 
blié, pour sa justiûcation , un écrit 
dans lequel il se disait innocent des 
violences exercées sur le négociant an- 
glais , et en rejetait la faute sur des 
employés subalternes. 

Vers la fin de juillet 1837, une esca- 
dre, dont la destination avait été en- 
veloppée du plus profond secret , partit 
de Constantinople; elle se composait 
de quatorze voiles. Cependant, mal- 
gré le mystère que la Porte avait 
mis à cette expédition , le gouverne- 
ment français crut deviner qu'elle 
devait aller* à Tunis , pour mettre à 
exécution le plan qui avait échoué 
l'année précédente, et s'emparer de 
cette régence, dont le beï se voyait 
en butte, depuis longtemps, aux in- 
trigues des émissaires de la Porte. 
La France se disposait , à cette épo- 



que , à envoyer une expédition contre 
Constantine , et il était urgent d'em- 
pêcher l'invasion d'un territoire voisin. 
C'est dans ce but que le contre-amiral 
Gallois partit de Toulon , av:s ordre 
de se diriger sur Tunis, où il arriva 
le 26 août. Il mouilla près de la cita- 
delle qui commande la rade (*), et fut 
rejoint par le contre-amiral Lalande, 
dont l'arrivée porta les forces de notre 
flotte à sept navires de haut-bord. Le 
kapoudan-pacha arriva sur ces entre- 
faites , et voyant cette escadre, contre 
laquelle il n'osa se mesurer, il alla 
débarquer à Tripoli des munitions et 
des troupes , pour remplacer les vides 
opérés dans la garnison par les rava- 
ges qu'y exerçait la peste. Il annonça 
ensuite qu'il retournait à Constanti- 
nople. Il fut suivi par le contre-amiral 
Gallois , qui l'accompagna jusqu'au 
détroit des Dardanelles, et ne le quitta 
que lorsqu'il sut les vaisseaux otto- 
mans à l'ancre devant la capitale. 

A cette époque , le pacha d'Égvpte, 
obligé de tenir sur pied des armées 
considérables, pour soutenir une guerre, 
permanente en Arabie, et pour con- 
tenir, par une attitude menaçante , les 
velléités hostiles de son suzerain, sen- 
tit le besoin de diminuer ses dépenses 
militaires. En conséquence, il fit l'of- 
fre au Sultan d'un tribut plus fort que 
celui qui était dû , mais sous la con- 
dition que l'Egypte et la Syrie seraient 
héréditaires dans sa famille. Ace prix, 
il promettait de désarmer sa flotte et 
de réduire son armée. Sultan -Mah- 
moud , tout en déclarant que cette 
concession était contraire aux droits 
du khalifat, y consentit pour l'Egypte 
seulement ; quant à la Syrie, il de- 
manda qu'elle lui fût restituée, comme 
compensation de la grâce qu'il faisait 
à son vassal. Cette dernière clause fit 
rompre les négôcations , et un statu 
quo ruineux pour les deux pays fut 
maintenu , en attendant qu'une nou- 
velle occasion de rupture se présentât. 

C'est un spectacle digne de fixer l'at- 
tention des hommes politiques et de 
tous les esprits graves , que cette lutte 

(*) La Goulette , bâtie par Charles-Quint. 
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incessante d'un souverain réformateur 
contre les préjugés enracinés et les 
mœurs antiques de son peuple. Quoi 
que Ton puisse penser du mérite ou 
de l'opportunité des innovations pour- 
suivies par Sultan-Mahmoud avec une 
constance si inébranlable, on ne peut 
s'empêcher de reconnaître, dans le 
prince capable de marcher à travers 
tant d'obstacles , à l'accomplissement 
d'une idée généreuse, un caractère de 
grandeur et d'énergie qui commande 
l'admiration. De tous les hommes qui 
ont tenté d'éclairer leur pays ou de le 
faire entrer dans des voies nouvelles, 
Sultan-Mahmoud est celui, peut-être, 
qui avait le plus d'écueils à éviter et 
de répugnances à vaincre. Détruire des 
institutions , consacrées par cinq siè- 
cles d'existence; obliger une nation 
ignorante et pleine de dédain pour les 
autres peuples,de renoncer à ses usages, 
basés, pour la plupart, sur une reli- 
gion exclusive , et d'adopter les cou- 
tumes , les idées , le costume même de 
ceux qu'elle regarde comme de mépri- 
sables infldèles ; renverser à la fois tous 
les objets de sa vénération , choquer 
ses croyances , humilier sa vanité en 
lui démontrant son infériorité politi- 
que et guerrière ; tenter tout cela avant 
d'avoir dissipé les nuages du fanatisme, 
et de l'ignorance, avant d'avoir pré- 
paré les esprits , par une éducation 
convenable, à recevoir les germes d'une 
civilisation bienfaisante, mais antipa- 
thique aux mœuEs musulmanes, telle 
est la tâche laborieuse que s'était im- 
posée Sultan-Mahmoud. 

Vers la fin de décembre 1837, les 
habitants de Constantinople jouirent 
d'un spectacle tout nouveau pour eux , 
et qui témoignait du désir toujours 
plus vif de Sultan-Mahmoud de mar- 
cher à grands pas dans les voies de la 
civilisation européenne. Un bateau à 
vapeur de la force de cent chevaux , 
construit par M. Rhodes, ingénieur 
américain , fut lancé à l'arsenal de la 
marine. Sa Hautesse et les grands di- 
gnitaires de l'empire assistèrent à cette 
opération intéressante, qui réussit 
complètement. L'ingénieur reçut les 
félicitations et les éloges du Sultan, 

28' Livraison. (Turquie.) 



qui lui recommanda la prompte cons- 
truction d'un second bateau a vapeur, 
destiné, comme le premier, à réparer 
les pertes qu'avait éprouvées tout ré- 
cemment la marine ottomane. 

Une autre importation non moins 
remarquable de nos usages, fut l'éta- 
blissement de journaux chez les niusul- 
mans. Nous avons déjà parlé de la 
création du Moniteur ottoman, or- 
gane officiel du gouvernement de Sa 
Hautesse. De plus, au mois de mars 
1838, la Porte adopta une mesure qui 
devait donner une impulsion immense à 
l'œuvre de régénération entreprise par 
Sultan-Mahmoud. Le principe de la lé- 
gislation sanitaire européenne fut re- 
connu par la Porte, et considéré comme 
base u'une nouvelle institution ; un 
grand divan, composé de tous les hauts 
dignitaires et de plusieurs oulémas, fut 
convoqué, et décida, à l'unanimité, 
qu'un système de quarantaine devait 
être organisé sans délai, afin de pré- 
server a l'avenir le pays des ravages 
de la peste. On fut malheureuse- 
ment bientôt dans le cas d'en faire 
l'application : en août suivant , la peste 
se déclara parmi les troupes station- 
nées à Haïder-Pacha , situé près de 
Scutari et vis-à-vis de la pointe du sé- 
rail ; aussitôt un cordon sanitaire fut 
établi autour du camp; et, grûce aux 
mesures rigoureuses qui furent ordon- 
nées , le fléau épargna Constantinople. 

Attentif à remédier à tous les abus 
qui s'étaient introduits dans l'empire , 
le Sultan rendit, en janvier 1838, un 
ferman portant défense aux consuls et 
aux autorités étrangères de délivrer 
des saufs-conduits aux raïas ou aux 
sujets chrétiens de la Porte. Le but 
de cette mesure était d'empêcher eeux 
d'entre ces derniers qui commettaient 
quelque crime d'échapper à la juridic- 
tion ottomane , en se plaçant sous la 
protection des puissances étrangères , 
ce qui n'arrivait que trop souvent. 

Quelques mois plus tard , le Grand 
Seigneur, sans cesse occupé de réfor- 
mer l'administration , nomma une com- 
mission permanente et siégeant au 
palais même de Sa Hautesse; cette 
commission devait chercher les moyens 

28 
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les plus propres à favoriser le com- 
merce, l'industrie et l'agriculture. En 
outre , le Sultan ayant reconnu l'insuf- 
fisance du Coran , unique guide jus- 
qu'alors de la jurisprudence ottomane, 
ordonna de travailler à un code plus 
complet et en harmonie avec les mœurs 
nouvelles. 

Le 30 mars, Akif-Pacha, ministre 
de l'intérieur, fut destitué, et remplacé 
par Rèouf- Pacha, qui cessa alors de 
porter le titre de grand vézir. Nous 
n'aurions point parlé de cette mu- 
tation, peu intéressante pour l'his- 
toire, si elle ne se rattachait à une 
mesure gouvernementale digne de re- 
marque; nous voulons dire la sup- 
pression de cette dignité, jusqu'alors 
la première et la plus importante 
charge de l'État. Rèouf-Pacha re- 
çut simplement le titre de Bach-Vè- 
kil C premier ministre). Par le fait de 
ce changement dans la hiérarchie ad- 
ministrative , la première cour de jus- 
tice, nommée slrz-Odaçi. sous la 
présidence du grand vézir, tut aholie, 
et les affaires contentieuses, qui se 

Sortaient à son tribunal, tombèrent 
ans la juridiction du mufti (*). 
Le 15 juin, un bateau à vapeur égyp- 
tien apporta à Constantinople la nou- 
velle que Muhammed- Ali-Pacha , dans 
une note adressée aux consuls de 
France, d'Angleterre, d'Autriche et 
de Prusse, au Caire, avait déclaré 
qu'à l'avenir il ne payerait plus aucun 
tribut à la Porte Ottomane, et qu'il se 
regardait comme souverain indépen- 
dant de l'itgypte , de l'Arabie et fie la 
Syrie. Le Sultan , en apprenant cette 
déclaration de son vassal , fut tellement 
irrite, qu'il vculait sur-le champ re- 
commencrr les hostilités. Les ambas- 
sadeurs de France et d'Angleterre par- 
vinrent avec peine à le calmer, en lui 
représentant qu'une rupture de sa part 
avec Muhammed-Ali indisposerait sû- 
rement les puissances alliées; et ils 
obtinrent de Sa Hautesse la promesse 
d'attendre, pour agir, qu'ils eussent 

(*) Le nouveau sultan, Àbdul-Modjid, a 
rétabli dcrnièmui'ul la dignité de trraud 
\é/.ir on la personne de Khosrew-Paeha. 



reçu de nouvelles instructions de leurs 
cours. Mais on apprit bientôt que le 
vice-roi, sur les représentations des 
consuls européens, avait aussi modifié 
ses prétentions et contremandé le 
départ de toute sa flotte , au moment 
où elle appareillait. En conséquence, 
les bruits de guerre ayant cessé , le 
Sultan, qui, peu auparavant, avait 
visité son escadre et se préparait à l'op- 

fioser à celle du vice«roi, en changea 
a destination , et commanda au kapou- 
dan-pacha d'aller visiter Metelin , Chio 
et Rhodes, et de se diriger de là sur 
Tripoli , pour y installer le nouveau 
gouverneur, et peut-être aussi, di- 
sait-on, pour apporter des renforts 
aux troupes ottomanes campées dans 
la Mêcfiiïè, dont les habitants étaient 
en révolte permanente contre l'auto- 
rité du Grand Seigneur, et ne payaient 
plus d'impôts. Mais ce n'était la qu'une 
supposition : à la fin d'août, une cor- 
vette ottomane débarqua en effet , à 
Tripoli, Asker-Ali, qui en avait été 
nommé pacha ; il amenait deux beîs , 
l'un pour le gouvernement de Meza- 
rata, l'autre pour celui de Bengazi. 
L'ancien gouverneur Haçan-Pachà fut 
obligé , avant son départ pour Cons- 
tantinople, décompter cinquante mille 
sequins , montant de la solde des 
troupes , et qu'il avait jugé à propos de 
s'approprier. 

Bientôt l'annonce de renvoi fait au 
Sultan, par Muhammed-Ali, d'un 
million de talaris, arrérages qu'il 
devait à la Porte, vint rassurer tous 
les esprits et confirmer de plus en plus 
l'espoir que la paix ne serait pas trou- 
blée (*). Néanmoins, en août, l'armée 
ottomane , concentrée en Asie, fit un 
mouvement vers Adana ; le sèrasker 
Hafiz-Paeha semblait n'attendre que le 
moment d'attaquer Ibrahim : mais 
celui-ci, contenu par les ordres sé- 
vères de son père, ne se livra à aucune 
démonstration hostile. La Porte fai- 
sait, en outre, de nombreux prépara- 
tifs militaires , et le Sultan semblait 

(*) Le payement n'eut lieu que plus tard, 
en septembre, et fut réduit, au lien d'un 
million , à sept eent cinquante mille talaris. 
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décidé à quelque résolution énergique, sait d'être soudoyés par le vice-roi 
Le 16 août, Sultan-Mahmoud con- d'Égypte, ou , suivant d'autres bruits, 
élut avec la Grande Bretagne un traité par les cours de Saint-Pétersbourg et 
de commerce, par lequel Sa Hautesse de Berlin. En février, on remarqua 
abrogeait formellement, dans toutes que des préparatifs de guerre se îai- 
les parties de l'empire ottoman en Eu- saient avec la plus grande activité : des 
rope et en Asie, ainsi que dans les recrues nombreuses de marins et de 
gouvernements d'Afrique et d'Égypte, soldats du Rcdif (la milice) se faisaient 
le monopole qui pesait sur les produits dans tout l'empire. Convaincu de la 
de l'agriculture. La France adhéra nécessité de réorganiser la marine sur 
bientôt à ce traité, qui fut notifié au de nouvelles bases, le Sultan prenait 
vice-roi d'Égypte par un ferman lui pour modèle celle de la Grande-Bre- 
imposant l'obfigation de s'y conformer, tagne , en imitait les détails , et faisait 
On comptait que Muhammed-Ali s'y venir des officiers anglais , pour servir 
soumettrait. Par cette mesure, l'An- à la fois de chefs et d'instructeurs. On 
gleterre assurait une nouvelle branche hâta la construction des navires qui se 
a son commerce, et remportait un trouvaient sur les chantiers, et l'ordre 
triomphe éclatant sur l'influence russe, fut donné au kapoudan-pacha de se 
Mais, avant la fin de l'année, M. de disposer à mettre en mer au printemps 
Boutenieff avait réussi à reprendre prochain. On croyait que cette époque 
une partie de son ascendant, et avait serait féconde en* événements graves, 
de fréquentes conférences avec le reïs- soit sous le rapport de la question 
éfendi. En janvier 1830, un traité re- égyptienne, soit relativement à la 
latif à l'organisation définitive de la Perse. Le Sultan montrait une grande 
Servie fut conclu entre la Russie et la animosité contre son vassal ; et ces dis- 
Porte. Le Sultan adressa immédiate- positions étaient entretenues par tout 
ment un khatti-chèrif au prince Mi- ce qui entourait Sa Hautesse. On for- 
loch pour qu'il organisât une repré- tifiait les villes de Konia et d'Angora ; 
sentation nationale, suivant la teneur des officiers de marine anglais étaient 
du traité. enrôlés par Rèchid-Pacha , qui venait 
Les mœurs européennes prenaient d'être rappelé de son ambassade à 
de jour en jour en Turquie une ex- Londres. Tous ces symptômes de 
tension rapide. Un Italien, nommé guerre inspiraient de vives^appréhen- 
Gaëtano Mêle, obtint du Grand Sei- sions aux amis de la tranquillité; mais 
gneur l'autorisation de construire, à le gouvernement du Grand Seigneur 
Péra, un théâtre consacré spéciale- donnait à tous ces bruits un démenti 
ment à l'opéra ultramontain , mais où formel , et assurait que les armements 
l'on jouerait aussi des pièces françaises n'avaient pour but que de compléter 
de tout genre. Ce qu'il y a de plus re- l'armée , comme il est d'usage de le 
marquable, peut-être, dans cet evene- faire toutes les années. On espérait, 
ment, c'est que la souscription ou- en outre, que les puissances euro- 
verte pour réunir les fonds nécessaires péennes insisteraient sur le 



fut remplie , en grande partie , par des du statu quo. 

musulmans. En novembre 1838, un Dans son désir de pousser ses sujets 

cabinet de lecture fut établi à Péra : dans la voie de la civilisation , Sultan- 

on y trouvait les journaux et ouvrages Mahmoud ne négligeait aucun moyen 

périodiques des principaux pays de pour parvenir à ce but. Depuis quelques 

l'Europe. années, un certain nombre de jeu- 

Au commencement de 1839, de nés "Ottomans avaient été envoyés à 

nombreux incendies firent présager Londres et à Paris, pour y étudier 

quelque mécontentement dans la po- toutes les branches des connaissances 

pulation de Constantinople, qui, di- européennes Le Sultan ayant appris, 

sait-on, était excitée par des agents par un rapport d'Ahmed-Pacha, son 

secrets que la rumeur publique accu- ambassadeur auprès du roi des Fran- 

28. 



Digitized by Google 



436 



L'UNIVERS. 



çais, que quelques-uns de ces jeunes 
gens n'avaient pas les moyens pécu- 
niaires de continuer leurs travaux , leur 
alloua des fonds destinés à les aider 
dans leur carrière studieuse. Cette me- 
sure fait autant d'honneur au souverain 
ottoman qu'au ministre qui lui en sug- 
géra l'idée. Peu confiant dans la rou- 
tine ignorante des médecins musul- 
mans, Sultan-Mahmoud avait pris à 
son service quatre docteurs allemands, 
et montrait une grande prédilection 
pour l'école de médecine qu'il avait 
fondée Tannée précédente , et dont il 
ordonna que les professeurs seraient 
nommés au concours , d'après la mé- 
thode européenne. 

Cependant , en mars , la guerre pa- 
raissait inévitable : le Sultan semblait 
résolu à se venger de son vassal , et à 
marcher lui-même à la tête de l'armée. 
Sa Hautesse avait adressé précédem- 
ment à Muhammed-Ali-Pacha le Riala~ 
Bel (contre-amiral) Osman , chargé de 
solliciter le payement du tribut : mais 
cet envové n'ayant pu voir le vice-roi , 
qui était alors en tournée sur la fron- 
tière d'Abyssinie, et qui refusa de le re- 
cevoir au Caire avant le mois de sep- 
tembre, le Sultan indigné ordonna de 
prendre toutes les mesures pour le 
cas probable de prochaines hostilités. 
Les batteries des Dardanelles furent 
renforcées; les arsenaux se remplirent 
d'ouvriers; un grand nombre ae ma- 
telots grecs et arméniens furent en- 
gagés pour le service de la flotte; des 
renforts furent envoyés à Hafiz-Pacha , 
sèrasker de l'armée d'Asie , dont le 
quartier général était établi à Orfa, 
sur la frontière de Syrie , et qui reçut 
l'ordre de repousser vigoureusement 
toute attaque d'Ibrahim-Pacha. Excité 
en secret par la Russie et par l'Angle- 
terre, le Sultan n'était retenu que 
par les vives représentations de l'am- 
bassadeur français, le baron Roussin , 
qui mit sous les yeux de Sa Hautesse 
les malheurs qu'attirerait sur l'empire 
ottoman une conflagration imprudente, 
et lui fit sentir que ce n'était point 
par des guerres intestines qu'il par- 
viendrait à la régénération de son 
peuple: œuvre difficile, qui demande 



à n'être exécutée qu'au milieu du plus 
profond repos. Sultan -Mahmoud pa- 
rut ébranle de ces raisons : en ré- 

J)onse à une note que lui adressèrent 
es ambassadeurs français , anglais et 
russe, au sujet des préparatifs de 
guerre, le Sultan donna l'assurance 
de ses intentions pacifiques. Néanmoins 
les armements continuèrent, et la 
flotte ottomane , forte de vingt • sept 
voiles, devait, disait-on, mettre en 
mer dans quelques jours. 

Le gouvernement français offrit sa 
médiation pour amener un arrange- 
ment entre le Sultan et le vice-roi 
d'Égypte; mais Sa Hautesse n'accepta 
point cette offre, et parut, au con- 
traire, plus disposée que jamais à 
traiter Muhammed-Ali en sujet révolté. 
De son côté, le vice-roi répondit aux 
représentations qui lui étaient faites 
par les consuls généraux de France, 
d'Angleterre, d'Autriche et de Russie, 
qu'il avait conquis par le glaive l'E- 
gypte, l'Arabie, le Sennar et la Syrie, 
et qu'il les conserverait par le glaive; 
que si le Sultan mettait sa flotte en 
mer, lui, le vieux pacha à la barbe 
blanche, prendrait le commandement 
de l'escadre égyptienne, et tenterait 
les chances delà guerre, avec l'espoir 
de sortir victorieux du combat. D'a- 
près cette fière réponse, et les inten- 
tions non équivoques du Sultan, la 
rupture paraissant imminente, les am- 
bassadeurs français et anglais à Cons- 
tantinople conclurent un arrangement 
par suite duquel une escadre anglo- 
française, composée de vingt voiles, 
devrait surveiller l'escadre ottomane, 
dès qu'elle sortirait des Dardanelles; 
en outre, sir R. Stopford enverrait 
cina vaisseaux de ligne à Alexandrie, 
et 1 amiral Lalande en placerait trois 
en station à Tunis. On espérait, par 
ces mesures, empêcher une collision 
entre les flottes ottomane et égyp- 
tienne. En attendant, le vice-roi or- 
donna une nouvelle levée de cinquante 
mille hommes : il avait déjà, sous les 
ordres de son fils Ibrahim-Pacha, une 
armée de quatre-vingt mille hommes, 
dont trente mille à Alep et une forte 
réserve à Damas. Le 19 mars, Mu- 



Digitized by Google 



TURQUIE. 



437 



hammed-Ali-Pacha n'ayant pas encore 
reconnu le traité de commerce entre 
la Porte et la Grande-Bretagne, le 
consul anglais à Alexandrie remit au 
vice-roi un ultimatum, dans lequel il 
le menaçait de la guerre avec l'Angle- 
terre, si le ferman du Sultan n'était 
pas mis à exécution sur-le-champ. Dès 
que Muhammed-Ali eut pris connais- 
sance de cette déclaration , il convoqua 
un conseil extraordinaire et ordonna 
de procéder à un armement général. 
Ainsi tout faisait croire à une crise 
prochaine. 

Cependant en avril les craintes de 
guerre semblèrent complètement dis- 
sipées. Muhammed -Ali-Pacha parais- 
sait convaincu , sur les représentations 
des consuls de France et d'Angleterre , 
que le sort des armes, fût-il tout à son 
avantage, n'établirait rien en sa fa- 
veur; il avait même promis, non-seu- 
lement de ne point attaquer le Sultan , 
mais encore , en cas d'agression de la 
part des Ottomans, de se tenir, autant 
que possible, sur la défensive. Quant 
au traité de commerce du 16 août, le 
vice-roi opposait à son exécution le 
doute dans lequel il était sur sa posi- 
tion de vassal ou de souverain indépen- 
dant : comme vassal, il ne devait agir 
qu'après avoir reçu l'ordre de son suze- 
rain, ordre qui ne lui était point encore 
parvenu; comme indépendant, il offrait 
défaire un traité de commerce avec l'Eu- 
rope pour l'abolition des monopoles. 
De son côté, le Sultan avait écouté 
avec la plus grande attention les rai- 
sonnements ou baron Roussin, et Sa 
Hautesse avait exprimé le désir de 
rester en paix avec le vice-roi , pourvu 
que ce fût à des conditions honorables. 
En conséquence de ces nouvelles dis- 
positions, le départ de la grande flotte 
fut ajourné, et la mission dont Émin- 
Pacha, gouverneur d'Andrinople, était 
chargé auprès de Hafiz-Pacha, fut con- 
tremandée. Cette tendance à la paix 
parut confirmée par l'accueil que le 
Sultan fit au capitaine anglais "Walker, 
présenté à Sa Hautesse par le duc de 
Devonshire. Quoique reçu avec la plus 
grande affabilité par le Grand Sei- 
gneur, cet officier, qui n'était venu en 



Turquie que d'après le désir du Sultan , 
ne fut désigné pour aucune destination 
spéciale. Les autres marins anglais 

Sjittèrent Constantinople le 30 mars, 
n crut reconnaître dans la conduite 
de Sultan-Mahmoud l'influence de la 
Russie. 

Cependant Ibrahim-Pacha et le sèr- 
asker Hafiz-Pacha étaient toujours en 
présence, et semblaient sur le point 
de s'attaquer. Chaque semaine , quelque 
messager portait des instructions à 
Hafiz-Pacha, et les officiers dont les 
corps faisaient partie de l'armée du 
Kurdistan recevaient l'ordre de re- 
joindre dans le plus bref délai. Toutes 
ces mesures prouvaient que l'attention 
du Sultan était toujours concentrée 
sur l'armée du sèrasker, et que la 
moindre circonstance pourrait bien 
changer les intentions pacifiques attri- 
buées à Sa Hautesse. 

Vers le milieu d'avril , Rèchid-Pacha 
reçut l'ordre de revenir de Londres à 
Constantinople, pour se mettre à la 
téte du ministère comme ministre des 
affaires étrangères. Mais diverses cir- 
constances retinrent ce personnage en 
France jusqu'au mois d août ; et il ne 
revit Constantinople que plus de deux- 
mois après la mort de Sultan-Mah- 
moud. Au commencement du mois sui- 
vant, il était question de négociations 
importantes entre la Porte et la Rus- 
sie, relativement à un traité d'alliance 
d'après lequel cette dernière puissance 
seconderait le Sultan dans sa lutte 
contre le vice-roi. 

Hafiz-Pacha ayant pris, en avril, 
une position plus rapprochée de la 
frontière de Syrie, afin de mieux ap- 
provisionner son armée et de se ga- 
rantir contre la possibilité d'une atta- 
que, cette manœuvre donna quelque 
inquiétude aux partisans de la paix. Le 
Sultan, à cette occasion, dit à lord 
Ponsonby : « Je ne cherche qu'à me 
«défendre; ayez donc soin que je ne 
« sois pas attaqué, et la paix ne sera 
« point troublée ! » ■ 

Le 21 avril, la première colonne de 
l'armée ottomane, sous les ordres d'Is- 
maïl-Pacha, franchit l'Euphrate près 
de Bir, pendant que quelques régi- 
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ments d'infanterie, de cavalerie et 
d'artillerie, prenaient position sur la 
rive gauche. Le principal corps d'ar- 
mée, commandé par Hafiz-Pacha, et 
fort de quarante à quarante-cinq mille 
hommes , avec quatorze batteries, était 
arrivé en même temps à Semisat, sur 
la droite du fleuve. Le 3 mai, Ismaïl- 
Pacha s'avança jusqu'à Nèzib, à trois 
lieues de Bir, sur la route d'Alep , dans 
le pacha lik de Mar'ach; il occupa mi- 
litairement Nèzib. Ibrahim - Pacha, 
qui avait toujours l'ordre d'éviter 
autant que possible un engagement, 
laissa quelques troupes en position 
à la frontière septentrionale du Tau- 
rus, et concentra le reste de son 
armée à Alep; cette ville n'était dé- 
fendue que par une vieille enceinte 
crénelée, flanquée de tours, et lézardée 
de toutes parts depuis le tremblement 
de terre de 1832. Au centre de la 
place, sur une éminence formée de 
terres rapportées, s'élève une très- 
vaste citadelle encombrée de bâti- 
ments, et dont les remparts sont en 
très-mauvais état. Ibrahim fit réparer 
les murs, creuser des fossés, déblayer 
la citadelle, et construire des ouvrages 
de fortification à la moderne, sur les 
abords de la vieille enceinte. Il faisait 
raser, en même temps, les arbres et 
les murs des jardins qui obstruaient 
les environs de la place. Tous ces tra- 
vaux étaient dirigés par le pacha fran- 
çais Soliman-Seïves. La plupart des 
grands édifices, les caravansérails, les 
cafés même furent convertis en ca- 
sernes. 

La ville d'Alep, prise par Ibrahim 

S sur centre de résistance et d'opéra- 
ons, était un point choisi avec beau- 
coup d'habileté : sa gauche était assurée 
par les défilés de Païas (l'ancienne 
Issus), ceux de Beïlan, des portes 
syriennes et ammaniennes, lieux célè- 
bres dans l'antiquité. D'un autre côté, 
la manœuvre de Hafiz-Pacha sur l'Eu- 
phrate pour prendre la Syrie à revers 
était savante et bien combinée : ne vou- 
lant ou n'osant point forcer Ibrahim 
dans Alep , le sèrasker pouvait porter 
la guerre sur Damas, au centre de la 
Syrie, où il espérait soulever des po- 



pulations mécontentes, telles que les 
Druses de l'émir Khalil dans le Liban, 
les Mutu'alis dans l'Anti -Liban, les 
montagnards de Naplouse dans la Sa- 
marie, les Hènazès, puissante tribu 
arabe qui s'étend depuis l'Euphrate 
jusqu'au pays de Hauran, et enfin le 
peuple même de Damas avec tout le 
sahel ou banlieue de la ville. Ibrahim- 
Pacha avait pour fidèles auxiliaires les 
Maronites et les Druses de l'émir Bé- 
chir. On craignait que la marche des 
troupes de Hafiz-Pacha ne fût regardée 
par Ibrahim comme une agression et 
n'entraînât l'ouverture des hostilités. 
Les forces ottomanes étaient infé- 
rieures à celles des Égyptiens; outre 
la supériorité numérique , ces derniers 
avaient encore sur les Ottomans l'a- 
vantage de l'instruction, de la disci- 
pline, de l'organisation, et surtout 
d'une force morale qu'ils devaient à 
leur confiance en leur chef et à leurs 
précédentes victoires sur les Osmanlis. 
La position hostile des armées égyp- 
tienne et ottomane éveilla les inquié- 
tudes de la diplomatie européenne. Au 
commencement de juin, les ambassa- 
deurs de France, d'Angleterre et de 
Russie s eurent avec les ministres de 
la Porte des conférences fréquentes 
dans lesquelles les plénipotentiaires 
firent entendre un langage concilia- 
teur; mais le divan répondit que le 
mouvement des troupes de Hafiz-Pacha 
n'avait été motivé que par des raisons 
hygiéniques, et qu'il ne devait pas être 
considéré comme une provocation, 
quoique, dans la décision qui l'avait 
motivé, il entrât aussi le désir de 
s'assurer une position avantageuse, 
en cas d'attaque de la part d'ibrahim- 
Pacba. Le Sultan assurait, du reste, 
que ses troupes se retireraient dès que 
l'armée égyptienne serait rentrée dans 
l'intérieur de la Syrie. Mais comme, 
malgré ces explications, le gouverne- 
ment ottoman lit embarquer de nou- 
veau dix mille hommes pour la Syrie, 
l'amiral Roussin et lord Ponsonby dé- 
clarèrent au Sultan que les escadres 
de France et d'Angleterre s'oppose- 
raient à une collision entre lès flottes; 
ottomane et égyptienne. 
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Le 14 juin, on reçut à Constanti- « d'amitié les plus intimes avec la Porte 
nople la nouvelle d'un léger engage- « Ottomane. Comme ennemi des amis 
nient, à la suite duquel les Ottomans « de la Porte, Muhamtned-Ali a intri- 
s'étaient emparés de plusieurs villages «gué dans l'Yémen et le Tèhama, 
du beïlik d'Aïntab. Cet avantage donna « pour empêcher l'Angleterre de s'era- 
gain de cause au parti de la guerre, et « parer d'Aden et de s'y établir. Il a 
dans le conseil il avait été décidé que «parcouru d'occident en orient l'A- 
Hafiz-Pacha recevrait des ordres pour « rabie, où il a porté la guerre, et il a 
aller en avant. Les sollicitations des « signalé sa marche par le meurtre et 
ambassadeurs d'Autriche et de Russie « la dévastation. Après s'être emparé 
en faveur du maintien de la paix deve- « des îles Bahreïn, dans le golfe Persi- 
nant toujours plus pressantes, le Sul- «que, pour en faire la base de ses 
tan leur répondit par la déclaration « opérations, il s'est approché de Bas- 
suivante : « sora et de Bagdad autant qu'il a pu, 

« Le Sultan préfère à l'état de choses «et a fomenté, parmi les habitants 

« actuel une solution quelconque, fa- « fidèles de ces provinces, des mouve- 

« vorable ou défavorable, li ne saurait « ments séditieux qui ne laissent pas que 

« tolérer plus longtemps l'insolence « d'alarmer la Porte. Partout il a agi 

a d'un vassal rebelle qui foule aux « en traître, et comme s'il était le chef 

« pieds les principes sacrés de l'isla- « suprême de l'islamisme. Cet état de 

« misme et ébranle les fondements de « choses ne saurait se prolonger : la 

« l'Etat , qui refuse de reconnaître dans «Porte ne se soumettra jamais aux 

«le Sultan le chef de l'islamisme, et «prétentions exagérées du Pacha, et 

« veut le supplanter. Ce vassal ne fait « ne prendra en considération aucune 

« pas mystère de ses projets contre le « proposition de sa part; son devoir 

« trône et l'autel. Il a eu l'audace de « est d'obéir, sinon la guerre décidera. 

« chasser les gardiens du tombeau du « La Porte a envoyé un négocia- 

« prophète, nommés parle Sultan dans « teur à Alexandrie; il sommera le 

««l'exercice de son pouvoir khali- « pacha d'exécuter les ordres du Sul- 

«fal, et de les remplacer par des « tan, et, en cas de refus, le sèrasker 

« hommes de son choix. D'autres me- « Hafiz attaquera au premier signal. 

« sures ordonnées par lui dans les « La Porte Ottomane trouvera les 

« quatre villes saintes ne sont que le « moyens d'introduire dans le Hauran 

« développement de ses projets crimi- « des" forces suffisantes pour seconder 

« nels. Depuis plusieurs années, cet « les efforts des Druses fidèles contre 

«homme, que le Sultan a tire de la «leur tyran. L'Angleterre soutiendra 

« poussière pour l'élever à sa puissance « la Porte de tout son pouvoir; le Sul- 

« actuelle, le menace de ne plus ac- « tan a sa parole, sinon dans un traité 

a quitter le tribut aVil lui doit, comme «formel, du moins d'une manière 

« s'il voulait se faire, devant le monde « équivalente. 

« entier, un mérite du mépris qu'il « La Porte Ottomane exige du vice- 

« affecte pour son maître. «roi l'acceptation, sans condition, 

«Dans son aveuglement, il s'est « des propositions suivantes : 1° réin- 

« permis de décider des questions inté- « tégration des gardiens du tombeau^ 

« ressant la souveraineté territoriale « du prophète choisis par le Sultan, et 

«de la Porte Ottomane (*), et sans «suppression de divers abus qui se 

« attendre les ordres de son souverain « sont introduits dans les villes saintes 

« légitime, il a eu l'audace de refuser « à la suite des ordonnances du pacha; 

« le passage aux troupes d'une puis- « 2° acquittement régulier des tributs, 

« sance qui entretient les relations « cessation de toute menace ultérieure 

« de refus sous un prétexte quelcon- 

(*) Ce passage fait allusion à la marche * que; 3° renonciation à l'exercice de 

d'un corps d'armée anglais à travers l'Égypte, «tout droit de majesté et de Souve- 

pour aller à Sue*. « raineté, si ce n'est en vertu d'une 
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« délégation formelle , et par consé- 
« quent obligation de reconnaître com- 
«plétement la souveraineté du Sul- 
« tan. » 

D'après ce manifeste, il paraissait 

Sue le Sultan était irrévocablement 
écidé à faire la guerre dès qu'il croi- 
rait le moment favorable. Sa Hautesse 
ne gardait plus aucun ménagement en- 
vers son sujet rebelle : le 8 juin, parut 
un khatti-chèrif par lequel le vice-roi 
et son fils étaient privés de toutes les 
fonctions et dignités dont ils avaient 
été revêtus jusqu'alors; en outre, 
Hafiz-Pacha était nommé pour rempla- 
cer Muhammed-Ali dans le gouverne- 
ment de l'Égvpte, et recevait la grande 
décoration du Nichani-Jftikhar. Le 
9 juin, le sèrasker écrivit la lettre sui- 
vante, en réponse à celle qu'Ibrahim- 
Pacha lui avait adressée peu aupara- 
vant: 

« J'ai reçu le trésor de la lettre que 
« tu m'as envoyée par le colonel d'ar- 
« tillerie Muhammed-Azik-Beï, et j'ai 
« pris connaissance de son précieux 
«contenu. En exprimant, dans cette 
« lettre , ton entière soumission à notre 
« bienfaiteur, au bienfaiteur du monde, 
« à notre souverain , très-puissant et 
« très-honoré maître , et voulant attirer 
« sur toi les bonnes grâces de Sa Hau- 
«tesse, tu me demandes mon senti- 
« ment. Puisse le Dieu bienfaisant 
« conserver notre maître pendant toute 
« la durée des siècles , et faire que son 
« ombre se répande sur ses serviteurs, 
a et que son trône sublime protège 
« tous ceux qui lui sont dévoués ! La 
« soumission n'est pas seulement dans 
«les paroles, elle doit se manifester 
« aussi par les actions. Lorsque l'ar- 
« mée du Sultan vint à Bir et y dé- 
« ploya ses étendards victorieux, Ma- 
« cfyôim- Jgaçi, commandant la cavale- 
« rie arabe, s'avança avec ses troupes 
« jusqu'à une demi-lieue de Bir pour 
« faire des reconnaissances , et proba- 

• blement aussi pour piller les villages. 
«Et, en effet, cette cavalerie, à son 
« retour, a pillé les villages de la pro- 
« vince d'Orfa et en a emmené tout le 
«bétail. Deux jours auparavant, ces 

• Hènazès ont pillé et maltraité un 



« meunier. Ces deux faits doivent être 
« portés à la connaissance de Ton 
« Excellence. De mon coté, forcé par 
« la nécessité, et animé du désir de 
«secourir ces pauvres gens, j'ai en- 
«voyé, en forme d'avant-garde, un 
« corps de sipahis; comme quelques- 
« uns de ces sipahis avaient perdu leurs 
« chevaux , et que , pour les chercher, 
« ils s'étaient avancés jusqu'à l'endroit 
« qui sépare Aïntab de Bir, et où se 
« trouvaient trois cents Hènazès, une 
« trentaine de ces derniers se séparè- 
« rent de la troupe , se précipitèrent 
« sur ce petit nombre de sipahis, et, 
« non contents d'en désarmer un, ils 
« le tuèrent et lui tranchèrent la tête. 
« Ce procédé, connu de Ton Excel- 
« lence, ne s'accordant point avec les 
« sentiments de soumission que tu 
« professes pour notre maître, j'ai cru 
«devoir user de représailles. Quoi 
«qu'il en soit, si les actions de Ton 
« Excellence sont d'accord avec tes 
« prétentions, tous tes confrères, qui 
« restent sous l'ombre protectrice de 
« notre puissant maître, te porteront 
« envie. 

« J'ai pris la liberté d'écrire cette 
«lettre amicale, comme une marque 
« de bienveillance, et je la remets au 
« colonel Azik-Beî, qui s'en retourne 
«vers Ton Excellence, accompagné 
« d'Ahmed-Beï, un des officiers de 
« l'armée victorieuse. Quand elle sera 
« arrivée dans tes mains, par la grâce 
« de Dieu , il dépendra de toi d'exécu- 
« ter ce qu'elle contient. » 

Vers cette époque, Muhammed-Ali 
reçut des lettres de son fils Ibrahim- 
Pacha, annonçant que les Ottomans 
s'étaient emparés de quatre villages, 
dont ils avaient arme les habitants, 
et, en outre, qu'ils avaient fait feu 
sur un corps de cavalerie égyptienne. 
Le vice-roi convoqua aussitôt les con- 
suls des quatre grandes puissances, et 
leur. déclara formellement que désor- 
mais il serait obligé de repousser la 
force par la force, et qu'il allait en 
donner l'ordre à son fils, mais eu lui 

firescrivant néanmoins d'attendre mie 
e sèrasker entrât sur le territoire 
égyptien, afin de prouver que les Ot- 




Digitized by Google 



TURQUIE. 441 

tomans étaient les agresseurs. Toute- de Hafiz-Pacha poussaient à la révolte 
fois, Muhammed-Ali donna aux con- les populations, et des détachements 
suis l'assurance qu'il se bornerait à de son armée se livraient à chaque 
s'emparer du pachalik d'Orfa et de instant à des actes flagrants d'hosti- 
Diarbèkir. Cette promesse même don- lité. Ibrahim-Pacha, d'après les ins- 
nait la mesure de la confiance qu'il tructions qu'il avait reçues de son 
avait dans la supériorité de son armée, père, se prépara à sortir du rôle passif 
Cependant, voulant user de tous les qu'il s'était imposé jusqu'alors et qui 
moyens de succès en son pouvoir, le avait dû coûter beaucoup à son carac- 
vice-roi, dans ces circonstances déci- tère, peu accoutumé à supporter la 
sives,^ appela à lui le désert. Les provocation d'un ennemi qu'il avait 
cheïkhs des Bédouins lui envoyèrent appris à ne pas craindre. Le 22, il 
plus de vingt mille hommes, et le quitta, avec une partie de sa cavalerie, 
chèrif de la Mecque offrit toute la po- quelques batteries volantes et quatre 
nulation du Hidjaz en état de porter bataillons d'infanterie, son quartier 
les armes. général , pour attaquer un corps d'ar- 

Le 12 juin, la flotte ottomane, corn- mée ottoman campé près de l'Euphrate. 
posée de vingt-cinq bâtiments de di- Ibrahim chargea avec impétuosité les 
verses grandeurs et de deux bateaux à Osmanlis , les mit en fuite, fit huit cents 
vapeur, et ayant à bord douze mille prisonniers, et s'empara de quatorze 
hommes, mit à la voile; elle devait pièces d'artillerie et d'une caisse con- 
débarquer sur la côte de Syrie pour tenant cinquante mille piastres. Il 
aider Hafiz-Pacha dans son agression, rencontra ensuite un autre corps 
et lui donner, pour ainsi dire, le signal d'Osmanlis, qu'il força de se replier 
des opérations militaires. La déclara- sur le quartier général, près de Nezib. 
tion de guerre contre Muhammed-Ali- Dans la soirée du 23 , Ibrahim-Pacha* 
Pacha était rédigée, et on l'aurait pu- disposa son armée pour attaquer le 
bliée, si, à cette époque, le Sultan lendemain. Il plaça ses troupes sur le 
souffrant déjà depuis plusieurs semai- prolongement de "la gauche du camp 
nés d'un mal qu'il a constamment caché ottoman, qui faisait face au sud, sur 
à ses médecins aussi bien qu'à ses plus trois lignes , les deux premières d'infan- 
intimes courtisans, n'eût senti redou- terie, la troisième de cavalerie et 
bler les atteintes de la maladie contre dont les ailes étaient protégées par une 
laquelle il luttait avec un grand cou- formidable artillerie de cent quarante- 
ra ê e - six pièces de canon. Après avoir pris 

« Le 20ju in (*), les deux grands corps ses dispositions, Ibrahim réunit les 
d'armée ottoman et égyptien se trou- officiers de son état-major, et les ha- 
vaient assez près l'un de l'autre, dans rangua, en les engageant à combattre 
le district d'Aïntab. La ville de ce nom vaillamment. Tous les officiers jurèrent 
était occupée par des troupes otto- de mourir les armes à la main plutôt 
mânes, sous le commandement de Su- que d'abandonner leur poste. Il ras- 
leïman , pacha- de Mar'ach. Des agents sembla ensuite plusieurs autres chefs , 

et leur adressa aussi un discours re^ 
(*) L'absence de documents coniradictoi- Jï ? an l ua *> ,e P ar ,a grandeur des expres- 
res nous a réduit à retracer le, événements tSSl£ V v"* ^ housias ™ 
qui se sont passés en Syrie , d'a,>rè.s les ré- !' ,d elinissable. Vers minuit de ce même 
cits des %ptiens. Ces bulletins nous pa- J our ' ï*™*™ ^ 1 armée égyptienne 
raissent une imitation un peu trop servile reposait, quelques régiments ottomans 
de ceux qui , sous la dictée de Napoléon, surprirent des postes avancés, et se 
se sont acquis une double renommée; et dirigèrent sur le camp d'Ibrahim avec 
sans douie les rédacteurs n'ont pas voulu quatre batteries d'artillerie, dont le 
négliger l'occasion de flatter dans leur héros teu jeta le trouble parmi les Égyptiens, 
sa naïve conviction d'être l'égal du grand Dans ce désordre, deux bataillons de 
homme. la garde , composés de Syriens d'Alep 
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d'Antioche, de Damas et de Druses, morts, on trouva cinq officiers fran- 

cherchèrentà passera l'ennemi; mais çais, et près de quinze médecins et 

Ibrahim et Suleïman-Padia se hâtèrent chirurgiens européens. Après sa dé- 

de monter à cheval , se portèrent , avec faite , lé sèrasker se retira sur Mar'ach ; 

une batterie, au-devant des deux ba- il avait pu sauver sa caisse contenant 

taillons insurgés et les forcèrent à guarante-cinq mille bourses (5,600,000 

rentrer dans le camp. Dans sa colère, francs). La perte des Égyptiens s'éleva 

Ibrahim-Pacha tua de sa main cinq à trois mille hommes environ, 

de ces déserteurs; cent cinquante nom- « Ibrahim-Pacha envoya immédiate- 

mes à peine parvinrent à gagner le ment à son père la dépêche suivante : 

camp de Hafiz-Pacha. Après cette vive « Je vous écris dans la tente de Ha- 

alerte, le calme se rétablit, et les deux «fia- Pacha, que j'ai tVouvée toute 



années attendirent impatiemment l'ar- 
rivée du jour. Dès que l'aube parut, 
Ibrahim se dirigea en bon ordre vers 
les derrières du camp ottoman ; il avait 
divisé ses forces en six colonnes, dont 
la première était composée de cent 



«meublée, telle qu'il l'occupait. Les 
«bagages, l'artillerie, un immense 
« butin , et bon nombre de prisonniers 
« sont en notre pouvoir. Je veux pour- 
« suivre les ennemis , mais je n'en 
« trouve plus. C'est après un combat 



soixante bouches à feu. Un combat. « de deux heures que l'armée ottomane 



d'artillerie très-vif s'engagea bientôt. 
Dans cet intervalle, Iorahim-Pacha 
s'étantaperçu que Hafiz-Pacha avait né- 
gligé d'occuper une colline qui domi- 
nait son camp, fit marcher sur ce point 
quatre régiments d'infanterie et une 
batterie à cheval , qui parvinrent , a près 
une affaire très-chaude, à s'emparer 
de cette position importante. Au bout 
d'une heure du combat le plus opiniâ- 
tre, l'artillerie égyptienne réussit à 
démonter le plus grand nombre des 
canons des Ottomans et à mettre leur 
artillerie hors de service. Dans ce mo- 
ment décisif, Ibrahim fit donner sa 
cavalerie, qui pénétra de tous les côtés 
dans le camp de Hafiz-Pacha , et mit ses 
soldats en pleine déroute. Ce fut en 
vain que le sèrasker et ses officiers 
d'ordonnance sabraient les fuyards 

f)our les faire rentrer en ligne; toute 
a bravoureet l'activité de Hafiz-Pacha, 
et les efforts de cinq officiers euro- 
péens à son service, ne purent triom- 
pher de la terreur qui s'était emparée 
des Osmanlis. Ils laissèrent leurs fusils 
sur le champ de bataille et s'enfuirent 
dans toutes les directions, entraînant 
la cavalerie ottomane qui n'avait pas 
donné, et qui se retira en assez bon 
ordre. Les vaincus abandonnèrent plus 
de cent pièces de canon , leurs baga- 
ges, leurs munitions; ils eurent en- 
viron quatre mille cinq cents hommes 
tués et deux mille blessés. Parmi les 



« s'est débandée et a pris la fuite avec 
« une précipitation telle , que nous 
« n'avons pu la rejoindre. Nous avons 
« attaqué l'ennemi sur tous les peints 
« à la fois... Notre artillerie a fait un 
« beau feu. Cette victoire sitôt obtenue 
« m'a rendu la gaieté et la force de 
<« vingt ans. » 

« Lorsque le vice-roi reçut la lettre 
de son fils , les consuls généraux d'An- 
gleterre , de Russie , et d'autres puis- 
sances , se trouvaient auprès de lui ; 
et une foule de personnes qui étaient 
dans le palais entrèrent dans la salle 
d'audience. Muhammed - Ali - Pacha , 
après avoir pris connaissance de la 
dépêche, la fit lire à haute voix, et son 
premier interprète la traduisit immé- 
diatement aux consuls. Quelques cour- 
tisans s' étant avancés pour le compli- 
menter sur cette victoire éclatante , et 
pour témoigner publiquement leur joie 
de cet événement, le vice-roi, par une 
délicatesse honorable , s'opposa à ces 
démonstrations en présence des repré- 
sentants des puissances, et conserva 
ce sang-froid et cette gravité impas- 
sible qui distinguent en général les mu- 
sulmans. Il ordonna cependant de tirer 
le canon en réjouissance de sa victoire; 
et, pendant trois jours, des salves 
d'artillerie de la flotte et des forts cé- 
lébrèrent le triomphe des armes égyp- 
tiennes, b 
La bataille de Nèzib ne fut 
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à Constantinople que le 8 juilJet. Avant breuses patrouilles sillonnaient la ville 

d'apprendre cette défaite, les habitants en tout sens. Mais ce déploiement de 

de la capitale avaient eu à s'occu- forces devint superflu : la popula- 

per d'un autre événement non moins tion était calme, et une tristesse 

grave. Le l pr juillet, à une heure profonde était le seul sentiment qui se 

après midi, des crieurs publics par- manifestât parmi toutes les classes des 

coururent la ville en annonçant au habitants de Constantinople, quelles 

peuple la mort de Sultan -Mahmoud, que fussent leurs croyances religieuses. 

Il habitait depuis quelque temps un Le palais de la Porte, la Monnaie, et 

kiosque situé prèsde Tchamli-Dj a, sur lesautresétablissementspublicsétaient 

Je mont Boulghourlou, à Test de Scu- fermés en signe de deuil. L'ordre le 



tari ; quand on pénétra le matin dans 
l'appartement ou il avait voulu rester 
seul, on fut très-surpris de le trouver 
mort; et il fut reconnu qu'il avait dû 
cesser de vivre au milieu de la nuit. Sui- 
vant l'usage établi dans ces occasions 
solennelles, les navires ancrés dans le 
port tirèrent aussitôt des coups de t a 



plus parfait régna pendant toute la cé- 
rémonie : le cortège funèbre passa au 
milieu d'une haie formée, d'un côté, 
par les hommes, et, de l'autre, par 
les femmes; tous manifestaient la plus 
vive douleur ; mais celle des hommes 
était muette et recueillie, tandis que 
celle des femmes éclatait en sanglots 



non ; toutes les batteries de terre répon- et en gémissements. La marche était 



dirent à ces saluts. Les drux gendres 
du Sultan défunt, Khalil et Saïd-Pacha, 
accompagnés du président du con- 
seil, Khôsrew-Pacha, s'étaient rendus 
sur-le-champ auprès de l'héritier du 
trône , Sultan-Abdul-Medjid, fils aîné 
de Sultan-Mahmoud. A la réception 
de cette triste nouvelle , le jeune 



ouverte par les officiers de la maison 
du Sultan et les divers dignitaires de 
l'empire, entre autres les deux gen- 
dres du Grand Seigneur. Rhosrew- 
Pacha s'avançait ensuite, entouré de 
plusieurs hauts fonctionnaires : immé- 
diatement après eux , on voyait le cer- 
cueil : il était de la plus grande sim- 



prince donna des marques de la plus plicité, mais entièrement recouvert 
vive douleur; mais enfin , cédant aux de châles d'une rare magnificence, 
instances de Khosrew - Pacha , il se En tête, on avait placé hfess du Sul- 
rendit au sérail avec sa suite, entra- tan, les plumes dont cette coiffure 
versant la plaine de Haïder- Pacha, était ornée, et une agrafe en diamants. 
Au même moment, le cortège funè- On se disputait l'honneur de porter la 
bre prenait la route qui passe devant bière qui contenait les restes de Sultan- 
la caserne de Scutari , et s'acheminait Mahmoud , et la foule se pressait à l'en- 
aussi vers le sérail , où le corps fut tour pour toucher avec respect le cer- 
déposé dans la salle nommée Sunnet- cueil. Des officiers à cheval parcouraient 
Odaçi. Le nouveau Sultan y vint 
pleurer et prier ; et , après avoir 
rempli ce -pieux devoir, il passa dans 
la salle du trône pour y recevoir 
les hommages des grands dignitaires 
de l'empire. Il ordonna ensuite que les 
honneurs funèbres fussent rendus à la 
dépouille mortelle de son père. A quatre 
heures de l'après-midi, la cérémonie 
des funérailles eut lieu. Une foule im- 
mense était accourue des faubourgs et 



les rangs pressés des spectateurs, et 
distribuaient de l'arçent au peuple. Le 
corps de Sultan- Mahmoud fut déposé 
dans le quartier de tazli-Pacha, près 
de la Colonne brûlée, et un Turbe fut 
aussitôt commencé sUr cet emplace- 
ment. 

Sultan-Mahmoud-Khan , second du 
nom, trentième souverain de la dynastie 
d'Osman, était né le 14 ramazan 1199 
( 20 juillet 1 785), et allait entrer dans sa 



des environs de la capitale pour voir cinquante-cinquième année, lorsque la 

défiler le cortège. La police avait pris mort le surprit au milieu de la crise 

toutes les mesures de précaution né- terrible qui menaçait son empire. Ar- 

cessaires en pareille circonstance : les rivé au trône le 28 juillet 1808, après 

postes avaient été doublés , et de nom- la révolution sanglante qui coûta la vie 
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au vertueux Sëlim , le compagnon de naturel , et à conclure avec la Russie 
captivité de Sultan - Mahmoud , et son lefameux traité deKhounkiar-Iskèlèçi. 
maître dans l'art de régner, ce prince Enfinexasperécontrelevice-roid'Égyp- 
eut besoin de toute la force , de toute te, Sultan-Mahmoud , repoussant tou- 
la persévérante énergie dont la nature tes les voies de conciliation que lui 
l'avait doué , pour envisager sans effroi offrait la diplomatie, venait de jeter le 
les circonstances critiques au milieu gant à son puissant vassal, lorsque la 
desquelles il prenait en main le pou- mort l'arrêta au commencement de 
voir. En effet, ce pouvoir était presque la lutte qui s'engageait, et lui épar- 
anéanti : la plupart des provinces gna , du moins , la douleur qu'il eût 
obéissaient à des pachas qui étaient en ressentie de la défaite de Nèzib. Telles 
rébellion plus ou moins ouverte. Le sont, en résumé, les nombreuses vi- 
vieil Ali-Pacha de Yanina était maître cissitudes qui ont marqué le règne 
absolu de l'Épire, et Muhammed-Ali- si agité de Sultan - Mahmoud , et qui 
Pacha commençait à élever, en Égypte, l'auraient empêché de mener à bien ses 
les fondements de cette puissance de- plans de réforme , eussent-ils eu tous 
venue plus tard l'objet de l'attention les éléments de réussite qui leur man- 
de l'Europe , et de la juste inquiétude quaient. On ne peut se dissimuler que , 
de Sultan-Mahmoud. Dans sa capitale malgré la haute intelligence de Sultan- 
même , ce prince laissait gouverner le Mahmoud , et sa volonté énergique de 
terrible Moustapha - Pacha , à qui il faire le bien, ses lumières n ont pas 
devait le trône, et qui succomba bien- été au niveau de son ardent amour des 
tôt sous la vengeance des janissaires, réformes. Celles qu'il a tentées ont 
Élevé par Sèlim dans la haine de cette été, presque toutes, incomplètes ou 
milice redoutable , Sultan-Mahmoud , inopportunes ; on peut dire qu'il s'at- 
après cette nouvelle catastrophe, fut taqua plutôt aux choses extérieures 
obligé de cacher ses sentiments et ses qu aux institutions fondamentales elles- 
projets ; mais il médita dans le silence, mêmes et aux lois , bases des mœurs 
et pendant longues années, l'audacieux réelles et de toute civilisation. A ce vice 
coup d'État qui détruisit cette insti- radical des réformes tentées par Sul- 
tution militaire dégénérée , il est vrai, tan-Mahmoud, on peut ajouter un vice 
mais inhérente cependant aux bases d'exécution qui eût suffi pour les faire 
même du trône d'Osman. L'insurrec- échouer : nous voulons aire cette pré- 
tion de la Grèce précéda de plusieurs cipitation avec laquelle elles étaient im- 
années l'anéantissement légal des fa- posées à une nation amie de la routine 
nissaires; elle porta les coups les plus et des anciens usages. Ce n'est point 
funestes à l'empire; et Sultan -Mah- ainsi que Sultan - Mahmoud pouvait 
moud, non - seulement ne put con- réussir à régénérer son peuple : la 
tinuer avec succès des réformes qui civilisation est fille du temps ; elle a 
demandaient, pour s'accomplir, la besoin non d'être imposée, mais in- 
tranquillité la plus profonde , mais il culquée , de s'infiltrer, pour ainsi dire, 
se trouva en hostilité avec des puis- dans les mœurs nationales , au lieu de 
sances naturellement ses amies, et les braver. Cette tâche est difficile: elle 
portées à seconder ses plans de civili- exige dans le souverain réformateur 
sation. Après avoir perdu, par suite une de ces hautes capacitésqui devinent 
de cette mésintelligence, sa marine ce qu'elles n'ont pu apprendre , et qui 
militaire à Navarin, il eut à soutenir la devancent et dominent leur siècle. Si 
malheureuse guerre de 1828 contre la Sultan-Mahmoud était né au sein de 
Russie, et fut réduit enfin à ratifier la cette civilisation qu'il a tant aimée , il 
paix d'Andrinople. Il eut à subir un est probable que sa vive intelligence en 
affront encore plus sensible peut-être eût recueilli les fruits ; mais , élevé , 
pour son orgueil impérial : un vassal comme tous les princes ottomans, au 
rebelle le força, en 1832 et 1833, à fond du sérail, il y a puisé les habi- 
se jeter dans les bras de son ennemi ■ tudes d'une autocratie que blesse toute 
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espèce de résistance, même la plus légi- 
time, et qui, dans le bien comme dans 
le mal , veut avant tout être obéie (*). 
Néanmoins , quelle que soit la sévérité 
de ce jugement sur Sultan-Mahmoud 
considère comme réformateur, nous 
devons lui rendre la justice la plus écla- 
tante sous tous les autres rapports. Ses 
vertus privées, son humanité, ses idées 
nobles et généreuses , et enfin la cons- 
tance stoïque , la fermeté d'âme qu'il 
déploya dans les périls de toute espèce , 
et les revers accablants qui signalèrent 
son long règne, placent nécessaire- 
ment Sultan-Mahmoud au rang des 
meilleurs princes de la dynastie d'Os- 
man , la plus féconde de toutes les races 
royales en souverains remarquables. 

Sultan-Mahmoud était d'une taille 
moyenne; son port, à cheval surtout, 
à cause de la longueur de son buste , 
était plein de noblesse et de dignité , 
sous l'ancien costume national , et 
même encore avec celui qu'il a fait 
adopter. Il avait de très-beaux yeux , 
une figure distinguée et une physiono- 
mie spirituelle, mais naturellement 
grave, comme l'exigent les mœurs 
orientales chez les hommes appelés à 
commander. 

A la mort de Sultan-Mahmoud de- 
vrait se terminer notre tâche : les 
actes de son successeur Sultan-Abdul- 
Medjid n'appartiennent pas encore à 
l'histoire. Néanmoins le début de ce 
règne a été marqué par deux événe- 
ments trop importants pour que nous 
les passions sous silence. i 

* 

(•) Sultan-Mahmoud a été moins heureux 
que le réformateur russe Pierre le Grand , 
dont il a voulu suivre l'exemple; mais sans 
entrer dans l'examen de toutes les circons- 
tances qui ont concouru aux succès de l'un 
et aux revers de l'autre, il faut constater 
un fait capital: Y Europe ne contraria jamais 
les pensées réformatrices de Pierre I er , et 
n'intervînt point daus les affaires intérieures 
de l'empire. On ne peut en dire notant de 
Sultan-Mahmoud, qui fut si souvent tiraillé 
par les intérêts les plus opposés, et obligé 
de céder à des influences qui paralysaient 
la liberté de ses mouvements et favorisaient 
en même temps l'action destructrice de ses 
adversaires. 



Un des premiers soins du nouveau 
Sultan fut de donner l'ordre à l'armée 
de terre de l'Asie Mineure et à la flotte 
de suspendre les hostilités contre Mu- 
hammed- Ali-Pacha. Mais le kapoudan- 
pacha répondit qu'il n'avait point de 
commandement a recevoir de K hosrew- 
Pacha, traître qui avait voulu livrer son 
maître à l'ennemi, et qui avait peut-être 
hâté sa mort. Il ajouta que plutôt que 
d'obéir au nouveau gouvernement, il 
préférait se rendre auprès du vice- 
roi d'Égypte, dont le cœur avait con- 
servé les sentiments d'un vrai mu- 
sulman. Cette étrange détermination 
du kapoudan-pacha produisit une sen- 
sation profonde à Constantinople : le 
divan s'assembla sur-le-champ , et il 
fut décidé que l'on enverrait au chef 
de la marine ottomane un agent pour 
lui donner les détails les plus précis sur 
les derniers moments du Sultan , avec 
l'assurance qu'il était mort naturelle- 
ment, et pour le sommer de rentrer 
dans le devoir. Mais rien ne put chan- 
ger la détermination du kapoudan-pa- 
cha ; et le 14 juillet il entra dans le 
port d'Alexandrie et vint mettre sa 
flotte à la disposition de Muhammed- 
Ali-Pacha. Le vice-roi dit à cette oc- 
casion , qu'il ne rendrait à la Porte son 
escadre que lorsqu'on lui aurait ac- 
cordé l'hérédité du pays qu'il gouverne, 
et que Khosrew-Pacha serait éloigné 
des affaires publiques. 

Cette nouvelled'une naturesi extraor- 
dinaire excita le plus grand étonne- 
ment parmi les cabinets européens. 

Le second événement que nous avons 
à raconter a éveillé aussi au plus haut 
point l'attention publique, mais de la 
manière la plus honorable pour le 
jeune successeur de Sultan - Mah- 
moud. 

Le 3 novembre if 39 , de nombreu- 
ses tentes dressées Gens les jardins du 
palais impérial de Top-Kapou, connus 
sous le nom de Gm-Khanè, étaient 
garnies d'une foule empressée, accou- 
rue, dès huit heures au matin, pour 
assister à une solennité qui excitait 
vivement la curiosité publique. Les 
ambassadeurs et ministres des puis- 
sances européennes arrivèrent bientôt 
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dans de magnifiques voitures que le 
gouvernement avait mises a leur dispo- 
sition. Un des fils du roi des Français, 
M. le prince de Joinville, se trouvait, à 
cette époque , à Constantinople ; il 
avait été invité par le Sultan à cette 
cérémonie, et prit place dans le pavillon 
où étaient réunis les membres du corps 
diplomatique. 

Des détachements de troupes de dif- 
férentes armes étaient échelonnés dans 
toute l'étendue de la place. Bientôt des 
cris partis des rangs des soldats an- 
noncèrent l'arrivée de Sa Hautesse; elle 
portait son grand uniforme, et sur 
sa tête brillait une aigrette en dia- 
mants. Peu de temps après que le 
Grand Seigneur fut assis dans le pa- 
villon impérial, on introduisit dans 
l'enceinte réservée tous les invités, qui 
furent placés par les soins du techri- 
fatdji (*) ou grand maître des cérémo- 
nies, dans l'ordre établi par l'étiquette 
de la cour ottomane. On remarquait, 
parmi ces invités, les patriarches des 
trois religions , grecque , arménienne- 
catholique et arménienne -schismati- 
que, le grand rabbin, une députation 
des sarrafs, banquiers chrétiens ou 
juifs, et une autre des diverses cor- 
porations ou esnafs , les directeurs 
des administrations , et tous les chefs 
des différents bureaux avec leurs em- 
ployés. 

Au milieu étaient rangés les prin- 
cipaux membres du corps des oulémas, 
les kazi-askers, kadis et mollas;à 
côté d'eux , mais sur une autre ligne , 
se trouvaient le mufti et les sept gé- 
néraux de premier ordre de l'empire. 

Lorsque tout le monde fut placé , 
Riza-Pacha remit au ministre ûes af- 
faires étrangères, Rèchid - Pacha , un 
khatti-chèrif de Sa Hautesse : son ex- 
cellence monta sur une tribune élevée 

m 

(*) T.e teclwifatdji est un des six secré- 
taires d'État désignés sous le nom collectif 
de kapou ridjallèri on seigneurs de la Porte. 
Sa charge est annuelle et à la nomination 
du Sultan. Il conserve les registres du cé- 
rémonial de la cour et des prérogatives dont 
jouissent les divers ordres de fonctionnaires 
publics. 



et lut à haute voix cette pièce impor- 
tante, dont nous donnons la traduc- 
tion en entier, d'après la version fran- 
çaise imprimée à Constantinople et 
officiellement remise au corps diplo- 
matique: 

« Tout le monde sait que , dans les 
« premiers temps de la monarchie ot- 
«tomane, les préceptes glorieux du 
« Coran et les lois de l'empire étaient 
« une règle toujours honorée. En con- 
« séquence, l'empire croissait en force 
«et en grandeur, et tous les sujets, 
« sans exception , avaient acquis au 
« plus haut degré l'aisance et la pros- 
« périté. Depuis cent cinquante ans , 
« une succession d'accidents et de eau- 
? ses diverses ont fait qu'on a cessé de 
« se conformer au code sacré des lois 
« et aux règlements qui en découlent, 
« et la force et la prospérité antérieures 
. « se sont échangées en faiblesse et en 
« appauvrissement : c'est qu'en effet 
« un empire perd toute stabilité quand 
« il cesse d'observer ses lois. 

« Ces considérations sont sans cesse 
« présentes à notre esprit , et , depuis 
« le jour de notre avènement au trône, 
« la pensée du bien public , de l'âme- 
« lioration des provinces, et du sou- 
« lagetnent des peuples , n'a cessé de 
« l'occuper uniquement. Or, si l'on 
« considère la position géographique 
« des provinces ottomanes , la fertilité 
« du sol , l'aptitude et l'intelligence des 
« habitants , on demeurera convaincu 
«qu'en s'appliquant à trouver les 
« moyens efficaces, le résultat , qu'avec 
« le secours de Dieu nous espérons 
« atteindre , peut être obtenu dans l'es- 
« pace de quelques années. Ainsi donc, 
« plein de confiance dans le secours 
« du Très-Haut, appuyé sur Tinter- 
« cession de notre prophète, nous ju- 
« geons convenable de chercher, par 
« dès institutions nouvelles, à procu- 
« rer aux provinces qui composent l'era- 
« pire ottoman le bienfait d'une bonne 
« administration. 

« Ces institutions doivent principa- 
« lement porter sur trois points, qui 
« sont : t° les garanties qui assurent 
« à nos sujets une parfaite sécurité 
« quant à leur vie, à leur honneur et 
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« leur fortune; 2° un mode régulier 
« d'asseoir et de prélever les impôts; 
« 8° un mode également régulier pour 
« la levée des soldats et la durée de 
« leur service. 

« Et, en effet, la vie et l'honneur 
« ne sont-ils pas les biens les plus pré- 
« cieux qui existent? quel nomme, 
« quel que soit Péloignement que son 
« caractère lui inspire pour la violence, 
« pourra s'empêcher d'y avoir recours 
« et de nuire par là au gouvernement 
« et au pays , si sa vie et son honneur 
« sont mis'en danger ? Si, au contraire, 
« il jouit à cet égard d'une sécurité 
« parfaite, il ne s'écartera pas des 
« voies de la loyauté , et tous ses actes 
« concourront au bien du gouverne- 
« ment et de ses frères. 

« S'il y a absence de sécurité à l'égard 
« de la fortune, tout le monde reste 
« froid à la voix du prince et de la pa- 
« trie; personne ne s'occupe du pro- 
« grès de la fortune publique, absorbé 
« que l'on est par ses propres inquié- 
« tudes. Si, au contraire, le citoyen 
« possède avec confiance ses propriétés 
« de toute nature, alors, plein d'ar- 
« deur pour ses affaires , dont il cher- 
« che à élargir le cercle afin d'étendre 

* celui de ses jouissances, il sent chaque 
« jour redoubler en son cœur l'amour 
« du prince et de la patrie , le dévoue- 
« ment à son pays. Ces sentiments de- 
« viennent en lui la source des actions 
a les plus louables. 

« Quant à l'assiette régulière et fixe 
« des impôts, il est très-important de 
« régler cette matière; car l'État qui, 
« pour la défense de son territoire , 
« est forcé à des dépenses diverses, ne 
« peut' se procurer l'argent nécessaire 
« pour ses armées et autres services, 
« que par les contributions levées sur 
« ses sujets. Quoique, grâce à Dieu, 
a ceux de notre empire soient depuis 
« quelque temps délivrés du fléau des 
« monopoles-, regardés mal à propos 

* autrefois comme une source de re- 
« venu, un usage funeste existe en- 
« core , quoiqu'il ne puisse avoir que 
« des conséquences désastreuses : c'est 
« celui des concessions vénales connues 
« sous le nom d'Ulizam. Dans ce sys- 
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« tème, l'administration civile etfinan- 
« cière d'une localité est livrée à Par- 
« bitraire d'un seul homme, c'est-à-dire, 
« quelquefois à la main de fer des 
« passions les plus violentes et les plus 
« cupides; car si ce fermier n'est pas 
« bon, il n'aura d'autre soin que son 
« propre avantage. 

« Il est donc nécessaire que désor- 
« mais chaque membre de la société 
« ottomane soit taxé pour une quotité 
« d'impôt déterminée, en raison de sa 
« fortune et de ses facultés, et que rien 
« au delà ne puisse être exige de lui. 
« Il faut aussi que des lois spéciales 
« fixent et limitent les dépenses de nos 
« armées de terre et de mer. 

« Bien que, comme nous l'avons dit, 
« la défense du pays soit une chose 
« importante, et que ce soit un devoir 
« pour tous les habitants de fournir 
« des soldats à cette fin , il est devenu 
n nécessaire d'établir des lois pour ré- 
« glerles contingents que devra fournir 
« chaque localiié, selon les nécessités 
« du moment, et pour réduire à quatre 
« ou cinq ans le temps du service mi« 
« litaire; car c'est à la fois faire une 
« chose injuste et porter un coup mortel 
a à l'agriculture et à l'industrie que 
« de prendre, sans égard à la popula- 
« tion respective des lieux , dans l'un 
« plus, dans l'autre moins d'hommes 
« qu'ils n'en peuvent fournir; de même 
« que c'est réduire les soldats au déses- 
« poir, et contribuer à la dépopulation 
« du pays , que de les retenir toute 
« leur vie au service. 

« En résumé, sans les diverses lois 
« dont on vient de voir la nécessité . 
« il n'y a pour l'empire ni force , ni 
« richesse, ni bonheur, ni tranquillité; 
« il doit au contraire les attendre de 
« Pexi.stence de ces lois nouvelles. 

« C'est pourquoi désormais la cause 
« de tout prévenu, sera jugée publique- 
« ment , conformément à notre loi di- 
« vine, après enquête et examen, et, 
« tant qu'un jugement régulier ne sera 
« point intervenu , personne ne pourra, 
« -secrètement ou publiquement, faire 
« périr une autre personne par le poi- 
« son ou par tout autre supplice. 

« Il ne sera permis à personne de 
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on l'essuie avec soin , et Ton jette du 
camphre sur le front, les genoUx, les 
mains et les pieds. On l'enveloppe en- 
suite d'une étoffe blanche , chargée de 
versets du Coran , et on l'expose à la 
porte de la maison, dans une bière 
soutenue par des tréteaux. Cette ex- 
position dure quelques heures: l'imam 
arrive ensuite, jette de l'eau sur le 
corps , et se met en devoir de le con- 
duire à sa dernière demeure , où il est 
porté tantôt par des amis , tantôt par 
(1rs mercenaires, et quelquefois par 
des personnes qui regardent ce pieux 
devoir comme un acte de dévotion 
méritoire. Le cortège n'est composé 
que d'hommes : on voit cependant assez 
souvent venir, quelque temps après, au- 
tour de la tombe, des femmes payées 
pour pleurer le défunt. Les musulmans 
ont sans (1 oute hérité cet usage des Grecs 
et des Romains. Lorsque le convoi fu- 
nèbre est arrivé au cimetière, l'imam 
place avec précaution le mort sur le 
côté, la ligure tournée vers la Mecque, 
s'avance au bord de la fosse , et pro- 
nonce d'une voix grave cette profes- 
sion de foi : 

« Je crois en un seul Dieu tout-puis- 
« sant, et je n'adore que lui : je crois 
« que Mahomet est I envoyé d'Allah 
« sur la terre, et le prophète des pro- 
« phètes. Je crois aussi qu'Ali est le 
« vrai chef des fidèles ; que cette terre 
« est à lui , et que les vrais croyants 
« lui doivent obéissance, etc., etc. » 

L'imam s'adressant ensuite au mort: 
« Sache bien , lui dit-il , que le Dieu 
« que nous adorons est grand et glo- 
«« rieux; que lui seul est le plus élevé 
« et le plus puissant Dieu qui existe, 
« et que rien n'est au-dessus de lui. 
« Sache bien aussi que Mahomet est le 
« plus grand de tous les prophètes, et 
« le plus chéri des envoyés de Dieu ; 
« qu'Ali et ses successeurs sont les 
« seuls et véritables guides des bons 
« croyants, et que tout ce qui vient 
« d'eux , ainsi que des prophètes , est 
«■ vrai; que la mort est vraie; que la 
« visite que vont te faire Mounkir 
« et Nèkir, les deux anges des ténè- 
bres et les messagers 1 " d'Allah, est 
« vraie; que le ciel et la 



« terre existent ; que l'enfer ainsi que 
« le jour du jugement sont vrais ; aie 
« la plus grande confiance dans toutes 
« ces choses , car elles sont véritables. 
« Maintenant , que Dieu ton maître , 
« que le Dieu grand et glorieux qui 
« viendra un jour relever tous les 
« morts de leur tombe , soit bon et 
« miséricordieux pour toi ; qu'il ac- 
« cueille tes réponses , et te conduise 
« dans la voie du salut; qu'il t'accorde 
« la faveur d'approcher de sa divinité 
« et de ses prophètes , et que sa grâce 
« soit avec toi pour toujours ! Aminl » 

Alors l'imam s'éloigne d'une quaran- 
taine de pas, et s'écrie d'une voix forte : 
« Approchez, Mounkir et Nèkir ; appro- 
« chez! voici un vrai croyant; venez, 
« il vous attend ! » Il revient ensuite au 
bord de la tombe : « Dieu grand et 
« glorieux, dit-il, nous te prions hum- 
« blement de rendre la terre légère à 
« ton serviteur ; et puisse-t-il trouver 
« grâce et miséricorde auprès de toi ! 
« À m in ! » 

Le cimetière de Scutari , dont nous 
venons de donner la description, et 
celui qui domine les quartiers de Péra 
et de Top-Khanè offrent un contraste 
remarquable avec le Champ des morts, 
destine à la sépulture des Grecs', des 
Arméniens et des Francs. Dans les pre- 
miers, où les musulmans seuls sont 
enterrés , régnent un silence solennel 
et une paix profonde; tandis que le se- 
cond offre l'aspect le plus animé. C'est 
le rendez-vous de la société fashiona- 
bledu faubourg de Péra , qui vient jouir 
du plus admirable spectacle qu'il soit 
possible d'imaginer, et dont on ne se 
lasse jamais : ce cadre immense em- 
brasse les rives de Scutari, de Calcé- 
doine, les Iles des Princes, et à l'hori- 
zon l'Olympe de Bithynie ; nuis l'ou- 
verture du Bosphore dans la mer de 
Marmara , la pointe du sérail et la 
seconde ville aux sept collines avec ses 
tours, ses nombreux monuments con- 
sacrés à la religion, le grand port, 
Eïoub, Galata ; en un mot, cet incroya- 
ble ensemble de beautés pittoresques, 
que rend harmonieuses dans leurs con- 
trastes même le ciel qui les éclaire de 
ses magiques Couleurs. 

29. 
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DÉBARCADÈRE DE TOP- KHAN È. ENTRÉE 
DE PÉRA. 

L'aspect du port près de Top-Khanè 
est semblable à celui que présenterait 
l'embouchure d'un grand fleuve , cou- 
lant entre deux rives élevées et cou- 
ronnées de maisons. Une quantité in- 
nombrable de bâtiments de tout genre, 
depuis la barque du pécheur jusqu'à 
nos majestueux vaisseaux à trois ponts, 
se pressent dans ses eaux ; les uns 
immobiles sur leurs ancres, les au- 
tres cinglant vers la mer Noire, ou 
la mer de Marmara. Au milieu de 
cette multitude de navires manœuvrant 
sans se heurter, se glissent, comme 
des serpents , des milliers de Caïques , 
dirigés avec une adresse sans égale par 
un ou deux rameurs. Ces bateliers sont 
remarquables par la beauté de leurs 
formes et de leur costume : une cein- 
ture de soie cramoisie retient sur leurs 
reins un caleçon blanc aussi long qu'un 
jupon , et à grands plis; une chemise 
de soie écrue, à grandes manches, laisse 
nus leurs épaules et leurs bras ner- 
veux ; et un petit bonnet (fess) y en laine 
rouge, terminé par un gland de soie 
tombant derrière la tête, complète 
ce gracieux ensemble. Les Caïques 
qu'ils dirigent sont en bois de noyer 
verni; ils ont à peine trois pieds* de 
large, et leur longueur va souvent 
jusqu'à trente et quarante pieds; leur 
proue se termine en pointe très-aiguë. 
Ces proportions, combinées pour leur 
donner la plus grande vitesse dans la 
marche, rendent de telles embarcations 
très-dangereuses pour ceux qui n'ont 
pas l'habitude de s'en servir, car elles 
chavireraient bientôt si on leur impri- 
mait un trop grand balancement; il 
faut y rester presque immobile et 

E rendre soin de maintenir l'équili- 
re sans lequel les rameurs ne sau- 
raient manoeuvrer. Malgré cette cons- 
truction incommode , surtout pour des 
Européens aux mouvements brus- 
ques et impatients , les Caïques sont 
employés très-fréquemment par tous 
les habitants de Constantinople : com- 
me on est obligé, lorsqu'on a quel- 
que affaire dans cette capitale , de tra- 



verser plusieurs fois la mer, ces em- 
barcations, qui sont au service du 
public, remplacent, pour ainsi dire, 
les voitures de louage de nos grandes 
villes. En outre , toute personne un 
peu aisée a un caïque pour son usage, 
comme on a équipage en Europe. 

Parmi les navires de toute nation 
qui remplissent le port de Constanti- 
nople, ceux de la marine ottomane 
nouvellement construits se distinguent 

Kar l'élégance de leurs formes et la 
eauté de leurs proportions. En pre- 
mière ligne, on peut mettre le Mah- 
moudiiè, superbe vaisseau de deux cent 
trente-quatre pieds de long sur soixan- 
te-trois pieds de large , portant cent 
vingt canons et plusieurs caronades. 
Le dernier Sultan , qui lui avait imposé 
son nom, avait entrepris de refor- 
mer ses troupes navales ainsi que celles 
de terre. Autrefois la marine otto- 
mane se recrutait et se recrute encore 
parmi les Grecs des îles de l'archipel , 
a Spezzia et à Hydra : les musulmans 
ne se mêlaient point de la manœuvre, 
et se bornaient au service de l'artille- 
rie. Mais depuis l'affranchissement des 
Hellènes , les Ottomans ont tenté de 
réparer cette perte ; et dans le Lut 
d'avoir de bons marins, le Sultan avait 
formé un nouveau corps, organisé 
sur le pied européen, et avait éta- 
bli un collège naval près de l'arsenal 
de la marine. L'arsenal militaire ou 
Top-Khanè (*) renferme une grande 
quantité de pièces d'artillerie et une 
manufacture d'armes qui peut fabri- 
quer cent vingt fusils par jour. La ca- 
serne de Top-Khanè possède aussi une 
fonderie à deux fourneaux , qui coule 
des canons et des bombes. Il existe 
encore deux autres fonderies , l'une à 
l'arsenal de la marine, l'autre à Khass- 
Keui, dépendant de la caserne des 
khoumbaradjis (bombardiers): elles 
sont desservies par des ouvriers armé- 
niens ou musulmans. Le cuivre dont 
on y fait usage provient de l'Asie Mi- 
neure; quant aux autres métaux, tels 
que le fer, l'acier, le plomb, ils sont 
tirés de divers pays de l'Europe. 

(•) Maison de t artilltrie* 
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A peu de distance de l'arsenal mi- 
litaire, la belle mosquée de Top-khanè 
élève au milieu d'un massif de verdure, 
ses coupoles couvertes en plomb. 

Au sortir de la place de Top-khanè, 
on trouve une rue très-populeuse , qui 
conduit à un bazar encombré d'échop- 
pes et garni de boutiques de toute es- 
pèce, où l'on distingue surtout celles 
des barbiers , des marchands de tabac, 
des pâtissiers , etc. ; on passe , de là , 
dans une rue étroite , bordée de mai- 
sons aux fenêtres grillées; on gravit 
ensuite une côte assez rude, et Ton 
arrive au sommet d'une colline, qui 
est le point le plus élevé de Péra. 

LE BAZAR DES ESCLAVES. 
( AWRET-BAZARI.) 

Le bazar, ou marché des esclaves, à 
Constantinople , ne ressemble pas mal 
à une ménagerie ou à une volière. 
Autour d'une cour vaste et sans ré- 
gularité, on a construit des espèces 
(le loges en bois , dont les portes et 
les fenêtres sont grillées. Au centre 
s'élèvent de beaux arbres sous les- 
quels se promènent gravement les 
vendeurs d'esclaves , fumant leur pipe 
et parlant entre eux de leur mar- 
chandise humaine. A quelques pas de 
ces impassibles trafiquants, sont assis 
les malheureux esclaves, formés en 
petits groupes : la plupart sont nus ; 
leur figure porte l'empreinte de la ré- 
signation et de la tristesse. Dans cette 
enceinte sont réunis tous les types 
divers de la grande famille d'Adam : 
ici , les plus beaux visages , le teint le 
plus blanc , les formes les plus élégan- 
tes, les filles delà Circassie, de la 
Géorçie, de la Mingrélie, aux traits 
réguliers et charmants , à la longue 
chevelure, à la taille souple et gra- 
cieuse; là, les faces les plus hideuses, 
le nègre africain au nez épaté, aux 
lèvres charnues , au front bombé , aux 
cheveux crépus; le nègre abyssinien, 
au visage luisant comme l'ébène polie. 
Dans cette enceintecirculent lentement 
les acheteurs : les uns marchandent 
des jeunes garçons, d'autres s'arrêtent 
devant des filles maures , dont toute 



la parure consiste en quelques pièces 
de monnaie. Les esclaves ont reçu gé- 
néralement une éducation soignée , 
car leur valeur dépend non-seulement 
de leur beauté physique, mais encore 
des talents qu'ils possèdent. Les jeu- 
nes filles ont appris à danser, à chan- 
ter, à jouer d'un instrument, à broder. 
Les jeunes garçons sont élevés avec 
encore plus de soin et les sujets dis- 
tingués se payent fort cher. Quelques- 
uns d'entre eux, achetés pour le sérail, 
y acquièrent la faveur du padichâh , 
et peuvent devenir de grands per- 
sonnages; car, le préjugé qui, chez les 
Grecs et les Romains , imposait à l'es- 
clave une tache indélébile, est entière- 
ment inconnu des mahométans ; les 
femmes musulmanes traitent leurs es- 
claves comme des sœurs et des filles; 
et les monarques de l'Orient confient 
souvent à ces jeunes captifs, qu'ils ont 
quelquefois élevés jusqu'à l'honneur de 
leur alliance, les plus hautes dignités 
de l'empire. De nos jours, le vieux 
Khosreto et KhalU-Pacha, gendre de 
Sultan-Mahmoud, sont des exemples 
de cette fortune si peu en harmonie 
avec nos idées d'Europe, et surtout 
avec celles qui dominent dans le nou- 
veau monde. 

Parmi les esclaves dont la destinée a 
été la plus singulière , l'histoire a con- 
servé le souvenir de la comtesse Po- 
tocka. Cette jeune et belle esclave, 
exposée au bazar de Constantinople, 
fut achetée , vers la fin dmdix-huitieme 
siècle, par un gentilhomme français, 

appelé le marquis de V , qui, 'peu 

de temps après , quitta le Levant pour 
repasser en France avec son précieux 
trésor. Arrivé à Kaminiek, M. deV.... 
y fut accueilli avec les plus grands 
égards par le comte de Witt, Hollan- 
dais au service de Russie, et gouver- 
neur de la place. Le comte avait à 
peine trente ans; il était lieutenant 
énéral, jouissait de toute la faveur 
e Catherine II, et réunissait à ces 
avantages le don d'un extérieur sédui- 
sant. Il fut si frappé de la beauté de la 
jeune esclave, qu'il en devint éperdu- 
ment amoureux, et lui proposa de 
l'épouser. Elle accepta, et abandonna 
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son premier maître. Deux ans après prince y fit élever. En 1458, Muham- 
son mariage, le comte de Witt obtint med-el-Fatyh le rebâtit en grande par- 
un congé, et visita toutes les cours tie, et y ajouta trois tours. Ces tours 
d'Europe. Partout la beauté de sa sont de grands octogones , à toit co- 
femme excita l'admiration la plus vive, nique. 
A Hambourg, le comte Félix Potocki, 

généralissime et grand maître de l'ar- grand bazar de constantinople. 
tillerie de la république de Pologne, 

ne put résister aux charmes de la belle Le grand bazar de Constantinople 

Orientale, et, pour satisfaire sa passion, ressemble à une ville dont les rues se- 

força le général à divorcer. Ainsi la raient couvertes. Il est si vaste qu'on 

jçune esclave vendue au bazar de Cons- pourrait s'y égarer aisément; le toit 

tantinople, devint tour à tour la mai- en est fort élevé, et permet à peine 

tresse d'un gentilhomme français , Té- qu'un jour sombre éclaire les boutiques 

pouse d'un général, et enfin la compagne des marchands. Ces magasins n'ont 

d'un des hommes les plus illustres de guère que six pieds de large et quatre 

la Pologne. de profondeur ; ils ne sont séparés les 

uns des autres que par de faibles cloi- 

lb cbatbau des sept-tours. sons ; un large banc à deux pieds de 

terre règne , sur toute la longueur de 

Cette fameuse prison d'État, appelée la rue, au-devant des boutiques: ce 
en turc Yédl-Koulê (les sept tours) , banc est le comptoir sur lequel le yen- 
est située à un des angles de Constan- deur est assis , les jambes croisées , et 
tinople, sur la mer de Marmara: c'était, où l'acheteur s'assied aussi pour se 
avant le règne de Sultan-Mahmoud II, mettre à l'abri de la fouie qui se presse 
une bastille politique , où les ambas- sur les trottoirs. Le vendeur étale gra- 
sadeurs européens étaient renfermés veinent ses articles sur ses genoux ; et 
dès que la guerre éclatait entre le Grand bien différent de nos marchands qui 
Seigneur et le souverain dont ils étaient cherchent par leur babil à nous con- 
les représentants. Cet usage barbare vaincre de la bonté de leur marchan- 
avait commencé à se modifier sous dise , il n'ouvre la bouche que pour 
Sultan-Sèiim III , et a été entièrement en décliner le prix. Quelquefois y pen- 
aboli par Sultan-Mahmoud , qui a con- dant que vous examinez un objet, le 
tinué si hardiment l'œuvre de civilisa- pieux musulman se glisse , dans son ar- 
tion commencée par le premier. rière-boutique, petite loge fort étroite ; 

Le château des Sept -Tours n'en là, il fait ses ablutions , et revient en- 
compte plus que quatre depuis le trem- suite réciter sa prière , agenouillé sur 
blement de terre de 1768 , qui ren- un tapis, la face tournée du côté de la 
versa trois d'entre elles. Ces tours sont Mecque , et sans s'inquiéter le moins 
soutenues par des terrasses de cin- du inonde des passants et même des 
quante à soixante pieds de hauteur, et chalands. 

de quinze à vingt pieds de large. Les Au centre du bazar est situé le Bc- 

murailles sont entourées de larges zesteïn ( Jiezzâzistan ) : on peut y 

fossés, et sur une couche de terre vé- arriver de quatre côtés, en passant 

gétale et de débris, on cultive des plan- sous des portes massives, qui ne 

tes potagères très-renommées , entre sont ouvertes que depuis sept neures 

autres une excellente espèce de salade du matin jusqu'à midi. C'est le lieu 

romaine , qui porte le nom même du consacré à la vente des armes et 

lieu où elle croît. des objets de grand prix : des sa- 

Cet édifice fut commencé par Zénon, bres de Damas, aux poignées in- 

en l'an 1000 , et achevé par Emmanuel crustées de pierres précieuses, et ren- 

Comnène en 1182 : il prit le nom de fermés daus de riches fourreaux; des 

Pentapyrgion (cinq tours), à cause Ma»û(/arsétincelantdepierreries;des 

du nombre de tours que ce dernier fusils garnis d'or et d'argent ; des 
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solettes de parfums : des châles , des 
perles , des bracelets , de l'ambre pour 
les pipes , etc. Les marchands du lié- 
zesteïn sont les plus riches de Constan- 
tinople, et jouissent d'un grand crédit. 
Ce sont, en général, de vieux musul- 
mans attachés aux anciens usages et 
ennemis des réformes tentées par Sul- 
tan-Mahmoud. On les reconnaît au 
soin religieux avec lequel ils ont con- 
servé l'antique et noble costume orien- 
tal. Le toit du Bézesteïn est encore 

8 lus élevé, et le jour plus faible que 
ans les autres bazars. 
Un Européen qui se présente au ba- 
zar pour acheter quelque chose , excite 
au plus haut point la curiosité des pas- 
sants. Ils s'arrêtent alors pour regarder 
les objets qu'il marchande : les femmes 
musulmanes poussent même la familia- 
rité jusqu'à s'emparer de ses gants, de 
sa bourse , de sa montre , pour les exa- 
miner, et passent quelquefois leurs 
belles mains blanches sur la manche 
de son habit , pour juger de la finesse 
du drap. 

BALNS ORIENTAUX. 

Les établissements destinés aux 
bains sont ordinairement construits, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, sur 
de très-grandes proportions. Celui qui 
porte le nom de Moustapha - Pacha 
est au rang des plus beaux : l'édifice , 
bati en pierres de taille, a la forme 
d'un parallélogramme; il est surmonté 
de deux dômes élevés. De larges bancs 
régnent autour de chaque pièce; ils 
sont destinés au repos des baigneurs. 
Le pave est en marbre de diverses 
couleurs ; au centre est un grand ré- 
servoir rempli d'eau; des colonnes 
élégantes soutiennent l'édifice. On fait 
d'aoord entrer le baigneur dans une 
espèce de vestiaire, où il se déshabille 
sur une estrade où l'on a préparé ce 
qui lui est nécessaire. Un tellak (gar- 
çon de bain) enveloppe la tête du bai- 
gneur, ses reins et son corps de linges 
d'une grande blancheur , lui met aux 
pieds des sandales de bois fort hau- 
tes. Il passe ensuite dans une seconde 



pièce, dont la température estrplus 

élevée; et enfin, dans une salle pavée 
en pierre , et chauffée à trente et quel- 
ques degrés : c'est la salle du bain 
ou l'étuve. Lorsqu'on veut augmen- 
ter la chaleur de l'atmosphère, on ré- 
pand de l'eau sur les dalles chaudes, 
et l'on obtient bientôt une transpira- 
tion abondante. Le tellak s'approche 
alors du baigneur, le frotte avec un sac 
de crin ( kivè ) , et fait craquer adroi- 
tement et sans douleur les différentes 
articulations : c'est ce qu'on appelle 
l'opération du massage. Après quoi, 
on savonne le patient , on l'inonde 
d'eau chaude, ou bien , s'il ne peut en 
supporter la température, on lui jette 
de l'eau attiédie sur le corps. On l'enve- 
loppe ensuite d'un tcherchef (drap en 
toile de coton); on lui met une ser- 
vieitc sur la tête , et il rentre dans le 
vestiaire, où il passe souvent une 
partie de la journée à se reposer eu 
causant, en fumant le tchibouk ou le 
narghilé, et en savourant le parfum 
du mokha. 

Les dames musulmanes fréquentent 
aussi avec assiduité les bains : le ven- 
dredi est le jour lixé pour satisfaire 
à ce devoir religieux et aux distractions 
qui l'accompagnent ; et pour elles plus 
encore que pour les hommes , aller au 
bain est un plaisir et un délassement. 
Elles y restent presque toute la jour- 
née, et le plus souvent y prennent 
leur repas. L'entrée des bains des 
femmes est sévèrement interdite aux 
hommes, et tout s'y passe avec la plus 
grande décence. 

Le prix modéré qu'on exige permet 
aux pauvres d'en jouir comme les ri- 
ches; on voit même des hammandjis, 
propriétaires de ces établissements , ne 
rien demander à ceux dont l'extérieur 
témoigne le déndment; et c'est une 
sorte d'aumône qui, à leurs yeux, équi- 
vaut au v erre d'eau de l'Évangile. Mais 
les seigneurs et les personnes qui ont 
de la fortune, ne se rendent au bain 
qu'avec une sorte de pompe , agis- 
sent généreusement; et cette généro- 
sité peut même quelquefois paraître 
exagérée. 
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L'AT-MEIDANI OU L'HIPPODROME. 

L'At-Meïdani (*) est la plus grande 
place qu'il y ait dans l'enceinte deCons- 
tantinople : c'était l'Hippodrome des 
anciens Grecs, qui s'y exerçaient aux 
jeux du cirque et aux courses des 
chars. Après l'invasion de cette capi- 
tale par les musulmans , l'exercice du 
djèrid avait succédé aux combats des 
athlètes; mais depuis la destruction 
des janissaires par Sultan-Mahmoud II, 
et i'adoption des usages des peuples 
occidentaux , on ne voit plus sur l' At- 
Meïdani que'des soldats réguliers de la 
nouvelle milice qui s'exercent aux ma- 
nœuvres européennes. 

L'At-Meïdani a environ deux cent 
cinquante pas de long et cent cinquante 
de large. Sur le côté oriental est la 
mosquée AhmèdiU, construite par 
Sultan-Ahmed I er ; de l'autre côté 
s'élève un grand édifice , que Ton croit 
avoir été autrefois le palais du ques- 
teur, et qui est aujourd'hui devenu un 
Timar-khanè ou hôpital des fous, 
dans le genre de ceux qui étaient atta- 
chés autrefois à certaines fondations 
pieuses en chrétienté. L'Hippodrome 
qui, dans l'antiquité, renfermait tant de 
chefs-d'œuvre de la sculpture et de l'ar- 
chitecture, n'en a conservé que trois : 
l'un est l'obélisque de Théodose, mono- 
lithequadrangulaire degranit, qui mar- 
quait le milieu du stade : il a soixante 
pieds de haut; des hiéroglyphes égyp- 
tiens sont gravés sur ses quatres faces; 
le piédestal est sculpté en bas- reliefs 
d'un mauvais style, qui montre la déca- 
dence des arts à cette époque; il est 
chargé aussi d'inscriptions fastueuses 
en grec et en latin. Un globe d'airain 
surmontait autrefois l'oDélisque. Ap- 
porté de ïhèbes en Égypte, il futéli vé 
en trente-deux jours \ à l'aide d'un 
mécanisme curieux , qui est représenté 
sur la frise du piédestal , sous la direc- 
tion de Proculus, préteur de la ville, 
et pendant le règne de Théodose l'an- 
cien. 

(*) At-Meïdani est la t raducl ion li Itéra le 
de l'expression grecque hippodrome {place 
aux chevaux.) 



Le second monument est la colonne 
Serpentine : elle fut tirée du temple de 
Delphes , où elle soutenait le trépied 
d'or consacré à Apollon après la ba- 
taille de Platée; le fût de la colonne 
est formé par trois serpents entrela- 
cés ; sur les têtes des reptiles reposait 
le trépied ; ces trois têtes ne subsistent 
plus : Sultan - Muhammed-el- Fatyh, 
à ce que dit une tradition populaire, 
en abattit une d'un coup de sa hache 
d'armes; les deux autres, ajoute-t-on, 
furent enlevées en 1700, sans que les 
Ottomans aient fait la moindre re- 
cherche pour les retrouver. 

Le troisième monument est une co- 
lonne de bronze, réparée et dorée par 
Constantin Porphyrogénète, ainsi que 
l'indique une inscription grecque gra- 
vée sur sa base. Elle a quatre-vingt- 
quatorze pieds de haut; elle servait à 
inarquer une des extrémités de la lice 
dans la course des chars. On l'a si fort 
endommagée en enlevant les plaques 
de cuivre, qu'elle ne présente plus au- 
jourd'hui qu'une masse dégradée et 
qui semble menacer d'écraser les pas- 
sants. 

A l'extrémité de l'At-Meïdani, on 
voit une citerne soutenue par des ar- 
ches, dont quelques-unes sont assez 
bien conservées. 

Nous ne terminerons pas eet article 
sans relever une grave erreur dans 
laquelle sont tombés la plupart des 
écrivains qui ont parlé de Constanti- 
nople, et qu'a partagée M. de Lamar- 
tine dans son f 'oyage en Orient. 
L'illustre auteur, en racontant la des- 
truction des janissaires par Sultan- 
Mahmoud, place cette scène sanglante 
sur l'Hippodrome ou At-Meïdani, 
tandis qu'elle se passa sur YEt-Mei- 
dani, qui est la place où l'on faisait 
la distribution de la viande aux janis- 
saires, et où ils avaient leurs'easernes. 
La légère différence de son qui existe 
entre le nom de ces deux places ex- 
plique aisément cette confusion de 
mots, surtout chez les personnes qui 
connaissent peu la capitale de l'empire 
ottoman. Nous avons, du reste , donué , 
aux pages 402 et suivantes, une rela- 
tion circonstanciée de ce tragique évé- 
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nement, dans laquelle nous nous 
sommes attachés à reproduire avec la 
plus grande exactitude les noms des 
lieux et des hommes, et tous les dé- 
tails de cette grande catastrophe. Nous 
y renvoyons nos lecteurs. 

LE BARBYZÈS OU LES EAUX DOUCES I>B 
CONSTANTINOl'LE. 

Au fond du port de Constantinoplc, 
débouchent deux rivières qui portent 
le nom (Veaux douces : connues dans 
l'antiquité sous les dénominations eu- 
phoniques de Cydaris et de Barbyzès , 
elles sont appelées en turc Aiag/iyd- 
Khanè - Souiou et Ali - Bel - Aeûïu - 
Souiou, c'est-à-dire, rivières de la pa- 
peterie, et iïAli'Bëi, noms de deux 
villages situés sur leurs bords (*). Les 
deux vallées où coulent ces deux pe- 
tites rivières sont très -encaissées : 
dans celle qui, parmi les Européens, 
porte le nom vitaux douces d'Eu- 
rope , on remarque une prairie d'une 
demi -lieue de long, baignée par le 
Barbyzcs, qu'on a emprisonné dans un 
long canal en ligne droite, dont les 
bords sont revêtus de pierres de 
taille. Les deux rives sont couvertes 
de bouquets de sycomores aux cimes 
larges et touffues, de cyprès, de frê- 
nes, d'ormes et de peupliers. Là est 
une retraite délicieuse, un beau palais 
entouré de verdure, fondé, en 1724, 
par Sultan-Ahmed III, sur un plan 
communiqué par l'ambassadeur fran- 
çais, M. de Bonnac. Le canal est tra- 
versé par une digue de marbre blanc, 
et ses eaux tombent en cascade dans 
trois rangs de coquilles. Lu second 
bassin, orné d'un beau vase antique et 
de trois serpents de bronze entrelacés, 
baigne les murs du harem du Sultan. 
Sur la digue, s'élèvent trois kiosques 
de marbre blanc, couverts en cuivre 
doré. A mesure qu'on avance, le canal 
se rétrécit, et n est plus enfin qu'un 
ruisseau tranquille où glissent de lé- 

• 

(*) Kiagliyd-Khanè , signifie papeterie; 
il y avail eu effet un moulin à papier établi 
dans cet endroit; niais il n'en existe plus de 
traces depuis longtemps. 
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gers Caïques dont les rames touchent 
les deux bords. Cette rivière reçoit le 
Cydaris à une demi-lieue au-dessous 
du palais ; et leurs ondes réunies, for- 
mant une belle nappe d'eau, vont se 
jeter au fond de la Corne-d'or, et sont 
sillonnées dans leurs cours par des 
nombreux Caïques, chargés de prome- 
neurs dts deux sexes et de toutes les 
nations, attirés par la beauté de cette 
charmante vallée , la verdure de ses 
prairies et la paix de ces ombrages si 
Irais et si doux. Chaque peuple y con- 
serve dans ses jeux et dans ses plaisirs 
la physionomie particulière qui le ca- 
ractérise : les Musulmans, leur gra- 
vité , les Grecs , leur gaieté et leur agi- 
tation , l'Arménien, sa réserve, le 
Juif, ses habitudes de brocanteur, et 
les Européens, cet esprit de liberté qui 
ne doit cependant pas aller au delà de 
certaines bornes. 

C'est dans cette belle prairie que 
l'on met au vert les chevaux de Sa 
Hautesse, circonstance accompagnée 
d'une certaine pompe et qui rassemble 
beaucoup de monde , pour jouir de ce 
spectacle pittoresque. 

Lorsque le Grand Seigneur vient 
passer quelques jours dans sa maison 
de plaisance des Eaux douces, l'accès 
de la prairie est interdit au public. 
Sa Hautesse n'y reste guère que quinze 
à vingt jours du mois de ma?, en quit- 
tant son palais d'hiver, et avant de se 
rendre à celui d'été. Pendant son sé- 
jour, il permet quelquefois à ses Radi- 
nes de se promener dans la prairie de 
Aiaghyd- Ahanè, vulgairement ap- 
pelée Àiaat-Hanè; mais alors desbos- 
tandjis veillent aux environs et font 
éloigner tous les curieux. 

Les Eaux douces d'Asie ou Gueuk- 
Sou ne sont pas moins fréquentées 
que celles d'Europe, et présentent le 
même spectacle animé. Ce lieu de pro- 
menade est moins étendu, mais cer- 
tainement encore plus agréabh que 
Kiaghyd-Rhanè. Il est situé près du 
château d'Asie ( Anadolou-Hyçari ) , 
sur la rive du Bosphore , et dans l'en- 
droit où Xerxès fit jeter un pont de 
bateaux pour faire passer son armée 
en Thrace. 



Digitized by Google 



458 



L'UNIVERS. 



EMBOUCHURE DU BOSPHORE DANS LA MER 
NOIRK. MONTAGNE DU GÉANT, VILLAGE 
DE BLBEK, ETC. 

On a si souvent décrit le Bosphore, 
que nous n'osons point nous livrer à 
cette tâche , ni emprunter à d'autres 
les couleurs dont ils se sont servis pour 
essayer de peindre ce tableau vraiment 
magique. On aurait beau réunir tous 
les prestiges du style descriptif, ces 
phrases seraient encore insuffisantes , 
et le lecteur en a sans doute déjà assez 
de celles dont il a fallu faire usage dans 
ce chapitre supplémentaire. Nous par- 
lerons cependant de quelques points 
de ce magnifique lleuve d'eau salée. 
. Sur la rive d'Asie, en face du pa- 
lais d'été de Bèchik-Tach, entièrement 
bâti dans le style oriental, on remarque 
celui qui a été récemment construit 
par Sultan-Mahmoud , dans un style 
imité des anciens Grecs; sans cesse 
préoccupé de copier l'Europe, ce prince 
n'a pas plus respecté le genre d'ar- 
chitecture adopté par les musulmans 
que les vêtements dont ils se cou- 
vraient; et tous les monuments élevés 
par ses ordres , ses fonderies , ses ma- 
nufactures , sont imités des établisse- 
ments de Paris, de Londres et de 
Vienne. Le nouveau palais est com- 
posé d'un corps de logis principal et 
de deux ailes : un grand escalier en 
marbre conduitàunecolonnaded'ordre 
dorique, gui forme la façade. La lu- 
mière pénètre dans l'intérieur par des 
fenêtres régulières, ornées de mou- 
lures et d'architraves, et surmontées 
de corniches et de balustrades. Six 
colonnes corinthiennes , soutenant un 
magnifique fronton , servent d'en- 
trée au corps de logis du centre , ré- 
servé au Sultan : l'aile gauche est des- 
tinée au harem, et l'aile droite aux 
officiers. Bâti sur un quai de granit, 
entouré d'anciens palais, avec lesquels 
il fait un véritable contraste, et au 
milieu de sites variés, qui font res- 
sortir sa régulière beauté, cet édifice 
présente un coup d'oeil tout nouveau , 
plein de noblesse et d'élégance. Sul- 
tan-Mahmoud en jeta les fondements 
à l'époque où la révolution grecque 
touchait à son terme. 



En s'approchant de la mer Noire , 
les maisons sont moins nombreuses , 
et l'aspect du paysage change : les col- 
lines sont plus hautes, et descendent 
plus brusquement jusqu'à la mer. 
Après le village de Buïuk-Dèrè , ha- 
bité jiar des Francs, l'eau du Bosphore 
prend une teinte plus obscure, et son 
lit devient plus profond. En face de 
ce village et sur la côte d'Asie, on 
découvre une colline très-élevée, appe- 
lée par les musulmans loucha - Da- 
ghiy c'est-à-dire, la montagne du 
géant. De son sommet , qui est à cent 
quatre-vingt-six mètres au-dessus du 
niveau de la mer, on jouit d'un coup 
d'oeil admirable : ta vue embrasse à la 
fois Constantinople avec ses délicieux 
paysages; la mer Noire, avec son vaste 
horizon et les innombrables voiles qui 
la sillonnent en tout sens. Les maho- 
métans croient que c'est le tombeau 
d'un géant d'une stature démesu- 
rée , et disent que lorsqu'il s'asseyait 
sur le flanc de la colline, ses pieds 
plongeaient dans la mer. Au sommet 
de la montagne du Géant, appelée par 
les anciens le dos d'Hercule, s'élève, du 
milieu d'un bouquet d'arbres, une es- 
pèce d'ermitage, habité par deux der- 
wiches et leurs femmes : ils sont les 
cicérone de ces lieux agrestes, et mon- 
trent aux voyageurs le prétendu tom- 
beau du Géant. Les musulmans super- 
stitieux croient que ce tombeau opère 
des guérisons miraculeuses : les ma- 
lades y accourent en foule ; ils sont 
persuadés qu'en nouant un lambeau 
du linge qu'ils ont porté, aux arbustes 
(jui croissent dans cette enceinte , la 
lièvre qui les tourmente les quittera 
pour se fixer âux branches de ces arbris- 
seaux. A l'une des extrémités du tom- 
beau , une cassolette à parfums est 
posée sur un débris de colonne : à la 
porte d'entrée , un tronc, placé par les 
derwiches, appelle les offrandes des 
visiteurs. 

Au fond de l'une des jolies anses 
qui échancrent les rives du Bosphore, 
et près du château de Roumili-Hyçari, 
sur la rive d'Europe , on découvre un 
croupe pittoresque de maisons : c'est 
le joli village de Bèbek. A son extré- 
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mité, s'élève un kiosque isolé, qui a sept mille neuf cent trente-neuf pieds 

donné à ce hameau une importance cubes d'eau. Tous les chapiteaux des 

politique. C'est là en effet que se sont colonnes sont lisses, et ont la même 

traitées des affaires d'une haute im- grosseur et la même forme, ainsi que 

portance entre les ministres ottomans les futs : on y voit, gravés profondé- 

et les ambassadeurs européens. Mais ment , des monogrammes du Bas-Em- 

malgré le secret dont on voulait en ve- pire ; l'une de ces inscriptions présente, 

lopper ces conférences, souvent on en caractères grecs, les initiales des 



mots: Exige , Philoxena {salut! ami 
des étrangers). En effet, sous l'empire 
grec, cette citerne était réservée à 
l'usage des étrangers, et s'appelait 
Philoxénè , en antithèse de la Cisterna 
Basilikè (citerne impériale ), exclusi- 
vement réservée au service de l'empe- 
reur. 

La citerne de Bin-Bir-Direk n'est 
plus employée comme réservoir. Elle 
est occupée maintenant par des fila- 
tures de soie, dirigées par des ouvriers 



connaissait d'avance l'objet de la dis 
cussion , ou bientôt l'intelligence des 
agents diplomatiques de Péra en pé- 
nétrait le mystère. 

CITERNE DE BIN-BIR-DIREK OU DES MILLE 
ET UNE COLONNES. 

La citerne de Bin-Bir-Direk, ou 
des mille et une colonnes, fut cons- 
truite sous les empereurs grecs. Elle 
est située derrière YJt-Meldanl, ou 
hippodrome : c'est un immense sou- arméniens, 
terrain, formant un carré dont les côtés II existe encore une autre citerne , 
sont inégaux ; l'un d'eux a cent quatre- appelée Yèrè-Batan-Seraï ( palais sou- 
vingt-dix pieds de longueur; l'autre, terrain) : celle-ci est pleine d'eau; on 
cent soixante et dix. Les murs qui y arrive par un passage voûté et sou- 
l'entourent ont neuf pieds d'épaisseur, tenu par trois cent trente-six colonnes 
Trois étages de colonnes de marbre de marbre, de divers ordres d'archi- 
blanc qui se correspondent soutien- tecture. Ce monument ne fut connu 
nent une voûte en briques : chaque des musulmans que trois siècles après 
étage a deux cent vingt-quatre co- la conquête de Constantinople par Sul- 
lonnes ; celles de l'étage supérieur sont tan-Muhammed-el-Fntyh. Aujourd'hui 
conioc nui m«r»Tr«nf *>n pnt ior . llne portion des murs s'est écroulée, 



les seules qui se montrent en entier; 
il ne paraît que la moitié d'une partie 
des colonnes de l'étage au-dessous ; le 
reste et tout l'étage inférieur sont en- 
sevelis dans des terres de sédiments. 
La surface de cette citerne est de 
vingt mille pieds carrés ; elle pourrait 
contenir un million deux cent trente- 



et laisse pénétrer le jour dans l'inté- 
rieur, que l'on peut visiter sur un ba- 
teau amarré à une colonne. Les mu- 
sulmans , toujours amis du merveil- 
leux, racontent mille histoires tragiques 
sur les imprudents qui ont osé tenté 
ce voyage souterrain. 
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lais; il y reçut immédiatement les envoyée officiellement aux ambassa- 

pachas du premier rang, et leur re- deurs résidant à Constantinople , en les 

commanda formellement l'observation invitant à transmettre cette pièce aux 

la plus stricte des lois organiques aux- souverains dont ils étaient les repré- 

quellcs son gouvernement allait tra- sentants. 

vailler. Ces hauts fonctionnaires se Nous devons nous arrêter ici et nous 

rendirent ensuite, ainsi que les kazi- abstenir de préjuger les destinées de 

askers, dans la salle où est déposé le ce grand acte du nouveau règne. Puisse 

manteau du prophète , et là ils prêtèrent l'avenir justifier les espérances conçues 

tous le serment de fidélité entre les par des esprits généreux et éclairés! 

mains du mufti. C'est parce vœu que nous terminerons 

Une traduction du khatti-chèrif fut notre ouvrage. 

SITES ET MONUMENTS. 

Pour compléter, autant qu'il est en et large portique," couvert et fermé, 
notre pouvoir, le tableau pittoresque précède le temple. Ce péristyle a neuf 
de l'empire ottoman , nous consacre- portes de bronze ornées de bas-reliefs, 
rons quelques pages à la description L'intérieur de la mosquée est décoré de 
abrégée des sites et des monuments très-belles colonnes de porphyre, de 
les plus remarquables de sa belle granit égyptien, et d'autres marbres 
capitale. Les mosquées sont les plus précieux;" mais ces colonnes sont sur- 
curieux de ces monuments , ceux où le montées de chapiteaux mal assortis , et 
génie oriental a le mieux déployé son le mélange des ordres et des propor- 
caractère de hardiesse originale : c'est tions semble indiquer que ce sont des 
sur ces temples de l'islamisme que débris d'autres temples placés là sans 
nous appellerons d'abord l'attention goût, et contre toutes les règles de 
de nos lecteurs. l'architecture. Sur les parois inté- 
rieures, on voit de grandes tables où 
sainte sophie. sont écrits, en caractères arabes, les 

noms de Dieu, de Mahomet, et des 

Le plus célèbre de tous les édifices quatre premiers khalifes, Abou-Bekr, 

consacrés aujourd'hui au culte de l'is- Orner, Osman et Ali. Un grand nom- 

lam est, sans contredit, la superbe bre de lampes en verres de diverses 

basilique de Sainte-Sophie. Elle fut couleurs, et mêlées de globes de cris- 

construite, sous Constantin, en huit tal, d'œufs d'autruche, et d'ornements 

ans et cinq mois , par le fameux archi- d'or et d'argent attachés à des cercles, 

tecte Anthemius de Tralles. Sa forme sont suspendues au dôme. A la hau- 

primiti ve était celle d'une croix grecque teur de la naissance de la voûte régnent, 

surmontée d'une coupole sphérique; dans l'intérieur de la basilique, des 

mais, en 558, sous l'empereur Justi- galeries circulaires adossées à de vastes 

m'en, un tremblement de terre ren- tribunes, auxquelles on arrive par un 

versa le dôme. L'architecte chargé de chemin voûté et qui s'élève en spirale, 

le reconstruire fit la voûte surbaissée De là, on jouit de la vue entière de ce 

et elliptique, de sphérique qu'elle était, grand monument, dont l'immensité 

et, pour lui donner plus de solidité, il et les proportions colossales frappent 

plaça entre les grands piliers des co- d'admiration. Le pavé, primitivement 

lonnes de gr;;nit réunies par des arches en mosaïque de vert antique et de 

et encaissées dans les murailles. Outre porphyre, est aujourd'hui couvert de 

la principale coupole, éclairée par riches tapis; on n'y voit de sièges 

vingt-quatre fenêtres, il y a deux grands d'aucune espèce. Au haut d'une longue 

demi-dômes et six plus petits. Un long suite de marches étroites, est placée la 

20 e Livraison. (Turque.) 29 
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chaire du mufti. Une jalousie dorée 
ferme la tribune réservée au Sultan. 

L'édifice, vu de l'extérieur, présente 
un aspect peu agréable, par le mélange 
confus de constructions hétérogènes : 
cependant l'effet du dôme est impo- 
sant; mais les quatre minarets, que 
les musulmans ont élevés dès les pre- 
miers moments de la conquête, n'ont 
pas la même élégance qu'on remarque 



L'UNIVERS. 



LE GRAND CIMETIÈRE DE SCUTARI ET CElXl 
DE PÉRA. 

Pour les musulmans comme pour 
les chrétiens, le cyprès est l'arbre des 
funérailles: chez eux, ainsi que chez 
nous, sa verdure mélancolique est des- 
tinée à la décoration des cimetières; 
mais ces arbres sont bien moins nom- 
breux dans nos champs de repos que 
dans ceux des mahométans. L'usage 



dans ceux des mosquées impériales ^j""^ ces derniers de placer un 

dont nous allons parler, et qui offrent ^^i^utionA>e , et de no ja- 

un roup . d'œil vraiment pittoresque c W™™Jfig*^ 18 < les ****** 

par la légèreté de leur gracieuse strue- 1 st V"r i.^-.k^ 



turc. 

t 

I 

MOSQUÉE DK SULTAX-AHMKl) oo AHMÈD11È. 

ÎSous avons déjà donné, à la page 
202 , la description de ce bel édifice, ap- 
pelé aussi Alhj-MinarèU-Djami (mos- 
quée à six minarets). Nous ajouterons 
seulement que c'est dans cette mosquée 
que le Sultan va célébrer l'ouverture 
<le la fêle du Beïram. UJhmèdiïè pré.- 
sente en ce jour solennel un spectacle 
plein de pompe et de grandeur : Sa 
Hautesse est entourée de ses officiers et 
«les principaux dignitaires de l'empire; 
sur leurs riches vêtement? brillent 
l'or et des pierres précieuses. Des 
derwiehes de tous les ordres, des 
imams, des cheikhs, des muezzins, 
se pressent dans l'enceinte. Devant le 
mlhfab (autel), un imam récite des 
prières que répètent les fidèles; en- 
suite un khatyb (prédicateur) monte 
en chaire et prononce un discours, 
écouté dans un profond recueillement 
par la foule. On ne saurait se faire 
une idée de l'aspect imposant de celte 
.cérémonie religieuse. 

MOSQUÉES DF. SULTAK -MOHAMMED II on 
ML'IIAMMEDUÎi, ET DE SULTAN-SUI.EIMAN 
oi, SUI.E1MANIIE. 

Nous n'avons rien à ajouter à la 
description détaillée que nous avons 
faite, aux pages 90 et 154, de la mos- 
quée de Sultan-Muhammed-el-Fatyh et 
de celle de Sultan-Suleïman-el-Ka- 
nouni ; nous ne pouvons qu'y renvoyer 
nos lecteurs. 



anciennes, fait de leurs cimetières 
d'immenses et lugubres forets, qui 
donnent aux paysages de l'Orient un 
caractère d'immobilité et de gravite en 
rapport avec l'extérieur du peuple qui 
habite cette contrée célèbre. 

On remarque de tous cotés , et sur- 
tout au bord de la mer, ces bocages 
de cyprès, qui acquièrent, dans cette 
terre sans cesse fécondée, une force 
et une hauteur prodigieuses. Mais de 
tous ces cimetières , le plus vaste et le 
plus curieux est celui qui est situe a 
Scutari , l'un des faubourgs de Cons- 
lantinople, sur la côte d'Asie. C'est 
une forêt magnifique, placée sur un 
plan incliné , percée de larges allées, et 
qui couvre une surlace de plus du ne 
lieue. Les pierres tumulaircs sont tou- 
tes en marbre , que l'on tire de l'île 
de Marmara; c'est un ci ppc termine 
par un turban dont la forme très-va- 
riée indique le rang du défunt ; celui 
des femmes est différent et facile a 
reconnaître. Une inscription, en ca- 
ractères arabes sculptés en un reliçt 
saillant et dorés avec soin, indique le 
nom et les qualités du mort sur lequel 
on appelle la miséricorde divine. Ces 
épitaphes sont quelquefois en vers qui 
retracent le fragilité de l'existence, et 
l'éloge de l'être qu'on regrette. Une 
cavité creusée sur la tombe est desti- 
née à recevoir les fleurs et les plantes 
que les parents du défunt viennent y 
déposer. 

Les funérailles des musulmans sont 
empreintes d'un caractère de gravite 
et de simplicité qui éveille l'émotion. 
Lorsque le corps a été bien lave, 
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ligne 33 , Transaxane , Usez : Transoxane. 

ligne ati , Herzogevine , lisez : Herzégovine. 

ligne 6, Chcïkhnl-Islam , Usez : Cheïkk-ul-Islam. 

ligne 3o, d'Ali-Beï , Chèh-Souwar-Oghlou , Usez g d'AU- 

Beï-Chèli-Souwar-Oghlou. 
ligne 39, Kazi'Askcr, Usez : Kazi-Asker. 
ligne 5i , Cliehsouwar-Oghlou, lisez -.* Chèli-Souwar-Oglilou. 
ligne 9, (Sèbil Kkanè), Usez: (Sèbil-Khanè). 
ligne 5a , Gui gewo , Usez : Giurgewo ou Djurdjevo. 
ligne 48, ne larda pas être étrauglé, Usez : ue tarda pas 

d'être étranglé, 
ligne 49, \ oyait coulait, Usez : voyait couler, 
ligne a6, Kuzdistan, lisez : Kurdistan, 
ligne 3o, Muslihud-din , lisez : Mtislih-uddin. 
ligne 8 , après voir , lisez : après avoir, 
ligne 8 de la note, voulut, Usez: voulait, 
lignes 5r et 5a, arriva à Coustantiuoplo le a8 du même 

mois; le czar expirait; ponctuez comme sait : arriva à 

Constantiuople : le a8 du même mois le czar expirait, 
ligne ir de lu note, Sultan-Sulim , de Sultan- Sèlcïman, 

lisez : Snltan-Sèlim , de Snllan-Suleïman. 
ligne ai, Kichlao, lisez: Kychla.*, 
lignes aa et 28, Choulma , lisez: Choumla. 
ligne 14 , qu'elle, lisez : qu'il, 
ligne 9, où elles auraient, Usez : où l'on aurait. 
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